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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE, 


POUR  SERVIR 


D'INTRODUCTION 


A  LA 


BIOGRAPHIE  DES  CONTEMPORAINS. 


LiJl  révolution  française  est  la  plus  grande  époque  de 
notre  histoire,  et  peut-être  de  celle  de  l'Europe.  Elle 
avait  mis  d'abord  dans  la  balance  les  rois  et  les  peuples 
au  nom  des  droits  de  l'homme  :  elle  voulait  détrôner 
ceux-là  pour  donner  tout  l'empire  à  ceux-ci,  au  nom 
d'une  république  jalouse  et  inexorable.  Dix  ans  après 
eJJe  avait  cru  trouver  un  asile  dans  la  monarchie  pros- 
crite par  elle,  tant  elle  fut  épouvantée  des  excès  de  la  li- 
berté. 

Tout  à  coup  cette  révolution  change  en  trône  hérédi- 
taire le  pavois  où  la  gloire  d'un  grand  peuple  vient  d  élever 
un  homme  sorti  de  ses  rangs,  et,  quinze  ans  plus  tard,  par 
une  des  plus  puissantes  volontés  de  la  fortune,  la  France 
est  destinée  à  voir  la  proscription  de  son  héros,  à  rece- 
voir deux  fois  dans  la  capitale  envahie  ln  loi  des  peuples 
qu'elle  a  tant  de  fois  vaincus,  et  des  rois  qu'elle  avait  ou 
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épargnés,  ou  protégés,  ou  élevés;  alors  elle  se  voit  ré- 
duite à  n'obtenir,  à  l'abri  de  l'ancienne  dynastie,  qu une 
partie  des  frontières  de  la  république,  barrières  posées 
jadis  par  l'indépendance  et  conquises  par  la  gloire.  Tou- 
tefois la  France  avait  conservé,  au  milieu  de  tant  de 
prospérités  et  de  tant  d'infortunes,  l'empire  d'une  grande 
civilisation,  et  la  gloire  des  sciences  et  des  arts  au  moins 
égale  à  celle  des  armes. 

Après  trente  années  de  constitutions  et  de  fortunes 
diverses,  n'ayant  rien  perdu  de  ses  principes  ni  de  ses 
progrès,  la  révolution  française  exerce  toujours  sur  la 
politique  des  deux  mondes,  l'influence  qui  en  a  tant  de 
fois  changé  ou  modifié  les  intérêts;  elle  oppose  toujours 
des  droits  à  des  privilèges,  la  raison  à  des  préjugés,  des 
vérités  absolues  à  de  vains  souvenirs,  et  l'autorité  d'un 
code  moderne  dont  l'expérience  commence  à  la  désué- 
tude d'une  législation  antique  dont  le  respect  avait  fini. 
Elle  est  rentrée  dans  sa  première  carrière,  comme  un 
peuple  conquérant  rentre  dans  sa  patrie;  et,  décidée  enfin 
à  maintenir  tout  l'éclat  de  son  origine,  elle  vient  de  con- 
sacrer, par  le  gouvernement  représentatif,  les  droits  des 
peuples  et  ceux  des  rois,  en  les  déclarant  inséparables  et 
inviolables  au  nom  de  la  liberté  du  monde. 

Toutes  ces  phases  de  notre  révolution  donnent  à  l'his- 
toire moderne  un  caractère  entièrement  neuf;  notre  ré- 
formation politique  de  1789,  vainement  combattue  par 
des  coalitions  terrassées,  vainement  dédaignée  par  des 
coalitions  victorieuses,  récemment  adoptée  par  trois  peu- 
ples méridionaux  et  attendue  par  tous  les  autres,  est  de- 
venue l'ère  fondamentale,  le  point  de  départ,  le  type  de 
la  civilisation  nouvelle  dans  les  deux  hémisphères. 

Non,  l'Europe  n'a  pu  se  soustraire  à  notre  révolution. 
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Sa  politique,  son  industrie,  son  art  militaire,  son  admi- 
nistration, ses  mœurs,  tout,  jusqu'à  sa  littérature,  porte 
l'empreinte  de  ce  grand  changement,  qui,  dans  la  société, 
occupe  la  même  place  et  présente  la  même  permanence, 
qu'une  révolution  de  la  nature  dans  l'histoire  des  vicis- 
situdes et  des  climats  de  la  terre.  Aussi,  les  hommes  qui, 
depuis  cette  date  de  la  nouvelle  Europe,  ont  obtenu  une 
illustration  quelconque  dans  leur  patrie,  présentent  à 
l'observation  des  caractères  qui  différent  entièrement,  soit 
des  conditions  personnelles  sous  lesquelles  la  société  avait 
pu  les  remarquer  avant  1789,  soit  aussi  des  hommes  dont 
les  époques  antérieures  ont  transmis  le  souvenir.  De  tel- 
les modifications,  une  telle  différence  d'eux-mêmes  et 
des  autres,  ne  peuvent  être  retracées  que  par  les  contem- 
porains; une  telle  originalité  ne  saurait  être  bien  saisie 
que  par  les  témoins  qui  la  partagent. 

La  France  a  naturellement  la  plus  grande  part  à  cette 
observation,  parce  que  c'est  elle  qui  a  créé  l'époque  de 
cette  régénération,  en  détruisant  l'inégalité  des  condi- 
tions, la  tyrannie  des  usages,  l'hostilité  des  préjugés,  en 
appelant  tous  les  talens  au  concours  de  toutes  les  am- 
bitions, et  en  livrant  au  cœur  de  l'homme,  à  son  esprit, 
à  ses  facultés,  l'empire  de  tout  ce  qui,  dans  la  condition 
sociale,  est  honorable  ou  possible.  Aussi,  les  premières 
années  de  la  révolution  ont-elles  présenté  une  foule  de 
phénomènes  en  tout  genre,  et  révélé  a  la  société  de 
beaux  Secrets  de  la  nature  humaine,  ignorés  jusqu'a- 
lors. La  France  vit  tout  à  coup.unc  foule  d'hommes,  in- 
connus aux  autres  et  à  eux-mêmes,  sortir  de  l'obscurité 
pour  laquelle  ils  se  croyaient  nés,  et  occuper  un  rang 
qu'une  inspiration  subite  venait  de  créer  pour  eux;  elle 
en  vit  d'autres  échapper  par  une  métamorphose  singu- 
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Hère  à  des  intérêts  déjà  établis,  à  une  carrière  toute  faite, 
pour  adopter  tout  à  coup  une  fortune  totalement  étran- 
gère à  leur  situation  actuelle. 

Un  esprit  d'innovation  planait  sur  la  patrie;  une  scis- 
sion remarquable,  qui  divisa  bientôt  la  noblesse  dans  son 
ordre  et  le  clergé  dans  le  sien ,  avait  donné  les  premiers 
gages  à  la  révolution.  On  avait  abjuré  les  titres  :  les  vœux 
étaient  rompus  :  les  rangs  du  peuple  s'ouvrirent  aux  no- 
bles devenus  citoyens,  et  l'autel  du  mariage  reçut  les  ser- 
mens  des  prêtres  :  l'émigration  elle-même  fut  une  excep- 
tion à  cette  loi  commune  qui  saisissait  toutes  les  âmes; 
car  elle  voyait  toujours  la  patrie  de  l'autre  côté  du  fleuve 
qui  l'en  séparait,  et  il  n'en  devait  plus  rester  bientôt  que 
de  tardifs  voyageurs. 

Ainsi  les  tribunaux,  les  académies,  les  écoles,  les  théâ- 
tres, les  ateliers,  les  comptoirs,  les  villages,  la  noblesse, 
le  clergé,  les  armées,  l'émigration,  donnèrent  à  la  révo- 
lution des  législateurs,  des  hommes  d'état,  des  négocia- 
teurs, des  administrateurs,  des  guerriers  et  des  magis- 
trats, qui  firent  la  conquête  de  leurs  professions  nouvel- 
les, et  qui  assurèrent  par  cela  seul,  peut-être,  à  l'avenir,  le 
triomphe  de  la  philosophie  et  de  la  liberté,  à  qui  ils  durent 
leur  élévation.  Ces  conquêtes  étaient  déjà  des  intérêts,  ces 
intérêts  sont  devenus  des  patrimoines.  Les  familles  nou- 
velles de  la  magistrature,  de  l'administration  ou  de  la 
guerre,  comptent  à  présent  des  générations.  Ces  fortunes 
récentes  et  nombreuses  sont  en  même  temps  la*  preuve 
et  la  garantie  de  ce  grand  changement,  qui  a  renouvelé 
et  amélioré  la  condition  de  la  France. 

Les  résistances  de  l'intérieur  disparurent  bientôt  de- 
vant une  masse  de  volontés  qui  s'éleva  pour  détruire  ce 
dont  on  ne  voulait  plus,  et  pour  créer  ce  qui  ne  devait  plus 
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périr.  Toutes  les  traces  du  gouvernement  renversé  furent 
presque  effacées  de  la  mémoire  des  Français ,  ardens  à  se 
dépouiller  de  ces  souvenirs,  soit  par  crainte,  soit  par  dé- 
sintéressement, et  il  arriva  qu'en  mettant  â  la  place  des 
institutions  existantes  des  institutions  absolument  con- 
traires, ce  qui  pouvait  ne  paraître  que  la  vengeance  de  la 
haine,  on  éleva  l'œuvre  de  la  sagesse  :  tant  les  passions 
humaines  peuvent  devenir  patriotiques  et  tutélaires,  quand 
elles  naissent  de  la  nécessité,  et  quand  elles  sont  soudain 
dirigées  vers  le  plus  grand  des  intérêts,  celui  de  la  com- 
munauté. Tous  les  talens,  tous  les  sacrifices,  toutes  les  vo- 
lontés, toutes  les  fureurs  qui  furent  mis  en  mouvement 
pour  la  nouvelle  organisation  sociale,  donnèrent  a  la 
France  un  état  quelle  n'avait  jamais  connu,  celui  d'une 
patrie  qui  doit  tout  à  l'égalité  des  citoyens.  Il  fallait  donc 
établir  cette  égalité,  pour  avoir  cette  patrie  qui  vivra  tou- 
jours. 

Vainement  le  procès  de  la  révolution  fut-il  repris  à 
diverses  époques,  et  vainement  peut-être  dure-t-il  encore. 
Pour  soutenir  la  cause  des  intérêts  anciens ,  les  avocats 
du  régime  absolu  ont  dû  s?attacher  à  prouver  que  sous 
un  tel  gouvernement  la  France  était  libre;  ils  ont  dû  des- 
cendre eux-mêmes  dans  l'arène  de  la  liberté,  et  donner 
l'étrange  spectacle  d'une  troupe  d'assiégeans,  prenant  les 
couleurs  des  assiégés  pour  entrer  dans  la  place  ;  mais  ils 
furent  reconnus  sous  ce  déguisement,  parce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  le  mot  d'ordre  de  la  patrie.  Cependant,  ils  ne 
se  sont  pas  découragés,  et  se  livrant  audacieusement  aux 
doctrines  populaires,  ils  ont  essayé  d'établir  qu'ils  n'en 
avaient  pas  d'autres,  et,  ce  qui  est  bien  plus  témérai- 
re, ils  ont  osé  avancer  que  tous  ce3  principes  émauaient 
de  notre  droit  ancien,  et  que  la  France  était  d'autant  plus 
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révolutionnaire,  quelle  avait  tout  détruit  pour  ne  rien 
inventer. 

Entre  ces  principes  et  ces  plaidoiries  singulières,  une 
grande  époque  avait  tout  à  coup  surpris  la  France  répu- 
blicaine et  l'Europe  monarchique.  Quinze  années,  d'un 
despotisme,  qui,  comme  celui  de  César,  fut  proclamé  au 
nom  de  la  liberté,  suspendirent  la  discussion  des  inimi- 
tiés que  la  criminelle  faiblesse  du  gouvernement  directo- 
rial avait  fait  renaître.  Ce  gouvernement  avait  produit  des 
apostasies  et  des  trahisons  :  c'était  assez  pour  renouveler 
le  chaos.  Une  voix  puissante  sortie  de- l'armée  commanda 
le  silence  aux  factions.  Elles  se  turent.  Séduite  par  tous 
ses  souvenirs,  la  France  lui  obéit.  Pendant  ces  quinze  ans, 
un  homme  fut  pour  elle  toute  la  patrie.  La  gloire  les 
trompa  tous  deux. 

Une  fatale  destinée  égara  bientôt  les  victoires  de  la  li- 
berté française,  et  confondit  l'indépendance  nationale 
avec  l'asservissement  de  l'Europe.  Cette  liberté  avait 
aussi  dépassé  ses  limites,  cette  gloire  n'avait  plus  recon- 
nu de  frontières. 

Une  telle  situation,  que  ne  retrace  aucune  époque  de 
notre  histoire  :  ni  celle  de  Charlemagne,  qui  faisait  égor- 
ger les  vaincus;  ni  celle  de  saint  Louis,  qui  perdait  sa  na- 
tion dans  les  croisades;  ni  celle  de  Henri  IV,  qui  triom- 
phait de  ses  compatriotes;  ni  celle  de  Louis  XIV,  qui  rui- 
na la  France  pour  l'avoir  agrandie  ;  une  telle  situation , 
disons-nous,  entièrement  neuve  dans  nos  fastes,  devait 
aussi  produire  d'autres  hommes.  Cette  création  apparte- 
nait aux  intérêts  nouveaux.  Il  fallait  marcher  sous  les  dra- 
peaux de  la  liberté,  entre  les  faisceaux  consulaires  et  le 
sceptre  du  monarque.  Tous  les  amis  de  la  révolution,  et 
tous  ceux  de  la  royauté,  vinrent  se  confondre,  se  récon- 
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cilîer  franchement  à  cette  cour  inconnue  jusqu'alors,  qui 
présentait  à  leurs  opinions  un  égal  et  sûr  asile.  Le  trône 
qui  reçut  tous  les  sermens  était  pour  ceux-là  l'autel  de  la 
patrie,  pour  ceux-ci  le  trône  de  la  France.  11  n'était  que 
le  trône  de  l'Europe. 

Un  nouveau  droit  politique  domina  alors  l'extérieur, 
comme  il  soumettait  l'intérieur.  Des  relations  extraor- 
dinaires, étrangères  aux  gouvernemens  royal  et  républi- 
cain, attachèrent  l'Europe  à  cette  toute-puissante  réfor- 
mation. . 

Les  conversions  devinrent  si  subites  et  si  générales,  de- 
puis les  souverains  jusqu'aux  moindres  individus,  que 
l'on  dut  croire  que  l'histoire  avait  aussi  ses  métamor- 
phoses. Des  royaumes  furent  donnés  aux  uns,  aux  au- 
tres des  titres.  Toutes  les  républiques  disparurent,  il  n'y 
eut  plus  de  citoyens.  Quelques  sages,  qui  avaient  tra- 
versé, avec  leur  raison  et  leur  conscience,  les  orages  de 
notre  révolution,  également  impassibles  au  sein  de  cette 
transmutation  de  la  France,  observèrent  avec  douleur 
quelle  influence  magique  le  pouvoir  peut  exercer  sur  les 
hommes.  Ils  se  turent,  et  continuèrent  de  prophétiser 
pour  eux  seuls.  Quand  le  colosse  tomba,  ils*  furent  moins 
surpris  et  plus  affligés  que  les  autres. 

Ces  hommes  de  la  patrie,  qui  observant  sans  doute  en- 
core, pourraient  expliquer  peut-être  pourquoi  la  no- 
blesse militaire  fut  moins  rebelle  aux  proclamations  de 
la  liberté  que  la  noblesse  de  la  magistrature;  pourquoi 
les  noms  de  La  Fayette,  de  Biron,  de  Valence,  de  Lameth, 
de  Latour-Maubourg,  de  Broglie,  de  Grouchy,  de  Ségur, 
de  Montesquiou,  de  Custine,  de  Dampierre,  de  Dillon, 
deTilly,  de  la  Tour-d'Auvergne,  de  d'Orléans,  figurent 
dans  les  premiers  exploits  de  nos  armes,  tandis  que  ceux 
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des  Molé ,  des  Séguier,  des  d'Aguesseau,  des  Lam oignon, 
des  Pasquier,  etc.,  ne  parurent  que  sur  les  registres  des 
dignités  impériales. 

Mais  pendant  qu'à  toutes  les  époques  de  la  république 
et  de  l'empire,  le  courage  militaire  affranchissait  ou  re- 
culait le  sol  de  la  France,  une  conscience  patriotique  con- 
servait religieusement  les  principes  de  la  liberté  premiè- 
re, les  dérobait  aux  triumvirs,  au  conquérant,  ou  les  dé- 
fendait hautement  dans  les  intervalles  de  repos  échappés 
à  la  tyrannie.  Ce  courage  civil,  qui,  dans  la  tourmente 
d'une  grande  terreur  ou  dans  le  fracas  d'une  grande  gloi- 
re, n'a  d'éclat,  d'appui  et  souvent  de  témoin  que  lui- 
même,  qui  lutte  toujours  et  qui  meurt  souvent  inconnu, 
qui  ne  triomphe  jamais  qu'à  l'autel  domestique  de  la 
patrie,  et  à  qui  les  honneurs  du  Panthéon  ne  sont  point 
offerts;  ce  courage  civil,  le  premier  de  tous  peut-être , 
parce  qu'il  est  sa  seule  récompense,  n'a  pas  encore  d'his- 
torien, et,  toujours  modeste  quand  il  a  pu  survivre  aux 
périls  qui  n'ont  pu  l'abattre,  balance  encore  à  nommer 
ingratitude  le  silence  de  ses  contemporains. 

Cependant ,  quand  les  armes  sont  déposées ,  quand  la 
patrie  est  rentrée  dans  ses  frontières,  et  la  liberté  dans 
ses  limites,  le  champ  de  l'état  lui  reste  en  entier;  il  en 
est  le  seul  conservateur  dans  les  cercles,  sur  la  scène, 
dans  la  carrière  des  lettres  :  il  en  est  le  seul  protecteur 
dans  les  magistratures,  il  en  est  le  seul  défenseur  à  la 
tribune.  C'est  alors  aussi  qu'il  est  du  devoir  des  citoyens 
appelés  à  éclairer  leur  patrie  sur  ses  intérêts,  et  sur  sa 
reconnaissance,  d'ouvrir  des  fastes  au  courage  civil,  et 
de  publier  aussi  ses  victoires  et  ses  conquêtes. 

Le  sentiment  de  cette  justice  vraiment  nationale,  qui 
place  depuis  long -temps  Malesherbes  et  Mirabeau  au 
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même  rang  que  Kléber  et  Masséna,  se  réveille  chaque 
jour  par  les  écrits  éloquens  et  les  opinions  généreuses 
d  une  foule  de  guerriers  illustres,  qui  sacrifient  à  la 
gloire  civile  avec  la  même  ardeur  qu'ils  sacrifiaient  à  la 
gloire  militaire.  Ils  ne  trouvent  donc  pas  les  lauriers  de 
la  paix  indignes  des  mains  qui  ont  cueilli  tant  de  fois 
les  lauriers  de  la  guerre.  Heureuse  et  mémorable  époque 
pour  la  liberté  de  la  France,  que  celle  où  les  conquérans 
de  tant  de  peuples  ne  sont  plus  que  ses  défenseurs  ! 

Et  si  de  la  noble  carrière  du  courage  civil  on  se  reporte 
à  celle  de  l'industrie,  des  sciences,  des  lettres,  de  l'agri- 
culture, quelle  multitude  d'hommes  célèbres,  ou  par 
leurs  faits  d'armes,  ou  par  leurs  magistratures,  ou  par 
leurs  dignités,  ne  voit-on  pas  rechercher  les  palmes  libé- 
rales des  beaux-arts,  et  ennoblir  par  l'étude  des  années 
enlevées  à  l'histoire  !  Soit  qu'ils  aient  continué  de  servir 
l'état,  soit  qu'ils  aient  vécu  dans  la  retraite,  ou  même 
dans  l'exil ,  il  semble  qu'ils  se  soient  réservé  de  payer  à 
la  patrie  des  tributs  arriérés  de  la  gloire  précédente ,  de 
lui  tenir  compte  des  loisirs  alors  dérobés  à  son  service, 
ou  de  lui  faire  hommage  des  consolations  permises  à  leur 
obscurité. 

Mais  ce  qui  fut  et  ce  qui  sera  à  jamais  mémorable,  c'est 
la  nomenclature  de  tant  d'étrangers  distingués ,  qui ,  pen- 
dant la  durée  de  l'empire,  furent  attachés  à  sa  gloire.  En 
trouvant  aujourd'hui  ces  noms  illustres  dans  notre  his- 
toire d'hier,  un  Français  peut  croire  qu'il  a  changé  de 
siècle  ou  de  patrie. 

L'Europe  tout  entière,  avec  tous  ses  intérêts,  est  dans 
nos  annales  depuis  trente  ans,  soit  par  sa  première  oppo- 
sition, soit  par  ses  traités,  soit  par  l'incorporation  d'une 
grande  partie  de  son  territoire ,  soit  enfin  par  son  affran- 
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chisscmcnt.  Aucun  des  hommes  célèbres  de  l'Europe  ne 
nous  est  étranger  depuis  1789;  ils  ont  tous  été  ou  té- 
moins intéressés,  ou  acteurs  dans  la  discussion,  rétablis- 
sement ou  la  jouissance  de  nos  relations  avec  elle.  Ils  sont 
contemporains  de  notre  révolution,  ils  en  ont  aussi  par- 
tagé les  diverses  fortunes.  Le  sentiment  qui  place  les 
hommes  d'état,  les  militaires,  les  littérateurs  et  les  sa- 
vans  de  toutes  les  nations  de  l'Europe,  à  côté  de  ceux 
dont  la  France  s'honore  d'être  la  patrie,  peut  être  ap- 
précié à  l'époque  actuelle,  et  doit  attacher  quelque  inté- 
rêt à  la  publication  de  cet  ouvrage. 

L'Angleterre  est  le  seul  état  que  sa  position  physique 
ait  dû  soustraire  à  l'invasion  de  nos  armes;  car  il  peut 
être  permis  de  croire,  d'après  nos  victoires  de  Hondschoot, 
de  Marengo,  d'Austerlitz,  d'Iéna,  de  Friedland,  que  si  les 
Anglais  avaient  pu  être  poursuivis  chez  eux  comme  les 
premiers  ennemis  de  notre  liberté,  comme  les  premiers 
auteurs  de  nos  guerres,  ils  n'eussent  pas  été  plus  heu- 
reux que  les  peuples  du  continent.  Ceux-ci ,  tour  â  tour 
amis  de  la  France,  vainqueurs  et  puissans  avec  elle,  ont 
rempli  nos  annales  militaires  et  politiques,  soit  de  com- 
pagnons d'armes  qui  ont  eu  l'admiration  de  nos  guer- 
riers, soit  d'hommes  d'état  qui  ont  illustré  nos  allian- 
ces, soit  aussi  d'hommes  de  lettres  qui  ont  célébré  nos 
conquêtes  en  chantant  les  exploits  de  leurs  concitoyens. 
Ils  appartiennent  tous  aux  fastes  de  notre  patrie,  mal- 
gré les  liens  et  les  intérêts  qui  les  en  séparent;  Ct  s'ils 
avaient  oublié  la  France,  la  France  ne  les  a  pas  oubliés; 
l'époque  actuelle  ne  peut  être  celle  de  l'oubli  pour  les 
peuples. 

A  présent  surtout  que,  désintéressés  de  la  gloire  des 
armes,  les  Français  ne  forment  d'autres  vœux  que  ceux 
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d'une  prospérité  et  d'une  indépendance  communes,  nous 
avons  dû  être  profondément  touchés  de  voir  à  la  tête  de 
la  régénération  politique  de  trois  états  méridionaux,  une 
grande  partie  des  hommes  distingués  qui  avaient  été  at- 
tachés à  notre  fortune,  quand  elle  était  aussi  celle  de 
leur  patrie.  Il  y  a  affiliation  naturelle  entre  les  peuples  qui 
adoptent  les  mêmes  principes,  et  qui  ont  les  mêmes 
intérêts.  La  France  ,  en  donnant  encore  au  monde,  au 
retour  de  la  famille  royale,  le  spectacle  de  l'établisse- 
ment du  régime  représentatif,  lui  a  donné  un  exemple 
salutaire,  dont  plusieurs  souverains  ont  eu  la  sagesse  et 
la  gloire  de  suivre  l'impulsion.  Presque  tous  les  pays  qui 
nous  avoisinent  participent  au  bienfait  du  gouvernement 
constitutionnel,  dont  l'Angleterre  et  surtout  l'Amérique 
ont  fait  présent  à  la  société  humaine.  Les  royaumes  des 
Pays-Bas,  de  Bavière,  de  Wurtemberg,  d'Espagne,  de  Na- 
plcs  et  de  Portugal,  et  tous  les  états  inférieurs  de  l'Alle- 
magne, forment  nécessairement  avec  la  France  une  con- 
fédération de  principes  et  d'intérêts,  qui  caractérise  puis- 
samment l'ère  nouvelle.  Cette  alliance  est  sainte  aussi, 
elle  est  juste,  elle  est  naturelle.  Notre  but  est  de  consa- 
crer cette  réformation  où  l'Europe  tout  entière  est  pous- 
sée par  la  force  des  choses,  en  signalant  aux  contempo- 
rains et  à  la  postérité  les  princes,  et  les  conseils  qui  ont 
replacé,  après  tant  de  siècles,  la  liberté  des  hommes  à 
la  tète  des  prérogatives  du  trône  et  des  droits  de  la  puis- 
sance. 

Cette  coalition  de  patriotisme  qui  unit  la  plus  grande 
partie  des  nations  et  des  gouvernemens,  offre  une  conso- 
lation puissante  à  l'Europe  après  les  événemens  dont  l'his- 
toire a  pu  gémir  depuis  trente  ans.  Elle  fait  voir  sous 
un  jour  nouveau,  des  souverains,  des  militaires  et  des 
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hommes  d'état,  qui,  comme  nous,  dépositaires  ou  es- 
claves naguère  d'une  autorité  indépendante  du  peuple , 
ont  aussi  mis  toute  leur  gloire  récente  dans  l'adoption 
du  système  qui  doit  terminer  notre  révolution,  et  l'ont 
justement  regardé  comme  le  complément  de  la  prospé- 
rité de  leur  patrie.  Les  chambres  législatives  qui  s'élèvent 
de  toutes  parts  sont  les  pépinières  des  biographies  futu- 
res ,  et  protégeront  les  nations  par  ce  beau  courage  civil , 
qui  ne  défend  que  les  citoyens,  et  qui  n'attaque  que  les 
traîtres. 

Ceux-ci  ont  aussi  leur  renommée,  ils  ont  aussi  leur 
place  dans  les  malheurs  de  la  société,  comme  les  fléaux 
dans  ceux  de  la  nature.  Et  comme  les  maux  causés  par 
la  trahison  sont  souvent  mortels,  la  vie  des  traîtres  doit 
être  la  leçon  du  peuple  qui  les  a  produits.  Il  faut  qu'en 
la  lisant  il  apprenne  à  n'être  plus  séduit,  même  par  son 
ancienne  reconnaissance;  il  n'a  point  à  chercher  Ie3  traî- 
tres dans*  les  rangs  obscurs.  Un  homme  inconnu  peut 
sauver  sa  patrie  en  se  dévouant  comme  d'Assas  :  le  ha- 
sard fait  sa  gloire.  Mais  pour  la  trahir  il  faut  y  être  puis- 
sant :  c'est  le  crime  de  l'ambition  dans  les  monarchies , 
c'est  celui  de  la  jalousie  dans  les  états  populaires. 

D'autres  célébrités  remplissent  également  les  pages 
de  l'histoire.  Robespierre  et  M  a  rat  sont  célèbres  parce 
qu'ils  ont  été  barbares  et  sacrilèges  en  forgeant  au 
nom  de  la  patrie;  Charlotte  Corday  est  célèbre  parce 
qu'elle  a  tué  Marat;  la  mort  de  cette  femme  généreuse  a 
complété  son  illustration;  les  députés  montagnards  qui 
se  frappent  du  même  couteau  devant  un  tribunal  mili- 
taire, sont  à  jamais  célèbres  par  cette  action  stoïque,  dont 
la  Grèce  et  Rome  n'ont  laissé  aucun  exemple;  les  Giron- 
dins sont  célèbres  parce  qu'ils  moururent  tous  pour  la  pa- 
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trie,  avec  le  dévouement  des  martyrs.  Le  délire  du  pou- 
voir enivrait  les  triumvirs,  et  la  terreur  qu'ils  éprouvaient 
eux-mêmes  les  rendait  sanguinaires.  Le  cœur  dune  jeune 
fille,  ouvert  à  toutes  les  passions  tendres,  arrivait  par  elles  à 
un  dévouement  sublime,  et  l'amour  peut-être  lui  donnait 
l'âme  de  Brutus.  Le  désespoir  de  voir  la  liberté  trahie 
et  souillée  par  l'usurpation  et  par  le  meurtre,  avait  ren- 
du les  girondins  invincibles:  ils  ne  pouvaient  mourir  que 
pour  la  liberté.  Quant  à  ces  montagnards,  dans  la  néces- 
sité où  ils  furent  de  périr  par  la  main  des  bourreaux,  ils 
se  choisirent  eux-mêmes,  et  ils  prirent  du  moins  pour 
eux  le  courage  du  sacrifice.  De  telles  célébrités  toutes  fa- 
tales n'appartiennent  qu'à  ces  temps  rares  et  étranges,  où 
la  proscription  devient  l'élément  de  la  tyrannie;  où,  pour 
lutter  avec  succès  contre  le  crime,  la  vertu  peut  être  for- 
cée de  lui  ressembler;  où,  enfin,  le  crime  lui-même,  dans 
l'absence  de  la  justice  légale,  peut  s'élever  aussi  au  rang 
des  victimes. 

Les  massacres  religieux  des  Albigeois,  des  Cévennes, 
de  la  Saint-Barthélémy,  sont  cruellement  remis  en  mé- 
moire par  les  massacres  révolutionnaires  de  Lyon,  de 
Toulon,  de  Nantes  et  de  Paris.  Ces  crimes  des  temps, 
ces  crimes  des  passions  se  confondent  par  l'horreur  qu'ils 
inspirent  â  la  France ,  et  en  retraçant  la  vie  des  Robes- 
pierre, des  Couthon,  des  Ma  rat  et  des  Carrier,  on  se  rap- 
pelle, malgré  soi,  que  les  fastes  du  trône,  de  la  noblesse 
et  du  clergé  ont  aussi  des  taches  sanglantes,  qui  reparais- 
sent aux  époques  où  l'on  retrouve  les  mêmes  fureurs. 

La  nature  a  ses  secrets  dans  ses  calamités.  Après  certai- 
nes convulsions  de  la  terre,  on  a  vu  de  monstrueux  reptiles 
paraître  subitement  dans  des  lieux  où  leur  espèce  était  in- 
connue, et  disparaître  après  avoir  porté  l'effroi  et  la  mort 
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dans  les  campagnes.  La  société  présente  aussi  les  mêmes 
phénomènes,  et  condamne  à  une  flétrissante  célébrité  les 
monstres  isolés  qui  ont  porté  le  ravage  dans  son  sein.  On 
ne  les  avait  jamais  vus,  ni  entendus;  on  ne  les  a  connus  que 
pour  les  exécrer  et  les  détruire.  Ils  semblent  n'avoir  eu 
d'autre  destin  que  le  meurtre  d'un  homme;  quand  ils 
l'ont  eu  commis,  la  condition  de  leur  vie  a  été  remplie, 
et  ils  ont  même  osé  désirer  de  ne  pas  survivre  à  leur  vic- 
time, comme  s'il  leur  avait  été  donné  d'être  à  la  fois 
meurtriers  et  suicides.  C'est  ainsi  que  les  juge  la  popu- 
lation dont  ils  ont  subitement  troublé-  la  paix,  et  qui 
veut  leur  rester  étrangère.  L'histoire  doit  compte  aux 
hommes  de  ces  fanatismes  sauvages,  de  ces  monomanies 
farouches,  qui  ont  pu  faire  sortir  tout  à  coup  l'assassin 
d'un  homme  célèbre,  soit  d'une  école,  soit  d'un  atelier  : 
l'époque  contemporaine  en  nomme  trois;  l'Allemagne 
en  a  produit  deux.  Ces  hommes  ne  sont  célèbres  que 
par  le  choix  de  leurs  victimes,  et  par  cela  seul  ils  le  sont 
justement;  s'ils  n'avaient  frappé  qu'un  être  obscur  com- 
me eux,  toute  leur  histoire  serait  dans  leur  supplice. 

En  publiant  la  Biographie  des  contemporains  de  no- 
tre révolution,  nous  avons  eu  pour  but,  non  d'élever  un 
monument  à  notre  âge,  mais  de  préparer  les  matériaux 
dont  l'historien  pourra  se  servir  un  jour.  La  biographie 
des  hommes  de  cette  grande  époque,  soit  morts,  soit  vi- 
vans,  nous  a  paru  indispensable  pour  aider  à  en  retracer 
les  événemens.  Une  plume  plus  habile,  et  dans  un  autre 
âge  peut-être,  osera  entreprendre  de  les  écrire.  Ces  por- 
traits, tous  dessinés  sur  la  nature,  donneront  ia  vérité 
aux  récits  parla  vérité  des  caractères.  Nous  aurons  rem- 
pli, par  cela  seul,  un  devoir  honorable;  et  si  nous  som- 
mes parvenus  à  détruire  d'injustes  préventions,  à  ré- 
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tablir  des  réputations  calomniées,  à  suppléer  à  des  no- 
tions imparfaites,  à  mettre  dans  tout  leur  jour  les  vertus, 
les  talens,  les  grandes  actions,  les  services  politiques  et 
littéraires,  les  erreurs,  les  vices  et  les  crimes  de  notre  âge, 
nous  aurons  bien  mérité  des  hommes,  soit  par  nos  élo- 
ges ou  par  la  sévérité  de  nos  jugemens,  pour  ceux  qui 
sont  morts,  soit  enfin,  pour  ceux  qui  sont  vivans,  par 
la  scrupuleuse  énumération  de  leurs  ouvrages  ou  de 
leurs  actions.  Ceux-ci,  nous  ne  les  jugerons  pas;  leur  vie 
nest  pas  terminée.  Beaucoup  ont  trop  vécu  d'un  jour, 
qu'ils  auraient  voulu  racheté*  au  prix  de  la  gloire  de 
Jeur  vie  passée  :  beaucoup  aussi  nont  pas,  assez  vécu,  que 
la  gloire  attend  peut-être  encore  :  quelques  autres  peu- 
vent mettre  à  profit  le  sursis  que  le  temps  accorde  à  leur 
honneur. 

Le  public,  toujours  si  bien  éclairé  sur  ses  intérêts, 
n'a  laissé  échapper  aucune  de  ces  considérations.  Il  a  su 
apprécier  toutes  les  conditions  que  nous  nous  sommes 
imposées;  et  deviner  tous  les  senti  mens  qui  se  ratta- 
chent à  la  composition  de  notre  ouvrage.  Il  a  bien  senti 
qu'il  était  de  notre  devoir  de  publier  ce  qui  était  hono- 
rable pour  la  France,  et  ce  qui  devait  lui  être  utile.  Aussi 
s'est-il  empressé  d'accueillir  nos  engagemens  et  de  venir 
au-devant  de  nos  efforts?  Cette  relation  enlre  le  public 
et  nous  est  une  manifestation  non  équivoque  de  ce  be- 
soin de  justice  nationale,  qui  caractérise  toujours  un 
grand  peuple. 

Les  annales  des  morts  et  des  vivans  sont  autant  du 
domaine  de  la  morale  que  de  celui  de  l'histoire,  et,  sous 
ce  rapport,  une  biographie  qui  embrasse  presque  tout 
le  siècle  philosophique,  et  une  époque  contemporaine, 
aussi  importante  que  celle  de  notre  révolution,  est  un 
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des  ouvrages  les  plus  utiles  à  l'instruction  de  notre  âge  et 

à  la  méditation  de  la  postérité. 

Les  hommes  qui  depuis  trente  ans  ont  été  nommés 
avec  honneur  par  la  France  et  par  l'Europe,  représentent 
ce  bataillon  sacré,  qui,  dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce, 
était  chargé  d  assurer  la  gloire  de  la  patrie. 
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PAR  ORDRE  CHRONOLOGIQUE , 


ÉPOQUES  CÉLÈBRES  ,  DEPUIS  1787  JUSQU'A  CE  JOUR,  AVEC  OTR 
INDICATION  SOMMAIRE  DES  PRINCIPAUX  ÉVÉNEMENS  ,  FAITS 
REMARQUABLES  ,  LOIS  ,  DÉCRETS  OU  DÉCISIONS  IMPORTANTES  , 
COMBATS  MARITIMES  ,  SIÈGES  ET  BATAILLES  DE  LA  RÉVOLUTION 
FRANÇAISE  ;  ÉVÉNEMENTS  REMARQUABLES  CHEZ  LES  PUISSANCES 
ÉTRANGÈRES  ,  CtC  ,  etc.  ; 

îuït»  d'nn»  fc»blc  alphahrltqne  et  explicalire  «le»  nom*  d««  député  àr>  tont»a  If» 
aUcct  nationales  .  dcptwi  l'a  semblée  «Ht»  Cuitêtituaute .  jauqa'tux 
bre»  de»  pair*  *t  drt  tJéputéi  inclusiTemtfDt. 


dépoté* 


Planisme  assemblée  des  notables  tenue  a  Versailles  , 
sou.i  la  présidence  de  Louis  XVI.  Elle  a  pour  objet 
d'améliorer  les  finances  de  l'état  et»  de  combler  un 
déficit  de  140  millions. 
■e-jUrrii         Fuite  do  M.  de  Calonne,  contrôleur  général  des  finance 
ai  «ai.  L'assemblée  se  sépare  après  avoir  arrêté  entre  autres 

choses  l'établissement  d'assemblées  provinciales  pour 
la  répartition  égale  des  impôts,  la  suppression  de  la 
corvée ,  la  formation  d'un  conseil  de  finances,  etc.  ; 
mais  sans  avoir  pris  aucune  détermination  propre  ù 
réparer  les  maux  de  l'état, 
ttjaia.  Déclaration  du  Roi  pour  la  création  des  assemblées 

provinciales  a  l'effet  de  répartir  avec  égalité  les  im- 
pôts. 

>7  -  Le  Roi  par  une  déclaration  convertit  la  corvée  en  une 

prestation  en  argent. 
Ijtillat.  Le  parlement  de  Paris  reçoit  l'injonction  d'enregistrer 

deux  édita  bursaux  concernant  de  nouveaux  impôts. 
U  demande  communication  des  états  de  recettes  et 
de  dépenses  1  elle  lui  est  refusée. 
M.  de  Brienne  est  nommé  premier  ministre* 
Ut  de  justice  tenu  a  Versailles ,  dans  lequel  le  Rot  tait 
enregistrer  le>  denx  édita  du  6  juillet. 

T.  I.  b 
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7  -o*t.  Grandes  reformes  établie»  dans  la  maison  du  A01. 

i5  —  Exil  du  parlement  de  Paris  à  Troyes. 

\S  —  Les  frères  du  Roi  se  rendent ,  escortés  de  troupes ,  a  I x 

cour  des  comptes  et  à  celle  des  aides ,  pour  les  con- 
traindre à  enregistrer  le»  édits  bursaux  du  6  juillet, 
i»  Mptemkr*.  Le  ministre  Briennc  ayant  séduit  les  principaux  mem- 
bres du  parlement  de  Paris ,  fait  rappeler  ce  corps 
qoi  admet  les  nouveaux  impôts. 
Rétablissement  du  stathouder  à  Amsterdam  par  les 

troupes  prussiennes. 
Lit  de  justice  pour  contraindre  le  parlement  de  Paris  à 
enregistrer  un  édit  pour  la  création  d'emprunts  mon- 
tant à  440>00o>o0°  francs.  Opposition  courageuse 
des  conseillers  Dural-d'Eprémenil ,  Robert  de  Saint- 
Vincent  et  abbé  Sabatier  de  Cabre.  —  Exil  du  duc 
d'Orléans  et  des  conseillers  Freteau  et  Sabatier  de 
Cabre. 

Le  Roi ,  par  une  déclaration  ,  annonce  qnc  la  > 
lion  des  états-généraux  aura  lieu  dans  cinq  ans. 

1788. 


Le  paiement  de  Paris  »  par  un  arrêt  de  ce  jour ,  déclare 
illégales  les  lettres  de  cachet ,  demande  le  rappel  des 
exilés  ,  et  se  prononce  fortement  contre  tous  les  acte* 
arbitraires. 

tj  —  tt  —        Cassation  de  cet  arrêt  par  le  Roi  r  arrêt  que  le  parlement 

confirme. 

i54irri«r»         Abofitkmtie  la  question  pour  les  accusés. 
S-5  ewi.  Le  parlement  de  PS  ris  déclare  par  on  arrêt  que  la  France 

est  une  monaretne  gouvernée  suirant  les  lois  ,  dont 
les  principales  consacrent  les  droits  de  la  notion. 
Cette  délibération  donne  lieu  à  l'arrestation  pendant 
la  nuit  de  plusieurs  conseillers  dans  la  grand'chambre 
assemblée  ,  mesure  exécutée  par  Vincent  d'Agoult, 
officier  de  la  maison  du  Roi ,  à  la  tête  de  800  Suisses, 
gardes  du  corps ,  etc.  Malgré  l'indignation  publique, 
cet  officier  obtint  pour  récompense  la  place  de  gou- 
verneur des  Tuileries. 
9  nui.  Etablissement  d'une  cour  plénière. 

xS  —  Le  Cbàtelet  rend  un  arrêt  contre  les  édits  du  S. 

té  —  Déclaration  dn  parlement  de  Rennes ,  qui  note  d'infa- 

mie les  membres  de  la  cour  plénière. 
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Les  habitai»  de  Grenoble  et  des  environs  «Je  cette  ville 
s'opposent  contre  deux  régimens  à  l'arrestation  des 


*o  —  Le  Roi  exile  huit  parlement  dont  il  a  cassé  les  arrêts. 

5  j«m«t.  Le  peuple  de  Rennes  se  révolte  et  broieles  édits  du  8-mai. 

S  aoàt.  L'établissement  de  la  cour  plénière  est  suspendu  ,  et 

l'ouverture  des  états  généraux  est  fixée  au  premier 
mai  1789- 

*•  —  Audience  donnée  par  Louis  XVI  aux  ambassadeur  d« 

Tippoo-Saèb.  < 
*  -  Retraite  de  M.  de  Bricnne  ;  M.  Necker  le 

a?  —  Le  peuple  de  Paris  brûle  aux  pieds  de  la 

rl  IV  l'effigie  de  M,  de  Brieirne. 
—  Emeute  dans  la  capitale.  La  troupe  fait  feu  sur  le  peu- 

ple. Plusieurs  des  principaux  instigateurs  sont  mis  à 
mort. 

Enregistrement  au  parlement  de  t'édfe  du  8  août 
la  convocation  des  états-généraux.  11  v  est  fait 
tion  expresse  que  chaque  ordre  fournira  le 
nombre  de  députés ,  et  que  les  ordres  voteront 
rément. 

Ouverture  de  la  seconde  assemblée  des  Notables  tenue 
à  Versailles  sous  laprésidence  du  Roi.  -M.  Necker  avait 
le  projet  <f  établir  une  subvention  territoriale  à  la- 
quelle toutes  les  classes  du  royaume  auraient  pris  part. 
Dans  cette  intention,  il  voulait  donner  au  tiers-état 
une  double  représentation  ,  et  faire  admettae  le  vote 
individuel ,  afin  que  le  nombre  des  membres  de  cet 
ordre,  étant  égal  à  celui  des  deux  autres  ,  la  noblesse 
et  le  clergé  lussent  forcés  de  partager  les  impots.  L'as- 
semblée rejeta  cette  proposition. 
Clôture  de  l'assemblée.  Elle  se  sépare  sans  avoir  rien  dé- 


*7  -  Ordonnance  du  Roi  pour  la  convocation  des  états-géné- 

raux. Le  nombre  des  dépotés  du  tiers  -  état  sera  égal 
à  celui  des  dépotés  des  ordres  de  la  noblesse  et  du 
clergé. 


37  |Mvi«r.        La  noblesse  et  la  bourgeoisie  de  Rennes  ont  entre  elle» 

des  rixes  sanglantes. 
7  Mort  du  suit  an  Achoet.  Son  neveu  ,  Sélim  III ,  lui  suo- 

crde. 
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La  populace  pille  et  incendie  la  manufacture  de  pa- 
piers peints  de  Réveillon  ,  faubourg  Saint  -  An- 
toine. 

Présentation  au  Roi  des  députés  à  l'occasion  des  états- 

généraux.  .    -  ■ 

Procession  générale  et  messe  du  Saint-Esprit. 
Ouverture  des  états  -  généraux  à  Versailles.  Le  nombre 
des  députés  convoqués  pour  les  trois  ordres  était  de 
3i7  pour  le  clergé,  3 1 7  pour  la  noblesse,  et  6i<> 
pour  Je  tiers-état.  La  noblesse  de  Bretagne  refusa  d'y 
siéger. 

Discours  du  Roi  et  du  garde  des  sceaux. 

M.  Necxcr  présente  un  tableau  des  revenus  et  des  dé- 
penses fixes  par  année,  qui  donne ,  en  résultat ,  un 
déficit  annuel  de  56,i5o,ooo  livres. 

Décision  des  députés  du  tiers-état  pour  la  réunion  des 
trois  ordres ,  itGn  de  vérifier  en  commun  leurs  pou- 
voirs respectifs. 

Les  députés  du  tiers-état  s'assemblent  dans  la  chambre 
des  communes  ,  et  les  deux  autres  dans  des  chambres 
particulières. 

Le  clergé  nomme  provisoirement  M.  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu en  qualité  de  président ,  et  la  noblesse,  M.  le 
comte  de  Montboissier. 

Le  tiers-état  discute  le  principe  de  la  vérification  des 
pouvoirs  en  commun. 

Invitation  du  tiers-état  à  la  noblesse  et  au  clergé  pour 
la  réunion  des  trois  ordres. 

Le  clergé  arrête  la  nomination  de  commissaires ,  afin 
de  se  réunir  avec  la  noblesse  et  le  tiers-état  pour  la 
vérification  des  pouvoirs. 

La  noblesse  arrête  qu'elle  est  constituée  quant  aux  dé- 
putés dont  les  pouvoirs  ont  été  vérifiés  sans  contesta- 
tion. 

Les  bailliages ,  classés  par  gouvernemens,  font  chacun  le 
choix  d'un  commissaire  pour  établir  un  règlement  de 
police. 

Le  tiers-état  nomme  des  commissaires  pour  conférer  avec 
ceux  du  clergé  et  de  la  noblesse  sur  la  vérification  des 
pouvoirs. 

Le  clergé  renonce  a  ses  privilèges  pécuniaires. 
La  noblesse  renonce  aux  mêmes  privilèges. 
Conférences  des  commissaires  des  trois  ordres. 
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»*  »•»  Arrêté  de  la  noblesse  pour  la  vérification  séparée  des 

pouvoirs.  Elle  renvoie  a  l'ouverture  des  premiers 
états-généraux  ,  l'examen  des  avantages  ou  des  in- 
convéniens  de  cette  forme. 

V  —  Nouvelle  députation  du  tiers-état  pour  la  réunion  «le» 

trpis  ordres. 

*3  —  Le  Roi  engage  les  trojs  ordres  a  une  nouvelle  réunion 

de  leurs  commissaires,  en  présence  de  ceux  de  sa  ma- 
jesté et  du  garde  des  sceaux. 
Adhésion  des  trois  ordres  à  l'invitation  du  Roi. 
2»  aû.  —  I  Jaia.  DifJérentes  réunions  des  commissaires  des  trois  ordres. 
I  Juin.  Proposition  d'ouverture  de  conciliation  par  les  com- 

missaires des  trois  ordres  tendant  à  porter  devant  une 
commission  de  ces  ordres,  les  contestations  qui  pour- 
raient s'élever  sur  la  validité  des  députations.  Le 
clergé  adhère.  La  noblesse  adhère  aussi  ;  mais  avec 
la  modification  de  statuer  sur  la  validité  des  pou- 
voirs des  députés  particuliers  de  son  ordre. 
Les  députés  du  tiers-état  arrêtent  de  faire  une  dernière 
invitation  aux  autres  ordres  de  venir  dans  la  salle 
nationale  tant  collectivement  qu'individuellement 
pour  concourir  à  la  vérification  commune  des  pou- 
voirs. 

Les  mêmes  députés  arrêtent  que  cette  vérification  sera 
précédée  de  l'appel  des  députés  des  trois  ordres.  Us 
nomment  des  secrétaires. 
>*-»5  —  Trois  curés  du  Poitou  se  rendent  dans  la  salle  commune, 

et  ensuite  plusieurs  autres. 
Les  députés  du  tiers-état ,  d'après  la  motion  de  l'abbé 
Sicycs  dans  une  séance  de  nuit,  se  constituent  en 
assemblée  nationale.  M.  Bailly  est  nommé  président. 
Tous  les  députés  jurent  de  remplir  fidèlement  la  mis- 
sion qui  leur  a  été  confiée. 
La  chambre  du  clergé  vote  pour  la  réunion  des  trois 
ordres. 

Établissement  des  quatre  comités  ,  savoir  :  des  subsis- 

tances  ,  des  rapports ,  de  rédaction  et  de  règlement. 
Les  membres  de  l'assemblée  nationale,  infermés  que  la 
fallc  de  leurs  assemblées  a  'été  fermée  par  ordre  du 
roi ,  se  rendent  au  jeu  de  Paume  (  toujours  à  Ver- 
sailles,  rue  St.-François  ,  quartier  Saint- LouU) ,  et 
prononcent  le  serment  de  ne  pas  se  séparer  avant 
d'avoir  donné  une  constitution  à  îa  France. 


1»  — 


»7  - 


«3  - 
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Séance  de  rassemblée  nationale  dons  l'église  de  Saiat- 
Louis  où  se  réunit  la  majorité  du  clergé  pour  véri- 
fier les  pouvoirs  en  commua. 
a3  —  Louis  XVI,  dans  une  séance  rojraêe  désapprouvée  par 

M.  Necker  et  où  il  n'assista  pas,  cassa  les  arrêtes  du 
tiers -état,  lui  ordonna  ,  ainsi  qu'aux  membres  dm 
ordres  du  clergïet  de  la  noblesse ,  de  se  retirer  et  de 
se  rendre  le  lendemain  »4  aans  '•ur>  chambres  res- 
pectives. Après  le  départ  de  S.  M. ,  rassemblée  dé- 
clara qu'cJ  le  persistait  dans  ses  déterminations ,  et  que 
la  personne  de  chaque  député  devenait  inviolable. 
Le  marquis  de  Brezé ,  maître  des  cérémonies  ,  vou- 
lant faire  évacuer  la  salle,  Mirabeau  se  1ère  et 
l'apostrophe  en  ces  termes  :  «  Vous  qui  n  avex  ici  ni 
»  place,  ni  voix,  ni  droit  de  parler,  allez  dire  à- 
»  votre  martre  que  nous  sommes  ici  par  la  puissance 
»  du  peuple ,  et  que  nous  n'en  sortirons  que  par  celle 
»  des  baïonnettes,  » 
H  —  L'assemblée  recommence  ses  travaux.  Les  députés  du 

clergé  qui  eu  forment  ht  majorité  prennent  part  aux 
délibérations,  et  se  réunissent  à  ceux  de  l'assemblée 
nationale. 

a5  —  Les  membres  de  l'ordre  de  la  noblesse,  au  nombre  de 

quarante ,  parmi  lesquels  sont  le  duc  d'Orléans  et 
quelques  ecclésiastiques,  demandent  et  obtiennent  la 
réunion. 

7  jailM.  Réunion  totale  des  trois  ordres ,  ce  qui  n'empêche  pas 

la  majorité  de  la  noblesse  de  se  réunir  en 


8  —  L'assemblée  décide  que  ses  opérations  ne  peuvent  être 

suspendues  par  les  protestations  ou  l'absence  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres. 

1 1  —  M.  Necker  reçoit  l'ordre  de  sortir  de  France. 

ia-i3  —  Troubles  dans  Paris.  Un  régiment  allemand  et  un  corp« 

suisse  commandes  par  le  prince  de  Lambesc  chargent 
sur  le  peuple  pour  lequel  les  gardes -françaises  pren- 
nent parti. 

ii  _  Suppression  par  ordre  du  Roi  des  coups  de  plat  de  sabre 

qu'on  infligeait  aux  soldats. 

14  —  Insurrection  du  peuple  de  Paris  j  il  enlève  les  armes  et 

l'artillerie  déposées  à  l'hétcl  des  Invalides ,  renverse 
et  brûle  les  barrières ,  et  s'empare  de  la  Bastille. 

15  -  Le  peuple  commence  à  démolir  celte  forteresse.—  Le  Roi 
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se  rend  à  l'assemblée  ,  et  lui  annonce  le  départ  des 
allemandes  qui  s'étaient  Approchées  de  la 
et  dont  le  peuple  demandait  le  renvoi.  — 
de  la  milice  bourgeoise  ou  garde  natio- 
nale. —  Rappel  de  M.  Necker.  —  M.  Bailly  est 
nomme  maire  de  Paris ,  et  M.  de  la  Fayette  com- 
mandant en  chef  de  la  garde  nationale. 
Le  comte  d'Artois ,  le  prince  de  Coudé ,  et  un  grand 
nombre  de  personnages  inarquans  de  la  cour ,  s'éloi- 
gnent précipitamment  de  Paris,  et  se  retirent  au  delà 
des  frontières. 

17  —  Arrivée  do  Roi  à  Paris  ;  il  est  reçu  par  M.  Bailly  qui  lui 

présente  la  cocarde  nationale. 
*  aaét  Séance  fameuse  de  la  nuit.  Un  mouvement  patrioti- 

que porte  les  membres  du  clergé  et  de  la  noblesse  à 


et  redevances,  vénalité  des  charges,  etc.  ;  on 
reconnaît  que  tous  les  Français  sont  admissibles  aux 
divers  emplois  publics.  A  la  fin  de  la  séance,  Louis 
XVI  est  proclamé  le  restaurateur  de  la  liberté  fran- 
çaise* 

du  préambule  et  des  premiers  articles  de  la 

*>  -  Décret  qui  proclame  la  liberté  des  opinions  reli- 

gieuses. 

37  —  Empruut  national  de  80  millions, 

g  Mptrmbi».      L'assemblée  nationale  se  déclare  permanente.. 
«*  —  Décret  sur  l'inviolabilité  du  Roi ,  et  sur  l'indivisibilité 

et  l'hérédité  de  la  couronne. 
Féte  donnée  aux  officiers  des  troupes  de  ligne  par  les 
gardes  du  corps.  Dans  l'ivresse  qui  en  est  la  suite 
on  foule  aux  pieds  la  cocarde  nationale. 
Journées  tumultueuses  ;  le  peuple  de  Paris  se  porte  à 
Versailles  ,  force  les  grilles  du  château  ,  massacre 
quelques  gardes  du  corps  et  ramène  le  Roi  à  Pans. 
• —  Formation  du  club  du  amis  de  la  constttuttats , 


9  - 


qui ,  plus  tard,  prend  le  titre  de  club  des  jacobins. 
Reformation  de  la  procédure  manuelle.  -  Abolition 


de  la  torture. 


({  —  Exil  et  départ  du  duc  d  Orléans  pour  l'Angleterre. 


L'assemblée  nationale  installée  à  Paris  tient  sa  pre- 
uiitic  séance  à  rarchcvcché. 
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Etablissement  dr  la  foi  martiale  contre  les  ittroupe- 
inens.  Un  coup  de  canon  doit  annoncer  chaque  pro- 
clamation de  cette  loi ,  et  le  drapeau  rouge  doit  être 
arooré  »ur  l'hôtel -de  ville. 
»S  -  Décret  qui  suspend  provisoirement  les  vœux  monas- 

tiques. 

9  norrmbr..       Les  biens  du  cierge  sont  mis  par  décret  à  la  disposition 
de  la  nation. 

5  —  Suppression  des  distinctions  d'ordres  de  citovens  daus 

l'état. 

0  —  Première  séance'  de  rassemblée  nationale  dans  la  salle 

dite  du  Manège, 
xx  —  Création  des  assignats. 

i»  d.Mcubc<v  L'assemblée  nationale  ordonne  l'émission  de  4<>o  mit» 
lions  d'assignats  qui  seront  remboursés  sur  le  montant 
de  la  vente  des  biens  du  clergé. 

a.!  —  Mort  de  l'abbé  de  VÉpét ,  fondateur  de  l'institution  des 

Sourds-Muets. 

a4  ~  Décret  qui  rend  les  nou  catholiques  admissibles  aux  em- 

plois publics. 

ad  —  MotnUur  (aujourd'hui  Louis  XVIII)  »c  rend  à  l'hôte'- 

de-ville  pour  se  justifier  de  toute  participation  dam 
l'affaire  de  Fayras,  arrêté  comme  conspirateur. 

1790. 

■5  janvier.  Division  de  la  France  tn  quatre  -  vingt  -  trois  départe 
mens. 

si  —  Décret  qui  abolit  la  confiscation  des  biens  des  condam- 

nés, et  qui  déclare  que  les  fautes  étant  personnelles, 
la  famille  des  condamnés  n'est  pas  flétrie  par  le  juge- 
ment rendu  contre  l'un  de  ses  membres. 
4  février.  Le  roi  se  rend  à  rassemblée  et  promet  de  défendre  la 
liberté  constitutionnelle.  Les  députés  prononcent  un 
serment  civique. 

i3  _  Décret  rédigé  par  Valbè  Afaiitesquiou,  portant  suppres- 

sion des  vœux  monastiques. 

1 6  nwr».  Abolition  des  lettres  de  cachet. 

i3  avril.  L'assemblée  refuse  d'adopter  la  proposition  que  la  re- 

ligion catholique  sera  toujours  la  religion  de  l'état. 

17  —  Mort  de  Francklin9  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

i»  a«L  Formation  du  club  de  89  (qui  prend  bientôt  le  nom  de 

club  des  Feuittans  )  afin  de  balancer  l'influence  d« 
tiub  des  Jacobùu 
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la  juin. 

»t  - 

i»  juillet. 

«4- 


3t  - 


3  «ode. 

5  - 


i5  - 

3i  - 


4  septembre. 

e  - 


13  — 


>7  «ee«mbrr 


I  - 


'3  Ho?  Mr. 


Décret  portant  que  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guen  a 

appartient  à  la  nation. 
Pour  conserver  le  droit  de  citoyen ,  il  faut  faire  partie 

de  la  garde  nationale  (décret  de  ce  jour.  ) 
Suppression  de  la  noblesse  héréditaire  et  de  tous  les 

titres  et  distinctions  honorifiques. 
Constitution  civile  du  clergé. 

Fédération  au  Champ-dc-Mars ,  où  assistent  le  Roi  ,  sa 
famille  et  les  membres  de  l'assemblée  nationale.  M.  de 
Talleyrand-Périgord,  aujourd'hui  prince  de  Bénévent, 
célèbre  la  messe.  M.  de  Bonnay  ,  président  de  l'as^ 
semblée ,  est  placé  à  la  droite  du  Roi. 

Les  dons  patriotiques,  résultat  de  la  fonte  à  la  monnaie 
des  bijoux,  vaisselle  d'or  et  d'argent,  depuis  le  22 
septembre  1789  jusqu'au  3i  juillet  1790  ,  s'élèvent  à 

la  millions  5oo,ooo  fr. 

Création  des  juges  de  pais  et  des  tribunaux  de  famille. 
Abolition  du  droit  d'aubaine  et  de  détraction.  —  Dé- 
cret sur  l'organisation  judiciaire  et  sur  le  code  pénal 
maritime. 

Décret  portant  que  les  ecclésiastiques  ne  sont  point  éli- 
giblcs  aux  fonctions  judiciaires. 

Troubles  à  Nancy  par  suite  de  la  révolte  du  régiment 
suisse  de  Château  -  Vieux.  Le  jeune  Drsilles ,  en  se 
précipitant  à  la  bouche  d'un  canon  pour  empêcher 
qu'où  n'y  mette  le  feu  et  qu'on  ne  fasse  couler  le  sang 
français,  est  victime  de  son  dévouement.  Les  Suisses 
ne  se  soumettent  qu'après  un  combat  très-meurtrier. 

Démission  et  départ  de  M.  Necker. 

Suppression  des  parlemcns ,  cours  souveraines  ,  etc. 

Décret  qui  ordonne  la  création  de  800  millions  d'assi- 
gnats ,  et  qui  lixe  à  1200  millions  ceux  qui  pour- 

t  ront  être  mis  en  circulation. 

Cinquante-huit  ecclésiastiques,  membres  de  l'assem- 
blée ,  ayant  a  leur  tète  le  curé  Grégoire  ,  depuis  évô- 
que  de  Blois ,  prêtent  le  serment  voulu  par  la  cons- 
titution du  clergé. 

Décret  qui  assure  aux  auteurs  de  découvertes  utiles  la 
propriété  de  leurs  inventions- 


Décret  concernant  la  propriété  des  ouvrages  dramatiques 
et  la  liberté  des  théâtres. 
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5  - 
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Organisation  de  la  maréchaussée  en  gendarmerit 
Suppression  de  tous  les  droits  d'aides,  et  des  n 

et  jurandes  j  établissement  des  patentes. 
Journée  dite  des  Chevaliers  du  poignard,  parce  qu'un 
nombre  assez  considérable  de  chevaliers  de  Saint- 
Louis  furent  découverts  au  château  des  Tuileries , 
armés  de  poignards.  Ils  sont  chassés  par  la  garde  na- 
tionale. 

Rapport  li  rassemblée  nationale  sur  l'effectif  de  l'armée 

qui  est  de  cent  trente  mille  hommes. 
Décret  relatif  à  l'organisation  du  trésor  public ,  qui  por- 
tera le  nom  de  trésorerie  nationale. 
Suppression  de  la  ferme  générale. 
4  aviil.  Mort  de  Mirabeau ,  âgé  de  quarante -deux  ans.  Deuil 

général  à  cette  occasion.  Fermeture  des  spectacles. 
La  nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève  recevra  les  cen- 
dres des  grands  hommes,  et  prendra  le  nom  de  Pan- 
théon français. 

a  mai.  Ouverture  des  barrières  et  suppression  des  droits  d'en- 

trée. 

Décret  portant  création  des  brevets  d'invention. 
Par  décret  de  ce  jour,  rassemblée  déclare  qu'aucun  de 
ses  membres  ne  sera  rcéligiblc  pour  la  prochaine  lé- 
gislature. 

i4  i«w.  Décret  qui  détruit  les  corporations  et  qui  défend  les  as- 

semblées de  personnes  d'une  même  profession. 
—  Création  de  600  millions  d'assignats. 

*o  —  Le  roi  et  sa  famille,  munis  de  faux  passeports,  partent 

secrètement  de  Paris, 
a»  -  L'assemblée  nationale  reçoit  à  huit  heures  do  soir,  et 

communique  une  lettre  de  la  municipalité  de  Va- 
rennes  ,  annonçant  l'arrivée  du  Roi  dons  cette  ville, 
et  l'arrestation  de  S.  M. 
a3  —  MM.   La  tour  -  Maubourg ,    fiéti'on   et  Bamave  sont 

envoyés  à  Varenncs  pour  accompagner  le  Roi  a  son 
retour. 

MM.  Tronchet,  Duport,  Dandré  sont  nommés  commis- 
saires de  l'assemblée  pour  recevoir  les  déclarations  de 
LL.  MM. ,  à  l'occasion  de  leur  départ  secret.  —  Ar- 
rivée du  Roi  à  Paris.  —  Le  peuple  force  les  per- 
sonnes qui  s'étaient  portées  sur  son  passage  à  rester  la 
tête  couverte. 

11  j«ill«t.  Translation  des  cendres  de  Voltaire  au  Panthéon  ;  l'as* 

semblée  nationale  fait  partie  du  cortège. 
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*4  yufcltt.  Fédération  mi  Champ-de-Mars  célébrée  par  le» 

rentes  troupes  qui  *e  trouvent  à  Paris. 

•  7  —  Attroiipemens  au  Champ-de-Mars  :  on  signe  sur  l'autel 

de  la  patrie  une  pétition  dans  laquelle  on  demande 
que  l'assemblée  nationale  consulte  la  nation  sur  la 
question  de  la  déchéanc*  è*  Roi.  La  loi  martiale  est 
publiée  par  ordre  de  la  municipalité ,  et  les  troupes 
font  feu  pour  dissiper  les  rassemblemens. 

i§  —  Décret  sot  la  propriété  des  ouvrages  dramatiques. 

3«  —  Suppression  des  corporations  et  des  ordres  de  cheva- 

lerie :  la  rédaction  du  décret  est  faite  par  Jicederer. 

ri  ao*i.  Etablissement  de  la  caisse  d'énargnes  et  de  bienfaisance 

de  Lafarge. 

ai  —  Insurrection  à  Saint Domingue. 

17  -  Décret  qui  accorde  à  J.-J.  Rousseau  les  honneurs  du 

3*rptenibrc.  Constitution  de  1791  rédigée  par  MM.  de  Talleyrand- 
Périgprd,  Sicycs,  Alexandre  Lameth,  Pétion,  Bu- 
zot ,  Targuct,  Beau  me  tz ,  Thouret ,  Duport,  Bar- 
nave,  Chapelier  et  Desmeuniers.  Une  députation  de 
soixante  membres  la  présente  au  Roi. 

i3  —  Le  Roi  accepte  la  constitution. 

■4  -  Réunion  d'Avignon  et  du  comtat  V« 

français. 

19  -  Décret  portant  que  l'assemblée 

le3o. 

_  Décret  sur  l'organisation  de  la  garde  nationale. 

3o  _  Dernière  réanec  de  rassemblée  constituante  où  assiste 

Louis  XVI. 

1  •*<*».  Première  séance  de  rassemblée,  législative  à  la  salle  du 
Manège.  Cette  assemblée  se  compose  de 745  membres, 
savoir  :  400  avocats ,  environ  70  prêtres  constitution- 
nels ,  un  même  nombre  d'hommes  de  lettres ,  et  le 
reste ,  de  propriétaires.  * 
S  -  Démission  de  M.  de  la  Fayette  de  l'emploi  de  comman- 

dant de  la  garde  nationale  de  Pans. 
»6  —  Lettre  de  Louis  XVI  aux  princes  ses. frères,  pour  les 

rappeler  en  France. 
3.  et  3i  -         Décret  et  proclamation  do  Roi  pour  requérir  Monsieur 
de  rentrer  dans  l'intérieur  du  royaume  dans  le  délai 
de  deux  mois. 

«.     Décret  portant  que  les  biens  des  princes  et  des  émigrés 
seront  séquestrés. 
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%  pirntr.  L'assemblée  déclare  que  l'an  4  de  la  liberté  a  conaménoé 
le  i«»  janvier  1792.  —  Décret  d'accusation  contre 
Monsieur ,  M.  le  comte  d'Jrtoîs ,  M.  le  prince  de 
Condé ,  M.  de  Caloimc,  M.  le  vicomte  de  Mira- 
beau,  etc. 

»•  —  Louis  -  Stanislas  -  Xavier  (Momieuk,  aujourd'hui 

Louis  xviii  )  est  déchu  de  son  droit  à  la  régence. 
Décret  portant  que  toute  personne  qoi  sera  dans  la  né- 
cessité de  .voyager  devra  prendre  un  passe-porL 
»  —  Décret  qui  rend  nationaux  les  biens  des  émigrés. 

17  m«r».  Décret  qui  détermine  le  mode  de  décollation  des  con- 

damnés à  la  peine  de  mort ,  et  adoption  de  la  machine 
inventée  par  M.  GuiUotùi  (mort  en  1 8 1 4  )  »  méde- 
cin, et  qui  por;e  le  nom  de  guillotine. 
S  *rwû  Suppression  des  congrégations  d'hommes  et  de  femmes, 

et  prohibition  de  tous  les  costumes  ecclésiastiques. 
«•  —  La  France  déclare  la  guerre  au  roi  de  Bohème  ci  Uo 

Hongrie. 

3©  —  Emission,  jusqu'à  ce  jour,  de  dix-neuf  cents  millions 

d'assignats. 

19  joiu.  Décret  qui  ordonne  que  les  titres  généalogiques  des  dé- 

pôts publics  seront  brûlés. 

*•  ~  Insurrection  du  peuple  des  faubourgs  Saint-Antoine  et 

Saint  -  Marceau  :  il  pénètre  d^na  les  urpartciuens 
du  Roi ,  et  force  S.  M.  à  mettre  le  bonnet  rousse  sur  <?a 
tile. 

ti  )nUlet.  La  patrie  est  déclarée  en  danger. 

«4  -  Féte  de  la  Fédération  ,  au  Charap-dc-Mars ,  ù  laquelle 

assistent  le  Roi  et  sa  famille.  Le  peuple,  pour  témoi- 
gner à  Pe'lion ,  maire  de  Paris  ,  qui  avait  été  suspendu 
de  ses  fonctions  par  suite  de  la  journée  du  ao  juin, 
et  qui  venait  de  les  reprendre ,  toute  la  joie  qu'il  en 
éprouvait,  fait  écrire  sur  tous  les  chapeaux  . 
Vive  J*etioH  ï  Pétion  ou  la  mort  i 
*7  ~  Décret  qui  ordonne  la  confiscation  et  la  vente  des  biens 

des  èmitsrêi  au  profit  de  la  nation. 
3o  —  Arrivée  d'un  bataillon  de  Marseillais  à  Paris,  et  com- 

mencement de  leurs  excès. 
Pétition  présentée  à  l'assemblée  nationale,  par  Pétion, 
au  nom  des  sections  de  Paris ,  à  r effet  d'obtenir  la 
déchéance  du  Roi. 
Evénemens  de  cette  journée ,  à  la  suite  desquels  l'assem- 
blée législative  décrète  une  convention  nalio,uile  et  la 
suspension  provisoire  de  Louis  XVI. 
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h  «oftt.  i_0,  qUi  ordonne  l'enlèvement  d«  s  statues  royales ,  bas- 

reliefs  et  monumens  de  la  monarchie  des  places  et 
autres  lieux  publics  de  Paris. 

il  —  Le  Roi  et  sa  famille  sont  transférés  au  Temple. 

if  —  M.  de  la  Fayette,  proscrit  par  un  décret,  quitte  son 

armée,  en  garnison  près  de  Sedan,  et  s'expatrie; 
•     il  est  remplacé  par  Dumouricz. 

»3 -•  Prise  dt:  Longwy  par  les  troupes  prussiennes,  après 

vingt-quatre  heures  de  bombardement. 

s6  — >  kmv  Loi  qui  bannit  les  prêtres  insermentés  ou  qui  se  sont  ré- 
tractés, sauf  les  exceptions  en  faveur  des  infirmes  et 
■p,  aftft  '        des  sexagénaires. 

3o  —  Loi  relative  aux  pièces  de  théâtre  et  an  droit  d'au- 

teur. 

a  Mptembr*.  Prise  de  Verdun  par  l'armée  prussienne.  Pour  n'être  paj 
témoin  de  la  reddition  de  la  place,  Bca u repaire  , 
qui  la  commandait ,  se  brûle  la  cervelle. 

>ct  S  Massacre  dans  les  priions  de  Paris. 

■a  _  L'armée  prussienne  s 'avançant  dans  l'intérieur,  les 

troupes  françaises  se  replient  sur  Châlons. 

ifl  —  Vol  au  garde-meuble  des  bijoux  et  diamans  de  la  cou- 

ronne. 

if  _  Décret  qui  supprime  l'ordre  de  Malte  et  ordonne  la 

vente  de  ses  biens. —  Décret  portant  que  les  tableaux 
et  autres  monumens  des  arts ,  provenant  des  maisons 
nationales  et  autres,  seront  déposés  au  Louvce. 
„  _  Loi  qui  dt  termine  le  mode  de  constater  l'état  civil  des 

citoyens.  —  Autre  qui  autorise  le  divorce. 
Combat  de  l  'almy ,  où  les  Prussiens  attaquent  sans  pou- 
voir entamer  l'armée  française,  commandée  par  les 
généraux  Dumouricz  et  Kellermann. 
Clôture  de  l'assemblée  législative.  Les  nouveaux  dépu- 
tés ,  au  nombre  de  trois  cent  soixante-onze,  se  réu- 
nissent dans  la  salle  destinée  à  la  nouvelle  chambre 
législative,  et  se  constituent  de  suite  en  convention 
nationale.  u  % 

La  convention  nationale  est  composée  de  sept  cent  cin- 
quante députés. 
Sur  la  proposition  de  Collot  -  d'Herbois,  l'abolition  de 
la  royauté  e%t  décrétée.  De  ce  jour  date  l'ère  républi- 
caine. 

i{  —  Suppression  des  rentes  apanagères  des  princes  fran- 

çais. 


il  - 
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Bombardement  de  Lille  par  lea  Autrichiens. 
Loi  qui  déclare  la  république  française  une  et  indivi- 
sible. 

Victoire  remportée  par  l'armée  française  dans  les  plaines 
de  la  Champagne  sur  les  troupes  prussiennes ,  et  re- 
traite de  ces  dernières. 

La  convention  ordonne  que  les  sceaux ,  le  sceptre  et  la 
couronne  de  France  seront  brisés  et  convertis  en 
monnaie. 

Loi  portant  que  les  émigrés  pris  les  armes  à  la  main  se- 
ront punis  de  mort. 

Substitution  des  qualifications  de  citoyen  et  de  citoyenne 
à  celles  de  monsieur  et  de  madame. 

Reprise  de  Verdun  par  les  troupes  françaises. 

Suppression  de  la  décoration  de  chevalier  de  Saint- 
Louis. 

Reprise  de  Longwy  sur  les  Prussiens. 

Loi  qui  bannit  a  perpétuité  les  émigrés  du  territoire  de 
la  République  ,  et  prononce  la  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  rentreraient  en  France. 

Louis  XVI  est  transféré  dans  la  grosse  tour  du  Temple. 

Bataille  de  Jemmapes  gagnée  par  les  Français. 

Sur  le  rapport  de  Mailhe,  la  convention  nationale  dé- 
crète que  Louis  XVI  sera  jugé  par  elle. 

Réunion  de  la  Savoie  à  la  France. 

Louis  XVI  demande  pour  défenseurs  Troncuet  et  Tar- 
get :  le  dernier  refuse. 

Malesherbes  demande  a  remplacer  Target  :  «  J'ai  été 
»  honoré  de  la  faveur  du  Roi  pendant  sa  prospérité  ; 
■  je  ne  doi*  pas  l'abandonner  dans  son  malheur.  »  11 
est  accepté. 

Madame  Aubry  de  Gouge  écrit  à  la  convention  pour 
être  admise  à  défendre  le  Roi.  Ordre  du  jour. 

Loi  portant  que  les  membres  de  la  famille  des  Bourbons, 
autres  que  ceux  enfermes  au  Temple ,  et  le  duc  d'Or- 
léans ,  sortiront  du  territoire  français. 
'  La  convention  accueille  la  demande  que  font  Tronche t 
et  Malesherbes  de  s'adjoindre  M.  Desèze. 

Le  testamment  de  Louis  XVI  est  rendu  public. 

Après  un  appel  nominal,  la  convention  déclare  que: 
«  Louis  Capet  est  coupable  de  conspiration  contre  la 
»  liberté  de  la  nation  et  d'attentat  à  la  sûreté  géné- 
»  raie»  ,  a  une  majorité  de  693  sur  719. 
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deux  refusent  de  voter.  Le 
membres  ost  de  71 4-  Sur  ce  nombre  36 1  rotent 
«  la  mort  sans  délais  ou  amendemens;  67  pour  la  mort 
avec  délais  ou  conditions ,  en  tout  4ao"  >  et  aW>  pour 
la  détention,  le  bannissement  ou  autrc[peine  que  celle 
de  la  mort  :  total  714. 
Manuel  et  Kersaint  donnent  par  écrit  leur  démission  , 

>nt  été  nommés  législateurs  et  non 


Décapitation  de  Louis  XVI ,  âgé  de  trente-huit  ans.  Il 
était  né  le  a3  août  1754  ,  et  était  monté  sur  le 
le  10  mai  1774.  H  a  régné  un  peu  moins  de  19 1 
1  «t  a5  —  Le  2! ,  Michel  Lcpelletier  de  Saiut-Fargeau  est  assassiné 
chez  un  restaurateur  du  Palais-Royal  par  Paris ,  garde 
du  corps ,  pour  avoir  voté  la  mort  dn  roi.  La  conven- 
tion nationale  assiste  en  corps  à  ses  obsèques,  et  sa 
fille  est  adoptée  au  nom  de  la  patrie. 
3i  _  Réunion  du  comté  de  Mice  à  la  France, 

■«r  ftrriv.      Déclaration  de  guerre  par  la  France  à  l'Angleterre  et  a 

«*  —  Autre  réunion  à  la  France  du  comté  de  Monaco. 

»»  —  Suivant  un  rapport  du  représentant  Chabot,  t  actif  Ae 

.  la  dette  publique ,  qui  se  compose  des  biens  ecclésias- 

tiques, des  biens  d'émigrés,  domaines  et  forêts  natio- 
nales, collèges,  hôpitaux,  etc., est  de  9  milliards  198 
millions  ;  Upmntf  de  8  milliards  24  millions ,  et  de  36# 

de  rentes  perpétuelles,  viagères  et 


i«r  m*r».  U  France  eompte  huit  armées,  commandées  ,  celle  du 
Mord ,  par  Dumouriez ,  celle  des  Ardennes ,  par  Va- 
lence ,  celle  de  la  Moselle,  par  Beumonville ,  celle 
du  Bas  -  Khi  n,  par  Custines ,  celle  des  Alpes,  par 
KêlUrmann ,  celle  d'Italie,  par  Binai*  celle  des  Py- 
rénées, par  Servait ,  et  celle  des  côtes,  par  Labour- 
donnaye. 

•  -  a  -         Réunion  a  la  France  de  Bruxelles,  Salm,  Mons;  des 

pays  de  Hatnault,  Franchimont,  Liège; -de  la  ville 
de  Gand  ;  de  Florennes  et  de  trente-six  communes 
qui  en  dépendent  ;  de  la  ville  de  Tournay  et  de  sa 
banlieu  ;  de  Louvain ,  Ostende ,  Namur ,  et  de  pres- 
que toute  la  Belgique. 
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Déclaration  de  guerre  par  la  France  a  l'Espagne. 

L'Empire ,  l'Angleterre ,  ht  Prusse ,  la  Hollande ,  le  Por- 
tugal, l'Espagne,  la  Sardaigne,  les  deux  Siciles  et 
l*état  ecclésiastique  se  coalisent  contre  la  France. 

Création  du  tribunal  révolutionnaire. 

Les  insurgés  ravagent  le  département  de  la  Mayenne. 

Mouvemcns  insurrectionnels  dans  la  Vendée. — Bataille 
de  Nerwindc  et  défaite  de  Dumouriez;  il  évacue  la 
Belgique. 

Réunion  à  la  France  d'un  grand  nombre  de  communes 
de  la  Belgique  et  des  bords  du  Rhin  ;  de  Denting  et 
autres  communes  voisines  du  département  tic  la 
Moselle;  du  pays  de  Porentruy,  sous  le  nom  du  dé- 
partement du  Mont  -  Terrible  ;  du  Tournaisis  ;  de 
Mayence. 

Défection  de  Dumouriez  qui  passe  à  l'ennemi  avec  les 

en  fan  s  dn  duc  d'Orléans. 
Création  du  comité  de  salut  public. 
Loi  portant  que  toute  la  famille  des  Bourbons  sera  mise 

en  arrestation. 
Arrestation  des  membres  de  cette  famille  au  nombre 

desquels  est  le  duc  d'Orléans,  surnommé  Pliilippe* 

Egalité. 

Loi  de  déportation  des  prêtres  insermentés. 

Réunion  du  pays  de  Liège  à  la  France. 

La  convention  nationale  occupe ,  pour  la  première  fois, 
le  château  des  Tuileries. 

Nouvelle  création  d'assignats  dont  le  total  s'élève  jus- 
qu'à ce  jour  à  3  milliards  100  million!. 

Emprunt  forcé  d'un  milliard,  applicable  seulement  aux 
riches. 

Incendie  du  Cap  (île  de  Saint-Domingue)  et  massacre 
général  des  blancs. 

Les  habitans  de  la  Corse ,  séduits  par  Paoli ,  tentent  de 
se  soustraire  à  la  domination  française. 

Insurrection  de  la  ville  de  Lyon;  le  parti  républicain 
succombe ,  et  Châtier,  procureur  de  la  commune  , 
est  traduit  au  tribunal  criminel  de  cette  ville. 

Journée  ou  révolution  du  3i  mai  :  chute  du  parti  gi- 
rondin ,  et  triomphe  de  celui  de  la  montagne. 

Suite  de  cette  révolution. 
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*  et  9  ioio.       Protestations  de  plusieurs  députés  contre  les  événement 
des  3i  mai  et  2  juin. 

10  —  Loi  portant  organisation  du  Jardin  des  plantes ,  ci-de- 

vant du  Roi,  et  du  cabinet  d'histoire  naturelle ,  sous 

le  nom  de  Muséum. 
*3  —  Abrogation  de  la  Loi  martiale. 

37  —  Nouvelle  constitution  dite  de  o3. 

39  —  Nantes  est  attaquée  par  les  Vendéens  qui  sont  repousses 

avec  une  perte  considérable, 
s  j«flJ«t.  Le8  Vendéens,  commandés  par  Lfcure  et  Laroche* 

Jacquelin  ,  sont  défaits ,  près  de  Châtillon  (  Deux- 

Srvrcs  )  ,  par  les  républicains  ayant  à  leur  tète  !• 

général  Wcstcrmann. 

11  —  Mat ttt  est  assassiné  par  Charlotte  Corda/.  , 

i4  —  La  convention  nationale  donne  ordre  à  ses  commissaires 

de  requérir  le  général  Kcllermann  de  faire  marcher 
des  troupes  sur  Lyon  pour  y  rétablir  l'ordre. 

16  —  Le  tribunal  criminel  de  Lyon  condamne  Châtier  a  la 

peine  de  mort,  et  le  fait  exécuter,  malgré  l'interven- 
tion de  la  convention. 

19  —  Loi  relative  au  droit  de  propriété  des  auteurs  d'écrits  , 

compositeurs  de  musique,  peintres,  dessinateurs,  etc. 

*°  —  Exécution  de  Charlotte  Corda/. 

—  La  ville  deMayence,  assiégée  depuis  quatre  mois  par 

quatre-vingt  mille  hommes ,  est  remise  par  capitu- 
lation aux  Prussiens.  L'armée  républicaine,  forte  seu- 
lement de  vingt»  deux  mille  combattant  au  commen- 
cement du  siège,  n'était  plus  que  de  dix-sept  mille 
hommes.  La  seule  condition  qui  lui  est  imposée  est  de 
ne  pas  servir,  avant  un  an ,  contre  les  puissances  coa  - 
lisées. 

26  —  adoption  du  télégraphe  perfectionné  par  M.  Chappe,  et 

loi  qui  accorde  à  cet  uuteur  le  titre  d'Ingénieur-Té- 
légraphe, et  les   appointemens  de  lieutenant  du 

génie. 

ad  —  Reddition  de  Valenciennes  aux  troupes  de  l'empereur 

d'Autriche,  après  un  siège  de  deux  mois.  La  garnison, 
renvoyée  libre,  est  aussitôt  dirigée  contre  les  Ven- 
déens. 

Si  —  La  convention  décrète  que  la  garnison  de  Maycnce  sera 

transportée ,  en  poste ,  dans  la  Vendée. 
1  mmût.  Loi  qui  bannit  les  membres  de  la  famille  des  Bourbons , 

excepté  ceux  qui  sont  détenus  au  Temple,  et  qui 
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traduit  la  reine  Marie- Antoinette  au  tribunal  révolu- 
tionnaire. 

Loi  ror  l'uniformité  et  le  système  général  de»  poids  et 
mesures. 

Les  commissaires  de  la  convention  annoncent  qu'il* 
marchent  snr  Lyon  avec  vingt  mille  républicains  com- 
mande* par  Kcllcrmann. 
*  —  Première  sortie  des  Lyonnais  assiégés  par  les  troupes  de 

la  république  :  elle  est  favorable  aux  assiégés. 
Loujfui  supprime  les  académies  et  les  sociétés  savantes 
patentées  ou  dotées  par  la  nation. 
*•  —  Les  députés  des  assemblées  primaires  des  quarante- 

quatre  mille  communes  déposent  sur  l'autel  de  la 
patrie,  au  Champ-dc-Mars ,  leur  acceptation  de  la 
constitution. 
I*  —  Loi  dite  des  suspects. 

si  —  Discussion  du  plan  dn  nonvean  Code  Civil  présenté  par 

Carabacérès,  au  nom  du  comité  de  législation. 

a3  —  •  Loi  qui  met  en  réquisition  les  Français  âgés  de  dix-huit 

h  vingt-cinq  ans. 
Bombardement  de  la  ville  de  Lyon. 

V  -  Reddition  de  Toulon  à  l'amiral  anglais  Hood.  Oazo 

vaisseaux  de  ligne  lui  sont  livrés  par  les  contre- 
amiraux  Tongoff  et  de  Grasse.  Le  contre-amiral 
Saint -Julien  s'échetppe  avec  sept  autres  officiers 
supérieurs.  Louis  XVII  est  proclamé  dans  cette 
ville. 

38  —  Emprunt  d'un  milliard ,  payable  par  les  personnes 

riches. 

Exécution  du  général  Custine. 
1  Mpt.  Loi  sur  le  droit  de  propriété  des  ouvrages  dramatiques. 

5  —  Création  do  l'armée  révolutionnaire. 

6  —  Loi  qui  ordonne  l'arrestation  de  tous  les  étrangers  nés 

dans  les  pays  en  guerre  avec  la  France. 

6-7-8  «t  9  Bataille  de  Hondtschoot ,  gagnée  par  Hou  char  d  sur  les 
Anglais  et  les  Autrichiens,  à  la  suite  de  laquelle  le 
siège  de  Dunkerque  est  levé,  et  les  bagages,  les  mu- 
nitions et  cinquante-deux  pièces  de  gros  calibre  sont 
abandonnés  par  l'ennemi. 

9  —  Loi  qui  accorde  aux  ouvriers  de  Paris  deux  francs  par 

séance  aux  assemblées  de  leurs  sections. 
Loi  portant  suppression  des  écoles  militaires. 
11  —  Reddition  du  Qucanoy. 
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7  »«ad.  a8  sept.  Décret  pour  l'émission  de  deux  milliards  d'à 
*  —  >9  -        Loi  qui  assujettit  au  maximum  les  denrées  de  première 
nécessité. 

1a  —  3  oct.       Arrestation  de  cinquante-trois  députés  des  partis  dits 
girondin ,  brissotin  et  fédéraliste. 
Soixante-six  autres  députés ,  signataires  des  protesta- 
tions des  6  et  9  juin ,  sont  décrétés  d'arrestation. 
*h  —  *  —        Procès  de  la  reine  Marie-Antoinette. 

Loi  qui  abolit  l'ère  chrétienne  et  fonde  celle  de  la  répu« 

blique,  à  partir  du  a2  septembre  179a. 
Arrestation  <V»s  membres  de  l'assemblée  constituante  qu  i 
ont  protesté  contre  ses  décrets. 
10  -  7  -        Décret  qui  traduit  le  duc  d'Orléans  devant  le  tribunal 

révolutionnaire  de  Marseille. 
1*  _  9  _        p^  jc  Ly0n  par  jes  troupes  républicaines. 
19  _  10  —        Le  gouvernement  est  déclaré  révolutionnaire  jusqua  là 
paix.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  sont  mises 
sous  la  surveillance  du  comité  de  salut  public. 
Réunion  de  Montbéliard  à  la  France. 
*t  —  »a  —        Décret  pour  la  destruction  de  la  ville  de  Lyon,  et  son 
changement  de  nom  en  celui  de  commune  affranchie- 
*«ta5-i5*iS.  Bataille  de  Wattignies,  et  fin  du  blocus  de  Maubeuge. 
.5  —  »€  —        Déclaration  de  guerre  a  la  France  par  le  roi  deHaples. 

Exécution  de  la  reine  Marie- Antoinette. 
10  bran.  Si  —     Décapitation  de  vingt  et  un  conventionnels  dits  brù- 
sotùis ,  girondins,  ou  fédéralistes. 
Loi  qui  prononce  la  confiscation  des  biens  des  personnes 

absentes  avant  le  14  juillet  1789. 
Exécution  de  Philippe ,  duc  d'Orléans ,  dit  Egalité. 

17  —  7  -        L'évéque  de  Paris  et  ses  vicaires  viennent  abdiquer,  à  la 

barre  de  la  convention  ,  les  fonctions  sacerdotales. 

18  —  s  —        Etablissement  de  l'Institut  national  de  musique. 
»•—»©—        Fétc  dite  de  la  Raison  dans  lVglise  de  Notre-Dame. 
»S  — 15  —        Suppression  de  toutes  les  loteries  de  France. 

>*  tnm.  \  déc.     Arrêté  de  la  commune  de  Paris  en  faveur  de  la  liberté 

des  cultes. 

14  _  s_         Loi  pour  l'organisation  du  gouvernement  provisoire 

révolutionnaire,  en  vertu  du  décret  du  10  octobre 
précédent. 
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Suppression  des  régisseurs  et  commis  des  douanes. 

Reprise  de  Toulon  par  Dugomraier ,  à  laquelle  Bona- 
parte,  simple  offic.  du  génie,  contribue  puissamment. 

Défaite  complète  des  Vendéens  à  Savenay ,  par  Morcau 
et  Klcbcr. 


tn  a-1794. 


>7ur  i6j«m    Marseille,  déclarée  rebelle,  est  en  butteà  la  haine  de 

Barras  et  de  Fréron. 
8y«*.  vi  —      Loi  qui  interdit  dans  les  actes  toute  expression  féodale. 

iS  —  1  ter.       Proposition  d'une  trêve  de  deux  ans  par  les  puissances 
coalisées.  Elle  n'est  point  acceptée. 
Loi  ordonnant  la  démolition  de  tous  les  châteaux  forts. 

10  —  ^  _        Abolition  de  l'esclavage  des  nègres. 

t-j  —  5  —  Pichegru  est  nommé  commandant  de  l'armée  du  Nord , 
en  remplacement  de  Jourdan. 

%1  —  i5  —  La  convention  détermine  les  coujeurs  du  drapeau  na- 
tional. 

aa  —  ia  mars.     Confiscation  au  profit  de  la  république  des  biens  des 

ecclésiastiques  déportes, 
a  genn.  aa  —    Prise  de  la  Martinique  par  les  Anglais.  Le  général  Ro- 

chambeau  obtient  une  capitulation  honorable. 
8  —  ,3  —        Exécution  de  Hébert ,  Ronsin  et  Anacharsis-Clootz. 
7  —  97  —        Dissolution  de  l'année  révolutionnaire. 
1a  —  1  avril.     Abolition  de  l'esclavage  dans  toutes  lea  colonies .  et 
droit  de  citoyen  français  accordé  aux  hommes  de 
couleur. 

Suppression  du  conseil  exécutif  provisoire ,  remplacé  par 
douze  commissaires. 

j6_  5-  Exécution  des  députés  Danton,  Chabot,  Basirc,  Ca- 
mille Desmoulins ,  etc. 

i|  -  8  —  Prise  d'Oneille  par  l'armée  d'Italie  aux  ordres  du  géné- 
ral Masséna. 

a3  —  îa—         Loi  qui  permet  aux  tribunaux  criminels  d'entendre 

autant  de  témoins  qu'ils  le  jugeront  nécessaire  pour 

éclairer  leur  religion. 
»7  —  16  Loi  qui  bannit ,  sous  peine  d'être  mis  hors  la  loi ,  tous  les 

étrangers  et  les  ex- nobles  de  la  capitale,  des  places 

fortes  et  des  villes  maritimes. 
3o  — 19  -        Traité  entre  l'Angleterre ,  la  Prusse  et  la  Hollande. 
S  flor.  aa  —       Décret  de  la  convention  qui  nomme  une  commission  , 

composée  de  Cambacérès,  Merlin  de  Douai  et  Cou- 
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thon ,  *pour  rédiger  le  code  des  lois  rendues  jusqu'à 
lors. 

Condamnation  à  mort  et  exécution  de  Malesherbcs  et  de 

Thouret. 

1  <  flcr.  3o  arril.  Prise  d  j  Landrecies  par  les  armées  coalisées. 
»»  -  1  mai.      La  convention  reconnaît  l'existence  de  l'Etre  suprême, 
et  l'immortalité  de  l'âme. 
Supplice  du  célèbre  chimiste  Lavoisier  et  de  vingt-sept 
fermiers-généraux, 
f  1  -  1»  _        Exécution  de  madame  Elisabeth  et  de  M.  de  Brienne. 
19  -  18  -        Bataille  de  Turcoing  gagnée  par  Morcau  sur  les  armées 
combinées. 

3p«ir.  ta—     Débarquement  en  Corse  et  envahissement  de  cette  Uc 
par  les  Anglais  que  Paoli  avait  appelés. 

»3-  1  juin;      Les  Anglais  s'emparent  du  Port-au-Prince. 

Combat  naval  entre  Villaret Joyeuse  et  le  vice-amiral 
Howc.  Retraite  ordonnée  par  Jean-Bon-Saint-André  : 
une  perte  de  six  vaisseaux  de  guerre  en  est  la  suite. 

»•  -  •  :         Fête  en  l'honneur  dcTÊtre  suprême. 

a8  —  16  —         Première  bataille  de  FIcurus  restée  il 

*9  —  «7  —         Prise  d' Yprcs  par  le  général  Morcau. 

3»  — 18—  Nouvelle  émission  d'un  milliard  deux  cents  millions 
d'assignats. 

6  m«»  a*  —     Prise  de  la  forteresse  de  Bellegarde  par  les  Espagnols. 

8-»6  —  Seconde  bataille  de  Fleurus  gagnée  par  Jourdan,  et 
continuation  des  succès  de  l'armée  du  Nord,  qui, 
jusqu'au  9  thermidor,  s'empare  d'Ostendc,  Mon* , 
Tournai,  Gand,  Bruxelles,  Namur,  Anvers,  etc. 
6jaillet.  Les  députés  Sallen  ,  Guadct  et  Barbaroux sont  exécutés 
à  Bordeaux. 

£tbtrm.a3—  Condamnation  à  mort  des  princes  de  Montbazon,  de 
Rohan,  et  de  MM.  de  Bcauharnais  et  André  Chénier. 

7-*5  —  Exécution  du  duc  de  Roquelaure  et  du  baron  de 
Trenck. 

ï  -  >7  —  Décret  d'arrestation  lancé  contre  Robespierre ,  Couthon, 
Saint-Just,  Lebon,  Henriot,  Dumas  ,  etc.  Ils  veulent 
organiser  une  nouvelle  insurrection  dans  le  sein  de  la 
commune;  Bourdon  de  l'Oise,  suivi  de  la  force  armée, 
s'empare  des  prévenus, 
ta  -  a*  —  Supplice  de  Robespierre  et  de  ses  complices. 
-  29  — '       Abolition  du  maximum. 

Exécution  des  membres  de  la  commune  de  Paris , 
hors  U  loi. 
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Prise  de  Liège  par  les  Français, 
iaih«nn.3ojiiiU.  Démission  «le  Barras  du  commandement  général  de  la 
force  armée. 

,4  -  i  «oût.      La  loi  du  aa  prairial,  sur  l'organisation  du  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  est  rapportée. 
Prise  de  Fontarabie,  de  Saint-Sébastien  ,  et  de  Trêves. 
,3  -  ia  -        Installation  du  nouveau  tribunal  révolutionnaire. 
3?_l4_        L'ambassadeur  des  États-Unis  reçoit  l'accolade  frater- 
nelle du  président  de  la  convention. 
2Q_i6-         Reprise  du  Quesnoy  par  Schérer. 
»  fruct.  18  -     Incendie  de  la  Bibliothèque  de  Saint  -  Germain  -  des- 
Pré*. 

Loiqui  défend  de  porter  d'au  très  noms  que  ceuxenonecs 
dans  l'acte  de  naissance.  .... 
7  -  *4  -         Les  comités  de  salut  public  et  de  snrete  générale  sont 
réorganisés,  mais  leur  pouvoir  est  limité. 
Des  comités  révolutionnaires  sont  établis  dans  chaque 
district.  _ 

,o  «t  i  .-aT    »»•  Reprise  de  Condé,  et  de  V*1™"™"" 

u  _  3l  _         Explosion  du  magasin  à  poudre  de  la  plaine  de  Grenelle 

À  Ps&ns 

Barrère ,  Collot-d'Hcrbois  et  Billaud- Varennes  sont  rem- 
placés au  comité  de  salut  public. 
L'impression  du  nouveau  projet  de  Code  civil  est 
ordonnée. 
J8  Assassinat  de  Tallien. 

,4_         Quatre-vingt-quatorze  reibitans  de  Nantes,  envoyés  a 
1  Paris  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  cette  ville  , 

obtiennent  leur  liberté. 
Loi  qui  porte  que  la  république  ne  salarie  aucun  culte- 
Reprise  de  la  forteresse  de  Bcllegarde. 


t5 —  itept 
ai  —  to  — 


d  un  parc  d'artillerie  considérable  dans  Aix-la- 
Chapelle  par  les  Français. 
7  -  *8  -         Décret  d'arrestation  lancé  contre  le  général  Tunrau. 
%l  _  aoet.       Bataille  d'Aldcnboven  (  sur  la  Roèr  )  ,  gagnée  par 

*  Jour dan. 

ia—  3  —        Prise  de  Juliers  par  les  Français. 
l6  _  ,  -        L'armée  du  Nord  s'empare  de  Bois-lc-Duc.  Quatre  cents 
émigrés ,  pris  les  armes  a  la  main ,  sont  fusillés. 
Prise  de  Cologne. 
,  j,  -  ie  _        Loi  qui  établit  un  conservatoire  des  arU  et  métier». 
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m  rend,  11  ©et  Les  cendres  de  Jean-Jacques-Rouééeau  sont  transférées 
au  Panthéon.  , 

>5  —  16  —  Loi  qui  défend  toute  espèce  d'affiliations  entre  lessociétés 
populaires. 

36-17  —  L'armée  des  Pyrénées-Orientales  entre  dans  la  Na- 
varre. 

Prise  de  Franckcntal  par  le»  Français. 
37  —  18—  Prise  de  Worros  par  les  mêmes. 

aS  — 19  —         Loi  qui  ordonne  le  travail  dans  les  maisons  d'arrêt. 
abnun.a3—     Prise  d'Andcrnach  et  de  Coblentz  par  Jourdan. 
5  -  A  —        Arrestation  de  Babeuf  par  ordre  de  la  convention. 

Prise  de  Vanloo  par  Pichegru. 
9  -  3o  -        L^i  qui  établit  une  école  normale. 

13  -  3  at.      Schércr  prend  le  commandement  en  chef  de  l'armée 

d'Italie. 

>4  —  4  —        Prise  de  Maestricht  par  Jourdan. 

Prise  de  Praga,  faubourg  de  Varsovie,  par  le  général 
russe  Suwarow.  Massacre  qu'il  y  fait  de  quatorac  mille 

individu1». 

15-  8-         Prise  de  Nim  è«ruc  par  les  Français. 

ai  -  11  —  Le  représentant  du  peuple  Legendrc  entre  dans  la  salle 
des  jacobins  avec  quelque*  citoyens  de  bonne  volonté, 
en  chasse  tous  les  membres  ,  et  apporte  les  clefs  de 
de  cette  salle  au  comité  de  salut  public.  Suspension 
des  séances  de  l'assemblée  des  jacobins. 

27  —  >7  —  Loi  qui  établit  des  écoles  primaires  et  un  )jiri  d'instruc- 
tion pour  le  choix  des  instituteurs. 

»3  -  18  —  Nouvelle  du  massacre  des  Français  au  fort  Dauphin  par 
les  nègres  de  Saint-Domingue. 

5m  -*>-        Bataille  de  la  Montagne-Noire ,  en  Catalogne,  gagnée 

par  Dugommier  qui  y  est  tué. 
4  frira.  2*  —      Décret  d'accusation  contre  Carrier. 
7  —  17  —         Prise  de  Figuières  par  Pérignon. 

ia  —  a  dée.  Proclamation  d'une  amnistie  en  faveur  des  chouans  qui 
déposeront  les  armes. 

14  -  4  -        Etablissement  d'écoles  de  santé  à  Paris ,  à  Strasbourg  et 

à  Montpellier. 

16-  6  —        Cambacérès  fait  un  nouveau  rapport  sur  le  Code  civil. 

•  a  -  8  —  Les  députés  arrêtés  le  3  octobre  1 793,  par  suite  de  leurs 
protestations  des  3o  mai  et  a  juin ,  rentrent  dans  le 
sein  de  la  convention. 

ij-  s-  Arrête  de  la  convention  pour  la  révision  des  lois  portées 
ou  provoquées  par  Robespierre. 
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a0  fri».  16  d«c    Carrier,  Grand-Maison  et  Pinard  sont  condamné*  à 
mort  et  exécutés. 

sH  —  18  —         Décret  de  la  convention  pour  le  renouvellement  du  tri- 
bunal révolutionnaire. 
Décret  d'accusation  contre  Fouquier-Tin ville. 
4  niv.  a4  —       Abolition  définitive  des  lois  sur  le  maximum. 

an  3-1^05. 


•4 

léfrim.  3  j«nr.    Démembrement  de  la  Pologne. 

«0—8—  Agier,  nommé  président  du  tribunal  révolutionnaire  , 
prononce  un  discours  rempli  décourage,  de  justice  et 
d'humanité. 

t7  —  t6—        Démission  du  Stathoudcr;  il  se  réfugie  en  Angleterre. 
So  —  19  —        Pichcgru  s'empare  de  la  ville  d'Amsterdam, 
iplur.  ao  — ,      La  flotte  hollandaise  est  prise  par  les  hussards  français 
dans  le  Tcxel. 

8  —  27  —        Décret  ordonnant  qne  les  ci-devant  religieuses  rentreront 

dans  leurs  familles. 
(4  —  a  ftr.        Un  décret  rapporte  les  lois  pénales  rendus»  contre  la 
ville  de  Lyon. 

it  —  6  —  Proclamation  de  la  république  des  Provinces-Unies, 
ao  —  8  —        La  Hollande  est  entièrement  conquise  par  Pichcgru. 

Les  cendres  de  Marat  et  de  Lepelletier  sont  retirées  du 
Panthéon. 

a5_^  !3  _        Ratification  du  traité  de  paix  avec  la  Toscane. 
*7  _  t5  —        Traité  entre  le  général  Charctte  et  la  convention. 
Décret  sur  le  libre  exercice  des  cultes. 
Autre  décret  sur  l'établissement  de  douze  municipalités 

pour  la  commune  de  Paris. 
Création  des  écoles  centrales. 

Barrère,  Bïllaud-Varcnncs  et  ColIot-d'Hcrbois  sont 

décrétés  d'arrestation. 
Combat  naval  dans  la  Méditerranée,  entre  le  contre- 
amiral  Martin  et  le  vice-amiral  anglais  Hotham. 
Vente  des  biens  confisqués  suspendue  provisoirement. 
Formation  de  l'école  polytechnique. 
Loi  contre  les  rassemblement  séditieux,  et  relative  aux 
atteintes  portées  au  gouvernement  républicain  et  à  la 
représentation  nationale. 
La  salle  de  la  convention  est  forcée  par  le  peuple  qui 

demande  du  pain  et  la  constitution  de  98. 
Pichegru  est  nommé  général  en  chef  de  la  garde  na- 
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Barrère,  Billaud,  Collot  -  d'Herbois  et  Vadier  sont 

condamnas  à  la  déportation. 
iag«-m.  x  «rriL   Chaslcs ,  Choudicu  ,  Léonard  Bourdon  T  Aroar  ,  etc., 

sont  décrétés  d'arrestation. 
î5_  4  _         Pichcgru  se  démet  de  son  commandement. 

16  —  5  —         Rloyse  Baylc,  Cambon  ,  Thuriot,   Levasscur ,  Le- 

ceintre  ,  etc. ,  sont  décrétés  d'accusation. 
Traité  de  paix  conclu  avec  la  Prusse. 

18  —  7  —         Loi  qui  détermine  les  noms  et  les  valeurs  des  nouveaux 

poids  et  mesures, 
si     IO  —        Désarmement  des  terroristes. 

*8  —  17  —  Loi  pour  la  fabrication  de  cent  cinquante  millions  de 
francs  en  monnaie  de  cuivre. 

*9  —  iS  —  Etablissement  de  la  commission  des  onze,  chargée  de 
*     la  confection  des  lois  organiques. 

iSflor.  y  m*i.  Exécution  de  Fouquier-Tinvillc  et  de  quinze  membres 
de  l'ancien  tribunal  révolutionnaire. 

a-  —  16  —  pajx  entrc  la  république  française  et  les  Provinces- 
Unies. 

•Jtn  3o.  17  «u  19  Révolte  à  Toulon. 

1  pr»îr.  —  ao  —  La  convention  est  de  nouveau  forcée  par  les  factieux 
et  les  habit  ans  des  faubourgs  ;  ils  assassinent  le  dé- 
puté Ferraud.  Pendant  Je  trouble ,  les  partisans  de 
Barrère  décrètent  son  rappel  et  celui  de  Collot- 
d'Hcrbois,  etc.,  mais  l'ordre  ayant  été  rétabli,  ce 
décret  est  rapporté ,  et  les  députés  qui  l'avaient  pro- 
noncé mis  en  arrestation. 

4  —  *3  —  La  force  armée  marche  contre  le  faubourg  Saint-An- 
toine qui  est  obligé  de  livrer  ses  canons  et  l'assassin 
de  Ferraud. 

Création  d'une  commission  militaire  pour  juger  les  au- 
teurs des  troubles  des  12  germinal  et  17  prairial. 
*m  t4.*4«aajuiiiTraduction  de  Barrère  ,  Collot-d'Herbois  ,  Billaud- Va- 
rennes  et  Vadicr  devant  le  tribunal  criminel  de  la 
Charente-Inférieure j  et  de  Pache,  Bouchotte,  etc., 
devant  celui  d'Eure-ct-Loirc. 

Arrestation  d'un  grand  nombre  de  députés  ;  plusieurs  se 
suicident. 

Suppression  du  tribunal  révolutionnaire. 
.Autorisation  de  l'exercice  du  culte  catholique. 

17  —  5  —        Les  rebelles  de  Toulon  sont  soumis. 

19  —  7  —         Prise  de  Luxembourg  par  les  Français. 

3^  _  g  _         Autorisation  donnée  au  comité  de  législation  de  pro- 
noncer sur  des  radiations  de  la  liste  des 
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2opr«ir.8joia.    Prise  de  Luxembourg. 

*4  —  13—         Mort  du  fils  de  Louis  XVI  au  Temple. 

29  —  '7—         Les  députés  Homme  ,  Duquesnoy,  Bourbotte  et  autres 

«ont  condamnés  à  mort. 
3mcM.  ai  —     Loi  qui  établit  une  échelle  de  proportion  pour  les  as- 
signats. 

3  —  a3  — -  Projet  d'une  nouvelle  constitution  présenté  par  Boissjr- 
d'Anglas.  — Combat  naval  près  du  port  Louis,  où  la 
république  perd  trois  vaisseaux. 

*  ~~  2*  —        Le  chef  de  Vendéens  ,  Cliarette ,  reprend  les  armes. 

9  —  »7  —        Création  d'une  légion  de  police  pour  la  garde  de  Paris. 

10  —  »8  —         Débarquement  des  émigrés  à  Quiberon. 

,a  _  3o  -  Ratification  «lu  traité  d'échange  de  la  fille  de  Louis  XVI 
contre  les  ambassadeurs  français  ;  la  liberté  est  rendue 
ù  tous  les  Bourbons  restés  en  France. 

a6  —  i4  juillet.  l0j  qUj  0UVrc  un  emprunt  d'un  million  a  trois  pour 
»  cent  d'intérêt. 

3  therm.  ai  —  Défaite  des  émigrés  et  des  Anglais  à  Quiberon  ;  les 
émigrés  âgés  de  plus  de  seize  ans  sont  fusillés. 

*  —  33  —         Paix  avec  l'Espagne. 

ai-aa— 8-9  août.  Décret  d'arrestation  contre  les  députés  Dupln ,  Massieu , 
Fouché.  de  Nantes,  etc. 

38  —  i5  —  La  convention  règle  tout  ce  qui  a  rapporta  la  fabrica- 
tion de  la  monnaie. 
Loi  qui  annuité  tous  les  jugemens  révolutionnaires 
rendus  depuis  le  10  mars  1793  jusqu'au  8  nivose  an  3- 
5fract.a3  —  Adoption  de  la  constitution  dite  de  tan  3  par  la  con- 
vention nationale.  Les  deux  tiers  des  membres  de 
la  convention  devront  faire  partie  du  corps  législatif  j 
et  l'acte  constitutionnel  devra  être  présenté  aux  as- 
semblées primaires. 

6  —  a3  —        Loi  qui  dissout  les  clubs,  ou  sociétés  populaires. 

7  —  ai  —         Les  jours  sans-culotides  prennent  le  nom  de  complé- 

mentaires. 

9—  26—  Renvoi  au  comité  de  législation  de  la  proposition  de 
réviser  le  code  civil ,  ainsi  que  les  lois  criminelles  et 
judiciaires. 

1 1  —  a8  —         Paix  avec  le  landgrave  de  Hesse-Cassel. 

x  ,  _  6  sept.      Prise  de  Dusseldorf  par  le  général  Jourdan. 

17  au  39—13  au  îôPlusieurs  sections  annoncent  qu'elles  ont  accepté  la  con- 
stitution, mais  rejeté  les  décrets. des  5  et  i3de  ce  mois 
sur  la  réélection  de  deux  tiers  des  conventionnels. 
a«  j.  «.  18  —      Décret  qui  assigne  le  palais  des  Tuileries  au  conseil 


Digitized  by  Google 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  xuu 

an  3-1795. 

des  anciens ,    le  palais   Bourbon  au   conseil  des 

cinq    cents  ,    et    le   Luxembourg   au  directoire. 
«i.r.aoscpi.     Prise  de  Manhcim  par  Pichcgru. 
5—  %i  —        Loi  qui  exclut  les  parent  et  alliés  des  émigrés  et  des 

prêtres  insermentés  ,  de  toutes  fonctions  publiques. 
Nomination  d  une  commission  de  cinq  membres  pour 

prévenir  les  malheurs  qui  menacent  la  république. 

an  4-1795. 


La  convention  déclare  que  la  constitution  et  le  décret 
des  5  et  i3  fructidor  sont  acceptés. 
5  -  »5-  Des  discussions  très-orageuses  et  des  troubles  s  élevant 
dans  le  sein  de  la  convention  ,  elle  déclare  que  si 
quelques-uns  de  ses  membres  sont  attaqués ,  elle  se 
retirera  à  Chnlons-sur-Marne  ;  elle  charge  les  repré- 
sentai qui  sont  à  la  tête  de  la  force  armée  de  rétablir 
et  de  maintenir  Tordre. 
:~*9-         Défense  aux  tribunaux  d'avoir  égard  aux  actes  de  l'état 

civil  dressés  par  les  prêtres. 
9  -  1  octob.     Loi  qui  réunit  à  la  république  tout  le  pays  en  deçà  du 

Rhin  et  de  la  Belgique, 
lo—a—        Fixation  de  l'ouverture  des  séances  du  corps  législatif 
au  5  brumaire. 
Débarquement  du  comte  d'Artois  dans  la  Vendée  avec 

huit  mille  émigrés  et  quatre  mille  Anglais. 
Les  troubles  continuent  au  sujet  des  élections.  La  con- 
vention se  déclare  en  permanence. 
La  loi.ditc  drs  suspects  est  rapportée. 
»3~  5-         Evénement  du  i3  vendémiaire.   Barras  est  nommé 
commandant  de  la  force  armée.  Bonaparte,  qui  avec 
les  troupes  combat  pour  la  convention ,  dissipe  les 
factieux.  , 
j4  —  6  —        Ordre  d'arrêter  les  courriers  envoyés  par  les  sections 

dans  les  départemens. . 
16-8—        Suppression  de  l'état-major  et  des  compagnies  d'élite 

de  la  garde  nationale  de  Paris. 
17  _  9  —        Condamnation  de  Joseph  Lebon  à  la  peine  de  mort. 
,8-  1©  _         Bonaparte  reçoit  le  commandement  en  second  de  l'in- 
térieur. 

a3-  id—        Arrestation  de  Saladin  et  de  Rovèrc,  d'après  une  dé- 
nonciation de  Tallien  contre  plusieurs  députés. 
a4  —  16—        Retraite  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 
,5  -  ,7  _        Organisation  de  la  bibliothèque  nationale. 
*  -  a»  -        Loi  qui  punit  les  assassinats  commis  par  les  associations 
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royalistes ,  telles  entre  antres  que  Ici  compagnies  de 

Jésus,  du  Soleil,  etc. 
.V»  r«n.l  as  oct.    Tailien  ,  Dubois  de  Crancé ,  etc. ,  «ont  nommes  membres 

d'une  commission  chargée  de  préparer  des  mesures 

de  salut  public. 
Arrestation   des  représentons  Lhomont   et  François 

Airbry  ,  et  mise  en  jugement  du  général  Menou. 
i  >-nm.  a*  —     Loi  sur  l'organisation  du  tribunal  de  cassation. 
3-  a5  —         Organisation  de  l'instruction  publique  et  de  l'Institut 

national. 

Suppression  de  la  commission  des  cinq. 

4  —  sS  —        Disposition  qui  porte  l'abolition  de  la  peine  de  mort  à 

l'époque  de  la  paix  générale. 
Amnistie  pour  les  délits  révolutionnaires  antérieurs  au 

i3  vendémiaire. 
Réunion  du  duché  de  Bouillon  à  la  France. 
Formation  des  membres  de  la  convention  en  corps 

électoral  pour  compléter  les  deux  tiers. 
Fin  de  la  session  de  la  convention. 

™  4-1795' 

5  .mm.  27  ovt.   Les  membres  de  la  convention  réélus  et  les  nouveaux 

députés  nommés  par  le  peuple  procèdent  ù  la  for- 
mation des  conseils  des  anciens  et  des  cinq  cents. 
«  -  a8  —         Le  conseil  des  cùuj  cents  se  réunit  au  Manège,  et  celui 
des  anciens  dans  la  salle  de  la  convention. 

7  -  *9  —         Combats  de  Moubacb  et 'de  Manbeim  où  les  Français 

ont  le  désavantage. 
!•>  -  1  cor.        Les  conseils  procèdent  à  la  nomination  des  membre* 

du  directoire  exécutif.  Rcwbcll,  Barras,  Carnot , 

Larevoillèrc-Lépaux  et  Le  Tourneur  de  la  Manche, 

sont  nommés  directeurs. 
,4  _  5  -         Nomination  des  ministres  par  le  directoire. 
«5  —  iC  —         Le  directoire  est  autorisé  à  compléter  les  élections  qui 

n'ont  pas  été  faites  par  les  collèges  électoraux. 
26  —  17  —         Les  Vendéens,  après  le  départ  du  comte  d'Artois,  se 

soumettent  de  nouveau. 
a-3  fr.  a3-ai  —   Bataille  de  Loano  gagnée  par  Masséna. 
/.  «.  95  —        Abdication  du  roi  de  Pologne. 

iy  —  10  déc.      Loi  qui  ordonne  un  emprunt  forcé  de  six  millions  de  fr. 

sur  les  citoyens  aisés, 
t*  -  19  -         La  aile  de  Louis  XVI  sort  du  Temple. 
Ao  _  ai  —        Reprise  de  Manhcim  par  les  Autrichiens. 

8  dot.  39—       Échange  de  la  fille  de  Louis  XVI  contre  Qttinette  , 

La  marque ,  Beurnonville ,  Drouet ,  etc. 
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10  nir.  3,  déc.  Amnistie  entre  la  France  et  l'Autriche. 
«4-1796. 


n  - 


5  plor.  iSjmr.  Envoi  de  commissaires  dans  les  colonie». 
1^-  a  ter.       Installation  des  douze  municipalités  de  Paris, 
îo  -  19  —        Anéantissement  des  planches  qui  ont  servi  à  la  confec- 
tion des  assignats. 
iTeot.  ao—      Suppression  des  États -généraux  de  Hollande  ,  rem- 
placés par  une  Convention  nationale  de  la  république 
batave. 

*  -»3-        Bonaparte  est  nommé  commandant  en  chef  de  l'armée 
d'Italie. 

Le  général  vendéen  Stofllet  est  fusillé  à  Angers. 
Barrère  ,  Billaud-Varenncs,  Vadicr  et  Collot-d'Hcrbois 
sont  déportés. 

il  —  18  —        Création  de  mandats  territoriaux  pour  la  somme  de 

deux  milliards  quatre  cents  millions. 
8Strm.  28-     Les  Anglais  s'emparent  du  fort  royal  de  la  Martinique, 
fi  -  *D  -         Exécution  à  Nantes  du  général  vendéen  Charettc. 
'3—  itvril.     Insurrection  des  royalistes  dans  le  Berry. 
jo  —  9  —        Défaite  des  chouans  à  Sancerre  ;  fin  de  l'insurrection 
dans  la  ci-devant  province  du  Berry. 
Loi  qui  interdit  l'usage  des  cloches. 
Victoire  de  Montcnotte  remportée  par  le  général  Bo- 
naparte. 

Mon  si  sur  part  de  Venise  pour  l'armée  du  prince  de 
Condé. 

,5-»4- .       Victoire  de  Millesimo  remportée  par  le  général  Bona- 
parte. 

37  —  16  —        Décret  qui  prononce  la  peine  de  mort  contre  les  pro- 
vocateurs à  l'anarchie  et  à  la  royauté. 
*8  —  17  —        Loi  contre  les  délits  de  la  presse. 
50  -  »9  -        Sidncy  Smith  est  fait  prisonnier  au  Havre. 
3  flor.    _      Bataille  de  Mondovi  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 
9-*8-        Arrêté  pour  la  formation  des  colonnes  mobiles. 
'9 -8  mi.       Passage  du  Pô. 

Passage  du  pont  de  Lodi. 

Arrestation  de  Babeuf,  Drouet ,  etc. ,  par  ordre  du 
directoire. 

»4— 13  —        Moreau  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  de  Rhin- 

et-MoselIe. 
j  -  «4 [  -        Prise  de  Milan  par  Masséna. 

Paix  entre  la  Sar daigne  et  la  république  française. 


M  -  Il  - 


si-  .3  - 


n  -  ,0  — 

*5-  ij_ 


□.ri  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  4-1796 


«çflor.  itt  mai.    Babeuf  propose  au  directoire  de  traiter  avec  lui  comme 

de  puissance  à  puissance, 
a  prair.  ai  —     Reprise  des  hostilités  entre  l'armée  française  du  Rhin  et 

celle  commandée  par  le  prince  Charles; 
,e  —  »9  —        Fête  de  la  reconnaissance  en  l'honneur  des  victoires  de 

la  république, 
t»  —  3o  —         Passage  du  Mincie 
i3  —  i  juin.      Victoire  de  Kléber  sur  la  Sieg. 
,6  _  4  _        Bataille  d'Altcnkirchen  gagnée  par  Kléber. 
6  n<M.  «4  —     Prise  du  fort  de  Kehl  par  Desaix. 
ti  _  i9  _         Prise  du  château  de  Milan. 

13  -  i  juin.      Défaite  du  prince  de  Condé  près  d'Etlingen. 

»7  -  r>  -        Bataille  de  Rastadt  gagnée  par  Morcau  sur  le  prince 
Charles. 

—  8  —        Présentation  d'un  nouveau  code  civil. 
»7  —  «5  —         Sédition  au  camp  de  Grenelle. 
a8  —  »6  —        Prise  de  Francfort-sur-le-Mcin  par  Kléber. 
a9  —  >7  —        Renvoi  de  Babeuf  et  de  ses  co-accusés  devant  la  haute- 
cour  nationale  établie  à  Vendôme. 
3o  —  18  —         Les  assignats  cessent  d'avoir  cours. 
3  tberni.  *i  —    prise  de  Stuttgard  par  le  général  Gouvion  Saint-Cyr. 

17  —  4  Bo0t       Prise  de  Bamberg  par  Jourdan. 

18  —  5  —  Bataille  de  Castiglione  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 

19  —  6  —  Reddition  aux  Anglais  ,  sans  combat ,  de  l'escadre  hol- 

landaise au  cap  de  Bonne-Espérance. 
96  —  i5  —         Traité  de  paix  avec  le  duc  de  Wurtemberg. 

Pacification  de  la  Vendée. 
3o  -  17  -         Le  députe  Drouct  s'évade  de  l'Abbaye, 
i  fmet.  18  —      Alliance  offensive  et  défensive  entre  la  Fiance  et 
l'Espagne. 

14  —  3i  —        Traité  de  paix  avec  le  margrave  de  Bade. 

17  —  3  »«pt.       Bataille  de  Wurtzboorg,  perdue  par  Jourdan. 

18  -  4  —  Combat  de  Rovercdo ,  gagné  par  le  général  Bonaparte. 
»i  —  7  —          Armistice  avec  la  Bavière. 

M  —  **—  Victoire  de  Bassano. 

a3-»4  —  9-h>  —   Six  à  sept  cents  conspirateurs  veulent  s'emparer  du 

camp  de  Grenelle  ;  ils  en  sont  repoussés. 
*9  —  i5  —        Bataille  de  Saint-Georges,  gagnée  par  les  Autrichiens. 
5  j.  eomp.  91  —  Mort  du  général  Marceau  ,  par  suite  de  blessures  reçues 
à  Altenkirchen. 

an  5-1796. 

1  T«nd.  ta  ttpt.  Beurnonville  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse. 
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ti  md.  a  «et.     Morcau  ,  dans  sa  retraite ,  triomphe  des  Autrichiens  à 
Bibcrach. 

'7  -  8  —  Déclaration  do  guerre  faite  par  l'Espagne  à  l'Angle- 

terre. 

19  —  10—         Traité  de  paix  conclu  entre  la  république  française  et 

Ferdinand ,  roi  de  Sicile. 
m  -  tS  —        Fin  de  la  retraite  du  général  Moreau  ;  son  arrivée  « 

Strasbourg. 

»4  —  iS  —         Evacuation  de  la  Corse  par  les  Anglais, 
t  brom.  aa  —    Arrivée  de  lord  Malmesbury  à  Paris  pour  traiter  de 
la  paix. 

7  —  >8  —        Les  deux  fils  du  duc  d'Orléans  s'embarquent  pour  les 
Etats-Unis. 

i5-  5  aor.        Le  peuple  de  Milan  proclame  son  indépendance. 

16  «  c  _         pajx  corjc|ue  entre  U  république  françaiae  et  le  prince 

de  Parme. 

ij-»7  —  15.17  —  Bataille  d'Arcole  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 
*7  —  17  —        Mort  de  Catherine  H ,  impératrice  de  Russie. 
1  frim.  31  —      Victoire  remportée  aur  les  hauteurs  de  Rivoli. 

10  —  10  —         Fondation  de  la  république  &  Padoue. 

19-  ij  —        Les  propositions  de  lord  Malmesbury  sont  regardées 

comme  inadmissibles  ;  il  est  renvoyé  de  France. 
4  nxr.  *4  -       Expédition  d'Irlande. 

an  5^1797. 

?o  air.  «.  ï«av.  Capitulation  de  Kehl  qui  se  rend  au  prince  Charles. 
a5  —  i$  —  Bataille  de  Rivoli ,  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 
»6  -  i5  —         Combat  de  Saint-Georges  ,  gagné  par  le  même. 

17  —  16  —        Bataille  de  la  Favorite ,  gagnée  par  le  même. 

1 1  plur.  3o  -      Priae  de  Trente  par  Joubert. 

»4  -  iflr.        Prise  de  Mantoue  par  les  Français. 

Traduction  devant  le  conseil  de  guerre  de  la  17e  di- 
vision ,  de  l'abbé  Brottier,  et  de  Berthelot  de  la  Vil; 
leurnois,  prévenus  de  conspiration  royale, 
ai  —  9  —  Prise  d'Anc6ne  par  le  général  Victor. 

*7  —  >5  —         Le  général  Bonaparte  permet  aux  prêtres  français  ré- 
fugiés de  rester  dans  les  états  du  pape ,  et  il  leur  ac- 
corde des  secours, 
t  wot.  t9  —      pajx  conclue  entre  le  pape  et  la  république  française. 
16  nu».     Affaire  du  Tagliamento;  victoire  du  général  Bonaparte 
sur  le  prince  Charles. 
*  -  »9  —        Prise  de  Gradisca. 
1  ferm  ai  -    Prise  de  Trieste  par  Bernadotte. 
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B  germ.  a3  mara.  Combat  de  Tarvies  ;  victoire  de  Masséna. 
g  —  99  —        Prise  de  Rlagenfurt  par  Masséna. 
12  —  1  «ri-il.      Prise  de  Laybach  par  Bernadotte. 
19  _  8  —         Condamnation  à  mort  des  prévenus  de  la  conspiration 
royale  :  leur  peine  est  commuée  en  celle  de  la  dé- 
tention. 

,3  —  ia  —        L'abbé  Poule,  ci-devant  moine,  tente  d'assassiner 

Syeyes. 

Les  états  de  Hongrie  décrètent  une  levée  en  masse. 

a7     16  —        Couronnement  de  Paul  !•*  à  Moscow. 

*8  —  »"  —  '  Passage  du  Rhin  à  Neuwicd  par  Hoche  ,  commandant 
de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  Défaite  des  Autri- 
chiens. 

99  _  18  -        Bataille  d'Altcnxirchcn  et  autres  ,  gagnées  par  l'armée 

de  Sambre-et  Meuse. 
Préliminaires  de  paix  signés  à  Leoben. 
1  flor.  ao  —       Passage  du  Rhin  par  Moreau. 
»  —  ai  —        Reprise  de  Kehl  par  les  Français. 

4  —  s3  —        Armistice  sur  le  Rhin. 

5  —  »4  —        Prise  de  Vérone  par  les  Français. 

14 -3  mai.       Manifeste  du  général  Bonaparte   et  déclaration  de 

guerre  à  la  république  de  Venise. 
,7  _  16  —        prise  de  Venise  par  Augcreau. 
j  prair.ao  —     Installation  du  nouveau  tiers  des  députés. 

6  —  a.5  —         Condamnation  à.  mort  de  Babeuf  et  de  Darthé. 

ia  31  _  Révolution  de  Gènes.  Formation  de  la  république  Li- 
gurienne. 

10  mets,  ao  —      Prise  de  Corfou  par  les  Français. 
i5  —  3  juill.       Bombardement  de  Cadix  par  les  Anglais, 
a©  —  8  —  Proclamation  de  la  république  Cisalpine. 

a4  -  ia  —        Arrivée  à  Paris  de  l'ambassadeur  turc  Esseid-Àly- 

Effcndi. 

ao  thenn.  7  août  Adresse  des  armées  contre  le  eorps  législatif. 

95  ia  —        Réorganisation  de  la  garde  nationale. 

»9  —  t6  —        Discours  d'ouverture  du  concile  de  l'église  gallicane 

prononcé  dans  la  cathédrale  de  Paris. 

7  frnct.  a4  —    Rapport  des  lois  pénales  contre  les   prêtres  inser- 

mentés. 

,4  _  3,  _  Rapport  de  tout  décret  rendu  jusqu'à  ce  jour ,  pro- 
nonçant dès  mises  hors  la  iot. 

18—  ésopt.  Révolution  de  ce  jour.  Le  directoire  fait  entrer  de» 
troupes  dans  le  rayon  constitutionnel;  les  direc- 
teurs Carnot  et  Barthélémy ,  cinquante-trois  dépu  - 
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tés  d  plusieurs  citoyens  sont  condamnés  à  )a  dé- 
portation. 

8  «Tt.  Merlin  de  Douai  et  François  de  Neu  chat  eau  sont  nom- 
més directeurs. 

*  —  1»—  Le  général  Bonaparte  adresse  a  son  armée  une  procla- 
mation rur  ]a  journée  du  18  fructidor. 

»  i-  —  17  —  Loi  sur  le  divorce  pour  cause  d'incompatibilité  d'hu- 
meur. 

Rupture  des  négociations  avec  l'Angleterre, 
s  —  Mort  du  général  Hoche. 

«16-1797* 


i        a*  «pi  Départ  des  déportés  pour  la  Guiane. 
*  —  90  —        Le  général  Augereau  est  nommé 

de  l'armée  d'Allemagne, 
a  —  3o  —         Remboursement  des  deux  tiers  de  la  dette  publique. 
3c  —11  «et.        Bataille  navale  gagnée  par  l'amiral  anglais  Duncan  sur 


9*  —17  —        Traité  de  Carapo-Formio  entre  la  république  française 
'  et  l'empereur  d'Autriche. 

*  Wm.  a5—     Ratification  du  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  p 

conclu  le  16  germinal  an  5 ,  entre  la  république  et 
la  Sardaigne. 

*  —      ■         Bonnier  et  Treilhard  sont  nommés  ministres  plénipo- 

tentiaires pour  le  congrès  de  Rastadt. 
Formation  d'une  armée  dite  à* Angleterre. 

14  —  4  Division  provisoire  des  départemens  des  pays  con- 

quis entre  la  Meuse  et  le  Rbin ,  et  le  Rhin  et  la  Mo- 
selle., 

36  —  lé  —        Mort  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  II. 
s?  —  17  —        Divisîonde  la  république  cisalpine  en  vingt  départemens. 
sfrûo.  36—      Arrivée  du  général  Bonaparte  à  Rastadt  pour  l'ouverture 
du  congrès. 

1-*9—  Loi  qui  restreint  les  droits  politiques  des  ci -  devant 
nobles,  et  assimile  aux  étrangers  cette  classe  do 
citoyens. 

15  —  5  iée.       Arrivée  du  général  Bonaparte  à  Paris. 

»*-«»-  Le  général  Bonaparte  est  présenté  en  grande  cérémonie 
au  directoire  parM.  de  Talleyrand-Périgord,  qui  pro- 
nonce un  discours  dans  lequel  il  . sait  le  plus  grand 
éloge  de  ce  conquérant. 

3o  -  „  _  Grande  fétfc  donnée  par  le  corps  législatif  an  général 
Bonaparte. 

T.  L  d 
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6  nir.  *5<tëo.     Eloge  du  gouvernement  républicain  par  le 

Chiaramonti ,  depuis  Pie  VII. 
8  —  s$  —       Loi  pour  la  formation  d'un  nouveau  grand-livre  de  U 

dette  publique. 
Émeute  à  Rome  ;  assassinat  du  général  Duphot  ;  1' 

baasadeur  Joseph  Bonaparte  aort  de  la  ville 

•H  6-1798. 


11  -  3o  - 
n  —  3i  — 
|5-  Ifér. 


Saisie  générale  des  marchandises  anglaises. 
Emprunt  forcé  de  quatre-vingts  millions  pour  la  des- 
cente en  Angleterre, 
aplnv.ai  —      Installation  du  conseil  des  cinq-cents  dans  la  salle  du 
palais  Bourbon. 

44»  -r-  ad-aS— ■     Divers  cantons  de  la  Suisse  plantent  l'arbre  de  la  liberté 
et  se  constituent  eh  république. 
Serment  de  Santhonax  comme  député  de  Saint-Do- 
mingue. 

Entrée  de  quinze  mille  hommes  de  l'armée  d'Italie  dans 

le  pays  de  Vaud. 
Victoire  de  Morat  remportée  par  les  Français  snr  les  ha- 

bitans  de  Berne. 
Loi  qui  ordonne  la  fête  de  la  souveraineté  du  peuple 
pour  le  3o  ventôse  de  chaque  année. 
*9  —  7  —        Montpellier  et  Lyon  sont  mis  en  état  de  siège. 

—  9  —        Marche  du  général  Berthier  sur  Rome. 

a3  —  ti  —         MosiEua  quitte  le  duché  de  BrunswicV  pour  se  rendre 
en  Russie. 

Occupation  du  ebateau  Saint-Ange  par  le  général  Ber  . 
thicr. 

»7  —  >5  —        La  république  romaine  est  proclamée. 
•Tant.  20  —      Le  pape  sort  de  Rome  et  se  retire  à  Sienne. 

—  I*f  consuls  romains  témoignent  leur  reconnaissance  i 

la  république  française, 
si  —  1  roirs.     Fixation  des  limites  de  la  république  française  à  la  rive 

gauche  du.  Rhin,  parle  congrès  de  Rastadt. 
ta—  »—        Victoire  remportée  h  Fribourg  par  l'armée  française. 

La  Suisse  se  révolte  contre  l'oligarchie. 
*S  —  S—        Victoire  remportée  près  de  Beme  par  le  général  Brune  f 

capitulation  de  cette  ville, 
an  —  ta  —        Les  cantons  de  Berne ,  Lucerne  ,  etc. ,  se  soulèvent  au 

sujet  de  la  constitution  que  le  général  Brune  les 

invite  a  accepter  telle  qu'elle  leur  sera  présentée  par 

le  gouvernement  français. 
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*8  — 17  — 

1  ûor,  ao  - 
S-  ,4- 
«-  ibi 

*»~  9  - 

16-  i5- 


16  rent.  16  m«r*.  Désarmement  de  la  Suisse  par  le  .général  Brune. 
V  — 17  —         Traité  d'alliance  et  de  commerce  ratifié  par  la  républi- 
que cisalpine.  •  * 
*°  ~  *°  —         Fête  de  la  souveraineté  du  peuple. 
Jg.r-.a4-    Arrivée  du  prétendant  (  Louis  XVIII  )  à  Mittau. 
*  -  i3  .rriL     Insulte  faite  à  Vienne  à  l'ambassadeur  français  Berna- 
dotte  ;  il  quitte  cette  ville. 
Loi  sur  l'organisation  de  la  gendarmerie, 
iflor.ao—       La  guerre  civile  continue  en  Irlande. 

Sîdney  Smith  s'évade  du  Temple. 
La  Hollande  prend  le  nom  de  République  Batave  ,  une 
et  indivùible. 

Le«  Anglais  évacuent  la  partie  occidentale  de  Saint- 
Domingue. 

Treilhard  est  nommé  membre  du  directoire  exécutif. 
■  —  !7  —        Réunion  de  la  république  de  Genève  à  la  France. 

Jean  Debry  est  nommé  plénipotentiaire  à  Rastadt. 
*»  -  19  —        Départ  de  la  flotte  de  Toulon  pour  l'Egypte  ,  sous  les 
ordres  du  général  Bonaparte  et  de  l'amiral  Brueys. 
Bombardement  d'Ostende  par  les  Anglais. 
1  prwr.  s*  -     Troisième  session  du  corps  législatif.  Les  nouveaux  dé- 
putés prêtent  le  serment  de  haine  à  la  royauté. 
Défaite  des  Anglais  débarqués  à  Ostcndc.  Deux  mille 
d'entre  eux  sont  faits  prisonniers. 
»4  -  n  jo.u.      Prise  de  Tile  de  Malte. 

"  —  '4  —         Arrivée  à  Saint-Domingue  du  central  français  Hédau- 

ville  ,  chargé  du  commandement  de  cette  île. 
3  nets,  ai  -     Défaite  des  Irlandais  près  de  Wcxford. 
>3  -  1  ioil.      Débarquement  de  l'armée  française  à  Aboutir, 
"t-  »-        Prise  d'Alexandrie. 

18  —  «—        Autorisation  accordée  au  directoire  défaire  faire  des 

visites  domiciliaires  pour  arrêter  les  agens  anglais. 
ôtbetm.  ai  —    Bataille  des  Pyramides  ,  gagnée  par  le  général  Bonaparte 
sur  MouradBey  et  Ibrahim-Bey. 
~  ,3—        Entrée  des  Français  au  Caire. 
•4-  »  .06t.       Bataille  navale  d'Aboukir.  Mort  de  l'amiral  Brueys. 
*1  -  14  -        Traité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  l'empereur 

d'Autriche  et  le  roi  des  Dcux-Siciles. 
•  fruci  19—      Traité  d'alliance  entre  la  république  française  et  la  ré- 
publique helvétique. 
5  — »a—        Débarquement  du  général  Humbert  en  Irlande  avec 

onie  cent  cinquante  Français  j  prise  de  Kiflala. 
•»  -  ftfsft      Déclaration  de  guerre  faite  par  la  Turquie  à  la  France. 
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i9fruct  5  Mpt.    Etablissement  de  U  conscription  militaire. 

ao  -  6  -        Complot  a  Malte  tendant  à  assassiner  tous  les  Français. 

aa     8  -        Défaite  du  général  Humbert  à  Ballinamack  ;  il  est  foie 

prisonnier  avec  huit  cent  quarante  hommes ,  par  une 
armée  anglaise  de  vingt-cinq  mille  hommes  comman- 
dée par  le  général  Cornwallis. 

an  7-1798. 

3  T»nd.  24  —     Loi  qui  ordonne  la  levée  de  deux  cent  mille  conscrit*. 

a  au  8-»3  au  a«  -Pichegru ,  Barthélémy  ,  etc. ,  échappés  de  Cayenne  ,  ar- 
rivent en  Angleterre. 

1 1  —  a  oet.  t  Le  général  Moreau  prend  le  commandement  en  chei 
de  l'armée  d'Italie. 

,6  -  7  -  Bataille  de  Sédiman  gagnée  par  le  général  Desaix  contre 
Mourad-Bcy. 

19  _  10  —        Les  Autrichiens  entrent  dans  Coire. 

aa  —  i3  —        plui       ^  fajt  nommer  grand  -  maître  de  Tordre  de 

Malte. 

Défaite  d'une  escadre  française  sur  les  côtes  d'Irlande, 
a 7  —  1*  —        Etablissement  d'un  octroi  à  Paris. 
3o  —  ac  —        Révolte  au  Caire. 
1  bram.  a»  —     Insurrection  en  Belgique. 

Départ  du  général  Hédouville  de  Saint-Domingue;  il 
laisse  le  commandement  à  Tonssaint-Louverture. 
7     a8  —        Les  insurgés  belges  sont  battus  a  Courtrai. 
n  —  «  nor.      Joubcrt  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 
1  rrim.  »i  —      Le  général  autrichien  Mack  attaque  les  avant -postes 

français  avec  une  armée  napolitaine. 
9  -  99  —        Entrée  du  roi  de  Naples  dans  Rome. 
,4  —  4  _         Victoire  complète  de  Macdonald  à  Civita-  Castellana 

sur  f  armée  napolitaine. 
16—6  arc.       Déclaration  de  guerre  de  la  république  française  aux 

rois  de  Naples  et  de  Sardaigne. 
tg  _  9  Occupation  de  Turin  par  le  général  Joubert. 

Le  roi  de  Sardaigne  renonce  à  la  souveraineté  du  Pié- 
mont. 

Macdonald  défait  les  Napolitains  à  Calvi. 
»4  —  i«  —         Masséna  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée 
vétie. 

«5  —  i5  —        Reprise  de  Rome  par  le  général  Championnet. 
a»  —  18  —  •       Traité  d'alliance  entre  la  Russie  et  l'Angleterre, 
a  oiy.  a*  —      Fuite  du  roi  de  Naples  de  sa  capitale. 
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4  «ir.  6  j*»?.     prtte  ae  Gaëte  par  le  général  Rey. 
1  p/srr.  M  —     Fin  de  la  deuxième  guerre  de  la  Vendée. 
»  -  ai  —        Traité  d'alliance  entre  la  Turquie  et  le  roi  de  Naplea 
contre  la  république  française. 

*  —    —         Prise  de  Naples  par  l'armée  française. 

«  -  »5  -  Massacre  en  Sicile  de  plusieurs  Français  retenus  d'E- 
gypte. 

31  —  9  Ur.       Expédition  de  Syrie. 

»s  -  *7  —        Dumolard  ,  Boissy  -  d'An  glas  et  d'autres  députés  dé- 
portés se  rendent  à  Vile  d'Oléron  ,  désignée  comme 
le  lieu  de  leur  détention  provisoire. 
-iS—         Prise,  par  ie  général  Reygnier ,  de  la  forteresse  d'EU 
Arisch  ,  sur  la  route  d'Egypte  en  Syrie. 

*  »««t.  si  mi.    Schérer  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 
7  —  *4  —         Prise  de  Gazah . 

Traduction  du  général  Championnet  devant  un  con- 
seil de  guerre. 

«a  —  a  mut.  Jourdan  est  nommé  général  en  chef  de  l'année  du 
Danube. 

»<  -  4  -        Mouvemens  hostiles  de  l'Autriche. 

»6  ao-  6-10  —  Prise  de  Jaffa ,  qui  est  emporté  d'assaut. 

33  -  u  _  Déclaration  de  guerre  de  la  république  française  à  l'em- 
pereur d'Autriche. 

a8  —  18  —         Premier  incendie  de  la  salle  de  l'Odéon. 

i  garni.  —  a5  —Retraite  de  Jourdan  après  plusieurs  défaites  à  Pfullen- 
dorf  et  à  Stokach. 

*  ~  *  —         Victoire  du  général  Lacombe  à  Finstermunster. 
s  -  a8  —         Entrée  des  Français  à  Florence. 

«•  —  3o  —        Arrivée  de  l'armée  de  Suwarow  à  Trieste. 
16  —  5  ami.     Défaite  de  Schérer  à  Magnano. 

>J  —  13  —        Masséna  remplace  Jourdan  dans  le  commandement  d* 
l'armée  du  Danube. 
13  —         Suwarow  prend  à  Véronnc  le  commandement  en  chef 
des  armées  russe  et  autrichienne. 
*7  -  «6  —        Combat  du  mont  Thabor,  gagnée  par  legenér.  Bonaparte. 
Jflor.aa—       Moreau  succède  à  Schérer  dans  le  commandement  de 
l'armée  d'Italie. 

%_ia—  priïe  de  Seringapathan  par  les  Anglais;  Tippoo-Saëb  y 
est  tué. 

7  *—  **  —         Départ  de  la  flotte  de  Brest  pour  l'Egypte. 

8  ~*  *]  —         Bataille  de  Cassano ,  gagnée  par  Suwarow  sur  Moreau. 
'  -  *  ~        Assassinat  des  plénipotentiaires  fiançais  à  Kastadt. 

"  —  J-«  ptpe  est  conduit  à  Briançon  par  ordre  du  directoire* 
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a3  flot.  iimai.    Victoire  de  Bassignana  remportée  par  Morcau  sur  le* 
Austro  -Russes, 

S7  — 16  —        Sieyes  est  nommé  membre  du  directoire  en  remplace» 
ment  de  Rewbel. 
Combat  de  Saint-Jean-d'Acre. 
1  prair.  ao  —     Quatrième  session  du  corps  législatif;  entrée  du  nou- 
veau tiers. 
Levée  du  siège  de  Saint-Jean-d'Acre. 
Entrée  du  rot  de  Suède  et  de  l'électeur  de  Bavière  dans 
la  coalition  contre  la  France. 
4—  a3  —        Prise  de  de  la  citadelle  de  Milan  par  Suwarow. 
6  —  25  —        Entrée  de  Suwarow  à  Turin. 

Victoire  remportée  à  Winterthun  par  Masséna  sur  le 
m  prince  Charles. 
17—5  juin.  Évacuation  de  Zurich  par  les  Français, 
ao  —  8  —  Mariage  du  duc  d'Angoulémc  avec  la  fille  de  Louis  XVI* 
a4  —  la  —  Victoire  de  Macdonald  sur  les  Austro-Russes  à  Modènc. 
*9  —  »7  —  Admission  de  Gohier  au  directoire  en  remplacement  de 
Treilhard. 

Démission  des  directeurs  Merlin  et  Laréveillére  -  L«t 
peaux. 

»o-i  nets.  19  —  Sanglante  bataille  de  la  Trébie. 
30—18—        Révolution  qui  amène  un  changement  dans  le  direcr 
toire. 

Nomination  de  Joubcit  au  commandement  de  Tannée 
d'Italie. 

xo  —  18  —        Appel  aux  armées  de  toutes  les  classes  de  conscrits  ,  et 

emprunt  de  cent  millions  sur  les  citoyens  aisés. 
i5  —  3juill.     Déclaration  de  guerre  de  la  Russie  à  l'Espagne. 
a8  —  16  —        Prise  d'Aboulir  par  les  Turcs. 
3o  —  18  —        Entrée  des  troupes  napolitaines  dans  Rome. 
5  tberm.  a3  —    Prise  d'Alexandrie  par  les  Russes. 
f  —  25  —        Bataille  d'Aboukir  gagnée  par  le  général  Bonaparte  sur 
les  Turcs. 

10  —  28  —        Prise  de  la  ville  de  Mantouc  par  les  Autrichiens. 
s5  —  a  août     Reprise  d'Aboukir  par  le  général  Bonaparte. 
36  —  i3  —        Fermeture  de  la  société  politique  du  Manège. 
ij  an  ag-i%  su  16. Victoires  remportées  par  le  général  Lecourbe  à  Schwlta, 
Altorf,elo. 

aS  —  15  —        Bataille  de  Novi  gagnée  par  Suwarow  ;  le  général  Jou- 

bert  y  est  tué. 
30  —  17—         Prise  du  mont  Saint  Gotliard. 
ft  Trutt.  17  —     Départ  du  général  Bonaparte  de  l'Egypte. 


2  43igitiàe*ifcy  GooqI( 
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<m 

an  7-1799, 

6fn*ct.  a3»oâi.  Prise  dé  la  citadelle  du  Tortoiie  par  lai  Austro- 
Rosses. 

,o  _  a7  _        Descente  des  Anglais  dans  la  Nord-Hollande. 
,a  _     _        Mort  du  pape  Pie  VI  à  Valence. 

,3_  3o  _         Les  Anglais  prennent  dans  le  *Çexel  la  flotte  hollandaise 

qoi  se  rend  sans  combattre. 
3«  j.  «.  i9  ^pu  Bataille  de  Berghen  gagnée  par  le  général  Brune  sur  les 


5  —  ai  —        Le  général  Championnet  prend  le 
l'armée  d'Italie. 

aD8""!7."' 

a?«o4  M*«pt.   Passage  de  Suwarow  en  Suisse. 

3  _  a5_        BaUille  de  Zurich,  gagnée  par  Masséna  sur  Us  Autri- 
chiens. 

Continuation  des  succès  en  Suisse. 
5  et  10-1  «t  a  oa.Retraite  précipitée  de  Suwarow  dans  les  Qrisont  après 

diiférens  échecs. 

t%  _  4  _  Plusieurs  royalistes  imurgés  sont  exécutés  a  Tou- 
louse. 

,4  _  6  _        Bataille  de  Kastricon  gagnée  par  le  général  Brune  sur 

les  Anglo-Russes. 
i5  _  7  _        Combats  et  prise  de  Constance. 
,      g  _        Débarquement  du  général  Bonaparte  à  Fréjus. 
^  _  g6  _        Arrivée  de  ce  général  à  Paris. 
^  _     _         prise  de  Manheim  par  les  habitans. 
^  _  ,8  —         Capitulation  des  Anglais  à  Alkmaër. 

Les  Chouans  surprennent  Nantes,  et  en  sont 

immédiatement  après  par  les  habitans. 
a8  -  jo-        Blocus  de  l'ile  de  Malte  par  les  Anglais. 
»  brom  a3  —     Présidence  du  conseil  des  Cinq-Cents  donnée  à  Lucien 

Bonaparte. 

5  __  37  _        Le  général  Ney  défait  les  Chouans  près  de  Vire, 
g     3^        Reddition  de  Surinam  aux  Anglais. 

_     _        Retraite  de  Suwarow  sur  la  Russie. 
1*  —  I  noT.      Bataille  de  Savigliano  gagnée  par  les  Autrichiens. 
!t      5  _        Combat  de  Noti  gagné  par  le  général  Gouvion  -  Saint- 
Cyr. 

,â_  e—  Grande  féte  donnée  par  le  corps  législatif  aux  .généraux 
Bonaparte  et  Moreau. 

i«-  9—  Décret  du  conseil  des  anciens  qui  transfère  le  corps- 
législatif  à  Saint -Cloud  :  le  général  Bonaparte  est 
chargé  de  l'exécution  de  ce  décret. 


■ 


lvi  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  8-1799. 

1  br«t*.  11  bot.  Déportation  de  Félix  Lepelletier ,  Jourdan ,  Santhonax 

et  autres  députés  au  nombre  de  soixante. 
*7  —  18  —        Loi  qui  abroge  celle  de  l'emprunt  progressif  de  cent 

millions. 

39  —  »o  —        Envoi  de  plusieurs  membres  du  corps  législatif  dans  le» 

départemens  pour  réparer  les  maux  les  plus  tirgens. 

3  frim.  a*  —      Morean  est  nommé  général  en  cbef  de  l'armée  du  Rhin, 

et  Masséna  de  l'armée  d'Italie. 

4  —  t5  —        Arrêté  des  consuls  qui  met  sous  la  surveillance  de  la 

police  les  députés  cottdamnés  à  la  déportation  le 
ao  brumaire.  « 
ao  -  idée.       Établissement  de  la  garde  des  consuls  ;  elle  doit  être 

de  onze  cents  hommes. 
_  3  _        Combat  de  Philisbourg  gagné  par  les  Autrichiens  sur  les 
Français. 

j4  _  5—         Prise  de  Coni  par  les  Autrichiens. 

aa  —  i3  —         Bonaparte  est  nommé  premier  consul ,  Cambacérès  se- 
cond consul,  et  Lebrun  troisième  consul. 

ai  —  i5  —         Combat  de  Monte-Faccio  gagné  par  le  général  Gouvion- 

Saint-Cyr  sur  les  Autrichiens. 
Promulgation  de  la  constitution  de  l'an  8  ;  le  premier 
consul  déclare  que  la  révolution  est  finie. 

3  ni  t.  a4  —       Les  Tuileries  sont  affectées  à  l'habitation  des  consuls,  le 

palais  du  Luxembourg  au  sénat  conservateur ,  et  le 
palais  Bourbon  au  corps  législatif. 

4  —  a5  —       Entrée  en  fonctions  des  consuls  et  du  sénat  conserva- 

teur. 

Formation  du  conseil  d'état. 

5  —  s*  —         Lettre  du  premier  consul  Bonaparte  au  roi  d'Angleterre 

pour  l'engager  à  traiter  de  la  paix. 

an  8-1800. 


jinir.  ijtov.  Entrée  en  fonctions  du  tribunat  et  du  corps  légis- 
latif. 

)5_  s_  Cent  trente-trois  individus  sont  condamnés  à  la  dépor- 
tation. 

ai  —  u—  Loi  qui  exige  de  tous  les  fonctionnaires  la  promesse 
d'être  fidèles  à  la  constitution. 

9j  —  1 7  —  Arrêté  qui  détermine  le  nombre  des  journaux  et  les  sou- 
met à  la  censure. 

38  —  18—         Nouvelle  pacification  de  la  Vendée  par  le  général  Hé- 

douville ,  d'après  la  convention  de  Montfaucon. 
i  plu*.  a5  —     Traité  d'El-Arisch  pour  l'évacuation  de  l'Egypte» 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  lvh 

an  8-1800. 

aapluf.  11  r*r.    Etablissement  «le  ln  banque  de  Kraucc. 
28-17—        Division  de  ia  France  en  préfecture*  et  arrondissement 
comnHuiaux. 

7  »ent  36  —  Loi  8m  Jes  cautionnemens  que  devront  fournir  les  no- 
taires ,  aduiini5trateurs ,  etc. 

17  -  f  Ban.      Proclamation  des  consuls  pour  l'ouverture  de  la  cam- 

pagne. 

Arrête*  qui  ordonne  la  formation  d'une  armée  de  réserve 
de  soixante  mille  hommes, 
n  _  ,3  -         Election  de  Pie  VII. 

39  -  w  —         Perfidie  des  Anglais  qui  amène  la  bataille  d'Héliopolis  v 
gagnée  par  Kléber  avec  dix  raille  Français  contre 
soixante  mille  Turcs, 
i  genn.  »  —      Division  du  pry  tanéc  français  en  quatre  collèges. 
7  -  »8  —         Paix  définitive  conclue  entre  la  république  et  le  roi  des 

.  deux  Siciies. 
3o  — 10  *rril.      Retraite  de  Masséna  sur  Gènes. 

5  flor.  aj  —       Reprise  du  Caire  et  des  autres  places  de  l'Egypte  cédées 

en  vertu  du  traité  d'El-Arisch. 

**io  —  a5à  3»— Passage  du  Rhin  pur  l'armcc  de  Moreau. 

i3-  3niii.       Bataille  d'Engcn  par  ce  général. 

i5  -  5  —         Bataille  de  Moeskirch  gagnée  par  le  même. 

»9  -  9  —         Bataille  de  Biberach  gagnée  par  le  même. 

»o  —  i»  —         Prise  dcMonningcn  par  Lecourbe. 

>6-i«—  Passage  du  mont  Saint- Bernard  par  l'armée  de  ré- 
serve. 

6  —  1%  —        Prise  d' A  os  te  en  Piémont  par  le  général  Lanncs. 
9pr»«r.  —  19—  Occupation  d'Augsbourg  par  le  général  Lecourbe. 
i3  -  »  juin.      Prise  de  Milan  par  les  Français. 

Capitulation  de  Gènes  par  Maâséna. 

18  —  j  7  —         Entrée  du  général  Lannes  dans  Pavie. 

»©—  9  —        Bataille  de  Montebello  gagnée  par  Bonaparte. 
»5  _  14  _        Bataille  de  Marengo  gagnée  par  ce  général. 

Assassinat  du  général  Kléber. 
37—16—         Armistice  conclu  a  Alexandrie  entre  le  général  Bonaparte 

et  le  général  autrichien  Mêlas. 
3«  —  1$  —        Bataille  d'Hochstct  gagnée  par  Moreau. 
.  1  ■«»».  ao  —     Traité  entre  l'Angleterre  et  l'Autriche. 
*  -  *3  —        Reprise  de  Genève  par  Sucbet. 
7  —  *6  —        Entrée  des  Français  dans  Munich. 
i5  —  s  juillet.    Retour  du  général  Bonaparte  à  Paris. 

i5  _        Armistice  signée  entre  le  général  Mot  eau  et  |le  général 
autrichien. 
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ivm  TABLEAU  CH KONOLOGÏQUE. 

an  8-1800. 


11  août,  domination  d'une  commission  pour  un  projet  de  Code 
civil, 

3o-i8-        Traité  de  paix  entre  Alger  et  la  république  fran- 
çaise. 

18  froct.  5  «pt.    Capitulation  de  Malte ,  après  deux  ans  de  siège  par  les 

Français. 

19  —  6  —        Arrêté  pour  l'élection  d'un  monument  en  l'honneur  des 

généraux  Kléber  et  Dcsaix. 

an  9-1800, 


1  rend.  U  _     Enlèvement  du  sénateur  Clément  de  Ris  dans  aa 
de  campagne. 

•  —  y»  —        Traité  de  paix  et  de  commerce  entre  la  république  fran- 
çaise et  les  Etats-Unis. 

18  — 10  «ci.       Arrestation  d'Aréna  et  de  ses  complices. 
a7  —  »9  —        Départ  du  capitaine  Baudin  pour  une  expédition  autour 
du  globe. 

as  —  10  —        Arrêté  des  consuls  qui  raye  52,099  individus  de  la  liste 
des  émigrés. 

1  frim.  aa  hot.   1^  corDS  législatif  ouvre  la  troisième  session. 

7  —     —        Reprise  des  hostilités  avec  l'Autriche. 
»»  —  3  die.       Bataille  de  Hohcnlinden  gagnée  par  le  général  Moreau. 
18  —  9  —        Passage  de  llnn  par  Lecourbe. 

ai  —  îa  —         Le  prince  Charles  reprend  le  commandement  de  l'ar- 


a4  —  i5  —        Prise  de  Salsbourg  par  Lecourbe  et  Decaen. 

a5  -  16  -        Traité  de  neutralité  armée  entre  la  Russie ,  la  Suède  et 

le  Dancmarck. 
as  —  20  —        Prise  de  Lintz. 

3  hît.  a4  —      Explosion  de  la  machine  infernale. 

4  _  ,5  _  Armistice  entre  le  général  Moreau  et  le  prince  Charles. 
4  à  6  —  »5  à  37  —Bataille  de  Pozzolo  gagnée  par  le  général  Brune ,  et 

passage  du  Mincio. 

an  9-1801. 


11  ni*.  1  ianr.    Ouverture  du  congres  de  Lunéville, 

Passage  de  l'Adige. 
i3  —  3  —  Prise  de  Véronne. 
18  —  •  —        Prise  de  Vicencc. 

,6  -  ,6  -        Armistice  entre  Brune  et  le  général  Bcllegardc. 
3  plar.  a3  -     Départ  de  Monsieur  de  Mittau  pour  la  Prt 
Départ  pour  l'Egypte  de  la  flotte  de  Brest, 
par  l'amiral  Gantheaume. 
11  -  3i  —        Exécution  d'Aréna  et  de  ses  complices. 
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an  0^1801  • 


a»  piar.  9  îir.     Paix  île  Luncville. 

aj  —  18  —       Armistice  entre  les  armées  française  et  napolitaine. 
3veat.  22  —      Renvoi  des  prisonniers  russes  armés  et  habiles  aux 

frais  de  la  république. 
17—  8bin.     Débarquement  du   général  anglais  Abercrombic  à 
Aboukir. 

«5  _  16  —        Prise  d' Aboukir  par  les  Anglais. 

3»  _  ai  _        Bataille  de  Canope  près  d'Alexandrie  ,  perdue  par  le 
général  Mcnou. 
Traité  de  paix  conclu  à  Madrid  entre  la  France  et  TE*, 
pagne. 

4  svtm.xi—     Mort  violente  de  Paul  Ie',  empereur  de  Russie. 

7  -  â8  Traité  de  paix  entre  la  république  française  et  le  royaume 

de  Naplcs. 

la—  ait.       Combat  naval  de  Copenhague  entre  les  Danois  et  les 
Anglais. 

16  —  Jugement  des  -auteurs  de  l'attentat  du  3  nivôse. 

18  —  8  —  Armistice  de  trois  mois  entre  le  Danemark  et  l'Angle- 

terre après  le  bombardement  de  Copenhague. 

aoflor.  10  mai.  Combat  de  Ramanieck  en  Égyptc;  retraite  du  général 
Lagrange  sur  le  Caire. 

5  pr»ir.  «3  —     Débarquement  du  général  anglais  Baird  en  Egypte  avec 

onze  mille  hommes. 
7  —  «7  —        Capitulation  de  la  garnison  du  Caire. 
if  —  G  juin.      Paix  entre  l'Espagne  et  le  Portuga  1.  Les  ports  de  ce 

royaume  doivent  être  fermés  aux  Anglais, 
s*  —  17  —        Convention  entre  la  Russie  et  l'Angleterre  :  le  Dane- 
.  marck  et  la  Suède  y  accèdent  peu  de  temps  après, 

5  —     Capitulation  de  la  garnison  du  Caire. 

—  *9  —        Ouverture  du  concile  national  de  France. 
ia—  1  jnilfeL    Toussaint  Louverturc  est  nommé  gouverneur  à  vie  de 
Saint-Domingue;  l'égalité  des  droits  est  établie  dans 

nie. 

,6-5-  Combat  naval  d'Algésire  dans  le  détroit  de  Gibraltar  t 
victoire  du  contre-amiral  Linois. 

»4_  ,3  -  Victoire  du  vaisseau  le  Formidable,  commandé  par  le 
capitaine  B ronde,  sur  trois  vaisseaux  de  guerre  an- 
glais. 

26  —  i5  —        Signature  du  concordat. 

96  taenn.  16  août  Combat  naval  entre  l'amiral  Nelson  et  la  flottille  de  Bou- 
logne :  les  Français  sont  victorieux. 

6  fra*t.a4  —     Traité  de  paix  entre  la  Bavière  et  la  France, 
a  —  3o  —        Capitulation  d'Alexandrie  par  les  Français. 
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lx  TAULE  AU  CHRONOLOGIQUE, 

an  10-1801. 

ê 

1  T»nd.  o3  »ept.  Fétc  de  la  fondation  de  la  république. 
7  —  3}  -  -        Paix  «ignée  entre  la  république  français  €t  le  Por- 
tugal. 

9—  1  octob.     Préliminaires  de  paix  avec  l'Angleterre. 
%6  —  8  —         Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Russie. 
•7  —  9  —         Préliminaires  de  paix  avec  la  Turquie. 
a5  _  \j  «_         Proclamation  en  Hollande  d'une  nouvelle  constitution. 
18  hrara.  9  «or.  Grande  fête  pour  la  célébration  de  la  paix  générale. 
a,_,a_         Départ  de  l'expédition  de  Saint-Domingue. 

r  frim.  *i  —      Ouverture  de  la  quatrième  session  du  corps  législatif. 
a0  —  17  Aie.       Paix  entre  la  république  française  et  le  dey  d'Alger. 

an  i 0-1802. 


6  plu*,  afl  jânr. 

17—5  ftv. 

98  —  17  — 

4  «rat.  »3  — 
3  germ.  «4 

1 4  -  - 

15  —  5«vril. 
,8-8- 

«9—  9  — 

6  flor.  «6  — 
11  —  1 


a8  —  19  — 
39  -  ae  — 
5  prtir.  ïS 

9 -*9  ~ 


Le  général  Bonaparte  est  nommé  président  de  la  répu  - 
blique  cisalpine ,  qui  prend  le  nom  de  république 
italienne. 

Incendie  du  Cap  et  massacre  des  blancs  par  Christophe 
à  la  nouvelle  du  débarquement  des  Français. 

Mise  hors  la  loi  des  généraux  Christophe  et  .Toussaint 
Louverture. 

Traité  de  paix  avec  Tunis. 

Création  d'une  commission  pour  la  rédaction  du  code 
de  procédure  civile. 

Paix  d'Amiens  entre  l'Espagne  et  la  république  d'une 
part,  et  l'Angleterre  de  l'autre. 

Présentation  du  concordat  à  l'approbation  du  corps  lé- 
gislatif. 

Loi  pour  l'organisation  de*  cultes,  la  liberté  de  con- 
science, etc. 

Présentation  au  premier  consul  du  cardinal  Caprara , 
légat  à  lut  ère. 

Sénatus-consulte  pour  l'amnistie  accordée  aux  émigrés. 

Le  consulat  de  Napoléon  Bonaparte  est  prorogé  pour  dix 
ans.  Lettre  du  général  Lcclerc  qui  annonce  la  sou- 
mission de  Saint-Domingue. 

Création  de  la  légion  d'honneur. 

Loi  qui  rétablit  l'esclavage  des  nègres. 

Lettre  du  général  Richepansc  annonçant  qu'il  a  sou- 
mis la  Guadeloupe. 

Changement  de  gouvernement  adopté  par  la  républi- 
que ligurienne. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  lxi 

an  io-i8o2. 


50  p«ir.9joill«».  Suppression  des  ordres  monastiques  dans  les  départe- 

mens  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
•i  —  10  —        prije  de  possession  do  l'île  d'Elbe  par  les  Français. 
*•  ~  11  —        Lettre  du  général  Leclerc  dans  laquelle  il  annonce  qu'il 

s'est  emparé  de  Toussaint  Louverture ,  et  qu'a  le  fait 

conduire  en  France.  % 
6  me»,  as  —     Paix  définitive  entre  la  France  etla  Turquie. 
io  -  a^—        Bref  du  pape  qui  délie  de  ses  #ux  M.  Talleyrand- 

Périgord  ,  ci-devant  évéque  d'Auton. 
h  —  3o  —         Organisation  de  l'île  de  Tabago. 
U  UMim.  %  août.  Le  sénat  proclame  Napoléon  Bonaparte  consul  à  vie. 
!«_  4_         Sénatus  -  consulte   organique   de  la  constitution  de 

l'an  8. 

yj  -  i5  —        M.  Fcsch ,  oncle  du  premier  consul ,  est  sacré arehevéque 

de  Lyon  par  le  cardinal  Caprara. 
*9  — 17  —        Insurrection  en  Suisse, 
sbuct.  26  —      Réduction  des  membres  du  tribunat. 

Réunion  de  l'île  d'Elbe  à  la  France. 
Réunion  du  Piémont  à  la  France. 
Insurrection  des  noirs  de  Saiut-Domingue. 


Avantages  des  insurgés  en  Suisse. 
ia-  «>ct.       Etablissement  d'une  école  d'artillerie  et  de  génie  à 
Metz. 

•7  —  9  —         Occupation  de  Parme  par  les  Français, 
si  —  16  —        Incendie  de  la  halle  aux  blé*  de  Paris. 

Arrivée  à  Alexandrie  du  colonel  Sébastiani,  envoyé  «n 
mission  dans  le  Levant. 
59  —  ai  —         Entrée  des  Français  en  Suisse. 
<i  bran.  9  nor.    Mort  du  général  Leclerc  ù  Saint-Domingue. 

an  n-i8o3. 

iiaiv.  Sjanr.  Le  général  Rochambeau  ,  qui  remplace  le  général  Le- 
clerc ,  est  nommé  capitaine  général  de  Saint-Do- 
mingue. 

14  ~  4  —        Création  des  sénatorcries. 
3pb».  a3  —      Division  de  l'institut  national  en  quatre  clauses. 
3o  —  19  ftv.       Acte  de  médiation  du  premier  consul   Bonaparte  à 

l'occasion  des  troubles  des  cantons  suisses. 
6vrat.  a5  —      Organisation  d'une  école  d'arts  et  métiers  à  Com- 

piègne. 


Digitized  by  Google 


i.Xji  TABLEAU  f  HRONOLOGIQLX 

an  n-i8o3. 


»4  vent.  5  mars.  Présentation  au  corps  législatif  du  titre  préliminaire  du 
code  civil. 

23  — .  |/j  — .        I,oi  pour  l'organisation  du  notariat. 
v«  —  17  —        Evacuation  d  Alexandrie  par  les  Anglais. 
7  germ.  98  —     Loi  sur  la  fabrication  des  monnaies. 
»»  —  14  ar,        Loi  qui  donne  à  la  banque  de  France  le  privilège  ex- 
clusif d'émettre  des  billets  de  banque, 
t  flor.  ai  —       Loi  qui  accorde  des  propriétés  territoriales  aux  vétérans 
qnVMcvront  s'établir  dans  les  vingt-sixième  et  vingt- 
septième  divisions  militaires 

7  —  »7  —        Sanction  par  l'empereur  d'Autriche  de  l'acte  de  répar- 

tition des  indemnités  à  accorder  aux  différons  états 
de  l'Allemagne,  établi  à  la  diète  de  Ratisbonne. 
Mort  de  Toussaint  Louverture. 
10  —  3o  —         Cession  par  la  France  aux  Etats-Unis  d'Amérique  de  la 
province  de  la  Louisiane,  moyennant  1 5, 000, 000  de 
dollars. 

ôo  —  ?.o  mai.      Reprise  des  hostilités  avec  l'Angleterre, 
a  prair.  22  —    Ordre  d'arrêter  tous  les  Anglais  qui  se  trouvent  en 
France. 

i4  —  5  juin.      Prise  de  possession  de  l'électorat  d'Hanovre  par  le  gé- 
néral Mortier. 

igfrnct.  19  août.  Récusation  de  la  médiation  de  la  Russie  par  l'Angle- 
terre. 

an  I2-i8o3* 

4  vend.  97  sept.  Décret  sur  la  liberté  de  la  presse. 

8  frim.  3o  nor.  Traité  de  neutralité  entre  le  Portugal  d'une  part ,  et  la 

France  et  l'Espagne ,  de  l'autre. 
Capitulation  du  général  Rochambeau  à  Saint  -  Do- 
jningue. 

an  12-1804. 


10  nor.  ijanr.  '  Proclamation  de  l'indépendance  de  Saint  -  Domingue; 

cette  île  reprend  son  nom  d'Haïti. 
»5  pluv.  iôfér     Arrestation  du  général  Moreau  par  suite  de  la  conspi- 
ration du  général  Pichegru. 
5  rent.  *5  —     Etablissement  des  droits  réunis. 
8  -  28  —        Arrestation  de  Pichegru. 

5o  —  ai  man.     Mort  du  duc  d'Enghicn  qui  avait  été  pris  cherchant  à 

pénétrer  en  France, 
m  germ.  5t  —     Loi  pour  la  réunion  des  lois  civiles,  sous  le  titre  de  Code 

civil  des  Français.  ■ 
16  —  8  avril.      Pichegru  s'étrangle  dans  sa  prison. 
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an  12-1804. 


uarril.  MousiBm  (  Louis  XVIII  )  renvoie  à  Charles  IV  ,  roi 
d'Espagne,  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  parce  que  ce 
prince  en  avait  décoré  Napoléon. 
*5  1  a<— i3ài4— Une  escadre  anglaise  attaque  «ans  succès  la  flottille  de 
Boulogne* 

s  fl»r.  98  -  Proclamation  de  Dessalines ,  chef  des  nègres  de  Saint- 
Domingue,  qui  cause  un  massacre  général  des  blancs 
dans  Tile. 

i«  — 80—         Proposition  faite  au  tribunat  de  conférer  le  titre  d:em~ 

pereurà  Napoléon  Bonaparte. 
iè  —  \9  mêi.      Napoléon  Bonaparte  reçoit  du  sénat  le  titre  d'empereur 

des  Français. 

-  ta  —         Création  de  dix-huit  maréchaux  d'empire. 
2.  pnir.  10  juin.  Condamnation  à  mort  de  Georges  Cadoudal  et  de  ses 
complices. 

u  m*».  3o  —  Rétablissement  des  jésuites  par  le  pape  Pie  VII  dans  le 
royaume  des  Deux-Sicilta. 

si  —  10  juillet.  Rétablissement  du  ministère  de  la  police  j  il  est  confié  À 
Fouché  de  Nantes. 

a3thenn.  n  «ont.  L'empereur  François  II  prend  le  titre  d'empereur  héré- 
ditaire d'Autriche. 

an  1 3- 1804. 

i*  Ttnd.  a  oc  t.  Nouvelle  attaque  infructueuse  des  Anglais  contre  la  flot- 
tille de  Boulogne. 

15  _  8  —         Dessalines  prend  le  titre  d'empereur  d'Haïti. 

tofria.  1  d*c.  Admission  de  l'hérédité  de  la  dignité  impériale  dans  la 
famille  de  Napoléon  Bonaparte. 

11—  a —  Couronnement  de  Napoléon,  comme  empereur  des 
Français,  et  de  Joséphine,  comme  impératrice. 

ia-  3—  Traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  la  Suède  contre 
la  France. 

2,  _  „  _        Déclaration  de  guerre  de  l'Espagne  à  l'Angleterre, 
an  i3-l8o5. 

rtttiY.  i4  janv.    Lettre  de  l'empereur  Napoléon  au  roi  d'Angleterre  pour 

l'engager  à  traiter  delà  paix  entre  les  deux  nations. 
*T  —  *7  — ■        Levée  de  soixante  mille  conscrits. 
9  plaT.  29  —     Adoption  du  projet  de  construction  de  Napoléonville. 
9 twiI. »8 fér.    Descente  du  général  Lagrange  dans  l'Ile  delà  Domi- 
nique. 

»7  -  iSmsrt.     Acceptation  faite  au  sénat  de  la  couronne  d'Italie  par 

l'empereur  Napoléon. 
iSatr».  5«r.     Départ  du  pape  de  Paris. 
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IWWWIWW 

Si  géra».  1 1 


Traitr.de  Presbourg  entre  la  Russie  et  l'Angleterre  contre 
la  France. 

Rentrée  de  l'escadre  de  Rochefort ,  après  de  nombreux 

SUCClS. 

Couronnement  de  l'empereur  Napoléon  à  Milan  comme 

roi  d'Italie. 

La  vire-royauté  d'Italie  est  donnée  au  prince  Eugène 

Bcauharnais,  fils  adoptif  de  l'empereur  Napoléon. 
L'état  de  Gènes  est  réuni  à  la  France. 
Création  de  la  principauté  de  Lucques  en  faveur  d'Elis* 
Bonaparte,  sœur  de  l'empereur  Napoléon. 
3  therm.  a*  jaiU.Combat  naval  près  du  cap  Finistère  en  Espagne;  prise  de 

deux  vaisseaux  espagnols  par  les  Anglais, 
ai  —  9  août.      L'Autriche  entre  dans  la  coalition  contre  la  F rance. 
si  Tract.  8  a*pt  Invasion  delà  Bavière  par  les  Autrichiens, 
aa  —  9  —         Sénatus-consulte  pour  le  rétablif.-craent  du  calendrier 

grégorien  fixé  au  icr  janvier  1806. 
4j.  c.  ai  —       Traité  de  neutralité  entre  l'empire  français  etleroyaume 
de  Naples. 

an  i4-i8o5. 


io  flor.  ao  mai. 
6  prair.  »6  — 
10—8  Juin. 

ao-  9  - 
4  mm.  «3  - 


a  rend.  a4  - 
9—i  cet. 
i6_  8  - 

«7  —  9  ~ 

*©  —  !*  — 

aa  — i4  — 

a»-ao- 
ag  —  ai  — 
6  bruni-  a8  - 
il  —  a  nar. 
i3-  4- 


,«  -  7 
ao  —  n 


ai  • 

a3 

44 

»7 

28 


•  3- 

i4 

i5 
iB 

19 


Levée  de  quatre- vingt  mille  conscrits. 
Traité  de  PoUdam  entre  la  Russie  et  la  Prusse. 
Combat  de  Wcrtingen  a  l'avantage  des  Français. 
Combat  de  Gunzbnrg  gagné  par  le  maréchal  Nej. 
Reprise  de  Munich  par  le  maréchal  Bernadotte. 
Prise  de  Memmingen  par  le  maréchal  Soult. 
Combat  d'Elchingen  où  le  maréchal  Ncy  est  victorieux. 
Capitulation  d'Ulm. 
Bataille  navale  de  Trafalgar. 
Prise  de  Braunau  par  le  maréchal  Lannes. 
Retraite  du  prince  Charles  d'Italie. 
Combat  d'Amsteitcn  perdu  par  les  Russes  contre  les 
Français. 

Prise  de  Vienne  par  l'armée  d'Italie. 

Prise  d'In$pruckpar  le  maréchal  Ney. 

Allai re  glorieuse  de  Dîerstcin  où  le  maréchal  Mortier  est 

vainqueur. 
Prise  de  Vienne. 

Prise  de  Trente  par  le  maréchal  Ncy. 
Prise  de  Probourg  par  le  maréchal  Davoust. 
Jonction  des  deux  armées  russes. 
Prise  d*  Brimn  par  lut  F  rainai». 
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3  fria.  »4  «wr.   Prise  de  Trieste  par  l'armée  d'Italie. 

4  -  a5  —        Victoire  du  maréchal  Ney  sur  le  prince  de  Rohan ,  gé- 

néral autrichien  ;  celui-ci  est  chassé  du  Tyrol. 
t  —  a8  —        Jonction  de  Masséna  et  de  la  grande  armée, 
it—  adéc       Bataille  d'Austerlitz  gagner  par  les  Français  sur  les 

Russes  et  les  Autrichiens. 
ij  _  6—        Armistice  accordé  4  l'empereur  d'Autriche. 
»4  —  i5—        Cession  par  la  Prusse  à  la  France  des  pays  de  Clèvcs  , 
Baireuth,  etc.  j  le  cabinet  de  Berlin  promet  de  ne  point 
s'opposer  à  ce  que  la  France  enlève  l'électoral  d'Ha- 
norre  à  l'Angleterre. 
Paix  de  Presbourg  entre  la  France  et  l'Autriche. 


8  - 


a©  — 


Formation  des  royaumes  de  Bavière  et  de  Wurtemberg. 
Combat  naval ,  livré  dans  la  baie  de  Santo-Domingo  , 

au  désavantage  des  Français. 
Invasion  du  royaume  de  Naples  par  les  Français,  pour 
cause  de  la  violation  du  traité  du  4e  jour  complémen- 
taire an  i3. 

m5  —  Entrée  de  Joseph  Bonaparte  dans  Naples. 

8  mars.  Traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 

Le  général  Murât  est  nommé  grand  duc  de  Berg. 
Joseph  Bonaparte  est  proclamé  roi  dcsDeux-Si*  iles. 
r  avril.  Le  roi  de  Prusse  s'empare  de  l'élcctorat  d'Hanovre. 

i4«t  i5nui.       Massacre  du  reste  des  blancs  au  Cap  français. 
5  juin.  Louis  Bonaparte  est  proclamé  roi  de  Hollande. 

M.  deTalleyrand  est  créé  prince  de  Bénévent. 
i»  ioflltt.  Napoléon  est  reconnu  protecteur  de  la  confédération  du 

Rhin. 

•8  —  Prise  de  Gacte  parle  maréchal  Masséna. 

*°  —  Paix  entre  la  France  et  la  Russie, 

ai  août  L'empereur  de  Russie  refuse  de  ratifier  ce  traité, 

i  octobra.         Combat  de  Castel-Novo  gagné  par  le  général  Mainiant 
sur  les  Russes  et  les  Monténégrins. 
Proclamation  de  Godoï,  grince  de  la  Pai* ,  pour  engager 

les  Espagnols  à  prendre  les  armes. 
Rupture  avec  la  Prusse.  Arrivée  de  Napoléon  à  Bam. 
berg.  , 
9 —  Combat  de  Schleitz  gagné  par  le  maréchal  Bernadofte.  • 

»•  —  Combat  de  Saalfeld  gagné  par  le  général  Suchet.  Le 

prince  Louis  de  Prusse  y  est  tue. 
lÂ  —  Bataille  d'Jéna  gagnée  par  l'empereur  Napoléon . 

T.  L 


5  - 
9  — 
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an  1806. 

16  octobre. 


17  - 

18  - 

sa  — 

ai  - 

2  »  — 


1 

* 

29 
1 

G 
S 
le 


il  — 
'9  - 


28  — 
2  décembre. 
4  — 

6  - 
il  — 


17  - 

XU2*Ï- 
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Victoire  de  Soult  à  Gfenssen.  » 
Prise  d'Erfnrt  par  les  Français. 

Assassinat  de  Dcssalincs ,  empereur  d*Haïty.  Christophe 

prend  le  gouvernement  de  l'état. 
Victoire  du  maréchal  Bernadotte  à  Halle  sur  l'arrière- 

garde  prussienne. 
Prise  de  Lcipsick  par  le  maréchal  Davoust. 
Le  général  prussien  Blucfcer  s'échappe  d'Auerstacdt  en 

faussant  son  serment. 
Le  passage  de  l'Elhc  est  forcé  par  les  maréchaux  Soult 

et  Lanncs. 

Prise  de  Postdam  par  le  maréchal  Lan  ries. 
Prise  de  Brandebourg  par  le  maréchal  Bernadotte. 
Prise  de  Spandaw  par  le  maréchal  Lannes. 
Prise  de  Berlin  par  le  maréchal  Davoust. 
Combat  de  Prentzlovr  gagné  par  Murât. 
Prise  de  Stcttin  par  le  général  Lasalle. 
Prise  de  Kustrin  par  le  maréchal  Davoust. 
Prise  de  Hessc-Cassel  par  le  maréchal  Mortier. 
Prise  de  Magde  bourg  par  les  Français. 
Prise  de  possession  de  l'électoral  d'Hanovre  par  le  ma- 
réchal Mortier. 
Prise  de  Posen  par  les  Français.  ■ 

Décret  impérial  sur  l'organisation  de  la  garde  natio- 
nale. 

Prise  de  Hambourg  par  le  maréchal  Mortier. 
Prise  de  Ilamcln. 
Pri5e.de  Brème. 

Décret  impérial  qui  déclare  les  lies  britanniques  en  état 

de  blocus. 
Entrée  de  Murât  dans  Varsovie.  • 
Reddition  de  Glogati  au  général  Vamlammc. 
Sénatus-consultc  pour  la  levée  de  quatre-vingt  mille 

conscrits  de  Vannée  1807. 
Prise  de  Thorn. 

Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  l'empereur  des  Fran- 
çais et  l'électeur  de  Saxe. 

Guerre  entre  la  Turquie  cf  la  Russie. 

Affaires  de  Czarnowo.  de  Mohrungen,  Pnltnsk  et  t\r. 
Golymin  entre  les  Français  et  les  Russes  :  l'avantage 
reste  aux  premiers. 
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1S07. 


5  jaarkr. 

*7  - 

8 
16 

9 

ta  — 

3S  — 


5iio- 

>4- 
16  - 

16  à  i*  — 

»  - 


? 

9  ~ 

23  — 

18  »o4t. 

19  — 

no 

I 

■J.  — 
7  - 


i4  - 

16  - 

17  - 

37  - 


Prise  de  Breslau  par  les  généraux  Vandammc  et  Hé- 
douville. 

Création  de  la  république  d'Haïti.  Christophe  est  mis 

hors  la  loi. 
Bataille  d'Eylau  gagnée  par  les  Français. 
Victoire  d'Oudinot  à  Ostrolenka. 

Fin  des  séances  du  grand  sanhédrin.  Les  juifs  «ont 
admis  à  la  participation  des  droits  civils  et  poli- 
tiques. 

Cession  de  Casse!  et  Kostheim  faite  à  la  France  parle 

prince  de  Nassau. 
Levée  de  quatre-vingt  mille  conscrits  de  Tannée  1808. 
Prise  deDantzick  par  le  maréchal  Lefèvre  :  H  est  nommé 

duc  de  Dantzick. 
Sélim  III  est  déposé.  Son  61s  Mustapha  IV  monte  sur 

le  trône  de  Constantinople. 
Arrivée  de  a5,ooo  Espagnols  en  Allemagne. 
Victoires  des  Français  à  Spandaw ,  àDeppen ,  à  Guttstad 

et  à  Heilsberg. 
Bataille  de  Friedland  gagnée  par  Napoléon. 
Prise  de  Kœnisherg  par  le  maréchal  Soult. 
Prise  de  Neisse,  dcGIatz  et  de  Kosel. 
Entrevue  des  empereurs  de  France  et  de  Russie  sur  le 


Paix  de  Tilsitt  entre  la  France  et  la  Russie. 
Traité  de  paix  conclu  à  Tilsitt  entre  la  France  et  la 
Prusse. 

Retour  de  l'empereur  Napoléon  à  Paris. 

Formation  du  royaume  de  Westphalie. 

Suppression  du  tribunat. 

Prise  de  Stralsund  par  le  maréchal  Brune. 

Organisation  du  gouvernement  des  Sept-lles. 

Le  roi  de  Prusse  interdit  tout  commerce  aux  Anglais 
dans  ses  états. 

Prise  de  l'Jle  de  Rugcn  par  le  maréchal  Brune. 

Bombardement  et  incendie  de  Copenhague  par  les  An- 
glais. 

Napoléon  déclare  qu'il  s'opposera  à  tonte  liaison  des 
puissances  du  continent  avec  l'Angleterre. 

Alliance  entre  la  France  et  le  Dancmarck. 

Départ  de  Bayonnc  de  l'armée  aux  ordres  du  général 
Junot  pour  le  Portugal. 

Traité  do  Fontainebleau  entre  la  France  et  l'Espagne. 
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30  octobre. 

31  - 

5  norcmbr». 

ÎO  — 

II  — 


3o  - 
1  décembre. 

8  - 

le  — 

17  - 

an  1808. 

ai  — 


»7  - 
a 

•7  - 

11  m»r». 

li  - 

>7  - 


Le  prince  des  A  «tunes  (Ferdinand  VII)  est  arrête  avee 

plusieurs  seigneurs. 
L'empereur  de  Russie  rompt  toute  communication  avee 

l'Angleterre ,  '  et  annonce  qu'il  reprend  la  neutralité 

armée. 

Le  prince  des  Asturies  se  reconcilie  avec  le  roi  son  père. 
Séquestre  ordonné  par  l'empereur  de  Russie  sur  les  pro- 
priétés anglaises. 
Traité  entre  la  France  et  la  Hollande.  Flessingue  est 

cédé  à  la  France. 
Ordonnance  du  roi  d'Angleterre,  en  représailles  du 

traité  de  Berlin  ,  du  ai  novembre  1806,  concernant 

le  système  continental. 
Prise  de  Lisbonne  par  le  général  Junot. 
Le  roi  de  Prusse  défend  toute  communication  entre  ses 

états  et  l'Angleterre. 
Elévation  de  Jérôme  Bonaparte ,  frère  de  l'empereur 

Napoléon ,  au  trône  de  Westphalic. 
Les  troupes  françaises  s'emparent  du  royaume  d'E* 

trurie. 

Décret  rendu  à  Milan  contre  l'Angleterre. 


Adoption  du  décret  de  Milan  par  le  roi  d'Espagne. 

Sénatus-consulte  pour  la  réunion  à  la  France  de  Fies- 
singue ,  Cas  sel ,  K.eb.1  et  VVésel. 

Sénatus-consulte  pour  la  levée  de  quatre-vingt  mille 
conscrits  de  1 809. 

Arrivée  au  Brésil  de  la  famille  royale  de  Portugal. 

Entrée  des  troupes  françaises  à  Rome. 

Les  Français  s'emparent  de  la  citadelle  de  Pampelunr. 

Les  mêmes  envahissent  Barcclonne  et  s'étendent  dans 
toute  l'Espagne. 

Création  des  majoratset  des  titres  héréditaires  de  prince, 
duc ,  comte ,  baron  et  chevalier. 

Mort  de  Christicrn  VII,  roi  de  Dancmarck.  Son  fils, 
Frédéric  VI,  lui  succède. 

Naissance  des  troubles  en  Espagne.  Abdication  de 
Charles  IV  en  faveur  du  prince  des  Asturies.  Arres- 
tation de  don  Manuel  Godoï,  prince  de  la  Paix. 

Le  pape  lance  un  bref  comminatoire  d'excommunication 
contre  l'empeieur  Napoléon. 


Disii 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  lxi* 

an  1808. 


j  miL  remembrement  de  l'état  ecclésiastique  et  de  plusieurs 

autres  états  ;  ils  sont  réunis  au  royaume  d'Italie. 

«j  —  Arrivée  de  l'empereur  Napoléon  à  Bayonne,  où  se  ren- 

dent successivement  Ferdinand  Vil  et  Charles  IV. 
'  "»«•  Ferdinand  remet  la  couronne  d'Espagne  à  son  père. 

*  —  Insurrection  des  habitans  de  Madrid. 

5—  Traité  de  Bayonne  par  lequel  Charles  IV  cède  la  cou- 

ronne d'Espagne  à  Napoléon. 

'  '  -  Départ  des  princes  d'Espagne  pour  Valençay. 

i5  -  Départ  de  Charles  IV  pour  Compiègnc. 

Adresse  de  la  junte  suprême  d'Espagne,  qui  demande 
Joseph  Bonaparte,  frère  de  l'empereur  Napoléon  , 
pour  son  roi. 

a»  -  Réunion  à  l'empire  français  de  la  Toscane ,  de  Parme  et 

de  Plaisance. 

27  à  Jo  -  Insurrection  dans  différentes  provinces  d'Espagne. 

6  jim.  Joseph  Bonaparte  est  proclamé  roi  des  Espagnes  et  de« 

Indes. 

Levée  d'une  milice  extraordinaire  en  Autriche. 
i{  —  Les  insurgés  espagnols  s'emparent  des  vaisseaux  français 

échappes  à  la  défaite  de  Trafalgar. 
"S  -  Ouverture  de  la  junte  de  Bayonne. 

,s  -  Insurrection  des  Portugais  à  Oporio. 

juilJ«t.  Bataillcde  Médina-del-Itio-Seco  gagnée  par  le  maréchal 

Bessière. 

'5  -  Murât ,  grand-duc  de  Bcrg ,  est  nommé  roi  de  Naples. 

»  -  Capitulation  du  général  Dupont. 

a8  -  Nouvelle  révolution  de  Constantinople.  Mustapha  est 

détrôné,  ©t  Mahmoud,  son  frère,  proclamé  sultan. 
>9  -  Le  roi  Joseph  quitte  Madrid  et  se  retire  à  Vittoria. 

3i  -  Débarquement  des  Anglais  en  Portugal. 

'7  Le  marquis  de  la  Romana  s'embarque  avec  une  partie 

tic  ses  troupes  pour  l'Espagne, 
at  -  Bataille  de  Vimeiro  entre  le  général  Junot  et  le  général 

anglais  Wellington. 
M  -  Proclamation  de  Ferdinand  VII  à  Madrid. 

So  -  Convention  du  général  Junot  avec  les  Auglais ,  par  suite 

de  laquelle  il  évacue  le  Portugal. 
8  fpu»b«;     Traité  entre  la  France  et  la  Prusse, 
'o  -  SénatuWonsulte  pour  la  levée  de  cent  soixante  mille 

conscrits. 

*J  -  Entrevue  à  Erfurt  de  l'empereur  Napoléon  et  de  1  em- 

pereur Alexandre. 
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an  1808. 

39  octobre. 
4  norembro. 

10  — 

25  - 

3  décembre. 

4  — 

5  - 
i0  - 
21  — 

an  1809. 


3  laurier. 

12  — 

13  — 

A- 

39  - 

a?  — 
3o  - 
21  ferricr. 

24  — 
1  m  Art. 

i3  - 


98  - 

39  - 
9  arril. 

il  — 

i5  - 
«9  - 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


Les  Anglais  pénètrent  en  Espagne. 
Arrivée  de  l'empereur  Napoléon  sur  le  territoire 
gnol. 

Prise  de  Burgos  par  les  maréchaux  Soult  et  Bessières. 

Bataille  d'Espinosa  gagnée  par  les  Français. 

Bataille  de  Tudéla  gagnée  parles  mêmes. 

Les  Français  se  retirent  volontairement  de  Berlin. 

Prise  de  Madrid  par  les  Français. 

Prise  de  Roses  par  le  général  Gouvion-Saint-Cyr. 

Combat  de  Cardcdon  gagné  par  ce  général. 

Combat  de  Hobregat  gagné  par  le  même. 


Victoire  de  Priéros  remportée  par  le  maréchal  Soult  sor 
les  Anglais. 

Prise  de  Cayenne  et  de  la  Guiane  française  par  les  Es- 
pagnols et  les  Portugais. 

Combat  de  Taraçona  gagné  par  le  maréchal  Victor  sur 
les  Espagnols. 

Traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne. 

Combat  de  la  Corogne  gagné  parle  maréchal  Soult  sur 
les  Anglais.' 

Prise  de  Fcrrol  par  le  maréchal  Soult. 

Descente  des  Anglais  a  la  Martinique. 

Prise  de  Saragossc  par  le  maréchal  Lan  nés. 

Capitulation  de  la  Martinique. 

Les  Etats-Unis  d'Amérique  rompent  leurs  relations  de 

commerce  avec  l'Angleterre  et  la  Fi  ance. 
Révolution  de  Suède.  Gustave-Adolphe  IV  est  arrêté  , 

et  le  duc  de  Sudermanie ,  son  oncle ,  mis  à  la  tête  du 

gouvernement. 
Bataille  de  Médélin  gagnée  par  les  Français  sur  le» 

Espagnols. 
Prise  d'Oporto  par  le  maréchal  Soult. 
Abdication  du  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe  IV. 
Commencement  des  hostilités  par  l'Autriche.  Entrée  du 

prince  Charles  en  Bavière. 
Les  Anglais  incendient  plusieurs  vaisseaux  français  près 

de  Tile  d'Aix. 
Invasion  de  l'archiduc  Ferdinand  dans  le  grand-duché 

de  Varsovie. 

Combat  de  Pfaffenhofen  gagné  par  le  général  Oudinot 
sur  les  Autrichiens. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  uxxi 

an  1809» 


igwil.  Combat  de  Tann  gagné  par  le  maréchal  Davoust  sui  les 

mêmes. 

îo  —  Bataille  d'Abensbcrg  gagnée  par  l'empereur  Napoléon . 

31  -  Combat  de  Landsljut  gagné  par  Le*  Fiançais. 

Capitulation  de  Varsovie. 
m—  Bataille  d'Eckmulh  gagnée  par  les  Français. 

i3  —  Prise  de  Ratisbonnc  par  les  mêmes. 

—  Passage  de  l'Inn. 

18  —  Entrée  en  campagne  du  partisan  prussien  Schill. 

j9  Victoire  du  prince  Eugène  Beauharnais  sur  l'archiduc 

Jean ,  à  Caldière. 
3o  -  Passage  de  la  SaJza  à  Burghauzcn. 

3  sur*.  Déclaration  de  guerre  de  la  Russie  à  1* Autriche. 

4  —  Combat  d'Ebersberg. 

8  —  Passage  de  la  Piavc  par  l'armée  d'Italie. 

1»  -  La  Suède  accepte  l'abdication  de  Gustave-Adolphe  cl  le 

déclare  lui  et  ses  héritiers  déchus  d>  tronc. 
*'4  -  Prise  de  Vienne. 

17  -  Réunion  des  états  romains  à  l'empire  français. 

-  Rentrée  en  Espagne  du  maréchal  Soult. 
Prise  de  Tricste  par  les  Français. 

19  -  Prise  d*ln««pruck  par  le  maréchal  Lefèvre. 
aoiîi—  Bataille  d'Êsling. 

aj—  Prise  de  Laybach  par  Macdonald. 

2i  -  Prise  de  LéobéTi  en  Styrie  par  le  prince  Eugène. 

s6  -  Jonction  de  l'armée  d'Italie  et  de  la  grande  armée. 

I  joia.  Evacuation  de  Varsovie  par  les  Autrichiens. 

5  -  Proclamation  du  duc  de  Sudermanic  comme  roi  d« 

Suède. 

II  -  L'empereur  Napoléon  est  excommunié  par  le  pape. 
,^  _  Bataille  de  Raab  gagnée  parle  prince  Eugène. 

H  _  Combat  de  Belchite  gagné  par  le  général  Suchet  sur  le* 

Espagnols. 

M_  Prise  de  Raab  par  le  général  Lauiiston. 

«  loOJeu  Passage  du  Danube  par  l'armée  française. 

5  à  6  -  Murat  donne  l'ordre  de  s'emparer  de  la  personne  du  pape 

et  de  l'éloigner  de  Rome. 
Bataille  de  Wagram. 
7  -  Prise  de  Santo-Doiningn  par  les  Anglais. 

13  —  Armistice  de  Znaïra.  » 

,j_  Prise  des  établissement  français  au  Sénégal  par  le» 

Anglais. 
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an  1809. 


ï4  juillet 
8 


i5  - 
5 

14  - 


a3  - 

jo'dccembrc; 
15  - 

94  - 

an  181c 


Nomination  en  qualité  de  maréchaux  de  France,  de 

Oudinot,  Marraontct  Macdonald. 
Bataille  de  Talavera. 
Expédition  des  Anglais  sur  Flessingue. 
Combat  de  l'Arzobispo  gagné  par  le  maréchal  Soultsur 

les  Espagnols. 
Prise  de  Flessingue  par  les  Anglais. 
Levée  de  trente-six  raille  conscrits. 
Paix  conclue  à  Vienne  entre  les  empereurs  Napoléon  et 

François  II. 

Bataille  d'Ocana  gagnée  par  le  maréchal  Mortier  sur  les 
Espagnols. 

Victoire  du  général  Kellerroann  sur  les  insurgés  espa- 
gnols, à  Alba-de-la-Tormès. 

Prise  de  Gironne  par  le  maréchal  Augereau. 

Dissolution  du  mariage  de  l'empereur  Napoléon  et  de 
l'impératrice  Joséphine. 

Evacuation  de  Flessingue  par  les  Anglais. 


a  février. 

6  - 

7  - 


17- 
16  mer». 

19  arril. 
a3- 


i3  — 
i5  — 
8  juin. 


Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Suède.  Par  ce  traité 
cette  dernière  puissance  entre  dans  le  système  conti- 
nental. 

Prise  de  Séville  par  le  maréchal  Soult.  Le  junte  se  ré- 
fugie à  Cadix. 

Prise  de  la  Guadeloupe  par  les  Anglais. 

Convention  de  mariage  entre  l'empereur  Napoléon  et 
l'archiduchesse  Marie  -  Louise  ,  fille  de  l'empereur 
d'Autriche. 

Sénatus-consulte  qui  accorde  au  pape  deux  millions  de 
dotation. 

Cession  à  la  France  delà  Zélande,  du  Brabant  hollan- 
dais ,  etc. 

Formation  du  gouvernement  fédératif  de  Venezuela. 
Victoire  du  général  Suchetsur  ODonnell  à  Lérida. 
Interdiction  de  l'entrée  des  ports  américains  aux  vais- 
seaux de  guerre  anglais  et  français. 
Prise  d'Astorga  par  le  général  Junot. 
Pri|e  de  Lérida  par  le  général  Suchct.  . 
Evasion  des  prisonniers  français  des  pontons  de  Cadi.i. 
Prise  de  Mcquininza  par  le  général  Suchet. 


»  au  9  juillet.  f  Abdication  de  Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande, 
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I-XMII 


7  au  8  juillet. 
10  — 


37  — 

■27  septembre. 
i3  octobre. 


9  — 

3  dcccabrc. 
t3  - 


l8l  I. 


8  - 


19  ftvrier. 
« 

S  - 

10  — 

■20  — 


4-* 


16  — 

3  juip- 
11  — 

2*  - 

la 


20  «ctoli  e. 


Incorporation  des  états  de  ce  prince  à  la  France. 
Prise  «le  l'ile  de  Bourbon  par  les  Anglais. 
Prise  de  Ciudad-Rodrigo  par  le  maréchal  Ney. 
Le  maréchal  Bernadotte  est  élu  prince  héréditaire  de 
Suède. 

Prise  d'Alracida  en  Portugal  par  le  maréchal  Masséna. 
Bataille  de  Busaco  en  Portugal. 

Institution  des  cours  prévotales  et  des  tribunaux  de 
douanes. 

Révocation  de  l'acte  de  i«*  mai  du  congres  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  contre  la  France. 

Ouverture  du  canal  de  SainK^ucntin. 

Prise  de  l'Ile-de-France  par  les  Anglais. 

Sénatus-consultc  qui  réunit  à  la  France  la  Hollande  ,  1rs 
villes  anséatiques,  le  Valois,  etc.,  et  porte  à  cent 
trente  le  nombre  de  ses  départemens. 

Levée  de  cent  mille  conscrits  de  l'année  i8n. 


Prise  de  Tortosc  par  le  général  Suchet. 
Le  prince  de  Galles  est  nommé  régent  d'Angleterre. 
Prise  par  les  Français  d'Oporto  et  d'Olivcnza  en  Portu- 
gal. 

Bataille  de  la  Gebora  gagnée  par  le  maréchal  Soultsur 

les  Espagnol*. 
Les  Français  s'emparent  du  duché  d'Oldenbourg. 
Retraite  du  maréchal  Masséna  en  Portugal. 
Combat  de  Chiclaua  gagnée  par  le  maréchal  Victor  sur 

les  Espagnols. 
Prise  de  Badajoz  par  le  maréchal  Mortier. 
Naissance  du  roi  de  Rouie. 

Combat  de  la  Fuentc  de  Onoro.  Évacuation  d'Almeida. 

Bataille  d'Alboerra. 

Christophe  est  couronné  roi  d'Haïti. 

Ouverture  d'un  concile  à  Pari*. 

Levée  du  siège  de  Badajoz  par  le  général  anglais  Wel- 
lington. 

Prise  de  Tarragonc  par  le  général  SucHct. 

Bref  du  pape  qui  confirme  les  décrets  du  \  août  du 

concile  de  Paris. 
Bataille  de  Sagonte  gagn.ee  par  le  maréchal  Suchet  sur 

les  Espagnols. 
Prise  de  Sainte. 
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A  - 


20  décembre.       Séna tus-consul  te  pour  la  levée  de  cent  vingt  mille 

conscrits. 

an  1812. 

9  janvier.         prj4C  <]e  Valence  par  le  maréchal  Sucliet. 
»5  —  Cent  mille  hectares  de  terrain  sont  affectés  à  la  culture 

des  betteraves. 

19  —  Prise  de  Ciudad-Rodrigo  par  le  général  anglais  Wel- 

lington. 

06  —  Prise  de  Stralsund  par  le  général  Friant. 

a4  février.  Nouveau  traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 

i3  nwr».  Division  de  la  garde  nationale  de  France  en  trois  bans. 

Traité  d'alliance  entre  la  France  et  l'Autriche. 
Traité  d'alliance  entre  la  Russie  et  la  Suède. 
7  avril.  Prise  d'assaut  de  Badajoz  par  les  Anglais. 

3  mai.  L'Angleterre  accède  au  traité  conclu  entre  la  Suède  et  la 

Russie. 

9  —  Départ  de  l'empereur  Napoléon  pour  l'Allemagne. 

a6  —  Réunion  à  Dresde  des  empereurs  de  France  et  d'Au- 

triche et  du  roi  de  Prusse. 

aS  —  Préliminaires  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Turquie. 

u  joio.  Combat  de  Tarràgone  gagné  par  le  maréchal  Sucliet  sur 

l'armée  anglo-espagnole. 

j8  _    .  Déclaration  de  guerre  des  Etats-Unis  d'Amérique  à  l'An- 

gleterre. 

Arrivée  du  pape  à  Fontainebleau. 
Déclaration  de  guerre  de  l'empereur  Napoléon  à  la 
Russie. 

a4  à  a5  —  Passage  du  Niémen  par  l'armée  française. 

33  _  Proclamation  de  l'empereur  de  Russie  à  ses  peuples. 

a8  _  Entrée  des  Français  a  Wilna. 

Proclamation  annonçant  le  rétablissement  du  royaume 
de  Pologne. 

18  juillet.  Traité  de  paix  d'Oercbro  entre  l'Angleterre  et  la  Suéde. 

ao  —  Traité  entre  la  Russie  et  l'Espagne. 

aa  —  Bataille  des  A  ro  pi  les  perdue  par  le  maréchal  Marmont 

contre  le  général  anglais  Wellington. 
23  —  Combat  de  Mohilow  sur  le  Dnieper  par  le  maréchal 

Davoust  contre  le  général  russe  Bagration. 
38  —  Entrée  dés  Français  à  Witepsk. 

1  ao6i.  Traité  d'aillance  entre  la  Russie  et  l'Angleterre. 


«9  - 
a»  — 
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au  18:2. 


Combat  d'Obaiarema  gagné  par  le  maréchal  Oudinot 
sur  le?  Ru  Mes. 

~  Prises  de  Madrid  et  du  Rctiro  par  les  Anglais. 

*7  —  Bataille  et  prise  de  Siaolcnsk. 

Bataille  de  Potolsk  gagnée  par  le  général  Gouvion- 
Saint-Cyr. 

:9  -  Combat  de  Voluntina-Cora  gagné  par  les  Français  sur 

les  Russes. 

aS  -  Entrevue  de  l'empereur  Alexandre  et  de  Bernadotte  à 

Abo  en  Finlande. 

t  tept;  Séôatus-consulte  pour  la  levée  de  cent  trente-sept  mille 

conscrits. 

7  —  Rit  aille  de  la  Moskowa  gagnée  par  les  Français. 

i4  —  Prise  et  incendie  de  Moscou. 

18  -  Jonction  des  armées  russes  dites  du  Danube  et  de  ré- 

serve. 

17     19  octobre.  Victoire  do  maréchal  Gouvion-Saint-Cyrsur  le  général 

russe  Wittgcnstein  à  Potolsk. 
2  >  —  Levée  honteuse  du  siège  de  Burgos  par  le  général  anglais 

Wellington. 

21  -  Combat  de  Winskowo  perdu  par  Murât 

a3  —  Conspiration  de  Mallct. 

Evacuation  de  Moskoti. 
a*  —  Bataille  de  Malo-SaroFlawitz  gagnée  par  le  prince  Eu- 

gène sur  le  général  Kutusow. 
3  norcabr*.      Bataille  de  Wiazma  gagnée  par  les  Français  sur  les 


7  —  Arrivée  des  Français  h  Smolensk. 

»•  —  Jonction  des  armées  françaises  dé  Portugal,  du  centre 

et  du  midi  en  Espagne.  Retraite  du  général  anglais 
Wellington  sur  Ciud&d-Rodrigo. 

t4«  j6  —         Evacuation  de  Smolcnsk. 

»<>  —  Prise  de  Minsk  par  les  Russes. 

•S  à  kj  —  Victoire  des  Français  à  Krnsnoe. 

>i  -  Prise  de  Borlsow ,  sur  la  Bérésina  ,  par  l'armée  russe  du 

Danube. 

a5  —  Combat  de  Borîsow. 

*î  à  -jS  _  Passage  de  la  Bérésina. 

3  di««»bre.       L'empereur  Napoléon  annonce  ses  désastres  dans  ï« 
vingt-neuvième  bulletin  de  la  grande  armée. 

5  —  Arrivée  de  l'empereur  Napoléon  à  Smorgony ,  et 

départ  de  l'armée. 
11  —  Evacuation  de  Vilna. 
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16 
3u  - 

an  181 3. 


Passage  du  Niémen  par  les  débris  de  l'armée 
Arrivée  de  l'empereur  Napoléon  à  Paris. 
Le  géaér»!  prussien  Yorck  signe  à  Taurogen  un  traité 
de  neutralité  avec  les  Russes. 


11  — 

ai  — 
ai  - 

1  février. 

8  — 
»•  — 


8  janvier.        Lc  commandement  de  l'armée  française  est  donné  au 
prince  Eugène ,  en  muplacement  de  Murât. 
Séna  tus-consul  te  pour  la  levée  de  deux  cent  cinquante 

mille  conscrits. 
Arrivée  à  Berlin  de  l'armée  française. 
Concordat  de  Fontainebleau. 
Proclamation  de  Louis  XV III  aux  Français. 
Prise  de  Varsovie  par  les  Russes. 

Proclamation  de  l'empereur  'Alexandre  aux  penples  de 
l'Allemagne. 

Traité  d'alliance  entre  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de 

3  - 

4  - 
10  — 

* 

1a  — 
ai  — 
a3 

3i  — 
1  avril. 

3  — 


5  - 
.5  - 

16  - 

79  - 

9  mai. 
8  - 

M  — 

a*  — 
3o  — 
1  juin. 

4- 


Traité  conclu  a  Stockholm  entre  l'Angleterre  et  la  Suède. 
Les  Cosaques  occupent  Berlin. 

Retraite  de  l'armée  d'Espagne  sur  le  nord  de  ce 
rojaume. 

Evacuation  d'Hambourg  par  les  Français. 
Prise  de  Dresde  par  les  Russes. 

Lettre  de  Bernadotte  à  l'empereur  Napoléon  pour  l'en- 
gager à  la  paix. 
Manifeste  de  la  Prusse  contre  la  France. 
Déclaration  de  guerre  de  la  France  à  la  Prusse. 
Sénatus-consulte  pour  la  levée  de  cent  quatre- vingt 

mille  Combattans. 
Création  de  trente-sept  cohortes  urbaines.  * 
Départ  de  Napoléon  de  Paris  pour  l'armée  d'Aile- 


Prise  de  Torn  par  les  Russes. 

Combat  de  Weisscnfels  entre  les  Français  et  les  Prus- 
siens. 

Bataille  de  Lutzen  gagnée  par  les  Français. 

Reprise  de  Dresde  par  le  prince  Eugène. 

Combat  de  Bautzen  et  autres  gagnés  par  les  Français. 

Combat  de  Reichenbach. 

Prise  de  Hambourg  par  le  maréchal  Davoust. 

Reprise  de  Breslau  par  le  général  Lauriston. 

Armistice  conclu  entre  les  Françaii  et  les  allies. 
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ai  juin.  Bataille  tic  Vittoria  perdue  par  le  maréchal  Jourdan. 

5»  —  Convention  de  Dresde, 

i  jullct.  Retour  du  maréchal  Soult  en  Espagne. 

5  —  Retraite  du  maréchal  Suchet  sur  l'Elbe. 
>•  —        ,       Alliance  entre  la  France  et  le  Danemark. 

—  Ouverture  du  congrès  de  Prague. 

a«  —  Arrivée  du  général  Moreau  à  Gotbcimbourg. 

*7  —  L*Autrichc  adhère  à  l'alliance  de  la  Russie  à  la  Prusse. 

>8  —  Arrivée  du  duc  de  Vicence  à  Prague* 

aS  k  3i  —        CombaU  de  lioncevaux  entre  les  Anglais  et  les  Fran- 
çais.. 

»a  m»4l  L'Autriche  notifie  son  adhésion  à  l'alliance  de  la  Russie 

et  de  la  Prusse. 

a5  -  Proclamation  du  prince  Bcrnadottc  à  ses  soldats  pour 

les  préparer  à  la  guerre  contre  la  France. 
Trahison  du  général  Jomini,chcf  d'état-major  dn  corps 
du  maréchal  Ncy.  Il  fait  connaître  à  l'ennemi  le 
projet  de  Napoléon  de  marcher  sur  Berlin. 
Evacuation  du  royaume  de  Valence  par  le  maréchal 
Suchet. 

*3  —  Combats  près  de  Berlin  gagnés  par  Bcrnadottc  sur  le 

maréchal  Oudinot. 
a4  -  Scnatus-consulte  pour  la  levée  de  trente  mille  conscrit* 

dans  les  départemens  situés  près  des  Pyrénées. 
a5  à  vf  —         Bataille  de  Dresde  gagnée  par  Napoléon. 
*6  —  Combat  sur  le  Katsbatk  en  Silésic  g-gné  par  le  général 

prussien  Blucher  sur  le  maréchal  Macdonald. 
*7  *  >9  —  Défaite  du  maréchal  Macdonald  au  passage  de  la  Bober 

et  de  la  Quciss. 

*»  -  Combat  de  Kultt.  Le  général  Vandamrae  y  est  fait 

prisonnier. 

*  fcptmbra.      Evacuation  de  Schwcrin  par  le  maréchal,  Davoust. 

6  —  Combat  de  Dennewitz ,  près  de  Berlin ,  gagné  par  le 

prince  Bcrnadottc  sur  le  maréchal  Ncy. 

8  —  Prise  de  Saint-Sébastien  par  les  Anglais. 

9  _  L'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse  signent  un  traité  d'al- 

liance à  Tœplitz. 

«  -  Victoire  du  maréchal  Suchet  sur  les  Anglais  à  Villa 

Franca-de-Panadc. 

3  octobre.         L'Angleterre  et  l'Autriche  concluent  un  traité  prélimi- 
naire d'alliance. 

7  —  Passage  de  la  Bidassoa  par  les  Anglais,  les  Espagnols  et 

les  Portugais. 
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Sénatus-consulte  pour  la  levée  4e  deux  cent  quatre- 
vingt  mille  eonieriti. 

Réunion  des  Bavarois  aux  Autrichiens. 

Combat  près  de  Lcipsick. 

Bataille  de  Leipsick  perdue  par  les  Français. 

Combat  <!e  Hanta  gagné  par  le*  mêmes. 

Prise  de  Bassano  par  le  prince  Eugène. 

Prise  de  Pampelnne  par  les  Anglais. 

Arrivée  de  Napoléon  à  Maycnce,, 

Arrivée  <le  ce  prince  à  Saint-Cloud. 

I  mhnt  <lc  Saint-Jean-dc-Luz  gagné  par  le  général  an- 
glais Wellington. 

Capitulation  de  Dresde  par  les  Français. 

Sénatus-consulte  qui  ordonne  la  levée  de  trois  cent 
mille  conscrits. 

Capitulation  de  Stettin  par  les  Français. 

Prise  d'Amsterdam  par  les  Prussiens. 

Déclaration  «les  souverains  à  Francfort:  ils  annoncent 
qu'ils  ne  font  point  la  guerre  à  la  l- ronce. 

Proposition  de  paix  par  le  duc  de  Vicence  au  ministre 
d'Autriche. 

Priée  d'L'trecht  parles  Prussiens. 

Prise  de  Lubeck  par  les  Suédois. 

Combat  sur  la  iNivc  entre  lord  Wellington  et  le  maré- 
chal Soult. 

Prise  d'Ancônc  par  le  roi  Joachim. 

Traité  de  Valençay  entre  Napoléon  et  Ferdinand  VII. 

Armistice  entre  la  Russie  et  le  Danemarck. 

Convocation  du  corps  législatif. 

Passage  du  Rhin  par  les  Autrichiens.  • 

Nomination  <le  deux  commissions  pour  prendre  con- 
naissance des  pièces  relatives  aux  négociations  enta- 
mées. 

I'.n  u  nation  de  la  Hollande  par  les  Français. 
Rapport  de  la  commission  précédemment  indiquée. 
Ajournement  du  corps  législatif. 
Genève  se  rend  aux  Autrichiens. 
Passage  du  Rhin  par  les  Prussiens. 


9  octobre. 

15  - 

16  à  17  — 
iS  à  ici  — 

4o  — 
3i  — 

3  novembre. 

1)  — 

10  — 

11  — 

i5  - 

71  — 

»i  - 

1  décembre  ■ 
a  — 


5  - 

8-1 5  — 

8  - 
11  — 
|J  — 

'0  — 
ai  — 

32  — 


ai  - 
38  à  3o  — 

3i  - 


an 


1814. 


1  )*n\  u  r. 
•1  — 
«  — 


Capitulation  de  Dantzick  par  les  Français. 
Prise  du  Fort-Louis  (  Bas-Rhin  )  par  les  Russes. 
Traite  entre  l'Angleterre  et  le  roi  de  Naples. 
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21  — 


9  - 
îe  — 
n  — 

I 1-12  — 
12  — 

14  - 
»7  - 


toparwr.         Prise  de  Forbach  (Moselle  )  par  les  Prussiens. 

41  —  Traité  entre  l'Autriche  et  le  roi  de  Naples. 

»*  -  La  ville  de  Bourges  (Ain)  est  livrée  au  pillage  par  les 

Autrichiens. 
ifi  —  Prise  de  IN  a  ne  i  par  les  Russes. 

Capitulation  du  fort  de  Joux. 
'9  —  Occupation  de  Dijon  par  les  Autrichiens. 

Prise  de  Rome  par  l'armée  napolitaine. 
—  Prise  de  Toul  par  les  Russes. 

Prise  de  Chambéry  par  les  Autrichiens. 
Passage  de  la  Meuse  par  les  Russes. 
*5  —  Arrivée  de  l'armée  russe  sur  la  Marne. 

a6  —  Etablissement  du  quartier  général  de  Napoléon  à  Cha- 

lons-sur-Marnc. 
37  —  Reprise  de  Saint-Dizier  par  Napolton. 

99  —  Combat  de  Brienne  gagné  par  Napoléon  sur  l'armée  de 

Bataille  delà  Rothière  entre  Napoléon  et  l'armée  de  Si- 


Evacuation  de  Bruxelles. 
3  —  Désaveu  du  Traité  de  Valcnçay  par  les  Cortès. 

A  —  Retraite  du  prince  Eugène  beau  harnais  sur  le  Mincio. 

5  —  Ouverture  du  congrès  de  Châtillon. 

—  Prise  de  Chàlons-sur-Marnc  et  de  Troyes  par  les  alliés. 

8  —  Bataille  du  Mincio  gagnée  par  le  prince  Eugène. 

Ikiso  d'Avesncspar  les  Russes. 
Combat  de  Cbampaubert  gagné  par  Napoléon. 
Combat  de  Mon  finira  il  gagné  par  le  même. 
Proclamation  du  duc  d'Angouléme. 
Prise  de  Nogent- sur -Seine ,  de  Sens  et  de  Pont -sur- 
Yonne  par  les  alliés. 
Prise  de  Laon  par  les  Russes. 
i4  —  Combat  de  Vaucbamp  gagné  par  Napoléon. 

Ce  prince  rejette  les  conditions  de  paix  imposées  par 

les  alliés  au  congrès  de  Châtillon. 
Combat  de  Naugin  gagné  par  Napoléon. 
»*  —  Combat  de  Montereau  gagné  par  le  même, 

•ai  —  Arrivée  du  comte  d'Artois  a  Vesoul. 

—  Combat  de  Méry-sur-Scine  gagné  par  les  Français. 

■X  —  Reprise  de  Troyes  par  les  mêmes. 

a7  —  Prise  de  la  Fèrc  par  le  général  prussien  Rulow. 

Bataille  d'Ortliez  entre  le  maréchal  Sonlt  et  lord  Wel- 
lington. 
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37-^8  lïvrier. 


ft  rotrv 


7  - 
9. 10  — 

9  - 
11  — 

il-r', 

'9  - 
70  21  — 
21  — 

»f  - 

06  - 

2S  - 
*9  - 

5o  _ 


3i  - 


1  arril. 


S  - 


4  - 


Combat  de  Bar  et  de  la  Fcrté- sur- Aube  perdus  par  le 

maréchal  Oudinot. 
Combat  de  Parme  gagné  par  le  général  Grenier  sur  les 

Autrichiens  et  les  Napolitains. 
Prise  de  Soissons  par  le  général  prussien  Bulow. 
Bataille  de  Craonne. 
Combats  prés  de  Laon. 

Victoire  mémorable  des  Français  contre  les  Anglais, 
dans  Bcrg-op-Zoora. 

Entrée  dans  Bordeaux  du  duc  d'Angoulémc  avec  l'ar- 
mée anglo-espagnole. 

Départ  de  Ferdinand  VII  pour  l'Espagne. 

Combats  près  de  Keiras  ;  reprise  «le  cette  ville  par  Na- 
poléon . 

Rupture  du  congrès  de  Chatillon. 

Combat  d'Arcis-sur-Aubc. 

Prise  île  Lyon  par  les  Autrichiens. 

Arrivée  de  Ferdinand  VII  en  Espagne. 

Combat  de  Fcrc-Champcnoisc  perdu  par  les  maréchaux 
Mortier  et  Marmont. 

Combat  de  Saint-Dizicr  gagné  par  Napoléon  sur  la  ca- 
valerie russe. 

Marche  des  alliés  sur  Paris. 

L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  établissent 
leur  quartier-général  à  Bondi,  près  de  Paris. 

Napoléon  quitte  son  armée  pour  se  rendre  à  Fontaine- 
bleau. 

Bataille  de  Paris. 

Capitulation  de  cette  capitale. 

Entrée  des  alliés. 

•Proposition  faite  sans  succès  à  l'empereur  de  Russie  par 

le  général  Caulaincourt. 
Etablissement  d'un  gouvernement  provisoire. 
Le  sénat  conservateur  déclare  Napoléon  déchu  du  trône 

et  abolit  le  droit  d'hérédité  dans  sa  famille. 
Le  général  Dcssollcs  est  nommé,  par  le  gouvernement 

provisoire,  commandant  de  la  garde  parisienne. 
Le  gouvernement  provisoire  dégage  l'armée  de  ses  scr- 

mens  envers  Napoléon. 
Adhésion  du  corps  législatif  à  la  déchéance  de  ce 

prince. 

Le  gouvernement  provisoire  supprime  les  emblèmes  du 
gmn  rrnoment  imp.  liai. 
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Convention  de  Chantilly  entre  le  maréchal  Marmontet 
les  armées  étrangères. 

6  —  L'empereur  Alexandre  refuse  de  sanctionner  l'abdica- 

tion de  Napoléon  en  favénr  de  son  fils. 
Constitution  décrétée  par  le  sénat.  Les  Bourbons  sont 
rappelés. 

9  —  Le  gouvernement  provisoire  arrête  que  la  cocarde  blanche 

sera  substituée  à  la  cocarde  tricolore. 
«•  -  Bataille  mémorable  de  Toulouse  entre  le  maréchal  Soult 

et  lord  Wellington. 
11  —  Traité  de  Paris  entre  les  plénipotentiaires  de  Napoléon 

et  les  ministres  des  puissances  alliées. 
Abdication  de  1* empereur  Napoléon. 
»a  —  Entrée  du  comte  d'Artois  à  Paris. 

Le  gouvernement  provisoire  de  la  France  est  conférée 
au  comte  d'Artois ,  sous  le  titre  de  lieutenant-général 
du  royaume. 

16  —  Convention  entre  le  prince  Eugène  et  le  général  autri- 

chien Bellegarde. 
Le  départ  de  l'impératrice  Marie-Louise  pour  Vienne? 
est  décidé  dans  une  entrevue  qu'elle  a  avec  l'empe- 
reur d'Autriche. 

i«  —  Armistice  entre  le  maréchal  Soult  et  lord  Wellington, 

a,  —  Départ  de  Napoléon  pour  l'ile  d'Elbe. 

_  Débarquement  de  Louis  XV111  à  Calais. 

»7  —  Traité  de  Paris,  par  lequel  Napoléon  est  reconnu  sou- 

verain de  l'ile  d'Elbe. 
2  mai.  Déclaration  du  roi  à  Saint-Ouen. 

5  —  Entrée  de  Louis  XV III  à  Paris. 

4  —  Dissolution  des  Cortès  par  Ferdinand  VII. 

i3  —  Création  du  ministère. 

iS  -  Le  Roi  autorise  les  conscrits  de  i8i5  à  rentrer  dans  leurs 

.  familles. 

3o  -  Traité  de  paix  conclu  à  Paris  entre  la  France  et  les  puis- 

sances alliées. 

4  )mia«  Séance  royale  drns  l'assemblée  formée  du  corps  législa- 

tif et  d'une  partie  du  sénat.  Publication  de  la  charte. 
Formation  des  chambres. 
i«  juillet.  Ordonnance  du  Roi  sur  la  garde  nationale. 

*>  —  Paix  entre  la  France  et  l'Espagne. 

7  »oût.  Rétablissement  des  jésuites  par  Pie  VII. 

>i  —  Abolition  de  l'inscription  sur  les  listes  d'émigrés. 

T.  I.  f 
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ai  octobre. 
3  novembre. 

8  - 

3  décembre 

5  - 
ai  — 


3o  - 


an  i8i5. 


1»* 


de  Christophe,  sous  le  nom  d'Henri  I< 
roi  d'Haïti  (  Saint-Domingue), 
sur  la  liberté  de  la  presse. 
Ouverture  du  congrès  de  Vienne. 
Loi  relative  à  la  liste  civile. 

Nomination  du  maréchal  Soult  au  ministère  de  la 


eu  erre. 


Loi  sur  les  biens  non  vendus  des  émigrés. 
Loi  qui  reconnaît  comme  dettes  de  l'Eut  celles  que  la 
famille  royale  a  contractées  en  pays  étranger  jusqu'à 
concurrence  de  trente  millions. 
Les  chambres  législatives  sont  ajournées  au  premier 
'  i8i5. 


•8-19  jtnriar. 
s  G  ferrie  r. 

1  mars. 
6  - 


7  - 
10  — 

U  — 


i3  - 


16  - 


17  - 


»3  — 
a5  — 


Exhumation  des  restes  de  Louis  XVI  et  de  Marie-An- 
toinette. 

Le  roi  de  Naples  demande  à  l'Autriche  le  passage  d'une 

armée  contre  la  France. 
Napoléon  débarque  au  golfe  Juan,  près  de  Cannes. 
Convocation  des  chambres  législatives. 
Napoléon  Bonaparte  est  déclaré  traître  et  rebelle  par 

une  ordonnance  du  roi. 
Arrivée  de  Napoléon  à  Grenoble. 
Arrivée  de  ce  prince  à  Lyon. 
Convocation  des  conseils  généraux  de  départemens. 
Le  duc  de  Feltre  est  nommé  ministre  de  la  guerre  en 

remplacement  du  maréchal  Soult. 
Déclaration  des  puissances  alliées  composant  le  congrès 

de  Vienne. 

Un  décret ,  rendu  à  Lyon  par  Napoléon ,  dissout  les 
chambres ,  et  convoque  les  collèges  électoraux  en  as- 
semblée du  Champ-de-Mars. 

Séance  royale  des  chambres  réunies.  Le  roi  et  tous  les 
princes  jurent  fidélité  à  la  charte. 

Le  prince  d'Orange  se  constitue  roi  des  Pays-Bas. 

Départ  du  roi. 

Arrivée  de  Napoléon  à  Paris. 

Le  général  Carnot  est  nommé  ministre  de  l'intérieur. 

Arrivée  de  Louis  XVIII  à  Lille. 

Les  quatre  grandes  puissances  de  l'Europe  concluent 
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à  Vienne  un  nouveau  traité  d'alliance  contre  la 
France. 

17  mars.  Le  conseil  d'état  annulle  l'abdication  de  Napoléon, 
se  —  Entrée  de  l'armée  napolitaine  dans  les  états  du  pape. 

Murât  attaque  les  Autrichiens.  Il  se  déclare  souverain 
des  pays  qu'il  parcourt.  » 
Départ  du  duc  de  Bourbon  de  la  Vendée ,  après  des  ten 

tatives  inutiles  pour  en  soulever  les  habitons. 
Départ  de  la  duchesse  d'Angouléme  de  Bordeaux. 
5  —  L'empereur  François  II  réunit  a  son  empire  le  royaume 

de  Lom hardie. 

16  —  Embarquement  du  duc  d'Angouléme  à  Cette, 

ta  —  Présentation  de  l'acte  additionnel  aux  constitutions  de 

l'empire. 

a*  3  mai.        Bataille  de  Tolentino  perdue  par  Mnrat  contre  lés 
Autrichiens. 

"  —  Rapport  fait  au  congrès  de  Vienne  sur  la  nécessité  de  la 

guerre. 

if  —  Marche  des  Russes  sur  le  Rhin. 

*>  —  Adhésion  de  la  Suisse  a  l'alliance  contre  la  France. 

Traité  de  Capoue,  qui  enlève  au  roi  Murât  toutes  ses 

possessions. 

*6  4 1?  —  Départ  des  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  et  du  roi 
de  Prusse  pour  leurs  armées. 

3i  —  Traité  de  Vienne,  par  lequel  les  quatre  grandes  puis- 

sances reconnaissent  l'érection  du  royaume  des 
Pays-Bas. 

1  juin.  Assemblée  du  Champ-de-Mai. 

*  -  Nomination  de  cent  dix-huit  pairs. 

7  —  Ouverture  des  chambres. 

8  —  Signature  de  l'acte  de  la  confédération  de  l'Allemagne, 
f  —              Fin  du  congrès  de  Vienne. 

12  —  Départ  de  Napoléon  pour  l'armée, 

«3  —  Etablissement  de  l'enseignement  mutuel. 

i5  —  Entrée  des  Français  en  Belgique. 

»«  —  Bataille  de  Ligny  gagnée  par  Napoléon. 

18  -  Fatale  bataille  de  Waterloo, 
ai  —              Arrivée  de  Napoléon  à  Paris. 

Les  chambres  se  constituent  en  permanence  ;  elles  dé- 
clarent que  l'indépendance  de  la  nation  est  menacée . 
Nouvelle  abdication  de  Napoléon. 
Nomination  d'une  commission  exécutivt  provisoire. 


ai  — 
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aî  juin.  Invasion  de»  Autrichiens «o  France. 

s5  et  26  —         Massacres  à  Marseille. 
»6  —  Fin  «le  la  guerre  dans  la  Vendée. 

a8  —  Louis  W11I  adresse»  de  Cambrai,  une  proclamation 

aux  Français* 

29  —  Départ  de  JVapoléon  de  Paris* 

i3  juillet.  Armistice  conclu  entre  le  maréchal  Davoust  d'une  part, 

et  les  généraux  aoglais  et  prussien  Wellington  et  Blu- 
cher  de  l'autre. 

6  —  Entrée  des  années  étrangères  à  Paris. 

7  —  Cessation  des  fonctions  de  la  commission  provisoire. 
7*8  —  Les  salles  des  chambres  sont  fermées  pendant  la  nuit. 
«  —  Rentrée  de  Louis  XVIII  à  Paris. 

9  —  Nomination  des  ministres. 

11  —  Proclamation  du  maréchal  Davoust  à  l'armée  de  la 

Loire. 

»3  —  Embarquement  de  Napoléon  snr  le  vaisseau  anglais  le 

Uellérophon. 

»«  —  Ordonnance  du  roi  pour  une  nouvelle  organisation  de 

l'armée* 

*7  —  L'armée  de  la  Loire  reçoit  le  drapeau  blanc. 

30  —  Licenciement  des  gardes  nationales. 

s»  —  L'Angleterre  cesse  ses  hostilités  sur  les  cotes  de  France. 

*\  —  Ordonnance  qui  prescrit  l'arrestation  et  la  mise  en 

jugemen  l  de  d&«euf  généraux  ou  officiers  supérieurs, 
et  la  mise  en  surveillance  de  trente -huit  per- 
sonnes jusqu'à  la  décision  des  chambres  sur  leur 
sort. 

1  «oûi.  Licenciement  de  l'armée <re  la  Loire. 

Le  maréchal  Brune  est  assassiné  à  Avignon. 
Traité  entre  les  quatre  grandos  puissances  ;  elles  décla- 
rent que  Na|»otéon  Bonaparte  est  leur  prisonnier,  et 
contient  sa  garde  à  l'Angleterre, 
le  gcnéialliamcl  estassassihdù Toulouse. 
Nomination  de  quatre-vingt-treize  pairs. 
Ordonnance  du  roi  qui  établit  l'hérédité  de  la  pairie. 
27  —  tlapiltilation  d  liunin^ue  par    général  Barbanègrc. 

1  jc^iemlre.  Oulunnancc  du  loi  qui  iKvc  i.i  garde  royale  à  vingt- 
ciuq  mille  nommes ,  il  qui  nomme  quatorze  cent» 
gardcs-du-coi  \  s. 

-  L'jmpéralri  e  Ma rie- Louise  est  nommve  duchesse  de 

Panne  et  dcPUimncc. 


a  — 


7  - 
^9  - 
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Capitulation  de  [.onjwy  par  les  Français 
»e  -  Retaonvellcrrtent  dci  Mata**. 

Traite  . le  la  ..tinte  alli,nce,  conclu  X  l'aria  entre  les 
nnprrrun  «le  Hume,  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse. 
7  octobre.         Ouverture  «le*  chambres  ;  le  roi  y  assiste. 
«5  —  Arrivée  de  Napoléon  Bonapnite  à  SftJttte-Hétèo*. 

Mutât,  ex-roi  de  IVaples,  est  fusille!  à  Piïzo  en  <  alabre. 
î<»  —  Suspension  (te  la  liberté  individuelle. 

5  novembre.       Formation  (te  FEtOt-Uai  défiles  Ioniennes  soin  la.pio- 

tectidn  de  l'Angleterre. 

6  —  Mise  en  surveillance  des  ollieicn  de  l'ancienne  armée. 

9  -  Loi  contre  les  cris  séditieux  et  les  p:ovucalions  à  la 

révolte. 

ia  —  Le  général  Laganle  est  assassiné  à  Mimes. 

j«  —  Traité  de  Paris  entre  la  France  et  les  quatre  principale* 

puissances. 

Les  forteresses  de  Philippeville ,  Marieubourg,  Sarre - 
Louis  ,  Landau  ,  etc. ,  etc. ,  sont  enlevées  à  la  France. 
Cent  cinquante  mille  hommes  occuperont  son  terri- 
toire pendant  cinq  années. 
>7  —  Constitution  donnée  à  la    Pologne  par  l'empereur 

Alexandre. 

;  decembre.       Le  maréchal  Ney  ,  condamné  à  mort ,  est  fusillé. 
•  *  —  Etablissement  des  cours  prévotales. 

a;  —  Ordonnance  du  roi  relative  à  la  nomination  des  oflici<:« 

de  la  garde  nationale. 

an  1816. 
 k 

a  parier.  J,Cs  jésuites  sont  expulsés  de  Uussio. 

ii  —  Loi  d'amnistie  aver  des  modifications  nombreuses. 

19  —  Loi  pour  l'ère»  tion  d'un  monument  expiatoire  delà  mot  t 

de  Louis  XVI. 

3i  —  Créatiou  d'un  collège  de  marine  établi  à  Augoulême. 

i3  mu  t.  Traité  entre  la  France  tt  la  Suisse.  Celle-ci  dt  vra  four- 

nir douze  mille  hommes  de  troupes  à  la  Fiance, 
ao  —  Mort  de  la  reine  de  Portugal. 

ai  —  Substitution  de  quatre  académies  aux  quatre  classes  o'c 

l'Institut. 

i3  ami.  Licenciement  des  élèves  de  l'école  polytechnique. 

15  —  Fin  de  la  session  des  chambrer. 

•»  nwù.  Troubles  de  Grenoble. 
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8  nui. 

8  juin. 
3-6  juillet. 

9  — 


4  septembre. 

5  - 

a5  - 


«  noYeznbr*. 
5  - 

an  1817. 

5  férrier. 

- 
1*  — 

98  - 
a5  m»r«. 

u6  - 
3o  - 


4  «rril. 
8  juin 


10  — 


16  juillet. 


Abolition  du  divorce. 
Mort  du  maréchal  Augcreau. 
Naufrage  de  la  frégate  la  Méduse. 

Plusieurs  provinces  de  l'Amérique  méridionale  procla-t 
ment  leur  indépendance. 

Puyredon  est  nommé  directeur  suprême  de  la  républi- 
que dite  argentine. 

Rétablissement  de  l'école  polytechnique. 

Ordonnance  du  roi  qui  déclare  que  la  charte  constitu- 
tionnelle ne  sera  point  révisée. 

Autre  ordonnance  qui  autorise  les  missions  en  France. 

Mort  du  roi  de  Wurtemberg. 

Ouverture  de  la  session  de  1816.  Le  roi ,  dans  son  dis- 
cours, dit  qu'il  ne  sera  porté  aucune  atteinte  a  la 
charte. 

La  confédération  germanique  est  constituée. 


Loi  constitutionnelle  de  ce  jour  relative  aux  élec- 
tions. 

Réduction  de  l'armée  d'occupation  en  France  à  iao,ooo 
hommes. 

Nouvelle  loi  sur  la  liberté  individuelle. 
Victoire  de  Chacabuco  remportée  sur  les 
par  le  général  indépendant  Saint-Martin. 
Loi  sur  les  journaux  et  contre  les  écrits  saisis. 
Fixation  du  budget  de  1817. 
Fin  de  la  session  de  1 816. 

Discours  remarquable  de  lexraaréchal  français  Berna - 
dotte,  prince  royal  de  Suède,  au  sujet  de  la  con- 
spiration formée  contre  lui. 

Mort  du  maréchal  Masséna. 

Troubles  de  Lyon,  à  l'occasion  desquels  le  général  Ca- 
nuel  est  inculpé. 

Traité  conclu  a  Paris  entre  la  France  et  les  puissances 
alliées  ,  qui  décide  la  réversion  des  duchés  de  Parme 
çtde  Plaisance  àj'infante  d'Espagne  Marie-Louise  et 
à  son  fils  Charles-Louis,  après  la  mort  de  1  archidu- 
chesse Marie-Louise  d'Autriche. 

Le  roi  fait  avec  le  pape  une  convention  pour  remettre 
en  vigueur  le  concordat  passé  entre  François  1"  «l 
Léon  X. 
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Ordonnance  du  roi  qui  établit  les  majorât*  et  les  rend 

inhérens  à  la  pairie. 
Traité  entre  la  France  et  le  Portugal  pour  la  remise  dé- 
finitive de  la  Guiane  française. 
Nomination  du  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  au  ; 
tère  de  la  guerre. 
**  —  Convocation  dea  collège»  électoraux  de  la 

série. 

i5  octobre.        Mort  du  célèbre  général  polonais  Rosciusko. 
a-17  norembra.  Combats  des  Anglais  dans  l'Inde  contre  le  Peishwa  j  ce 

prince  se  retire  dans  les  provinces  du  sud. 
5  —  Discours  du  roi  à  l'ouverture  de  la  session  de  1817. 


S.  M.  promet  de  nouveau  que  la  charte 
ment  observée. 

«  -  Mort  de  la  princesse  Charlotte,  ûlle  du  prince  régent 

d'Angleterre. 

Bolivar  est  nommé  chef  suprême  du  gouvernement  de 
Venezuela. 

Les  dispositions  du  concordat  du  16  juillet  «ont  rejc- 


10  — 


Victoire  des  Anglais  dans  llnde  contre  le  Rajah  de 
Behrar. 

Bataille  de  Madhcipoor  gagnée  par  les  Anglais  sur  les 
Marattcs.  * 

Loi  qui  astreint  les  journaux  à  ne  paraître  qu'avec  l'au- 
torisation du  roi. 


Le  Chili  proclame  son 

Mort  de  Charles  XIII  et  avènement  de  Bernadotte  au 
trône  de  Suède. 

1 1  —  Déposition  du  Pcishwa  et  abolition  de  ce  titre  par  les 

Anglais. 

1*  —  Éruption  d'un  volcan  dans  les  Cordillères  j  il  engloutit 

deux  ou  trois  cents  soldats  espagnols. 

17  —  Affaire  de  Sumbrero  entre  Bolivar  et  le  général  espagnol 

Morillo. 

1*  -  Jugement  de  Mathurin  Bruneau ,  dit  le  faux  dau~ 

plun. 

9%  —  Fin  de  la  guerre  de  l'Inde. 

18  —  Loi  qui  détermine  la  manière  de  recruter  l'armée ,  et  qui 

fixe  la  durée  du  service. 
Loi  sur  le  recrutement  de  Xi 
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on  1818. 

M%VMVVIVW 

ij)  mara. 

30  — 
36  - 

29  - 

aj  - 


a  mil. 

Il  — 

>3  — 
)5  - 
16  - 

31  — 

-6  - 

33- 

a  août, 
lï  - 

36- 

7o  - 

a  icpt. 
*7  — 

9  octobre. 

2o  an  16  — 
a»  - 

15 


Victoire  des  Espagnols  sut  les  indépendans,  c< 

par  le  général  Saint-Martin  ,  près  de  TaJca. 
Deuxième  incendie  de  la  salle  de  l'Odéon. 
Victoire  de  Bolivar  sur  les  Espagnols  a  Ortiz. 
Mort  de  Pétion,  président  delà  république  d'Haïti  ;  il 

est  remplacé  par  Boyer  (Jean-Pierre). 
Victoire  du  général  Saint-Martin  sur  les  Espagnols  près 

du  Maipo. 

Une  convention  est  conclue  entre  le  roi  de  France  et  les 
puissances  alliées  pour  l'extinction  des  dettes  con- 
tractées par  le  gouvernement  français  envers  les  sujets 
de  ces  puissances. 

Combat  sanglant  entre  les  indépendans  et  les  Espagnols 
dans  les  plaines  de  Sebanos. 

Proclamation  des  réfugiés  du  Champ  d'Asile  à  leur  arri- 
vée au  Texas. 


Mort  du  prince  de 
Fixation  du  budget. 
Fin  delà  session  de  1817.' 

Départ  de  Cadix  sur  la  flotte  rosse  d  une  expédition 

espagnole  pour  Lima. 
Publication  de  la  constitution  du  royaume  de  Bavière. 
Prise  de  Pcnsocola  par  le  général  américain  Jackson. 
Ordonnance  du  roi  sur  l'avancement  dans  l'armée. 
Troubles  ù  Constantinople.  Incendie  de  vingt  raille 

maisons. 

Ordonnance  du  roi  pour  la  levée  de  quatre-vingt  mille 
conscrits  desannées  1816  et  1817.  „ 

Ordonnance  du  roi  qui  met  la  garde  nationale  à  la  dis- 
position des  préfets ,  sous-préfets  et  maires. 

Troubles  à  Manchester  en  Angleterre. 

Arrivée  des  souverains  alliés  au  congrès  d'Aix-la-Cba- 
pelle.  Ouverture  du  congrès. 

Le  congres  d'Aix-la-Chapelle  fixe  au  3o  novembre 
l'époque  de  l'évacuation  de  la  Fiance  par  l'armée 
d'occupation. 

Nomination  des  députés  de  la  deuxième  série  par  les 

collèges  électoraux. 
Ai  rivée  de  l'empereur  de  Russie  et  du  roi  de  Prusse  à 

Paris. 

Une  déclaration  des  puissances  de  l'Europe  au  congrès 
d'Aix-la-Chapelle  fait  entrer  la  France  dans  leur 
coalition. 
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17  novembre  Commencement  de  l'évacuation  Je  la  France  par  Tar- 
in»'e  d'occupation. 

14  -  Le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  fait  ouvrir  à  Paris  un 

cours  normal  d'enseignement  mutuel  pour  tous  les 
corps  de  l'armée. 

10  décembre.        Ouverture  de  la  session  de  1  SiS. 

24  —  Mort  du  maréchal  Pérignon.  ' 

a6  —  Rappel  de  plusieurs  bannis. 

27  —  Mort  de  la  reine  d'Espagne. 

ag  —  Changement  dans  le  ministère  en  France. 

au  1819. 


Conjuration  du  colonel  espagnol  Vidal  à  Valence}  il 
est  tué  par  le  général  Élio. 

4  —  Décret  du  roi  d'Espagne  contre  les  étrangers  au  service 

•         des  insurgés. 
8  —  Blort  de  la  reine  de  Wortcmberg,  sœur  de  l'empereur 

de  Russie. 

»o  —  Mort  de  Charles  IV ,  père  de  Ferdinand  VII. 

n  —  Reprise  dea  travaux  de  la  diète  germanique  à  Franc- 

fort. 

aférricr.  Création  d'un  majorât  de  cinquante  mille  francs  de 

revenu  ,  en  faveur  de  M.  le  duc  de  Richelieu. 

a  «a  4  —  Troubles  à  l'école  de  médecine  de  Montpellier. 

'o  —  Départ  de  Vienne   de  l'empereur  d'Autriche  pour 

l'Italie. 

»5  —  Ouverture  du  congrès  de  Venezuela  j  la  république  se 

constitue  en  état  indépendant, 
ao  —  Proposition  de  M.  le  marquis  Rartbélemy  à  la  chambre 

des  pairs  pour  le  changement  de  la  loi  des  élections. 
Traité  entre  l'Espagne  et  les  Etals-Unis  d'Amérique, 

pour  la  cession  des  Florides. 
Expédition  infructueuse  de  lord  Cochranc  sur  Lima. 

5  mars.  Création  de  soixante  pairs  par  ordonnance  du  roi. 
8  au  9  —  Troubles  à  Nîmes. 

Arrivée  de  l'ambassadeur  persan  à  Paris. 
Rejet  à  la  chambre  des  députés  de  la  proposition  de 
M.  Barthélémy  contre  la  loi  de*  élections,  précédem- 
ment adoptée  par  la  chambre  des  pairs. 
Assassinat  de  Kotzebue  par  Sand  ,  jeune  patriote  fana- 
tique. 


aa  — 
a3  - 


10  — 
32  — 


al  - 


I 
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ai  min.  unc  société  royale  est  créée  en  France  pour  l'améliora- 

tion des  prisons. 

*5  —  Nomination  de  M.  Benjamin  Constant  et  de  plusieurs 

autres  libéraux  à  la  chambre  des  députés. 
9  avril.  Prise  d'Asseerghur ,  ville  de  l'Inde ,  par  les  Anglais. 

>°  —  Prise  de  Puerto-Bello  par  Mac-Gregor,  chef  indépen- 

dant. 

»4  —  Cession  de  Parga  faite  par  les  Anglais  à  Ali  >  pacha  de 

Janina  ,  le  plus  mortel  ennemi  des  Parganiotes. 
Cession  des  iles  Ioniennes  à  l'Angleterre. 
—  Ordonnance  pour  la  levée  de  quarante  mille  conscrits 

de  1818. 

So  —  Reprise  de  Puerto-Bello  par  le  général  espagnol  Alexandre 

Hore. 

17  m*i.  Loi  sur  la  répression  des  délits  de  la  presse. 

Pétition  pour  le  rappel  des  bannis ,  à  l'occasion  de  la- 
quelle M.  de  Serre,  garde  des  sceaux,  prononce  le 
terrible  mot  :  jamais, 

«a  juin.  Entrée  du  général  Lclong  dans  le  Texas  avec  quatre 

ou  cinq  cents  étrangers  ;  il  y  proclame  l'indépendance 
du  pays. 

Victoire  du  général  indépendant  Marino  sur  les  Es- 
pagnols. 

to  —  Prise  de  la  ville  de  Glava  par  l'empereur  de  Maroc. 

•6  —  Débarquement  à  San-Fcrnando  du  San-Julian;  ce 

vaisseau  apporte  la  peste  en  Espagne» 
39  juin,  a  juillet.  Troubles  à  l'école  de  droit  de  Paris. 
1  Juillet.  Tentative  d'assassinat  du  jeune  Loerning  sur  la  per- 

sonne de  M.  Ibell,  président  de  la  régence  de  Nassau; 
elle  cause  un  grand  nombre  d'arrestations. 
Victoire  de  Bolivar ,  près  de  Tunja,  sur  les  Espagnols. 
8  —  Désarmement  d'une  division  de  l'expédition  de  Cadix,  t 

par  le  général  O'Donnell ,  par  suite  de  la  révolte  de 
l'armée. 

9-,o  _  Troubles  à  Constantinople. 

ia  -  Assemblée  à  Birmingham  (Angleterre)  de  cinquante 

mille  radicaux, 
t-j  —  Fixation  du  budget  de  1819. 

an  _  Signature  du  recez  général  de  la  commission  territoriale 

établie  à  Francfort. 
Assemblée  de  près  de  quatre-vingt  mille  radicaux  \ 
Smitbfield  (  Angleterre  ). 


ai  — 
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Emigration  de  plus  de  deux  mille  Suisses  pour  le 
Brésil. 

3°  —  Assemblée  des  réformatrices  anglaises  a  Stock  port 

a  aoét  Troubles  à  Wùrtxbourg  j  les  juifs  sont  obligés  d'en 

sortir. 

7  —  Ouverture  du  congrès  de  Carlsbad. 

Bataille  de  Boyaca  gagnée  par  le  chef  indépendant 
Bolivar  sur  les  Espagnols, 
"o  —  Prise  de  Santa-Fé  par  Bolivar. 

11  —  Émeute  contre  les  juifs  à  Francfort. 

16  —  Journée  sanglante  de  Manchester. 

*s  —  Mariage  du  roi  d'Espagne  Ferdinand  VU  avec  la  prin- 

cesse Joséphine,  nièce  du  roi  de  Saxe, 
f  «*!*«»&*«•      Émeute  contre  les  juifs  à  Copenhague, 
n  —  Convocation  des  collèges  électoraux  de  la  troisième 


5o  - 


*»  —  Mouvemens  séditieux  dans  le  district  de 

(  Hesse  Darmstadt.  ) 
Arrêté  de  la  diète  de  Francfort  pour  l'établissement  d  une 
commission  centrale  à  Mayence. 
a'  —  Constitution  donnée  au  royaume  de  Wurtemberg. 

•  octobre.  Mort  de  Charles  Emmanuel  IV ,  ancien  roi  de  Sar- 
daigne.  Les  jésuites  veulent  s'emparer  de  sa  suc- 
cession. 

8  —  Arrivée  du  roi  de  Wurtemberg  à  Varsovie  ;  il  obtient 

de  l'empereur  de  Russie  son  adhésion  au  maintien  de 
la  constitution  qu'il  vient  de  donner  à  ses  états. 

9  —  Défaite  des  Hollandais  dans  la  rivière  de  Pahembang. 
-  Supplice  de  la  famille  arménienne  des  Doui-Oglou. 

**  -  "7  -        Troubles  de  Brest  ;  les  missionnaires  sont  obligés  de 

quitter  cette  ville T 
»*  —  Amnistie  générale  accordée  par  le  roi  d'Espagne  à  ses 

sujets  ;  des  exceptions  nombreuses  la  rendent  presque 

nulle. 

Traité  entre  les  Anglais  et  le  roi  des  Cadres  après  plu- 
sieurs défaites  de  ces  derniers. 
Nouveau  changement  dans  le  ministère  de  France. 
**  -  Licenciement  de  la  landwebr  de  Hesse-Darmstadt,  par 

suite  des  troubles  de  ce  pays. 
a9  —  Ouverture  de  la  session  des  chambres. 

7  décora  bir.       Nouvelle  organisation  du  royaume  de  Hanovre. 

Réunion  des  républiques  de  Venezuela  et  de  la  Nou- 
velle-Grenade. 
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an  1819. 


&&  décembr*.      Le  gouvernement  français  interdit  la  réunion  des  anus 
de  la  liberté  de  la  presse. 

an  1820. 

1  jaavUr.         Insurrection  en  Espagne. 

5  —  Prise  de  Calaboso  par  Bolivar. 

Prise  de  Pile  de  Léon  par  les  insurges  espagnols. 

15  —  Ouverture  de  la  première  session  de  l'assemblée  repré- 

sentative du  royaume  de  Wurtemberg. 

16  —  La  ebambre  des  députés  passe  ù  l'ordre  du  jour  sur  les 

pétitions  de  dix-neuf  mille  citoyens  qui  réclament  le 
maintien  de  la  loi  des  élections. 
»3  -  Prise  d'Alcppar  le  pacha  Chorschcd-Ahmcd  après  deux 

assauts  sanglans. 

39  —  Mort  du  roi  d'Angleterre  Georges  III ,  et  avènement  au 

trône  du  prince  de  Galles  qui  prend  le  nom  de 
Georges  IV. 

3i  j*nr.^(ir.      Publication  de  la  constitution  des  cortès  à  Algésiras  et 
Veger  par  le  colonel  Riégo. 

ia  —  Prise  par  lord  Cochrane  de  la  forteresse  de  Valdivia  et 

de  plusieurs  navires  espagnols. 

i5  —  Assassinat  du  duc  de  Bcrry. 

Entrée  de  Riégo  dans  Grenade. 

>4  —  Proclamation  de  la  constitution  à  Oviédo. 

M.  Clauscl  de  Coussergues  propose  à  la  chambre  des 
députés  de  porter  un  acte  d'accusation  contre 
M.  Dccazcs ,  président  du  conseil  des  ministres , 
comme  complice  de  l'assassinat  du  duc  de  Berri. 

19-11  —  Proclamation  de  la  constitution  espagnole  au  Ferrol  et 

à  la  Corogne. 

*>  -  Victoire  de  Casa-Vermeja  remportée  par  Riégo  sur  le 

général  û'Donncll. 
Démission  de  M*  Dccazes;  il  est  nommé  duc,  ministre 
d'État ,  membre  du  conseil  privé  du  roi ,  et  ambas- 
sadeur à  la  cour  de  Londres.  # 

aa  -  Traité  entre  l'Espagne  et  les  États-Unis  d'Amérique , 

pour  la  cession  des  Floridcs. 

a5  —  Retour  du  général  Mina  en  Espagne  ;  il  rassemble  ses 

vieilles  bandes  dans  la  Navarre. 
Troubles  en  Irlande  ;  affaire  entre  la  troupe  et  les  ru- 
banniers. 

Création  d'une  junte  consultative  de  législation  en 
Sardaigne. 
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an  1820. 


5  rnar*.  Proclamation  de  la  constitution  à  Saragossc. 

6  -  Décret  du  roi  d'Espagne,  par  lequel  il  convoque  ras- 

semblée des  Cortès. 

7  —  Le  roi  d'Espagne  accepte  la  constitution  des  Cortès 

de  1812. 

9  —  Abolition  de  l'inquisition  en  Espagne. 

10  -  La  junte  de  ce  pays  établit  la  liberté  de  la  presse. 

Massacre  des  hûbitahs  de  Cadix  par  la  garnison  de 
cette  ville. 

11  ™  Entrée  de  Mina  dans  Pampelune  j  la  constitution  y  est 

proclamée. 

16  —  Publication  de  la  constitution  des  Cortès  à  Caracas. 

30  —  Proclamation  de  la  constitution  à  Cadix. 

Réunion    des  troupes  de  Buenos  -Ayres  à  celles  du 

général  Artigas,  et  fuite  de  Puyredon. 
Traité  entre  les  gouvernemens  de  Santa-Fé,  Buenos - 
Ayres  et  Rios. 
i5  —  Loi  qui  restreint  la  liberté  individuelle. 

Renvoi  définitif  des  jésuites  de  la  Russie. 
Fixation  des  limites  des  royaumes  de  France  et  des 
Pays-Bas. 

Adoption  à  la  chambre  des  députés  du  projet  de  loi  sur 
la  censure  des  journaux  et  feuilles  périodiques. 
s»*ril.  Continuation  des  troubles  en  Ecosse  i  affaire  entre  les 

radicaux  et  la  troupe. 
•7  —  Mariage  du  roi  de  Wurtemberg. 

Discussion  à  la  chambre  des  députés  sur  la  pétition  de 

M.  Madicr  de  Montjau. 
Nouvelle  de  la  défaite  entière  de  l'armée  espagnole 
de  Morales.  La  province  de  Caracas  recouvre  l'indé- 
pendance. 

30  —  Exécution  de  Sand ,  assassin  de  KoUebue. 

Préparatifs  de  guerre  entre  la  Porte  et  le  pacha  de 
Janina. 

Si  —  7  jom.  Troubles  à  Paris  au  sujet  de  la  loi  des  élections  ;  plu- 
sieurs personnes  sont  blessées  ,  et  le  jeune  élève  en 
droit  Lallcmant ,  qui  étoit  sans  armes,  est  tué  par  un 
soldat  de  la  garde  royale  j  six  milie  jeunes  gens  ac- 
compagnent son  convoi. 
5  >■•»-  Arrivée  de  la  reine  d'Angleterre  ù  Douvres. 

Condamnation  ù  mort ,  par  la  chambre  des  pairs  ,  de 

Louvel ,  assassin  du  duc  de  Berry. 
Soixante-cinq  articles  du  congrès  de  Vienne  sont  dé- 


*S  - 

3o  - 


6  - 


le  — 


« 


Digitized  by  Google 


I 


iciy  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  i8ao. 


>9 


5  joilfct. 
0  - 

9  — 

91  — 

9%  — 


de  l'Allemagne  par  b 
députés  de  Darrastadt 


clarês  articles 

diète  de  Francfort. 

Protestation  de 
la  constitution. 

Adoption ,  par  la  chambre  des  pairs ,  de  la  nouvelle 
lot  des  élections,  qui  augmente  le  nombre  des  dé- 
putés, etc. 

Troubles  à  Naples  ;  les  troupes  se  réunissent  au  peuple , 

aux  cris  de  vive  la  constitution  ' 
Proclamation  de  la  constitution  à  Naples. 
Bill  d'accusation  contre  la  reine  d'Angleterre. 
Ouverture  de  la  chambre  des  Cortès. 
Adoption  du  budget  par  la  chambre  des 
Fin  de  la  session  de  1819. 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MEMBRES 

DES  ASSEMBLÉES  LÉGISLATIVES, 

LA  CONSTITUANTE  JUSQU'A  LA  SESSION  OS  l8ao 
INCLUSIVEMENT. 


PRESIDENS 

De  P assemblée  nationale  constituante ,  tout  le  temps  de  sa  session. 


Baillj. 

L"archcr*q.Te  de  Vienn*. 
De  La  K.ijelt*,  rire-pré- 

tid-nt. 
De  Liancoart. 
Le  Chapelier. 
De  CJrrnif»ot-Tonnv. 
L'erèane  de  Langrcs. 
De  Clcroient-Tonnerre. 
Mon  nier. 
Fret/  au. 


ncrre. 


Thourct. 

L'arcbcréqac  d'Air. 


Droieu  niera. 

L'abbé  Je  MonLeaquioa. 

Target. 

Bgrean  Je  Pnxj. 
L'érèque  d'Autuu. 
L'abbé  4e  " 


MM. 

Raband  .le  Saint- Etienne. 

M  mon. 
De  Br>nn.iy. 
De  Virien. 

Oniittes .  enre  d'Argilliers. 

Tliourrt 

De  BcanraelB. 

1,'abhô  Siejea. 

De  Saint -Kargf an 

De  Bounay. 

TreiJhard. 

d'\ndré. 

Jesté. 

Bureau  de  Pnrj. 

r.mmery. 
Merlin. 
Baraare. 
Chaaaec. 
Alexandre  de 
Pejtion. 
D'An.Iré. 


MM. 


I/abbé  Grégoire. 

Mirabeau . 

Du  port 

De  Noaillr». 

De  MonteMjuion. 

Tr*nckei . 

Chabroud. 

R  t*wf>f  11. 

D'André. 

Borcaa  de  Puxy 

D'An  cii  y 

Dr  beauharnai*. 

Charles  de.  La  me  th. 

De  Formont. 

De  Bcauharnaia. 

Victor  Broglie. 

Varnier. 


DÉPUTÉS  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


MM. 

Acbabo  db  Bu*  vot  Lotn,  bailliagedr  Coû- 
tantes. 

AJaan  de  Verdonne,  bailliage  de  Crépy  en 
Va  loi». 

Aflbrty  ,  cultirateur  4  Villepinte,  pré- 
vôté et  Ticomti  de  Paris. 

Afier  ,  sénéchaussée  dn  Poitou. 

Aconit  (Antoine  d*) ,  Danphiné. 

AirtriUon  (Alexia  Vignerot  d'),  séné- 
chaussée d'Agen. 

Ailly  (d*),  bailliage  de  Chauntont  enVexin. 

Alençon  (d1),  bailliage  deTonlrt  vicomte, 
(suppléant  M.  de  Rend.  ) 

T.  I. 


MM. 

Allain  ,  recteur  de  Jossrlin  .  Bretagne. 

Allard,  médecin  ,  sénéchaussée  d'Anjou. 

Allard  dn  Piantier,  propriéUirc.  Dan- 
phiné. 

Allanle  (d') , 
Montiera. 

Alquier  ,  sénéchaussée  de  la  Rochelle. 
Ambly  (Jacques  Brulart  d*) .  bailliage  de 
Reima. 

Amlku  de  Hombonrg  (d*) ,  bnilliage»  de 
Haguenan  et  de  Weisacinbonrg. 

Andlau  (d*).  ci -datant  abbé  de  Murhach , 
bailliages  de  Colmar  et  de  Scueleetat. 
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xr.vui 
MM 

André  (  d' î.  «  ^"^vTix      ^  1  ' 
lement.aéuech.usséedAix. 

Andrien,  sénéchaussée  de  R.om  en  An- 
An^:nd..-.l.^c»,.«.ccdeVil- 

lcfranche  deRonergne. 
4„„_  bailliaRcdeCoutaoccs. 
Angos'se (d^sénéch.u.sées  d' Arm.gnno. 

T^ctoureetlle-JonrdMn. 
An»on  ,  receveur  des  finances  .  Paris. 
Antoine  ,  ^Hlisge  de  Sargr-cmme, 

AoCt  d  '  ^.H^  de  Don,i  etOrch^ 
Archevêque  d'Aix  (  de  Boi.gchn  )  ^ 

cbans<ée  d'Aix. 
ArXrèqu.  d'Arles  (Dul.u).  .énéchanasc. 

Ar'cbeXe  de  Bordeaux  (  M»  d- 
Cicé),  sénéchaussée  de  Bordeaux, 

A r^hevécp"»  (i> Bon r^"" d'e^C h*  st enet  d  ^ 

iu  c*rV  Alby ,  «én.  de  C«rcM.o„„e. 
Arcbc^ncde  Pari.  <  d.  Juigoé).  Pans, 
absent  sans  démission.  -4. 
Archevêque  de  Reims  (  de  Talleyrand 

PériRord),  bailliage  de  Reims. 
Arcn.îèqu.-e  Roncn  (  de  1.  Rochefou- 
canld)  ,  bailliage  de  ;         .  . 

Arcbevéqne  de  Toulouse  (de  Fontancnes), 

Sénéchaussée  de  Toulouse. 
ArcherC-qtic  de  Tours  (  de  Conzié  ),  bail- 
liage de  Touraine. 
Archevêque  de  Vienne  (le  Franc  de  Ponj 
A  pign»n  ï.Deupbiné.  ay.ut  1-  «■»•««• 

c'hal  de  camp  .  bailliage  d' Auxou 
Armand. avocat,  bsill.age  de ôaïut-flour 

en  Auvergne.  ... 
Aro.ndat(d'),  ci- devant  conseiller  au 

parlement  de  Navarre,  Bé«ro 
Aruoult ,  «vnest,  bailliage  de  D„on( 
ArrainirU'Kpey»  de  Soûles. 
Wenr:.énéch.u.,éedeTrévo«x.  prfn- 

cipauté  deDombes. 
Arthur  DiUon.  Martinique- 
Arthur  delà  VilLrmois.  bailliage  dcCon- 

Anbert  !  wré  de  Convignon  .  b.illi-gr  de 

Aobrr"'  •  commUasM"  à  terrier  . 

b),illiagcdeVillcr..C«tt.reU. 
Anclerc  des  Cultes,  médecin,  ba.U.-ge 

AnÏer^wâsMllon ,  ^■b»^^Aj«. 
Aiieier,  négociant  à  Cognac,  baillug* 

*  J'An^onlême. 


UtFIjl'fclS  L»/Vl' 
MM. 

Au^r-Sangay*  .  m^iant  à  (  harei.te  , 

%  nét  ha«'iîi"«  deSamt«*s. 
AaX  îd'î.  boilli.g.  de  Saint-Flnnr 

AurV^c^é^,!•Hèti.scn.,  Rehaussée  de 
Moulins  en  Bourbounois. 


moulins  m  i»wu,w"«  

\uvry.  bailliage  de  Montfort-1  Amanry. 
Aovynrt,  Marches-CMumnnes  du  Poitou 

et  Bretagne. 
\v.ray  (  a*  ) .  b.UlMge  d  Or  .  . 

Av^sen^dc  Saint-Rom.  (  d  ),  «néch.iu-- 

„ée«leT«ulouee. 
Ayrnlle».  curé  de  Reirevigne,  sénéchaus- 

•ce  Uu  Qucrci. 

B. 

B»i«v.   bailliage  d'Aval,  en  Francl..- 

Cou-té.  .  _ 

Bai o  de  la  Chapelle,  province  d.  Bre- 
tagne. 

P.ailleul .  bailliage  du  Pcrihe. 
Raillât .  avt  cnt .  Uill«nge  de  1  royes. 
t'ailly  (  de  )  aénôchanstée  du  Maine. 
Bailly,  de  rAc*d«mie  fr.nçaue  ,  maue 

de  Paria.  . 
Ba'.lly,  laboureur,  bailliage  de  Verm an- 

B.lhr'd  .  curé  de  Poiré  ,  sénéchaussée  du 

PoitOU>  ....  J      Vi—  1* 

B.ilU.Urd  (de),  bailliage  de  Vitry -le- 

Français.  _.  ,  . 

nanaisit  (de)  .  curé  de  Saint-Fiel .  acné- 

Bandide  la  Chaux  ,  sénéchaossée  de  Que 

ret  en  Hante-Marche. 
Barbie,   bailliage  de  V'try^e-W»nç,u 
Barbotan  f  de  ).  sénéchaussée  de  Ilax 

Saint -Sever- Cap  etBayonne. 
Barholin,  coré  de  Prouvy  ,  Quesnov. 
Barmond  (de).  ci-devant  conseiller  a 

parlement  de  Paris.  t 
Baroave .  propriétaire .  Daupbiné. 
Barrère  dî  Vieuxac  .  avocat j. «par  ^ 
«le  Toulouse,  sénéchaussée  de  B.gorr. 
Baron .  avocat  .  bailliage  de  , 
n«Qoiat  de  Mugriet.   sénéchausaé*  . 

Dax  ,  Saint -Sever-Cap  et  Bayonne. 
liait  (François  de  Culan  de)  .  grand  sc.k 
rhal  .  sénéchaussée  de  Nérac .  dnc; 

Ba^tcl  avocat  au  baiUUge  dis*, 

dun,  bailUagednBcrri. 
Baudoin  de  Maison  -  Blanche  .  avo.  nt 

province  de  Bretagne. 
Barin,  avocat,  l>ailliage  de  C.en  en  Or 

Ba^chc!*  avocat  du  Roi  .  «• 

Jcan-d'Angrly. 
Be.udrap  (de).  baill..-.ge  d.  Contai 


MM . 
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MM. 
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Beauharnats  (Je),   l'a  n  î  ,  suppléant  de 

M  de  Lally-Tollendal. 

Beauliarnaif  (de)  .  major  en  second  d'in- 
fanterie ,  bailliage  de  Blois. 

Beanlieo  ,  propriétaire ,  bailliage  de  Ton - 


Besupcrrey  ,  propriétaire  ,  bailliage  d'E- 
vreux. 

Bêchant,  bailliage  de  Donrdan. 
Béchrrel,  curé  de  Saint  Loup  ,  bailliage 

de  Cootances. 
Bégouen  ,  négociant  au  Havre ,  bailliage 

de  Caox. 

Bebin  ,  cure  d'Hersih  -  Coupignj  ,  pro- 

TÎnce  d'  Artois. 
Belbœuf  (de)  ,  ci-devant  arocat-généralau 

parlement  ,  bailliage  de  Rouen. 
Brisais  de  Conrmcnil,  bailliage  d'AIençon. 
Benasct,  bourgeois  ,  sénéchaussée  de  Car- 

cassonne. 

Bcngf  de  Puirallée  (de),  baill.  de  Berri. 

Benoit,  avocat  et  nntairo  a  Froslois  ,  bail- 
liage de  la  Montagne, séant  à  Châlillon- 
sor-Seine. 

Benoit ,  iiirr  dn  Saint-Esprit,  sénéchaus- 
sée de  Nîmes  et  Heaucaire. 

Bérsnger  .  Dauphiné 

Berardier ,  ancien  principal  dn  collège  de 
Louis-le-Grand  ,de  Paris;  suppléaut  de 
M  Lo  Gros  .  prévôt  de  Saint-Louis  du 
Lonvre.  , 

Bergasse  La  r  i  «ou  le  ,  amirn  officier  d'ar- 
tillerie, sénéchaussée  de  Paraict», comté 
de  Foix. 

Bergasse,  svocat.  sénéchaussée  de  Ly  on. 
Bernard ,  syndic  du  chapitre  de  Weissein- 

boorg  ,  dix   villes  ci -devant  impé- 
riales d'Alsace. 
Bernard  Sassenaj  (de),  bailliage  de  Cba- 

lom-sur-Saône. 
Berni-audde  Grange  ,  bailliage  de  Cha- 

lons-snr-Sa6ne. 
Bertereau  ,  curé  de  Tille  ,  sén.  du  Moine. 
Bertbereau  ,  procureur  au  châtclet,  Paris. 
Berthon  (le)  ,  ci-devant  premier  président 

do  parlement  .  sénech.  de  Bordeaux. 
BcTtho-  nier  de  laVillette.  sénéchaussée 

de  Moulins  en  Bourbonnais, 
fierirand  ,  avocat  ,  bailliage  de  Saint- 

Flour  en  Auvergne. 
Bertrand  dn  Monlfort  (de),  Danphiné. 
BfrnarddrChf  sne,  bailliage  de  Coûta  nces. 
Besac  ,  curé  de  Saint-Aubin  .  bailliage 

d' Avesnc. 
Bévirre  ,  notaire.  Paris. 
Beylié  ,  Indes-Orientales. 
Hiaillede  G  «rmon,»énéc  haussée  du  Poitou. 
Bidault ,  baill.  d'Aval  en  Franche-Comté. 
Bienconrt  (de) .  mareVhal  de  camp  .  sene- 

chausséede  Guère  I  .  en  Haute-Marche. 
Bignan  .  régnais  rit .  Danphiné.  , 
Bi{rotde8eanr«gard(le).  bail!  JAleoçon. 


Bigot  de  Verniére ,  enré  de  ««un  r  ioU  r , 
bailliage  de  Saint-Flour  en  Auvergne. 

Billette  ,  négociant,  province  de  Bre- 
tagne. 

Binot ,  principal  dn  collège  d'Ancenis, 
province  de  BreUgne. 

Bion  ,  avocat,  bailliage  de  Loudun* 

Biron  (ArmsndGontaut  de),  sénéchaussée 
du  Qncrci. 

Biroteau  de  Bu rendières ,  avocat , 
chaussée  dn  Poitou. 

Bizard  ,  ancien  maire .  sén. 

Blacbe  (de) ,  Dauphiné. 

Blncons(de),  Dauphiné. 

Blanc  (  le  ) ,  bailliage  de  Senlie, 

Plancard  ,  propriétaire  ,  Dauphiné, 

Blandin  ,  curé  de  Saint- Pierre  le  Fuellier, 
bailliage  d'Orléans. 

Blanqoard  des  Salines  ,  bailliage  de  Ca- 
lais et  Ardres. 

Blin  ,  médecin  ,  province  de  Bretagne. 

Bluget,  curé  dea  Ricejs  ,  bailliage  de  Bar- 
sur -Seine. 

Bodineau,  curé,  bailliage  de  Vendôme. 

Boery,  bailliage  de  Berri. 

Boislandry  (de),  négociant  à  Versailles, 
Paris. 

Bois  (de)  RonVray,  remplaçant  M.  G  r  ara- 
be r  g  do  Bclleau  ,  Château-Thierry. 

Boisse  (de),  sénéchaussée  de  Lyon. 

Boissiére  (  de  la  ),  vicaire- général  de  Per- 
pignan, province  de  Roussillou. 

Bniasunnot ,  notaire ,  sén.  de  Bordeaux. 

Bois»y  d'Anglas  (  de),  sén.  d'Annonay. 

Bonnet  de  Treyches,  sénéchaussée  du  Puy. 

Bonnay  (de),  bailliage  de  Nivernais. 

Bnnneluy  (de),  sénéchaussée  de  Riom. 

Bonnegen  (  de)  ,  sénéchaussée  de  Saint- 
lein  d'Angely. 

l'onnemant  ,  avocat ,  Arles. 

Ronnet ,  avocat ,  sénéchaussée  de  Limoux, 

Bonnet,  curé  de  Villefort.  sénéchaussée 
de  Nîmes  et  Beaucairc. 

Rpnncval  (de),  Paris. 

Vonneville  (  de  ).  bailliage  d'Evreux. 

Borde  de  Mércville  (de  la )  ,  baiUiage 
d'F.tampca. 

Bordeaux.bailliagedcChaoroontcnVexin. 

Bordicr,  bailliage  de  Nemours. 

Uorlhe  dcGrandpié  (le), curé  d'Ouradour 
Fanois,  sénéchaussée  do  Basse-Marche» 

Bottex  ,  curé  de  Neuville-sar-Ain,  bail- 
liage do  Bourg- en-Bresse. 

Bouche  fils  ,  avocat ,  sénéchaussée  de  For- 
calquier ,  Sisteron  ,  etc. 

Bouche  ,  avocat ,  sénéchaussée  d*Aix. 

Boucher,  négociont,  province  d'Artois. 

Bouchet,  bailliage  deTouraioc. 

Bouchette,  avocat  à  Bergues,  bailliage 
de  Baillcul. 

Roucbotte,  Bar-sur-Seine. 

Boudard  ,  enre  de  la  Cooture,  Artois. 
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BoufRen  (de  ),  bailliage  de  Nancy. 
Bouillon»,  curé  d'Arnay-le-Duc,  bailliage 
d'Auxois. 

Boullé  ,  aVocat  de  Ponlivi,  province  de 
Bretagne. 

Bonlonvard,  négociant,  Arles. 

Bonrdet,  curé  de  Bonère,  près  Sablé  ,  sé- 
néchaussée du  Maine. 

Bourdon,  curé  d'Evaux  ,  aénéchausséo 
de  Riora  ,  en  Auvergne  ,  suppléant  de 
M.  Boyer,  curé  de  Nécher. 

Bourdon,  bailliage  de  Caux. 

Bourgeois,  laboureur,  bailliage  de  Villera- 
Colterets. 

Bournazcl  (de),  sénéchaussée  de  Ville- 
franche  de  Ronergue. 
Bouron,  sénéchaussée  du  Poitou. 
Bourra  n  (de)  ,  sénéchaussée  d'Agen. 
Bousmard  (de) ,  capitaine  au  corps  royal 

du  génie,  bailliage  de  Bar-le-Duc. 
Bonssion,  sénéchaussée  d'Agen,  suppléant 

de  M.  Esconre  de  Péluiat. 
Boutaric  ,  sénéchaussée  duQnerct. 
Boutevillo,  avocat, bailliages  de  Péronne, 

Roye  et  Montdidier. 
Bouthillct(de),  bailliage  de  Berri. 
Bouvet ,  négociant  ,  bail},  de  Chartres. 
Bouveyron,  bourgeois,  bailliage  de  Bourg- 

en-Bresse. 
Bouvier  ,  professeur  en  droit  civil,  prin- 
cipauté d'Orange. 
Bouville  (de),  bailliage  de  Caux 
Boys  de  Gnays  (le),  baill  de  Montargis. 
Bracq  ,  curé  de  Ribecourt ,  Cambresia. 
Branche,  avocat,  sénéchaussée  de  Rioxn  , 

en  Auvergne. 
Brassard,  avocat  ,  province  d'Artois. 
Brémont   d'Ars  (de),  sénéchaussée  de 
Seinter,  suppléant  de  M .  de  la  Tour-du- 
Pin  ,  nommé  ministre  de  la  guerre. ^ 
Breuvard,  curé  de  Saint-Pierre  de  Douai, 

bailliages  de  Douai  et  Orchies. 
Brevet  de  Beau  jour,  sénéchaussée  d'Anjou. 
Briaolt ,  avocat ,  sénéchaussée  du  Poitou. 
Brignon<de)  ,  cure  de  Dore-l'Eglise  ,  sé- 
néchaussée de  Riom. 
Brillât  Savarin,  avocat ,  bailliage  de  Bu- 

gey  et  Valromey. 
Briois  de  Baumes  ,  province  d'Artois. 
Broglie  (ci-devant  prince  de), bailliages  de 

Colmarjct  de  Srhclestat. 
Brocheton  .  avocat ,  bailliage  de  Soissons. 
Uroslaret  .avocat,  sénéchaussée  de  Nérac. 
Brouillct ,  curé  d'Avisé  ,  bailliage  de  Vi- 

try-le-Françaif. 
Brousse  de  Bcanrrgard  (la),  curé  de  Cbam- 

psguolcs  ,  siuccbaussée  de  Sairttes. 
Brousse  ,  curé  de  Volcrangrs  ,  bailliage 

desTrois-Evérhés  de  Lorraine. 
Rrueys  ,  scn.  de  Nimes  et  Benucaire. 
Ri uges  (de),  sénéchaussée  de  Mende  en 
Gévaudan  ,  suppKant  de  M.  Brun 


MM. 

Brun  (le) ,  curé  de  Lions-la-Forest ,  bail- 
liage de  Rouen. 
Brunei  de  la  Tuque.sénécbausséedeNérac 
Bucaille  ,  curé  de  Frélbun  ,  bailliages  d* 

Calais  et  Ardres. 
BuiTy  .  notaire,  bailliage  de  Dourdan 
Burnequet ,  curé  de  Mouthc,  bailliage 

d'Aval  en  Franche-Comté. 
Burdclot ,  bailliage  de  Cootanee*. 
Bureau  de  Puxy  .  officier  du  génie  ,  bail- 
liage d'Aumont  en  Franche-Comte. 
Burignot  de  Varenne,  bailliage  de  Cha- 

luns-sur-Saône. 
Burle  (de) ,  sénéchaussées  de  Forcalquier, 

Sistcron  ,  etc. 
Buschey  Dcsnocs  ,  bailliage  d'Evreux. 
Buttafuoco  (de)  ,  uiaiéchal-dc-camp  ,  Ile 

de  Corse. 
Buxot ,  avocat,  bailliage  d'Evreux. 


'  C 

Caihoh  (de)  ,  bailliage  de  Caux 
Campmas  ,  docteur  en  médecine ,  séné- 
chaussée de  Toulouse. 
Camus  ,  avocat ,  Paris. 
Camuiat  de  Belombre  ,  négociant  ,  bail- 
liage de  Troyes. 
Cardon  (de),  bailliagede  Bonrg-en-Brcsse. 
Carlier  (le)  .  bailliage  de  Vermandois. 
Carondelet  (de) ,  ci-devant  prev&t  au  cha- 
pitre de  Séclin.  bail,  de  Lille  en  Flandre. 
Car  peu  lier  de  Chailloné  (le)  .  bailliag» 

d'Alençon.  (A  donné  sa  démission.  ) 
Cartier ,  curé  de  la  Villc-aux-Daraea,  bail- 

liage  de  Touraine. 
Castaignede  ,  notaire  royal ,  sénéchaosace 

do  Tartas  ,  au  duché  d'Albrel. 
Castellane  (de) .  bailliage  de  Châteauneuf 

en  Thiraerais. 
Castelanet ,  sén.  de  Marseille  ,  soppléant 

de  M.  I.iqoier. 
Castellas  (de)  ,  ci -devant  comte  de  Lyon  , 

sénéchaussée  de  Lyon. 
Castrie*  (de) ,  prévôté  et  vicomté  de  Pari  v 
Canncitles  ,curc  de  Bclvis  ,  sénéchausavo 

de  Limoux. 
Causans  (de)  ,  principauté  d'Orange. 
Cavailhés,  sénéchaussée  de  Castre»  ,  stfp- 
pléantdeM  Royére,  évèquede  Castr.  s. 
Cayla  de  la  Garde  .  snpéricur  général  de 
Saint  laxare  ,  Paris  ;  suppléant  de 
M  Vaytard  ,  curé  de  Saint -Gên  ais. 
Caylus  (de)  .  bailliage  de  Saint  FI o or  en 

Auvergne.  . 
Catalès  (de)  ,  pays  et  Jugerie  de  Rivicre- 

Vcrdun,  Gauit  ,  etc. 
Cernon.  bailliage  de  Châlona-sur-Marne. 
Cesarges,  remplaçant  de  M.  do  Barrille. 

bailliage  d  'Orléans. 
Chaînettes  (de) ,  ctlfé  de  Saint-Wichfl . 
scnêchatiss-c  de  Tuolmise 
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iut  ,ruré  de  ]«  Chaussée  Saint* Vic- 
tor ,  bailliage  d*  i  loi» 
Chabcrt  de  la  Char  ion- ,  Cuadrljupe. 
Chabrol  i  Je  i  ,  sénéchaussée  du  Rium  en 

Auvergne 
Chabrond  .  avocat ,  Dauphin*, 
l'haillon,  avocat .  province  de  Bretagne. 
Chalon  (  de  ).   tenechau  j.«er  de  Castel- 

Moroo  d'Albret. 
Chaxnbon  de  la  Tour  ,  bailliage  de  Niâtes 

•1  Beau  caire. 
Chain  bors  (  de  )  ,  vicomte  de  Couaeran*. 
Chambrai*  (de  ),  bailliage d'Lvreux. 
Cbantpeanx  (  de  )  ,  cor*  de  Monliguy  , 

bailliage  de  Montl.  1  l-l'  A  m  uni  > 
Carnprooé*  (  de  ).  Dauplune  ;  tuppléant 

de  M.  de  Morge. 
CL  ad  taire,  bailliage  de  Mirecnurt. 
Chapelier  (le) ,  avocat ,  province  de  Brc- 


Chapt  de  Rastignac  (de),  bailliage  d'Or- 
HM 

Cbarier  ,  avocat,  aénéchaus »cc  de  Mende. 
Charter  de  la  Roche  ,  sénéchaussée  do 
Lyon. 

Chartrirn ,  Tonl  et  Vie;  suppléant  de 

M.  Baaftien. 
(  hasacbccuf-Volney  ,  propriétaire  u" Au- 

gera  ,  sénéchaussée  d' Anjou. 
Chasaet ,  avocat ,  aén.  de  Beaajolaia. 
(  h*»tenay-Lanty  (  de  ) .  bailliage  do  la 

Montagne. 
Chaatre  (  de  la  ),  aénéchausaéc  de  Poitou. 
Chastre  (  d*  la  )  ,  bailliage  de  Berry. 
Cbâteauneuf-Rendon  .    sénéchaussée  de 

Monde  en  Gévaudan. 
Chatelet  (  do)  ,  bailliage  de  Bar-le-Duc. 
Chatiaet ,  cari  de  Soalaines,  séuouhaussée 

d'Anjou. 

Chavoix,  avocat,  sénéchaussées  de  Limo- 
gée et  Saint-Yriex. 

Chenon  de  Beau  mont,  »éu.  dn  Maine. 

Chériéro,  bailliage  de  Mirecourt. 

Cbérûlê .  procureur  du  Roi  à  Cani,  bail 
liage  de  Canr. 

Chesaum  de  Baigneux,  baill.  deTuurainc 

Chevalier,  cultivateur,  prévôté  et  vicomte 
de  P-ri*. 

Chevreuil ,  Paria. 

Chevrenx  ,  Péri»  .  général  de  la  Congré- 
gation do  Seint-Maur 

Chéxe  (  delà  ),  sénéchaossé*  deQuerci. 
Cheiaeol  d'Aillecourt  (  de)  ,  colonel  du 
régiment  Dauphin  ,  Chaumont  en  Bas- 


rbxiaeul  Prailin  ( de  ).  aén.  d'Anjou. 
Choisy  d' Arcefay  ,  cultivateur  ,  bailliage 

d*  Chilons-aur-Marne. 
CKomLart,  propriétaire,  bailliage  de  Lille 

en  Flandre. 
Cheppier ,  enré  de  Flina,  bailliage*  de 
Manient  M«-ulan. 


Cbouvet  |  enr*  de  Thoinéias  ,  aenéchaut- 
ae'e  d*  Villeueuve-de-Berg  en  Vivaraia 

Cicongue  (  de  ),  sénéchaussée  de  Saumur 

Clainnont  (d'E*claibe*  de),  bailliage  de 
Chaumont  en  Bassigny, 

Clapiers  (  de  ),  sénéchaussée  d'Alx. 

Claude,  avocat  ,  bailliage  de  Mets. 

Claveric  de  la  Chapelle  (  la  ) ,  avocat,  se/ 
née  h  a  usa  ces  d'Aï  magnat  ,  LcUoure  et 
Ile-Jourdain. 

Cla>e  ,  lahuiiour  ,  bailliage  du  Château- 
ncui  en  Thimeraia. 

Clcrgat,  cure  d  Onans,  bailliage  d'Amont 
en  Franche- Comté. 

Clcrniont  Mont-Saint-Jean  (de),  bailliage 
do  Bugev  et  Valrotm-y. 

Clcr  mont- Tonnerre  (  de  )  ,  Paria. 

Cochart ,  avocat,  bailliage  d'Amont  en 
Franche-Comté. 

Cochelct,  principauté  de  Charleville. 

Corhcrel  (  de  )  ,  colonie  de  Saint-Domin- 
gue, province  de  l'Ouest. 

Codiuu  de  Lapparent  ,  aén.  du  Poitou 

Coigny  (de),  bailliage  do  Caen. 

Colaud  de  la  Salcette.  Daupbàné. 

Colombel  de  liui  sa  u  lard,  ancien  négociant, 
bailliage  d'Alcnçon. 

Colonna  ,  capitaine  au  régiment  provin- 
cial ,  ilo  de  Corse. 

(.oison,  curé  do  Nitting,  Sargucuiine*. 

( \nua serra .  Perpignan. 

Coquille  ,  tic  MarigaUnte. 

Corentin  lo  Floc,  laboureur,  province  d* 
Bretagne. 

Cornu*  ,  cure  de  Muret,  Coniminges  et 
Nebouzan. 

Cor  i  ..lier  du  Moustoir  ,  province  de  Bre- 
tagne. 

Coate  (  de  la  ) ,  baiUiage  de  Charollea 
Costcl ,  curé  de  Foiasy  ,  bailliage  de  Sans 

et  Villeneuve- le-Boi. 
Costcr,  bailliage*  de  Verdun  cl  Clennont 

eu  Argone.  ifjasjr*  . 
Cottin  ,  province  de  Bretagne. 
.  Couderc  ,  négociant ,  I.yon. 
Coiiiinkrs  (  j°   '  .  l'i'wvulé  et  vicomlé  de 
Pari*. 

Coupard  ,  avocat ,  Dinan  ,  province  do 

Bretagne. 
Couppc,  province  de  Bretagne. 
Cour  (delà),  cultivateur,  bailliage  de 

Scnlis.  Vj/Ê^L 

Cousin  ,  curé  de  Cocuron  ,  aénéchauaaée 
d'Aix. 

Gotrteiiix  (  1«  ),  Rouen. 

Couturier,  cure  do  Salives,  bailliage  de  la 
Montagne. 

Crecy  (de)  ,  sénéchaussée  du  Ponthieu. 

Créniéres  ,  négociant  à  Vendôme  ,  bail- 
liage de  Vendôme. 

Creuse  de  la  louche,  sénéchaussée  rie 
ChatcUfliaull 
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Cresulles  («le),  bailliage  du  Kotve 
Crillon  (  de  ),  bailliage  de  Beauraii. 
Crillon  (de),  maréi 

liage  de  Troyes. 
Crietin.  arocat,  bailliage  d'Aral  m  Prau- 

che-Corote. 
Croix  (de),  major  ru  second  d'in£anterie  , 
.  province  d'Artoia. 
CruMoI  (de),     il  luge  de  Bar-*ur-Seine. 
Cruuol  d'Amboise  (de),  aenécbausâef  du 

Poitoo. 

Croaaol  (de)  .prévôté  et  vicoroté  de  Pari*. 

Culaat  (de),  bailliage  d' Angoulënie. 

Cnrt  (de) ,  la  Guadeloupe. 

Cneey  (de) ,  ancien  directeur  de  la  Mon- 
naie ,  bailliage  de  Caen. 

Cuatine  (de),  bailliage  dee  Troie-EetV 
ebés  de  Lorraine. 

Cypière*  (de) .  sénéchaussée  de  Marseille. 

i 

D. 

•  .  i. 

Dînants,  capitaine  eu  corps  roj rai  du  gé- 
nie ,  Quatre- Vallée*. 

Darcbe  ,  maître  de  forges  à  Marienbourg, 
bailliage  d'Avoine. 

Daubert ,  acnechaunée  d'Agen. 


mont  en  Bcauvoisis. 
Daudc ,  avocat  duRoî  ,  bailliage  de  Saiat- 

Flour  en  Aurergoe. 
David,  curé  de  Lormaisoo  ,  bailliage  de 

Beau  rais 
Darin ,  aénrchaussre  de  Marseille. 
Uavost,  greffier  du  Point -d'U 

bailliage  de  Provins. 
Davonst,  bailliage  de  Roues 
Dean  (le)  ,  commissaire  de* 

rince  de  Bretagne, 
Debourge,  négociant ,  Paria. 
Decretot,  négociant  a  Lourier*.  bailliage 

de  Rouen. 

Dedelay-u'Agirr,  ancien  maire  de  Ro- 
mani .  Daunhine. 

Deiat  (Ican  de)  ,  Bretagne,  remplaçant 
M.  Robin  M orery. 

Delà  bat,  négociant,  «eneenaussce  de  Mar- 


,  pro- 


Debbat,  curé  de  Saint-Léger  ,  bailliage 

de  Soiaaoaa. 
Delaeourt  d'Ambesieux  ,  arocat ,  Dau- 

pliiné. 

Delage.cure  deSt.  fbrUtoly,  en  Blayois, 

•énéchaussee  de  Bordeaux. 
Delabaya  Dclaunay  .  bailliage  d'Orange. 
Delambre,  cultivateur  ,  du  Cambreaia. 
Delarenee ,  curé  de  Saint-Martin  de  Ne- 

rer*  ,  Lailli»ge  de  Nivernais. 
DeUttr*.  négociant,  sén.  du  Ponthieu. 
Delà  tl  re  de  Baisse,  1 ,  bailliage  de  Bailleul. 
Detannay  deTreguier, 

tague. 
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Delbfaecq,  bailliage  de  Lille  en  Klar-dr.»  , 
suppléant  de  M  de  Noyelle*. 

Oeliaut ,  •éncchauaice  du  Périgord. 

Delort  de  Poymolie  ,  sénéchaussées  da 
Tulles,  Brire  et  Uierrhc*. 

D-'mandre  ,  curé  de  la  paroi***  de  Saint- 
Pierre,  bailliage  de  Besançon. 

Demeonier,  bourgeois  ,  Pari*. 

Uenenrillc,  sénéchal  de  Jugon  ,  prorince 
de  Bretagne. 

DesAndronin  (de) ,  bailliages  de  Calai*  «  l 
Ardies. 

Desrhamps,  sénéchaussée  de  Lyon, 

-Deafbaaea,  bailliage  de  Vermaudoie. 

Desmasière,  sénéchaussée  d'Anjou. 

Deepatys,  lieutenant-général  an  Chàtelet, 
bailliage  de  Melun. 

Deavernay  ,  cure  de  Villefrancbe  ,  sé- 
néchaussée de  Beaujolais. 

Deviefville  de*  Issatt*  ,  arocat ,  bailliage 
de  Vcrmaodnis. 

Dévidas ,  bailliage  de  Saint-Pion»  an  Au- 
vergne. 

De  voisin*,  arocat ,  sénéchaussée  de  Tou- 
louse. 

Dieusie  (de) ,  sénéchaussée  d'Anjou. 

Digoine  (de) ,  bailliage  d'Autun. 

Dillon  (de) .  la  Martiniojne. 

Dillon  ,  curé  du  Vieox-Pousange*^  séné- 
chaussée du  Poituu. 

Diuocbeau  ,  avocat ,  bailliage  de  Bloia. 

Dionis  duS«jour,conseiilerau  parlement, 
de  Parii. 

Diot,  curé  de  Ligny  sur  Candie  ,  pro- 
vince d'Artois 
D <>r tan  (de) ,  bailliage  de  Dole  eu  Franrbe- 

Cuuitè. 

Dosiunt,  notaire,  Paris» 

Douchet,  cultivateur,  bailliagead'Amien* 

et  Ham. 
Drevon,  avocat,  bailliage  de  J 

plèant  de  M.  Ileuriol. 
Druillou,  bailliage  de  Blois. 
Dutilais,  sénéchaussée  de  Boulogne**ns> 

Mcr ,  suppléant  de  M.  de  Villequicr. 
Dubois.corêdc  Ste.-Madelaine  de  A  rayes, 

bailliage  de  Troye».  - 
Dubois ,  sénéchaussée  de  ChatcHeYaut. 
Dubois  de  Crancé ,  ancien  mourut- taire , 

bailliage  de  Yitry-lc-Françaia. 
Doboi*  Maurin  ,  sénéchaussée  de  VUle- 

neuvc-lc-Roî 
Duboorg  Laanelot,  province  de  Bretagne, 

suppléant  de  M.  Hnnaut. 
Du!. uat.de  M eaux,  remplaçant  M.  d*A- 

gnessoau.  ^4, 
Duhu»«aon  d'ineby  ,  agriculteur  proprié- 
taire, province  d'Artois. 
Dnca»taing  (Ravmoml)  ,  curé  de  Lanex  . 

•énéthauasée  d'Armagnac. 
Docellier  .  avocat,  prévôté  et  ricomtr  «1 

P.ii». 
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Oorrev.  curé  de  Saint-André  de Tonrnus, 

bailliage  de  Màcon. 
Dusan,  sénéchaussée  du  Mont-de-Marsan 
«n  Gascogne  -,  snppléant  do  M.  Péréa 
J'ArUuao. 
Dufrasssedu  Chey,  sénéchaussée  do  Rions 

en  Anvcrgue. 
Dofresne,  curé  de  Mesnil -Durand ,  bail- 
liage d' Alençou. 
Duhart,  pays  do  Soûles. 
,   Ma  me , 


remplaçant    M  do 

Tr*sé. 

Dumas  ,  avocat  ,  principauté  d'Orange. 

Dumas  Gonlirr.séjicchousséedeLiboariir. 

Durarr,  bailliage  de  Sarguemines ,  sup- 
pléant de  M.  d'Helnistatt. 

Dumesiiil  Deaplanques,  bailliage  de  Coû- 
ta neea. 

Duntoat.  currdvVillers-deTant-les-Tours*, 
bailliage  de  Vitry-I.  -Français. 

Dumqucbel ,  recteur  de  l'Uni  ver  site  , 
Paris. 

Dn  m  on  fier  do  U  Fond,  avocat  du  roi, 

bailliage  do  Loodun. 
Duplaqnet,  bailliagr  de  Saint-Quentin. 
Dupont,  conseiller  d'état,  propriélaire 

cultivateur  au  Dois  di*  I  osses,  bailliage 

de  Nemoirs. 
Dupont,  avocat   nu^ar  de  la  Voilée  i!e 

Barégea,  seuéchaiissre  du  Bigoirc. 
IKport,  ci  devant  conseiller  au  parlement, 

Paris 

Duptè,  négociant ,  aén.  de  Carcesaonue. 
Dupai»,  cure  d'AilIv-lc-haui-Clocber ,  aé- 

recbaossrodp  Ponlhteu. 
Doquesnoy,  avocat ,  bailliage  de  Bar-le- 

Duc. 

Durand  ,  avuc.it  ,  sénéchaussée  du  Querci. 
Durand,  uégociant,  sénachatmée  de  Ljon. 
Dnrand  (Toiisi>aint), avocat,  sénéchaussée 

d'Arles  en  Frovence. 
Durget  I'uné,  bailliage  d' A  moul  en  Pi  an- 
che-Comté. 
Dursers.ortscillcr  au  presidiel  de  Vannes, 

province  de  Bretagne. 
Dastous  Saint- Michel  (de).  Comiuingcs 

et  Nebouzan. 
Dutron  de  Bornser ,  sén.  du  Poitou. 
Durai  d'Eprcmctnil .  ci- devant  conseiller 

an  parlement,  prév.  et  vie.  de  Paris. 
Dm  al  deGrandpré  ,  avocat,  séuéchausttc 

de  Ponthicn. 
Du  vivier ,  cultivateur   à    Duuneuil  en 

F  rame ,  prévoté  il  vicomte  de  P  iris. 


E. 


it  { d'  ) ,  bailliage  de  S  o  usons, 
ijumery,  l'ainé,  avocat,  bailliagr  de  M»  \t. 
rJujubaultde  la  Roche,  scn.  du  Miiiuc. 

(  Francuis  d')  .  aéoécliatissèc  da 


E*claibea(d')  , 
Baisigny. 

L'scUns  (d  ) ,  bailliage  d'Amont  en  Fran 
che-Cointé.  *  ■ 

RscouJoubro  (d'),  sén.  de  Toulouse. 
Eacurier  (  V)  ,  bailliage  d.  Saint-Flou,  en 

Auvergne. 
F.spi.  ,  avocat,  sénéchanasée  do  Ville- 

neuve— di- -De  rg  en  Vieerais. 
Espinaaae  (F) ,  bailliage  de  Saint-Pierre- 

le-Moutiera. 
Feuille  (d' ) ,  Béarn. 
Efttagniol  (d')  ,  bailliages  des  Trois  Ev*- 

chés  ,  Sedan  ,  Mouton  ,  etc. 
Eslin  (Oom.)  .  bailliage  de  Touraine. 
Faloiirme]  (  d' ) ,  Cambres  it. 
Kude,  curé  d' Angei ville-Lorcber ,  bail 

liage  de  Cnux. 
Evéque  d'Agen  (de  Bonnac).  sén.  d"  Agen_ 
Evoque  d'Amiens  <  de  MachauU  )  ,  bail 

li  igea  d'Amiena  et  fjani. 
Eveque  d'Angonléme  'Albignac  de  ('«»- 

teloen) ,  baiUiage  d'Angoulème. 
Evéque  d' A  utun  (dcTalleyi  and-Périgord  , 

bailliage  d' Autnn- 
Evéque  d'Aoxerre  (  Champion  de  Ck«  )  . 

bailliage  d'Auxerre. 
Evoque  de  Baronne  (  Pavée  de  ViUe- 

vieille),  la  Navarre. 
Eveque  de  Bases  (de  Saint -Sauveur) ,  sé- 
néchaussée de  Basas. 
Evoque  de  Beau  vais  (  de  la  Rochefou- 
cauld) ,  bailliage  de  Clcrmont  en  Beau- 

voisiv 

Evéque  de  Cahora  (de  Nicolai)  sénéchaus- 
sée du  Querci. 

Evoque  de  Châlons  (  de  Clermont-  Ton- 
nerre), bailliage  de  Chàluns-aoi  -Marne. 

Evéqtie  de  Chartres  (de  Lobarsac) .  bail- 
liage de  Cbartiea. 

Evéqtie  de  Clermont  (de  B^nnal),  bailliage 
de  Clermont  en  Auvergt.e. 

Eveque  de  Condom  (d'enter ochc)  ,  séi.a- 
chaiM**.-?  de  Nurm. 

Evéque  de  Cuaserana  (de  Laatic  ),  vi- 
comté  de  Co  usera  us. 

Evéque  de  Coutances  (de  Tala.ru  deCbal- 
mazel) ,  baiUiage  de  Coutaucea. 

Evéque  de  Dijon  (Dramoutiera  de  Mer  m- 
ville)  ,  bailliage  de  Dijon. 

Evéque  de  Léon  (  de  Sabran  ) ,  Vermon- 


Evéque  de  Limoges  (  Duplessis  d'Argeti- 
tre),  sénéchaussées  de  Limoges  v  t  Saint- 
Vriex. 

Evéque  deLuçon  (de  Mcrcy),sénécheutsé«i 

dn  Poitou. 
Evéque  de  Lvdda  (Gobct) ,  suffraganl  du 

diocèse  de  Bêle  ,  bailliages  de  Deliort  et 

Huninguc,  en'Alsacc. 
Eveque  du  Mans  (dejouffroi  de  G  ou  • 

sa»<),  sènéiKau  jtr  du  Maine. 


MM. 

Kvèqne  de  MODUubâo  (  lu  Tounelier- 
lireteuil),  pays  et  jugerie  ili  Rivière- 
Verdun  ,  elc. 

Evcque  de  Montpellier  (de  Mali  Je) ,  séné- 
chaussée de  Montpellier. 

F.vèqucde  Nancy  (  de  la  F.irc  ).  bailliage 
de  Nancy. 

Evèque  de  Nunrs  (  Cor  toit  de  Bolnre), 

*cnéchausséo  de  Nimcs  et  Bcaucaire. 
i     qncd'Oleron  (de  Villoutrcix  de  Faje), 

pay»  de  Soûles. 
Fvèquo  de  Perpignan  (  d'Esponchea  )  , 

Perpignan  .province  de  Roimillon. 
Evcque  de  Poitiers  (de  Beaupuilde  Saiitl- 

Anlaire),  sénéchaussée  du  Poitou, 
Evcque  de  Rodes  (de  Saignclay-Colbcrt)  , 

sénéchaussée  do  Kodea. 
Evéque  deSaiut-Flour  (Rnflo)  ,  bailliage 

de  Saint-Flour  en  Aurcrgnc. 
Evéque  de  Saintes  (de  La  Rochefoucauld  - 

Bajers  ) ,  sénéchaussée  de  Saintes. 
Eréque  de  Strasbourg  (de  Rohan-Gucnic- 

née),  baiUiagesde  Harjucnau  et  Weis- 

sera  bourg. 
F'.véquc  d'Usés  (  de  flethezy  de  Métirres  ]  , 

sénéchaussée  de  Nîmes  et  Beaucaiio. 
Expilly,  recteur  de  Saint-Martin  de  Mur • 

laix  ,  Saint-Pol-de- Léon  ,  province 

de  Bretagne. 
Eymar  (d')t  sénéchaussées  de  Forcal- 

quier,  Sisteron  ,  etc. 
Eymar  (d'),  bailliages  de  Haguenan  et 

Weissembourg. 

P. 

Fnt.LT  .  bailliage  de  Vilry- le-Françnu. 
Fargue  (la) ,  ancien  consul,  sénéch«u*»év> 

de  Bordeaux 
Farocbon  ,  cure'  d'Ormoy  ,  bailliage  de 

Crépy  en  Valois. 
Faulcuu.  sénéchaussée  du  Poitou  ,  sup- 

piéant  do  M.  Frlleau  ,  mort. 
Faucigny  -  Lucingo  (  de  )  ,  bailliage  do 

Bourg -en- Bresse,  suppléant  dr  M.  Ga- 

non  de  la  Bévîére. 
Favre,  coré  d'Horormé  ,  baillhgcsdc  Bu- 

gey  et  Valromey. 
Pay  (île),  bailliage  d'Oiléans. 
Faydel ,  avocat  a  Cahors  ,  sénecbau>?i''o 

du  Qucrcy. 
Fayette  (delà)  sénéchaussée  de  Riom  en 

Auvergne  ,  et  commandant  général  de 

la  garde  nationale  parisienne. 
Félix  de  Pardieu  ,  bailliage  do  Saint- 

Qoentta. 

Feraud,  avocat,  sénéchaussée  de  Toulon. 

Fermon  de  Chapcllicre*  ,  ci-devant  pro- 
curent an  parlement ,  province  de  Bre- 
tagne. 

Ferrièm  (  de) .  sénéchaussée  de  ?anmur. 
Ferlé  ,  laboureur,  bailliage  de  boisions. 
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Fiaacn  Joubcrt  ,  mècleciu ,  ecn-'c  haussés 

de  Bordeaux. 
F  lâchât,  curé  de  Noire-Daine  de  Saiot- 

Chainood  ,   ville  et  sénéchaussée  «la 

Lyon. 

Fiachslanden  ,  bailliages  de  Hagocnan  et 

\\  iisembouig  * 
Flarhslandett  (de),  maréchal  de  camp. 

bailliages  de  Colmar  et  ScheK-iO .il. 
Flautt ,  bailliage  de  Coen. 
Fleury  ,  fermier  à  Coupetlo-Yii'ill* ,  pro- 
vince d'Artois. 
Fleury  .  curé  d'ige  ,  bailliages  de  Sedan . 

Mouton,  et*.-. 
1  Irurye  ,  bailliage  de  Caus. 
Folleville.  bailliages  de  Péronnc.  Royeet 

Monldidicr  ,  suppléant  de  M.  dp  Mailly- 
Font,  chanoine  do  l'église  collégial*  Je 

Pamiers  ,  sènc'chaïusée  de  PamietS  , 

comté  do  Foix. 
Fontenai    (de),  ancien  écho  vin,  ville 

de  Rouen. 
Forest  de  Masmoury  ,  curé  de  la  vil!» 

d'Ussel,  séuechaussee  de  Tulle ,  Drive 

et  Uscf  ches. 
Forge  (  de  la  )  avocat  a  Chnteaudnn,  bail* 

liagr  de  Blois.  * 
Foroctz.  curé  de  Pui-iUulau  .  senéchaai- 

sée  d'Agen. 
Foi  t  (te)  ,  négociant .  bailliage  d'Orléans. 
Fos  de  la  Bot  de.  modevin,  sénéchaussée 

de  Tonloirtiv 
Foucanid  l'AKliuiaha  (de)  ,  sénevhauwce 

du  Périgord. 
Fougères  ,  curé   de   Sjint  -  Laurent, 

Nerers. 

Fouquier  d'Ilérourl,  bailliage  do  Saint- 
Qnenlin. 

Fournes  (de),  sénéchaussée  de  Nimeset 
Bcaucaire. 

Fournier,  coré  d'Iïeilly.  bailliages  d' A  - 

muni  et  de  Ham. 
1  .ijinicr  dr  la  Charnue,  scuéchausorr  fa 

Périf^onl. 

Fournier  de  la  Pommerai»  ,  Fougères, 

province  de  Hi-etn*  n  -. 
Fiances  (de),  avocat,  sénrr  haussé*  ds 

Vilfeneovi^-de-BrYg  ,  eu  Vivarait. 
Ft aiicheleau  de  la  GtaiisHèvc,  avocat. 
Marcbes-Conniinnes  du  Poitou  et  1'»'- 
tjgne. 

Franchistegny .  la  Navane. 
François  ,  agriculteur ,  scuccliausseic  d'A* 
geu. 

François  (lr)  ,  curé  du  Mage ,  bailbage 

du  Perche- 
François  (le) ,  curé  de  Mntrecy ,  bailiij^e 

de  Caen. 

François  de  Saintc-Aldégoiide  ,  baillia;* 
d'Avesne. 

Francoville  ,  avocat,  bailliages  de  Câlai» 
el  Aidres. 
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Freanay,  sénéchaussée  du  Maine. 

Fxcteau,  ci-devant  conseiller  an  Parle- 
ment de  Paris  ,  bailliage  de  Melun. 

Fric  and  ,  avocat ,  bailliage  de  Cbarollea. 

Fricot,  bailliage  do  Mirecourt. 

Frocot ,  avocat ,  bailliage  de  la  Montagne. 

Froment  (de)  ,  ancien  lieutenant  -colonel 
dn  régiment  de  Roltan,  bailliage  do 
Langrcs. 

Fumel  do  Monsieur  (de)  ,  sénéchaussée 
d'Agen. 


G. 


Gabbuel,  rectenr  de  Qnestemberg  ,  Van- 
nes ,  province  de  Bretagne. 

Gagniéres.  curéde  Saint-Cyr»lea-Vigues, 
bailliage  de  Forez. 

Gagnon  de  Chcnay ,  avocat ,  province  de 
Bretagne. 

Gaillon  (de),  bailliage  de  Mantes  etMeu- 
lan  (  a  donné  sa  démission  ,  et  n'a  pas 
été.  remplacé). 

Galland  .  cure  de  Charmes  ,  bailliage  do 
Mirée  ou  rt. 

Gallot  ,  médecin  des  épidémie*,  aén. 
dn  Poitou. 

Galistonniére  (  de  la  ),  sén.  d'Anjou. 

Gandoiphe,  curé  de  Sèves,  prévoté  et  vi- 
comte de  Paris ,  suppléant  de  M.  de 
Beau  val*,  ancien  évèquede  Senes,m-jrt 
le  4  avril  1790 

Gaulbervt,  cultivateur  propriétaire,  bail), 
de  Dijon. 

Garât ,  avocat  a  Bordeaux  ,  bailliage  do 

laaboyjf 

Carat ,  frerfJ  jn  précédent  ,  professeur 
d'histoire  ancienne  et  moderne  *u  Lycée 
°*  Paris,  bailliage  de  La  bon  r- 

G*resché,  propriétaire  à  Nie»*» 

Saintes. 

^diol,  curé  de  Caillan,  sénérha»»**»  de 
Di  agnignan  ,  Grasse  et  Castelloue. 

Gamicr,  conseiller  au  Cbàtelet ,  rille 
de  Paris. 

Garnier.  rectenr  de  [Notre-Dame ,  Dol. 

prorinre  de  Bretagne. 
Gaschetde  Lille,  négociant,  sénéchaussée 

de  Bordeaux. 
Gassendi  ,  enré  de  Barrns,  sr  née  haussées 

de  Forcalqnier,  Sisteron,  etc. 
Gansserand ,  Toulouse. 
Gauthier,  bailliage  deTonraine. 
Gauthier  de  Biausat,  avocat,  bailliage  de 

Clermont  en  Auvergne. 
Gantier  des  Orciéres ,  avocat,  bailliage  de 

Bo  u  rg-«n- Bresse . 
Genetet  ,  cuié  d'Etrigny  ,  bailliage  de 

r  (l  iions-  su r  -Marne. 
Geoffroy  ,  avocat ,  bailliage  de  Cbsrolle» 
George,  bailli  âgés  da  Verdun  ét  Clermont 

en  Argone. 


Gérard,  laboureur  ,  prov.  do  Bretagne. 
Gérard  ,  colonie  de  Saint- Doraiogue  , 

province  du  Sud. 
Gérard,  avorat,  baill.  de  Toul  et  Vie. 
Gcrle  (dom) ,  tin.  de  Biom  en  Auvergne. 

soppléant  de  M.  de  la  Bastide  ,  curé  d» 

PauLGiaguct. 
Germain  ,  négociant ,  ville  de  Paria. 
Germiot ,  agriculteur  ,  boill.  do  Mantes 

et  Meulan. 
Gihert.curc  de  Saint-Ma  r  tin- de-Nu  jr  on  , 

bailliage  de  Vermandois. 
Gidoin,  bailliage  d'Etarape*. 
Gillet  de  la  Jacqucaiiniérc ,  bailliage  de 

IWontargis. 
Gillon  ,  avocat ,  bailliages  de  Verdun  rt 

Clermont  en  Argone. 
Girard  ,  doyen  ,  curé  de  Lot  ris,  bailliage 

de  Montargis. 
Girard  ,  medecin  à  Tarare,  sénéchaussée 

de  Lyon 

Giran.l  du  Plessix  ,  Nantes  ,  province  d« 

Brrtagne. 

Girod  de  Toiry  ,  avocat  ,  baill.  de  Gex  , 

province  dedtaurgogno. 
Giroid  de  Givry,  Gex,   province  de 

Bourgogne 
Girot  de  Pouzol,  sénéchaussée  de  Riom 

en  Auvergne. 
Gléaeu  ,  avocat ,  province  de  Bretagne. 
Glcixr*  de  la  Banque  (de)  ,  sénéchaussée 

de  Beiicrs. 
Goazre  de  Kervclegan  (le),  Quimper , 

province  de  Bretagne. 
Godefroy  ,  curé  de  Nonrillc,  bailliage  de 

Mcricourt. 
Golias,  avocat  à  Chateaulin  ,  province 

de  Bretagne. 
Goille  de  Rochcfontaine(la)  ,  bailliage  de 

iliims.  (  U  a  donné  sa  démission*  ) 
Gombert ,  Chanmont  en  Basasgny  ,  rem- 

r  Uçant  1I0  M.  Murel 
G on nés  (di?),  scaécb.>nssée  de  Bigorrr. 
Gonticr  de  Biran  ,  sénéc  du  Hérigoid. 
Gossin  ,  bailliage  de  Bsr-1«--L)uc. 
(  °>ossiiin  ,  baill.  du  Qucsnoy  ,  en  Hainant 
Goubert ,  sénéc.  de  Guérct ,  en  Hante- 
Marche. 

Goudart,  négociant  ,  ville  de  Lyon. 
Gourhes-Cartuu,  négociant,  scnei haussée 

du  Qnercy. 
Goullard,  curéde  Boanne,  baill.  de  Foras. 
Gounot,  avocat,  baill.  do  Nivernais. 
Goupil  de  l'réieln  ,  ancien  magistrat  , 

liai  11  d'Alençon 
Gonpilleau,  notaire  à  Montaigu  ,  aéoér. 

du  Poitou. 
Gourdan.  bailliage  d'Amont,  en  Franche  - 

Comté. 

Gournay,  avocat .  sénéchaussée  du  Maine. 
Gcnsserans,  enré  de  Rivière  en  Albigooi 
aénéi  haussé*  de  Toulouse. 
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Gonttca  ,  curé  d'Argilliers,  séncchatmaa 
de  Bexiers. 

Gouy-d'Arcy  (do),  colonie  de  Saint- 
Domingue,  province  de  l'Ouest. 

Goyard  ,  avocat  ,  sénéchaussée  de  Mou- 
lins en  Bourbonnais. 

Goie  ,  curé  de  Gi«t  ,  sénéc.  dr  Dax  , 
Saint-Sever- Cap  et  Bayonno. 

Graffran ,  Perpignan. 

Grammont  (de).Béarn. 

Grand  (le)  ,  avocat  dn  roi ,  bailliage  de 
Chiteanrouz. 

Grandin  ,  r.ure  d'Ernée.  sénéc  du  Maine. 

Grangier,  arocat  ,  bsilliagu  de  Berri. 

Grégoire  ,  curé  d T.mbcrméiul  ,  bailliage 
de  Nancy. 

Grellet  de  Beauregard  ,  avocat  ,  s« 
de  Guéret  ,  en  Hante-Marclu-. 

Grenier  ,  avocat ,  suuéchaussée  de  Ittom, 
en  Auvergne. 

Grenot,  avocat,  bailliage-  de  (>>l.  en 
Kranrhe-Comté. 

G  reasollcs  ,  Forez. 

Grirux  (de),  bailliage  de  Rouen. 

Griffon  de  Romange, sén  «vie  la  Ro«helle. 

Groa,  avocat,  sénéchaussée  de  Boulogne  - 
sur- Mer. 

Gros,  euro  de  Saint-Nicolas  du  Chardon- 
net  ,  Paris. 

Grosbois  (de)  ,  ci  devant  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Besançon,  baill. 
de  Besançon. 

Gualbert  (de)  ,  Guadeloupe. 

Goégan  ,  recteur  de  Pontivy  ,  province 
de  Bretagni'. 

Gueidan,  curé  de  Saint-Tri vier  ,  baill. 
de  Bourg-eivBresse. 

Guen  de  Kerangal  (le),  propriétaire, 
province  de  Bretagne. 

Guepin,  curé  à  Tuun,  baill-  de  l'ouraine. 

Guérin  ,  mailrc  do  forgea  à  Souge,  ton. 
du  Maine. 

<  juilliciD-Clermont-Lodève  (  de  )  ,  ville 
d'Arlos. 

Guillicrmy  (de)  ,  tén.  de  Caatclnaudary . 
Guillaume  ,  avocat  aux  conaeila  ,  prévôté' 

et  vicomte  de  Paria. 
Guillolin  ,  docteur  en  médecine,  ville 

de  Paria. 

Guilloz,  curé   d'Orchamps-en -Vonne  , 

baill.  de  Dôle  en  Franche-Comté 
Gninebeaat  de  Saiot-Mesmr  ,  négociant, 

Nantes,  province  de  Bretagne. 
Gniugan   de  Saint-Matthieu  ,  curé  de 

Saint  Pierre,  ténéch.  d»  Limoges  et 

Saint-  Yricx. 
Guiiio,  rectenr  d'EIKant,  province  de 

Bretagne. 

Guiot  ,  avocat  d'Arnay -le-Duc,  bailliage 
d'Auxois. 

Guiot  de  Saint  -  Florent ,  avocat  il 
tiémar  ,  Loilliage  d'Au&ois. 
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Gniraudez  de  Saint-!»îé/.ard,  sén.  d* %tn  h 
Guittaid,  chevalier  deSaint-f,onis.  bailr 

de  Bclfortet  Haningue  ,  en  Alsace. 
Cnyardin  ,  baill.  de  Langres  (suppléant 

dr  M.  l'évéque  de  l.angres,  retiré  an 

mois  de  septembre  1789). 
Guyon  ,  enré  de  Basiège*.  sénéchaussée 

de  (  'ïitrlnaudary. 

If.  ' 

Hakotkau,  fermier,  bailliage  de  Crepy, 

en  Valois. 
Harambure  (d')  ,  baill  de  Touraine. 
Harchie*  (de)  ,  haill.  de  Bailleul  (absent 

sans  démission  ). 
Hardy  de  la   l.argèrc.  ancien  maire  il« 

Vitré  .  province  de  Bretagne 
Harmand  ,  *v<-cat  „  bailliage  de  ChMeau- 

ThÎTry. 

Handiurrur,  ancien  laboureur,  baill.  de 
Montlbrl  l'Amanry. 

Ifaittoj  («'«î  •  o*'11  «'r  Bar-te-Dnr. 
Havre  (d  ) ,  baill,  d' A  miens  et  de  Mon*. 
Hébrard  ,  avoot  ,  baill.  de  Saint-Floui  , 

en  Anvergre. 
Hrbrard  ,  sen.  de  Toulouse,  suppléant  dt 

M.  Monsinat 
Hell,  bail!    dr  Haguetiau  et  Wissem- 

bonrg. 

Hennet  ,  prévôt  de  Moubeuge  ,  bailliagr 

d'Avesnea. 
Henri  de  I  .onguéves,  avocat  do  roi,  baill 

d'Orléans. 

Héral  (  d' )  ,  vicaire  général ,  nénéc.  da 
Bordeaux. 

Hernoux,  négociant  à  Saint-Jo«n-de- 

T.ôue  ,  bailbage  de  Dijon. 
Hrrmaun,  baill.  de  Colmar  et  Schelestal 
Iierwyn  ,baJU.  de  Baillent. 
Hcurtantt  de  Lamerville ,  bail,  de  Bern 
Hingnant ,   curé  d'Andcl,  pruvî.itv  de 

Bretagne. 

Hodicq  (d')  ,  maréclial  d«  camp  ,  luili.  d« 

Montreuii-stir-Mer. 
Houdct ,  bail,  de  Mcaux. 
Huget  ,  bail,  do  Clermuut  en  An  vergue. 
Hullirr-llouvcnac  (de  l'j,  sén.  de  Lunoux. 
Hum!. loi ,  négociant ,  sén.  do  Beaojolai». 
Huot  de  Goucourt ,  avocat ,  bailliage  ôS 

Bassigay-  Barruis. 
Ilutteau  ,  avocat,  Paria. 

I. 

Irland  di  B*Aocnt.»,  son.  du  Poitou. 


Jac  ,  propriétaire,  aen.  de  Montpellier. 
Jaoquemart.curéd0Biasarte,sén  d'Anjou, 
suppléant  dr  M.  Rohm,  ruie. 
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Ja- Niant ,  bail,  de  Sent  cl  Villeneuve-le- 
Roi. 

Jallet.  curé  de  Cérigne  ,  sén.  du  Poitou. 
Jaunir,  propriétaire  à  Monlbrison.  offi- 

cierdu  Poiot-d 'Honneur, bail,  du  Pores. 
Janny .  ancien  arocat  à  Brienne,  bail,  da 

Chaomont  en  Bassigoy. 
Janson  ,  bail.  île  Gien  en  Orléanais. 
1  ■  t  r  v  ,  agriculteur,  province  de  Bretagne. 
Jaume  d'Hyéres,  sén.  de  Toulon. 
Jrannet ,  baill.  de  Troyês 


Lameth  (Alexandre  de),  baif1.de  Péronne, 

Roye  et  Montdidier. 
Lameth  (Charles  de)  colonol  des  cuiras- 
siers, province  d'Artois. 
Laroy,  négociant ,  baill.  de  Tien. 
Lancosme  (  de  ) ,  baill.  de  Tou raina  . 
Lande  (  de  la  ),  ancien  maître  dea  eaux  et 

forêts,  sén.  du  Maine. 
Lande  (  de  la  )  ,  curé  d'IUiers-l'Eveque  , 

baill-  d'Evreux. 
Landine  (de),  arocat ,  baill.  du  Forez. 


Jcuot ,  curé  ,  bail,  des  Trois -Évèchéa  de    Landreau,  curé  de  Moragne*.  aén.  de 


Lorraine. 

Jersey  .  bail,  de  Sarguemines ,  suppléant 

de  M.  de  G  orner. 
Jeaae  (de) ,  sén.  de  Trévoux  ,  principauté 

de  D>>mbea. 
Jooaaard  d'Iversey  (de) ,  aén  du  Poitou. 
Jouye  des  Roches,  sén -du  Maine. 
Joyeux  ,  roré  de  Saint-Jean.  sén.  de  Châ- 

leilerault. 

Joiajné  (de).  Marches  -  Communes  de 

Poitou  et  Bretagne. 
Julien  ,  curé  d'Arrosés  ,  Béarn. 

K. 

K  •  i  rr'!  * .1  >ail .de  Colmar et  Schelestut. 
Ky  tspother  (de),  bail,  de  Baillcul. 


Lasrstr,  propiictaire  aCtimiéres,  bail, 
de  Reims 

Laborde  ,  curé  de  Corneillan  ,  sén.  de 
t'ondom. 

Labordr-Kicurst ,  notaire  royal  a  Mau- 

létm  .  pays  de  Soûles 
Laborrys  de  Chaleau-Favier ,  inspecteur 

«les  manufactures  d'Aubusson  ,  sén.  de 

Gocrct,  m  lUutc-.Marche. 
l.arombo  (l'abbé),  sén.  de  Tulle,  Brireaet 

l'ierches,  suppléant  de  M.  L.iqueuille. 
Ladenberg-Wagenbourg  (de  ) ,  baiU.de 

Beli'irrt  et  Huningue  ,  en  Alsace. 
Lai  de  Grantugcn  (  le  )  ,  province  de 

Bretagne. 

Laiguier,  avocat ,  bailliage  de  M»ntfort- 

l' Aauaury. 
Laipaod  (  de  ) ,  sén.  de  Basse-Marche. 
Laluy  ,  médecin  ,  bailliage  de  Chauraont 

en  Basatgny. 
Laraartjnc,  aén.  de  Oax,  Saint-Sever- 

Cap  et  Bayonne. 
Laanbel ,  avocat,  sén.  de  Villefi  anche  de 

Souergue. 
Lambére  de  Fronderille  (de),  baill.  de 
Rouen. 

l^mberty  (  de  ) ,  maréchal-de-camp  ,  srn 

du  Poitoo. 
Lamerriite  (  Huitault  de),  bailliage  d- 


Brrri 


Saint-Jean-d'  Angely. 
Lindrin.  curé  de  Garancières  ,  baill.de 

Montfort  l'Amaory. 
Langlier ,  cultivateur,  baill.  d'Amiens  et 

de  Ham. 
Laugon  (de),  Dauphiné. 
Lanjuinais  ,  avocat  et  professeur  en  droit 

canon  ,  province  de  Bretagne. 
Lannoy  (de  ).  baill.  de  Lille  en  Flandre. 
Lanusse  ,  curé  de  Saint-F.tienne,  près  de 
Bajonne  ,  sén.  de  Tartaa  ,  au  duché 
d'Albret. 

Laplace  (  de  )  ,  curé* ,  baill.  de  Péronne , 
Roye  et  Montdidier. 

Laporte,  curé  de  S. -Martial  d'Hautefort, 
sén.  du  Pèngord. 

l.aqueuille  (de),  sén.  de  Riom  en  Au- 
vergne. 

La  rade ,  sén.  de  Limonx. 

1  .»  rr<  y  i  e  ,  sén.  de  Tartaa,  au  duché  d'Al- 
bret. 

Lartigue  (  de),  sén .  de  Toulouse. 

La  s  lier  ,  marchand,  bailL  de  Montfort- 

l'Aineury. 

Lasmastres  ,  curé  de  Lisle-eu-Dodou  . 
Comminges  et  Nébousan. 

La  serin  de  Vauseenay,  négociant  à  Laval, 
sén.  du  Maine. 

Laanon,  cultivateur ,  baill.  de  Caux. 

Lasaigny  de  Juigné  (  de  ) ,  sén.  de  Dra- 
guignaii,  Grasse  et  Castelbne,  en  Pro- 
vence. 

Latil,  avocat,  sén.  de  Forcalquier,  Sis- 

teron  ,  etc. 
Latour  ,  médecin  ,  Comminges  et  Nébou 

aan. 

LfttifU  ,  avocat,  sén.  de  Boulogne-snt  - 
Mer. 

Latyl ,  aupérieur  du  collège  de  Nantes, 

province  de  Bretagne. 
Lauuay  (de) ,  avocat  i  Bayeux ,  baill.  de 

Caen. 

Laurence  ,  négociant  à  Poitiers  ,  sén.  du 
Poitou. 

Laurendeau  ,  avocat ,  baill.  d'Amiens  et 
de  Ham. 

Laurent,  curé  ôTHuillaux  ,  aén.  de  Mou- 
lins en  Bourbonnais. 
Lavenne,  avocat,  sén.  de  Basa». 
1  «  vie  ,  sén.  de  Bordeaux. 
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Laviguerie,  Comminges  et  Nébousan. 
Lavye ,  cultivateur  .  baill.  de  Oeifort  et 

Huningue  ,  en  Alsace 
Lebretbon,  prieur  de  Redon,  province  do 

Bretagne. 

Lebrun,  baill.  de  Dourdan  ,  eu  Orléanais- 
Lebrun,  «in.  de  Moulina,  >r  Bouiboii- 
naia. 

Lecesre  ,  curé  de  Saiut-Triaue ,  sén.  du 

Poitou. 
Leclerc,  Paris. 

Leclerc,  cure  do  la  Carnbe ,  baill.  d'Alcn- 
çon. 

Leclerc  ,  laboureur,  baill  do  Vei  rnandoia. 
Lcfcbvre  de  Cbailly,  propriétaire  à  Ga- 

nucli.  ,  (  l,,nil   >\<t  Rouen, 
Lefort,  propriéta*,e  •'*  L'antclcu,  baill.  de 

R°uen. 

«Wrançoae.  curé  de  Mutrecy ,  baill.  do 
Caen. 

l-egendre,  avocat  ,  Brest  ,  provinc0  de 
Bretagne. 

Leissegues  de  Losaven  (  de  )  ,  recteur  de 
Plogonct ,  province  de  Bretagne. 

Lejeaus  ,  négociant ,  son.  «le  Marseille. 

L'Eleu  do  la  Ville  atix-Bois  ,  baill.  de 
Verra  .1 

Lemoinc  aîné,  orfèvre,  Paris. 

Lemorne  de  la  GirMda.it,  avocat,  pro- 
vince de  Bretagne. 

Lemoinc  du  liellciste  ,  baill.  de  Chau- 
mont  en  Vcxm. 

LcrefTait  ,  propriétaire  ,  baill  il»  Rouen. 

Le  Roulx  ,  curé  de  Saint  l'o  ,  Artois 

Lespinasse,  batll.  de  Saint  •  Pierre-Je- 
Moiitiers. 

Lester]. t ,  srrecat .  juge  aénéchsrl  du  Do- 
rât ,  aén.  èo  la  -Basse- Marche. 
Lester  pt  de  Beau  voit ,  avocat  au  Dorât , 

si'-n.  delà  Basse-Marche. 
L'Evêque.  curé  de  Trac*,  baill .  de  Caeo. 
Le  vis  (de)  ,  baill.  de  8enlia. 
Lrris  (de) ,  baill.  de  I  >n<iri 
Le  v marie  ,  curé  de  Saint-IVivat ,  son  do 

Querci. 

Leiay-Marnésia ,  baill.  d'Aral,  an  fran- 
che-Comté. 

Liancourt  (de),  baill.  de  Clermeol  en 
Beauroisia. 
,  Liénart ,  Péronne. 

Lilias  de  (  rose  ,  avocat ,  baiU.  de  Bugey 
et  Yalromey. 

Lindet,  curé  de  Sa  in  te  -Croix  de  Berna  y, 
bail).  d'Evreux. 

Liniére  (de  la)  ,  aén.  da  Niraes,  Rean- 
caire. 

Livre,  aén.  du  Maine. 

L<rdon  de  Keromen  ,  recteur  de  Gnonis  , 

prorince  de  Bietagne. 
Lois  ,  avocat   séa.  du  Périgord. 
Leison  ,  Verdun 
Lcficial,  son  du  Poitou 
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Lograa,  (da)  ci-devant  conseiller  au  par 

lemeut  de  Navarre  ,  Navarre. 
Lolter,  curé  d'Auriliac  ,  baill.  da  Sstnt - 

Floux  en  Auvergne. 
Lombard  Je  Taradcau  ,  *éu.  de  Dragui  - 

gnun,  Grasse  etCastclJane.cn  Vi  \  enre. 
Lomrt .  avocat,  acn.  de  Moulius  en  U«*or  - 

bounaia. 

Loog  ,  Rivière- Verdun  ,  Gaure.  etc. 
Longpré,  baill.  tl'Aumont  en  Funli^ 

Comté. 

Lui  a*  (de) ,  ville  et  aén.  de  Lyon. 
Luusnicau  Dupont .  curé  de  haiut  Didior 

de  Chahroiio  ,  aen.  de  Trévoux  ,piiu- 

cipauté  de  Dninbes 
Loyura  (do)  ,  aén.  du  Poitou. 
Luboia  (le)  ,  curé  de  Pontcnay  ,  br.ill  d» 

Goutauccs. 
Lucas,  son.  de  Moulins  en  Bouibonnau 
Lucaa  ,  recteur  du  Miniby-PlouIan.Tie 

guicr  ,  province  de  Bretagne. 
Lucaa  d«  Uoan.crel  ,  avocat.  Vannes. 

province  do  Bretagne. 
Ludière  ,  avocat ,  aén.  de  Tulles  ,  Drives 

et  Utorches. 
Ludrcs  (de) ,  maréchal  de  camp  ,  baill  de 

Nancy. 
Lapé  (de) ,  eéo.  d'Auch. 
Lusignan  (de) ,  de  Gondom. 
Lu  y  ii  es  (de)  ,  de  Tourainc. 
Luxe  de  l'Etang  (de)  ,  notaire  ,  séu  de 

Bordeaux 
Lungncin  >de)  ,  Paria. 

M . 

Macate  (de),  baill.  du  Labour. 
Macquercl  do  Qucmy  ,  baill.  du  Vcrtnsn- 
dois. 

Madicr  de  Montjau,  avocat,  aén.  de  Ville- 
neuve de  Borg  ,  eu  Vîvaraia. 

Maygnan  (le),  sén.  d'Anjou. 

Maillot  ,  baill.  de  Toul  ct  Vie. 

Malartic ,  curé  de  Sainl-Druis  de  I'ils> , 
aén.  de  Caslel-Moron  d'Albret. 

Malartic  (de) ,  séa.  do  la  Roc  bel  le. 

Malateste  de  Beau  fort,  curé  de  Montas  - 
tmr,  aén  d'Agrn. 

Maldt ,  avocat,  séu.  de  l'ulle,  Drirea  et 
Usorchcs. 

Malouet,  intendant  delà  marine  à  Tou- 
lon ,  sén.  de  Riom  en  Auvergne. 

M  si  rien  ,  en  ré  de  Loobons,  sén.  de  Villf- 
franebe  do  Roucrgne. 

Menrin,  baill  de  Sedan,  M  ou  son  ,  etc. 

Manbiaral ,  propriétaire ,  aéu.  de  Vilie- 
franebe  d>  Rouargue. 

Marandat  d'Oliveau  ,  avocat,  baill  de 
Nivernais. 

Marchais ,  baill.  d'Angoulène. 

Maréehal  (le) ,  négociant  ,  baiU.  d'F 
vroux. 
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Marguerite  (  de  ) ,  sén.  de  Nimci  et  dau- 
cairc. 

Marie  de  la  Forge  ,  baill.  d'Anxerre. 
Marck(  de  la  )  ,  Quesnoy  en  Hainaut. 
V.aroUes.  curé  de  Saint-Jean,  bailliage  de 

Saint-Quentin. 
Marquis  ,  avuc.l  .  baill.  de  Bar-le-Duc 
Marsannc-Fonjuliannc  (  do  ) .  Dauphinc. 
Marsay  (de),  core  de  Nneil-»ur-i)ire. 

Laill.  de  London. 
Martin,  avocat  ,  baillagede  Beaançon. 
Martin ,  cure  de  Saint-Apbrodise,  sén.  de 

Béliers. 

Martin  d'Aurli,  &én.  de  Castelnaudary. 
MaVtineau  ,  avocat ,  Paria. 
Martinet  ,  cure  de  D  ion  ,  sén.  d'Anjou. 
Mascon  (Je;,  ae'n.  de  Rioro  en  Auvergne. 
Masaicu  ,  ruré  de  Gercy  ,  baill.  de  Sculis. 
Matliiaa  ,  curé  de  l'Êglise-Neuve  ,  aco. 

de  Rioro  en  Auvergne. 
Matbiea  de  RundcviUo  ,  avocat ,  baill.  de 

Mcti. 

Maobec  (de),  bail,  de  Sena  el  Yillcncnvc- 
le-Roi. 

Maogin.  maire  de  Bloutnn  ,  bailliago  do 
Sedan;  suppléant  de  M.  Donrthe. 

Manlettc  (de), baill. de  M  ont  Tort  J'Ainaury. 

Maopetil.tén.  du  Maine. 

Maarcina  (de)  ,  «en.  de  Toulouse. 

Maurict  de  FJory , avocat ,  sén.  du  Mont- 
de-Marsan  ,  en  Gascogne. 

Maurv  ,  baill.  de  Pèronnc,  Roje  et  Mont- 
didier. 

Mi  jet ,  caré  de  RocbcUillce  ,  do  la  ville 
etsén.  de  Lyon. 

Muanconrt  (de),  baill. do  Yillers  Cotte- 
rcta,  suppléant  de  M.  do  Barbancon. 

Manne  dePcnnanech  ,  province  de  Bre- 
tagne. 

Mécbin,  curé  de  Brains  en  Bretagne, 

remplaçant  M.  de  Maison-Neuve. 
Meibun,  sén.  de  Toulon. 
Melon,  sen.  de  Tulle,  Brives  et  Uiercbej. 
Melon  ,  curé  de  ftaint-Gcrtnain-en  Layc , 

prévôté  et  vicornlé  de  Paria. 
Ménager,  baill.de  Mcaux,  suppléant  de 

M.  Dracoules. 
Ménard  do  la  Groye,  aén.  du  Maine. 
Meoonville  (de),  baill.  de  Mirer  oui  t. 
Menon  (de),  baill.  de  Touraine. 
aJcsD  de  Chomorcean ,  baill.  de  Sens  et 

Villeneuvc-le-Roi. 
Mcrceut ,  enre'  de   Foittaino  lea-Uijon , 

baill.de  bijou. 
Mercev  [ic),  baill.  d'Aauont  en  Francbe- 

ConU,  suppléant  de  M.  de  Toulongeon. 
Mercier  (  le  )  ,  aén.  de  Saintes. 
Marigaaux  ,  avocat ,  sén .  do  Béziers. 
Merle ,  ancien  maire  de  Maron  ,  baill  i* 
cette  ville. 

Mrrr»n.  a»ocat.  baill   île  Douai  «t  Or 

cttas, 


Mesgrigny  ,  bailliage  de  Troyoa. 
M  esnard,  curé  d' A  u  bigné,  son.  de  San  mur 
Mettre  ,  sén.  de  Lib  urne. 
Mctherie  (  de  la  ),  avocat,  baill.  de  Maçon. 
Meunier  dn  Breuil ,  baill.  de  Mantes  et 
Meulan. 

Meurinne,  cultivateur,  baill.  de  Clermon  t 
en  Bcauvoisis. 

Mrvollion.  avocat,  ».én.  de  PorroIqnioT, 
Sitteron  ,  ele. 

Mcyer,  médecin,   dix   villes  ai -devant 
impériale*. 

Meynic!  ,  avocat,  sén.  do  Condom. 

Mevmer  de  Salinellea  ,  bourgeois,  u  n  da 
Ni  mes  et  Beaucaire. 

Micbelon  ,  aén.  de  Moulins  en  Bourbon- 
nais. 

M  Hanoi*,  ville  de  Lyon 
Milct  deMurrau,  scn.  de  Toulon;  sup- 
pléant Je  M.  de  la  Poype-Verlrieur. 
Millet,  enre  t\c  Saint-Pieire  de  t)»urdan , 

baill.  de  Dourdan  ,  rn  Orléanais. 
Milkl  de  Bcllisle  avocat ,  aén.  d'Agen. 
Millet  de  la  Membre,  baill.  de  Sedan, 

Mouxon,  etc. 
Millon  de  Montcherlant,  avocat -syndic, 

baill.  de  Beauvaia. 
Milacent ,  baill.  d'Anjou. 
Mirabeau  (l'aîné),  aen.d'Aix. 
Mirepoix  (de)  ,  Paria. 
Mollien  ,  propriétaire  ,  baill.  de  Rouen 
Moncorps  Unchesnoi  (  de  ) ,  bailliago 

d'Anxerro. 
Monnel ,  curé  de  Valdrlanconrt ,  baill.  da 

Chaumont  en  Bcas  gny. 
Monneron  (l*ainé),*én  d'Annonay. 
Monneron  (  Louis  ).  Indes-Orientales. 
Monspej  (de),  aén.  de  Beaujolais 
Montagar  Barrau  (de),  Gomminges  et 

Néboutan. 
Montaudan.  avocat,  sén.  de  Limoges  et 

Sainl-Yriex. 
Montboiasier  (  de  )  ,  baill.  de  Clermon  t 

en  Auvergne. 
Montcalm-Gnxon  (de),  lieutenant  de  vaia- 
aeau,  sén.  deVilkTrandiede  Kooergue. 
Montcalm-Goson  (de),  maréchal  do  camp, 

sén  de  Carcsssonne. 
Mont-d'Or  (de),  aén.  de  Lyon. 
Montesquieu  Feaentac  (de),  Paris. 
Monlcjquiou  (  de  ) ,  ci-devant  agent  gé- 
néral dn  cierge* .  Paris. 
Montlerré(  de  ).  Pi-rpignan. 
Montgazin  (  M  cric  de  ),  vicairr-général  da 
Boulogne  ,  têts,  d*  lionlogne-snr-Mer. 
Mojitjailaxd ,  curé  de  Barjols,  aén.  de 
Toulon. 

Montjoye-Vaufray  (de),  Belfort  et  Hu- 

ningue,  en  Alsalce. 
Montlosaior  (  Hegnaud  (de),  aén  de  Riom 

en  Auvergne,  suppléant  da  M.  da  la 

RntiT'cre 
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Montmorency  (  Mathieu  de  ),  haill.  do 

Monfort—  l' Axuanry  ■ 
Montrevel  (de),  maréchal  de  camp  ,  baiU. 

de  Màeou. 
Moreau  ,  avocat ,  baill.  de  Touraine. 
Morel.  de  Sarguemines,  suppléent  de 
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Morin,  avocat,  sén.  de  Carcassonnc. 
Mortier,  cultivateur,  Cambresia. 
Mougeottedes  Vigne»,  d«  Chau- 

mont  en  Bassigny. 
Mongîns  de  Roquefort ,  curé  de  Grasse, 

•in.  de  Grasse,  Draguignan  ,  etc.,  en 

Provence. 

Mou  gins  de  Roquefort,  sén.  de  Dragni- 

Monrot  ,  avocat  et  professeur  en  droit 
français  en  l'université  de  Pau  , 
Béarn. 

Moutié,  baill.  d'Orléans. 

Moutier ,  baill.  de  Seaaune. 

Moyot ,  négociant,  Brest,  province  de 
Bretagne. 

Muguet  de  Nanthou  ,  baill.  d'Amont  en 

Franche-Comté. 
Molier  de  Bressey  (  le  ),  baill.  de  Dijon. 
Marinais  (de).  Uauphiné. 

N. 

Naoai.  db  Saimtxac  ,  Guadeloupe. 
Nairac  ,  négociant ,  sén.  de  Bordeaux. 
Nau  de  BeUiale,  sén.  de  Castelmoron. 
d'AlbreL 

Nauriseart ,  directeur  de  la  Monnaie,  sén. 

de  Limoges  et  Saint-Yricx. 
Ned«nchel(  de),  Quesnoy  en  Hainant; 

suppléant  de  M.  de  Croy. 
Nicodéme  (  Paul- Joseph  ),  Valenciennea. 
Nioches,  «vocat,  baill.  de  Ton  rai  ne. 
Noaillea  (de  ),  baill.  de  Nemours. 
Noir  de  la  Roche  (  le  ),  avocat ,  prévôté  , 

et  vie.  de  Paris. 
Norf,  curé  do  Saint-Pierre  de  Lille  en 

Flandre. 

Nomperrc  de  Champagny  (de),  major  de 
vaisseau  ,  baill.  du  Fores. 

Noussiloo,  avocat ,  à  Pau ,  Béarn. 

Novion  (de}  ,  bai  IL  de  Vermandois  ;  sup- 
pléant de  M.  do  Mi  remont. 

O. 

Ooi,  curé  de  Saint-Pierremont,  baill.  de 

Vermandois. 
Orléana  (  d')  baill  de  Crépy  en  Valois. 
Ormesson  (d*  ) ,  prévoté  et  vicomte*  de 

Paria. 

Oudaille,  laboureur,  bailliage  do  Beau- 
vaia. 

Ondot ,  enré  de  Savajgny  en  Revermont , 


Paccami»,  avocat,  baill.  de  Chalont. 

Saône. 
Pain ,  baill.  de  Uaen. 
Palasne  de  Champeaux,  sén.  de  Saint- 

Rrieux  ,  prorince  de  Bretagne. 
Palmaers ,  desservant  de  Mardich ,  baill. 

de  Baillent. 
Parapelonc  (de), 

en  Vivaraia. 
Panât  (  de  ).  sén.  de  Toulouse. 
Panât  (de) ,  sén.  de  Rodes. 
Pa métier  (  de  )  ,   vicomté  de  Couse- 

rana. 

Papin.  curé  <le  Marly-la-Ville,  prévôté 

de  Paria,  suppléant  de  M.  Cuen,  enré 

d'Argon  ton  il. 
Parent  de  Chaasy ,  avocat  aux  conseils  , 

baill.  de  Nivernais. 
Pariant ,  avocat ,  baill.  de  Bar-sur-Seine. 
Paroy  (de),  baill.  de  Provins. 
Pau  Ihiac  de  Sanvotat ,  avocat ,  sén.  de 

Périgord. 

Panitre  des  Epinettes,  bourgeois  ,  1  Saint» 

Sauveur  .  baill.  d'Auxerr». 
Payen  ,  cultivateur ,  province  d'Artois. 
P» yen  Boisoeuf ,  propriéUire  ,  baill.  de 

Ton  raine. 

Pegot,  négociant,  Saint-Gaudens ,  Com- 

miogesen  Nébousan. 
Pelanque  ,  sén.  de  Condora. 
Pelissier,  docteur  en  médeoine,  sén.  d'Ar- 

les  en  Provence. 
Pellegrin  ,  curé  de  Sommorcuurt,  baiU. 

de  Bar— le— Une. 
Pcllerin  ,  avocat ,  province  de  Bretagne. 
Pellerin  de  la  Boxiére,  baill.  d  Orléans 
Pelletier  de  Feomusson  ,  cure  de  Dom- 

front,  sén.  du  Maine. 
Peloux  ,  sén.  de  Marseille  ;  suppléant  de 

M.  do  Rousaicr,  négociant. 
Pémartin  ,  arocat ,  Béarn. 
Perdry  le  cadet,  arocat, 
Peretty ,  de  11  le  de  Corse. 
Perei ,  avocat ,  sén.  d'Auch . 
Pere»  de  la  Gesse,   pays  de  Ririére- 

Verdnn  .  Gaurr  ,  etc. 
Perigny  (de  )  ,  colonie  de  Saint-Domin- 
gue, province  du  Nord. 
Périer  .  ancien  notaire  de  Paris,  baill. 

de  Cbâleauneuf  en  Thimcraia. 
Périer,    curé  de  Saint-Pierre,  haill 

d'Etant  pcs. 
Périsse  du  Luc,  Lyon. 
Pernel,  notaire  royal  a  Lnre.  bailliage 

d'Amont  .en  Franche-Comté. 
Ferrée  Duhamel,  négociant,  bail)  <?„ 

Cou  tances. 
Perret  de  Trégadoret ,  avocat ,  prorince 

de  Bretagne. 
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MM. 

de  Rosiers  ,  avocat 

fr Anche  de  Hr.nrrgiie. 
Perrmqoiëre  ,  avocat ,  sén  du  Poitou. 
Pétion  de  Villeneuve,  avocat ,  baill.  de 

Chartres. 
Pétiot  .  Chalons-snrSaone. 
Périt  .  «  ultivateur  ,  province  d'Artois. 
Petit  Meogin  .  bail],  de  Mireconrr. 
Pryrurband  ,      arocat  ,  Caslelmoron- 

«IXIbret. 

P<  ■  ,  arocat  d'Alby  ,  sén.  de  Caalres. 
Peliégee.  cultivateur  i  Altkirch  ,  baill.  de 

Helfort  et  Huningue,  en  Alsace. 
PheJinrs  (  de  ) ,  capitaine  an  corpa  royal 

du  génie  ,  baill.  de  Ulpis. 
P.cart  de  Lapointe,  baill.  de  Saint  Pierre- 

le  Mouliers. 
Picquet ,  baill.  do  Bourg  en  Bresse. 
\J  .T.. m  ,  curé  de  Valeyrac  ,  Burdeaux. 
Pii«  (de)  ,  aén.  de  Basas. 
Pilastre  de  lu  brardicre  ,  propriétaire, 
•     *rn.  d'Anjou. 

Pilnt  .  baill.  de  Dunai  et  Orchiea,  sup- 
pléant de  M.  Simon  de  Maibelle. 

Pincepré  de  Boire,  Péronne ,  Royo  et 
Montdidier. 

Ptnelle  .  enré  de  flilslirim  ,  baill.  de  Col- 
mar  et  3chele»tat. 

Pmuelirre  ,  cari  de  la  paraisse  de  Saint- 
Martin  ,  lie  de  Rb6,  se'n.  de  la  Ro- 
chelle. 

Pinterelle  do  Lonrerny,  baill.  deChAteau- 

Thierry. 

Pisoo  de  Gnlland  ,  arocat ,  Dauphiné. 

Planellr  (de) .  baill.  de  Rouen,  suppléant 
de  M.  de  Morteniart. 

Plas  de  Tane  (de)  .  aén  dn  Qu 

Pleorc  Ide)  ,  baill.  do  Séaanne. 

Pocbon  ,  curé  de  Champvcnt,  baiU.  de 
Cbarnllrs. 

Pochet  (de)  ,  sén  d'Aix  en  Prorenco. 

Poignet  ,  négociant  ,  Paris. 

!'*i»sac  (de) ,  cj -devant  conseiller  an  par- 
lement de  Bordeaux  ,  Tulle,  Brirea  et 
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DIX 


baill. 


Poncrt 


d'Amiens  et  de  Ham. 
d'Klperh  .  avocat  et  conaul  de 
mban  ,  sén.  du  Qucrci. 
P»ncin  ,  arocat ,  Quesnoy  en  Hainaut. 
Pont  de  Soulages  ,  propriétaire ,  aén.  de 
Rodez. 

Popolus  ,  avocat  ,  Bourg-cn- Bresse. 
Purlerie  (de  Sa),  cure  de  Lincoutc,  sén. 

dr  Mont-de-Marsan  en  Gascogne. 
Polhée  ,  baill.  de  Vendôme. 
Pougeard  du  Limbert,  avocat ,  Angou- 

Icmr. 

Poulain  de  Beauchesne  ,  baill.  de  Caen 
Poulain  deBoutancourt,  maitrede  forges, 

baill.  de  Vitry-le-Français. 
Poulain  de  Corbion  ,  séu.  de  St  Brieux, 

prorince  de  Bretagne. 


Poule (  de avocat,  baill.  de  Besançon. 

Poulie  ,  principauté  d'Orange  ,  suppléant 

de  l'évcque  d'Orange. 
Foullier  .  baill.   de  Mnntrenil-snr-mrr 

Pouret-Roquerie.  baill.  de  Contancea. 
Pons,  curé  de  Matameth,  baill.  de  Lilla 

en  Flandre. 
Poya  de  l'Herhay  ,  baill.  de  Berry. 
Prndt  (  de  ),  vicaire-général  de  Rouen  , 

baill  de  Caux.* 
Praslin  (de  ),  sén.  du  Maine. 
Prévôt,  baill.  de  Péronne, Roye  et  Mont- 

didier. 

Préi  de  Crassier  (  de  ) ,  baill.  de  Gex  , 

province  de  Bourgogne. 
Prieur,  arocat,  baill.  de  Chalona-aur- 

Marne. 
Privât ,  curé  de  1 

pu- Velay. 
Provançal 


cltt^t'malre^^rtuel  ds 
ci-ncvani  maire  perpétuel  u« 

Dormaua,  baill.  deSétanne. 
Prudliomme  de  Kerangon  ,  aén.  de  Les 

neven  .  provin»e  de  Bretagne. 
Prugnon  .  avocat ,  baill.  de  Nancy. 

Puch  de  Montbreton  (de),  aén.  de  li- 


Q 
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aén.  de  Nlmca  et  Beaucaire. 
Qneru  de  la  Ouste ,  prorince  de  ' 
On  r,  Ile  (de  la),  aén.  de  R 

rergne. 

Queille  (de  la,) ,  sén.  de  Tulle  ,  Brirea  tt 
Uicrchea. 


en  Au- 


Rabact  dk  Saut-Etikmiib  ,  bourgeois, 

sén.  de  Nime»  et  Beaucaire. 
Raby  deSaint-Médard.aén.  deToulouae. 
Rafelis  de  Brovcs  ,  séo.  de  Dregnignan  , 

Grasse  et  Castcllane,  en  Prorence. 
Ramel-Nogaret  ,  avocat  dn  Roi,  sén.  de 

Carcaaaonne. 
Rancourt  de  ViUiers  (  de),  baill  de  Gien 

en  Orléanois. 
Rangrart ,  curé  d' \ndart ,  sén.  d'Anjou. 
Ratier  .  recteur  do  Broona  .  éréché  da 

Saint-Malo,  province  de  Bretagne. 
Ratier  de  Montguion,  aén.  de  Saintes. 
Rathsamhauaen  (de),  baill  de  Uagnenau 

et  Wisscmbourg. 
Raux,  maitrede  forge,  bailL  de  Reims 
Raymond  Ducastaing ,  curé  de  Lanuv, 

sén.  d'Armagnac,  Ledonre  et  Ile-Jour- 
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MM. 

Raie  (  «le  )  ,  baill.  d'J 

Comté. 

Redon,  arocat,  scn.  do  Riom  en  Au- 

Regnfrd ,  sénéchaussée  de  Moulina  en 

Bourbonnais. 

VCTgne;  suppléant  de  M.  de  la  Ronsière. 
Regnauld  d'Epercy,  baiU.  de  DôJe  en 


Rtfgnault,  bail),  do  Nancy. 
Régnier,  avocat,  baiil.  de  Nancy. 


Renaut,  cure'  de  Prctix-aux-Bois,  Ques- 

noy  en  Hainant. 
Renne  (  de  la  ) ,  curé  de  Saint 

Notera  ,  baill.  de  Nivernais. 
Repoux,  avocat  .  baiil.  d'Autun. 

taire  ,  sén.  d'Anjou. 
Révol ,  avocat ,  Duupliiné. 
Bcwbcll,  baill.  do  ColmarelJ 
Rey,  avocat ,  sén.  de  Béliers. 
Reynaud   (de),  colonie  du  Saint -Do- 

mingao  ,  province  du  Nord. 
Ribcrolles  (de),  négociant  ,  aén.  do  Riom 

en  Auvergue. 
Ricard  ,  sén.  de  Castres. 
Ricard ,  sén.  de  Nimes  et  Beaucnire. 
Ricard  de  Séalb  ,  arocat ,  sénéchaussée  do 

Toulouse. 

Richard,  Daupbine',  suppléant  de  M.  Meu- 
nier, relire  au  mois  de  novembre  1789. 

Richard,  propi  ietairc ,  baill.  du  Fores. 

Richard  de  la  Vergno,  recteur  de  la  Tri- 
nité de  la  ville  do  Clissou,  Marches- 
Communes  do  Poitou  et  Bretagne. 

Richo,  négociant  d'Angers,  sén.  d'Anjon. 

Richier  (de  ),  sén.  do  Saintes. 

Richon  ,  avocat ,  sén.  du  Puy-en-Velay. 

Rigouard  .  curé  do  Sollies-la-Fallidc,  sen. 
de  Toulon. 

Riquier,  propriétaire,  baill.  dcMontreuil- 
sur-Mcr. 

Rivière,  aén.  de  Mcndc  enGéraudan. 
Rivière,  curé  de  la  ville  de  Vie,  sén.  de 

Bigorre. 
Robecq  (de),  baill.  de  Bailleur 
Robert ,  avocat  ,  baill.  do  Nivernais. 
Robespierre ,  avocat ,  province'  d'Artois. 
Robin  de  Morery.  négociant,  agriculteur, 

sén.  dcPloermcl,  province  do  Bretagne. 
Roca  ,  bourgeois  do  la  ville  de  Brades , 

Perpiguan. 
Rochebrune  (de),  baill   de  Saint-Flour 

en  Auvergne. 
Rochechouart  (  de),  Paria. 
Rochefoucauld  (delà),  vicaire-général 

d'Aix  ,  baiU.  de  Provins. 
nochegu.de  (de),  capitaine  de  vaisseau  , 

«énéch.  du  Cflrea*v>nne  .  suppléant  do 

M.d'Uroc  Je  Kadens. 


MM. 

tj  (  de  la  ) ,  prieur  de  Saiut-Ho- 
lilL  de  Bloia. 
Rocque  de  Mon»  (de  la),  sén.  du  Périgord . 
R orque  de  Saint-Pons,  négociant,  sén. 

de  Uésiers, 
Roda-Uolerapa  ,  aén.  de  Rodei. 
Rosderer,  Muta. 

Roger,  Comrningee  et  Nebousan. 
Roban-Guémenée  (de) ,  évéque  de  Stria- 
bourg  ,  baill.  de  Haguenau  at  Weis~ 
.  sem bourg. 
Rolin  ,  curé  de  Verton  .  baill.  de  Mon- 


Rolland  ,  curé  du  Caire-,  aén.  de  F* 

quier,  Sisteron ,  etc. 
Rostaing  (de),  baill.  du  Pc 
Roulhac  (de  ) ,  sén.  de 

Yriex. 
Roulx  (de), 

d'Artois. 

Rouph  de  Varieourt,  baill.  de  Gex,  pro- 
vince de  Bourgogne 

Roussel,  curé  de  Blarenghem  ,  La. 11.  de 
Baillcul. 

Roasselet,  baill.de  Provins. 

Ruusselot ,  curé  de  Thiénana ,  bailliage 
d'Amont  en  Franche-Comté. 

Roussillon,  négociant,  aén.  de  Toulon. 

Rouvilloia  (le) ,  curé  de  CaranUUy,  baill 
de  Coutances. 

Roux  (le),  baill.  d'Amiens  etdeHam. 

Roosière  (de  la) ,  aén.  de  Riom  en  Au- 
vergue. 

Roy  (  le  ) ,  avocat ,  aén.  d'Angoulèaie. 
Royer  .  conseiller  d'Etat,  Arlaa  en  Pro- 


Royer,  curé  de  Chavannes .bailliage d'A- 
val en  Franche-Comté  ;  suppléant  de 


Roy  s  (des)  ,  aén.  de  Limogea  at  Saint- 
Yriex. 

Rosé,  curé  d'EmaUerille  ,  baill  da  Caux. 

Rosé  .  curé  d'Obersteinbronn,  baill.  de 
Bclfort  et  Huningue. 

Rualem  (de),  bailliage  de  Maaux,  sup- 
pléant de  M.  Barbou  ,  curé. 

Rncllo,  curé  do  Loudéac,  évèehé  de 
Saint-Brieux  ,  province  da  1 

Rniilé  (de),  aén.  d'Anjou. 


•S.» en  en  ne  la  Palixrk  ,  avocat,  baill.  da 

Coutances. 
Saige ,  avocat ,  aén.  de  Baaaa. 
Sainte-Aldegonde  (François  de),  baill. 

d'Avesne  en  Franche-Comté. 
Saint-Albin  (  de  ) ,  Dauphin*. 
Saint-Estevent  (  de  ) ,  ruré  de  Ciboure , 

baill.  du  Labour. 
Saint-Fa rgeau  (de  ) ,  Paria. 
Saint-Maixent  (de),  maréchal  des  campa 
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et  irnwM  do  Rai  ,  tin.  de  Guéret  en 

Haule—Marrbo. 
5atnt-*iara  (de)  ,  baill.  d'Etaaopee. 
baint-Martin.  aén.  d'Annoftay,  suppléaut 

de  M.  Uodde  ,  curé  de  Saint-Peray. 
5eint-Maurice  (de),  aén.  de  Montpellier. 
.s*inl -.Simon  (de),  baill.  d'Angouléme. 
Sale»  de  Costebelle,avocat|  aén. de  Métiers, 
oelicetti  ,  a  vocal  aa  conseil  supérieur  , 

IJ«  de  Corse, 
halle  (li).  baill.  de  Mets.  Thionarille,  etc. 
Seile  (delà)  ,  sén.  de  Mont-dc-mai-»an  en 

Gascogne. 
S. Ile,  mederin.  baill.  de  Nancy. 
Salle  de  Choux,  baill.  de  Bcrry. 
delmon  de  la  Sangerie .  ai 

d'Orléans. 
Semary,  corè ,  aén.  de  Carcassonno. 
oancy  .  avocat  ,  bailliage  d 

Saône. 

Sarrasin  (de),  baill.  de  Vendôme. 
Satiilictt(dc) .  capitaine  au  corps  rojaldu 

génie,  aén.  d'Annonay. 
Saurine.  Béarn. 

Scl»*puers.  négociant,  baill.  de  Lille  «a 
Fendre. 

Schmita,  avocat,  baill.  de  Sarguemine*. 
Scbwendt ,  Mra»b»»rg.  t-~~ 
6<rg«r  (do)  ,  ntaréchal-de-camp.  Ha.  de 


Sentr».  sen.  d'Anch. 
Serent  (de)  .  bail],  de  Nlvernai»< 
f»ergesnt4>isberg  (le) ,  province  d'Artoia. 
6*nrrat  de  la  Uoullayr,  conseiller  au  Châ- 
teau d'Orléans,  baill.  de  ladite  ville, 
feze  (  de  )  ,  médecin ,  aén.  de  bordeaux. 
rWye» ,  Fa  ris. 


ttiejea  de  la  Beaome  ,  propriétaire  • 
de  Dragoigni 
en  Provence. 


ne , 

»  G 


et  Caalcila.no 


ftlley  (de)  ,  baill.  do  Reims. 
Airaon  ,  coltirateor ,  baill.  de  Caux. 
6i/i>oa.  recteor  de  la  Boussacq,  évècbé 

de  Ool.  province  de  Bretagne, 
bûnon  .  curé  de  W«l.  baill  de  Bar-le- 

Dnr.. 

8in«-ti  (de  ) ,  aén.  de  Marseille. 

oollier,  avocat,  scu.  de  Forcalonier ,  Sie- 

teron  .  etc. 
6on»iell*,  avocat,  sén.  de  Nimca  et  Bcau- 

caire. 

6iott  (de)  ,  aéu.  de  Moulina  eu  Bourbon- 
nais. 

fturede,  curé  de  Plaisance,  aén.  dn  Poitou, 
(le)  .baill.  de  Ytoy-le-Françoia. 

T. 

.aén.  de  Riom  en  Auvergne. 

la  Ion.  et  devant  conseiller  au  parlement, 


Target ,  avocat ,  prévôté  et  vicomté  do 

Paria. 

Tellier,  avocat  dn  roi  .  baiU.de  Melon. 

TeUier  (  le) ,  curé ,  baill.  de  Caen. 
Terme,  cultivateur,  sén.  d'Agen. 
Temaj  (dr)  ,  baill  ,  de  Laudnn. 
Te.  rade  (  de  la  )  .  aén.  d'Armagnac  ,  Lec- 

toure  et  laie- Jourdain. 
Ter  rata ,  Perpignan. 
Texier .  chapelain  de  la  reine,  baill.  de 

CliAteauneuf  eu  Tinterais. 
Thevenot  de  Maroise,  baill.de  Langre*. 
Thibaolt ,  curé  de  oouppes,  bailliage  de 

Nerooars. 
Tbibcandot ,  avocat .  sén.  dn  Poitou. 
TbitMintot  (  de  ) ,  baill.  de  Umax. 
Tbirial .  eu  ré  de  Saint  Crépiu , 

('bateau-Thierry. 
Thomas ,  euro  de 

Drive  et  Uzercbes. 
Thomas,  curé  de  Mormana, bailliage  do 

Melon. 

Tboret  .  médecin,  baill.  de  Berry. 

Tbotiret,  avocat ,  Rouen.  ' 

Tixedor,  Perpignan. 

Touche  (  de  ht  ) ,  chancelier  de  M.  d'Or- 
léans, baill.  de  Monlargis. 

Toalongeon  (  de  ) ,  bailliage  d'Aval  en 
Franche-Comté. 

Tonloneo -Laotrec  (de),  maréchal  do 
camp  ,  aén.  de  Castres. 

Toor-Maubourg  (  de  la  ) ,  sén,  de  Poy  en 
Velay. 

Tourniol ,  sénéclv  de  Gnéret  en  Hante- 
Marche. 

Toustain  de  Viray  (de  )  ,  bailliage  de 

Mirecourt. 
Tnoset ,  curé  da  Sainte-Terre  •  aén.  de 

Libonrne. 

Trebolde  Clcrmont ,  sén.  de  Qtfimperet 
de  Cnncarncau  ,  proeince  de  Bretagne, 
suppléant  de  M.  Gnilliojf  de  KérincuiL 

Trrilhard  ,  avocat  ,  Paris. 

Ti  èdon  ,  cùrè  dr  Roiigèrej ,  sén.  de  Mon* 
lins  en  Bonrbonnais. 

Trte  (de),  baill.  de  Rouen. 

Tronchel  ,  avocat  ,  Paria. 

TrobilUt ,  négociant ,  sén.  de  Lyon. 

Tuaull,  sén.  de  Harmcl,  province  de 
Bretagne. 

Turpiu ,  bail.  deBloia. 

V. 


IIlsv, avocat  dn  roi,  baiU.de 
Vuon  (d')  ,  maréchal  de  c 

scanners,  comté  de  Fois. 
V»ton  de  Saint-Michel  (d»), 

et  Nebouxan. 

V. 


-le  Doc 


bailliage  de  Chartres  , 
M.  de  àlonU^oiajior. 

ï.  I. 


suppléant  de    VADica#  sén.  de  Pamiers ,  comtéde  Foix- 

Vaillant,  province  d'Artois 

h 
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Valentin  Beruard,  bourgeois  ,  sén.  de 
Bordeaux. 

Valerian  Ducloi  |  ancien  maire  du  Siint- 
Esprit  ,  aèn.  de  Nimea  et  Bcaacairc. 

Valrto  ,  négociant  à  Tours  ,  bailliage  do 
Tonraine, 

Vallrt,  curé  de  Saint- Louis,  baill.  do 

Gien  en  Orléanais. 
Vanneau ,  reclcnr  d'Orgércs,  èvêché  de 

Rennes  .  prorince  de  Bretagne. 
Varelle  (de),  curé  do  Marolles,  baill. 

de  Vtllcra-CottcreU. 
Varin  .  avocat,  province  de  Bretagne. 
Vassé  (  de) ,  scu.  du  Maine. 
Vasaj  (  Louis  de  ),  baill.  de  Caen. 
Vaudrcuil  (  de  ) ,  lieutenant-général  des 

armées  navales,  etc.,  sén.  dcCasielnau- 

dary. 

Vercbére  de  Reffye,  avocat,  baill.  d'Autun. 

Verdet,  curé  de  Vintrangee,  bailliage  de 
Sarguemines. 

Verdolin  ,  avocat,,  sén.  de  Draguignan  , 
Grasse  et  Castellane  en  Provence. 

Verguet  (  dom  ),  évéché  de  Saint-Pol  de 
Léon  ,  province  de  Bretagne. 

Vernîer ,  avocat,  baill.  d'Aval  en  Franche- 
Comté. 

Vernin  ,sén.  de  Moulins  en  Bourbonnais. 
Verny, avocat, sén.  de  Montpellier. 
Vertbamon  (  de  ),  sén.  de  Bordeaux. 
Via  1  •»  (  de  ) ,  maréchal  do  camp ,  *eu.  de 
Toulon. 

Visrd  .  bailliage  de  Bar-le-Duc. 
Vieillard  fils ,  avocat,  baill.  de  Coutancei. 
Vieillard,  docteur  et  professeur  en  droit, 

baill.  de  Reims. 
Vignon,  Paris. 

Viguier,  avocat,  té».  deTonlouse. 
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Villarct  (de) ,  vicaire  général  de  Rhodéa, 
son.  de  Villefranche  de  Houergne. 

Villebanoia  (de)  ,  curé  de  Saint-  Jean- le - 
Vieux  ,  bailliage  de  lierry. 

Yillcblanche  (  de  ) ,  colonie  de  Saint-Do- 
mingue, province  du  Nord,  suppléant 
de  M.Théhaudiers. 

VilIc-le-Roux  (de),  négociant  de  Lorient , 
Ht  h  ii  >■  bon,  province  de.  Bretagne. 

Villcmort  (de)  ,  sén.  du  Poitou. 

Villeneuve- Rergcmont,  sén.  de  Marseille. 

Vimal-Klluvat ,  négociant ,  sén.  de  Riom 
en  Auvergne. 

Vincent  de  Panettc  ,  sén.  de  Trevonx  , 
principauté  de  Dombes. 

Viochot,  curé  de  Maligoy,  bailliage  de 
Troyes. 

Vtrieu  (de  ),  Daupbiné. 

Vismea  (de),  avocat, baill.  dn  Vcrmandois. 

Vivier ,  Navarre. 

Vogué  (de),  sén.  de  Villeneuvo-de-BcTg 

en  Vivaraie. 
Voidel,  avocat ,  baill.  de  Sarguemines. 
Volfin,  avocat ,  baill.  de  Dijon 
Vonlland  *  avocat,  aén.  de  Nîmes  et  Beau- 

catre. 

Vrigny  (de),  baill.  d'Alençon  (a  donné 

sa  démission  ). 
Vyaude  Beaudrenil,  baill.  de  St.-Pirrre- 

le-Mouticr. 
W'artcl,  avocat,  baill  de  Lille  en  Flandre. 
Wimpben  (  de) ,  baill.  de  Caen. 
Wolter  de  Nenbourg  .  bailL  des  Trois- 

Kvéchès  de  Lorraine. 

Y. 

Yvxhxault,  baill.  de  Bcrry. 
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MM. 

Adam  ,  procureur- syndic  du  district  de 
C binon  .Indre-et-Loire. 

Adam,  vice-président  dn  directoire  du  dis- 
trict de  Sarguemines,  accusateur  public 
près  le  tribunal ,  Moselle. 

Mb i  te  ,  l'aisé  ,  homme  de  loi  et  notable  à 
Dieppe  ,  SeineMnférieure. 

Allai  d  Launaye,  procureur-syndic  du  dis- 
trict de  Caraix ,  Finistère,  . 

Al  lard  .procureur  de  la  commune  de  Poi- 
tiers ,  Vienne. 
A  But ,  procureur  de  U  commune  i"Uav»> 
Carà.  *  . 


MM. 

Amat ,  administrateur  du  département , 
Hantes-Alpes. 

Amy  ,  président  du  tribunal  de  Janville, 
Kure-et-Loir. 

André  de  Logny  ,  administrateur  du  di- 
rectoire ,  Orne. 

André  du  Tillot ,  notaire  ,  administrateur 
du  département  ,  Vosges. 

Anseaume  ,  administrateur  du  départe- 
ment.  Calvados. 

Antonelle  ,  maire  d'Arles  ,  Bouches  du 
Rhéne. 

Arbdgast.  recteur  de  l'université  national* 
de  Strasbourg ,  Bas -Rhin. 


DE  L'ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

MM. 


ex* 


MM. 

Archi.r  (de  S.  Chaulas), 

«lu  département,  Bouches-du-Rboa*. 
Archinaid,  négociant,  administrateur  du 

district  de  Créât,  Drome. 
Areua  .  Cor  te. 

Ai  »j  u  J ,  homme  de  loi ,  maire  de  Rhodes, 

A  vejrron. 
Aubert  du  Bayet,  capitaine  du 

régiment  d'infanterie  ,  Itère. 
A  udoy.  membre  du  directoire,  Tarn. 
Aodrein .  premier  vicaire  Je  l'i 

Morbihan. 
Auguis  ,  président  du  tribunal  du 

deMelle,  Deux-Sèvres. 
Aveline ,  administrateur  du  département 

a  Cacn,  Calradoa. 
A  sema  ,  homme  de  loi,  administrateur  du 

département,  Aude. 


S«T 


Pas-de-Cala 


î». 


administrateur  du  départe- 


Bagoc. 

Nord. 

Baignoux  ,  membre  du  directoire  du  dis- 
trict de  Tours ,  Indre-et-Loire. 
Ballet  ,  juge  du  tribunal  du  district  d  'E- 

Ballu .  notaire  et  juge  de  paix  du  canton 

de  Péroane  ,  Somme. 
Barbon,  juge  au  tribunal  du  district  de 

Tulle  ,  Corrcae. 
Bar  bot  te,  administrateur  du  directoire  du 

département,  Orne. 
Bardoa-Boisquetin  ,  cultivateur  ,  procu- 

reur-syndic  du  district  de  atenay,  aar- 


Barrè  ,  administrateur  du  directoire  du 

département ,  Sarlhe. 
Bareanr-s  ,  homme  de  loi  ,  procnreur-gô- 


Becquey,  procureur-général- syndic  do 

département  ,  Haute-Marne. 
Béguin,  administrateur  du  département, 

juged..  t.ibunal  du  district  de  Seniur  . 
Cote  d'Or. 
Brjot  .  cultivateur  a  Mcssi ,  membre  du 
directoire  du 
Marne. 

Belin  ,  cultivateur  à  Guise  ,  Aisne. 
Belle ,  membre  du  directoire  du  départe- 
ment .  Indre-rt-Loire. 
Belleroche,  administrateur  et  membre  du 

directoire  du  dèpailement.  Vienne. 
Biltier-du-Cheanay ,  ancien  maire  de 

t.hartres  ,  Eure-et-Loir. 
Belot-la-Dignc,  chevalier  de  S.  Louis  « 

administrateur  du  département,  Aude. 
Benoid  ,  administrateur  du  directoire  du 

département ,  Cantal. 
Benoiston  ,  président  du  département  , 

Loirc-Inféricure. 
Bcrgcras  ,  procureur  -  général  •  sjndic, 

Basses-Py  rénées. 
Bernard  de  Hery  ,  membre  du  directoire 

du  dépai  temeut ,  Yonne. 

Inférieure.  4 
lieinard  d'Ugny,  cultivateur  et  maire  à 

Ugny  .  district  de  Mantrrcourt,  Meuse. 
Bernier,  cultivateur  à  Passv.cn  Valois» 

district  de  Château-Thierry,  Aisne. 
Besançou-Pcrrier  ,  cultivateur  à  Reims  , 

Marne. 

Besson  ,  ancien  notaire  ,  administrateur 

du  directoire  du  département,  Doubs. 
Beugnot  ,  procureur  général-syndic  du 

déparlement  ,  Aube. 
Bigot  de  Préameneu  ,  juge  du  tribunal  du 

quatrième  arrondissement ,  Paris. 
Dijon  ,  administrateur  de  Bourbon-Lan- 
cy  ,  Saône-et -Loire. 


n«raJ-»yodic  du  département,  Gironde.    Bissy  jeune,  juge  au  tribunal  de  Mayenne, 


Barris ,  fila,  commissaire  du  Roi  au  tribu* 
ual  de  Virande  ,  Gers. 

Batire  ,  jeune  ,  membre  du  directoire  du 
district  d.  Dijon, Cote- d'Or. 

Bessal  ,  taré  de  8.  Louis  ,  vice-président 
du  a  1 5  trie t  de  VersaiUea,  Seine-ct-Oise. 

Bfelide,  homme  de  loi  à  Gros-Pierre  ,  ed- 
uùaiatrateur  du  directoire  du  départe- 
ment ,  Aidccbe. 

Batault,  président  du  tribunal  d'Ainay- 
sur-Arroux ,  C6ic-d'Or. 

Baudia  .  maire  de  Sedau  ,  Ardennes. 

Bauraelin ,  membre  du  directoire  du  dis- 
trict de  Bellefort,  Haut-Rhin. 

Beaubuy ,  l'aine  ,  chevalier  de  S.  Louis  , 


dogne 
De.uT 


Mayenne. 
Blaingilly  ,  administrateur  du 

mvnt,  Bouch 
Blanchard  , 

guerres  ,  et  grand  juge 
Arras,  Pas-de-Calais. 
Blanchon.  homme  de  loi,  à  Confoien., 
administrateur  du  département,  Cha- 
rente. 

Blanchon  .    cultivateur    à   ChaxeUes  , 

Rlione-et-Loire. 
B6,  médecin  à  Mur-de-Barrei ,  Aveiron. 
Bocrio ,  Corse. 
Boban  ,  juge  au  tribunal  du 

Châteaulin  ,  Finistère. 
Boisrot-Delacourt,  fila,  juge  au  tribunal 
du  district  de  Mont-Luçon  «  A  Hier. 


en  médecine  ,  juge  de    Boisseau  ,  cultivateur  à  Poieey  ,  distr 

de  Conte  se ,  Seiae-et-Oise. 
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Bonnemérc ,  msire  do  Saumur,  Maine-et- 
Loire. 

Bonnerot ,  membre  do  directoire  du  dé- 
partement ,  Tonne. 

Bonnet  de  Maulruy,  maire  de  Caen, 
Calvadoe. 

Bonnet  al  ,  coltîratenr  a  Orgevillers , 
membre  de  l'admiuistration  du 
trmrnt ,  Menrthe. 

Bonnier,  préaident  du  district  de  Mont- 
pellier, Hérault. 

Bordas,  préaident  du  tribunal  de  S.Yriex, 
Haute- Vienne. 

Borie .  homme  de  loi ,  administrateur  du 
directoire  du  département,  Corrèae. 

Boec ,  bu  rame  de  loi,  juge  au  tribunal 
d'Kspalion ,  Aveyron. 

Boscary  ,  jeune  ,  négociant,  Paria. 

Bouche,  edminiatralenr  du  département, 
Basses-Alpes. 

Bouclier  ,  bomme  de  loi  a  Bonneval , 
administrateur  dn  directoire  do  dépar- 
tement ,  Euro-et  L<  ir. 

BoucaUrd,  médecin  i  Morlaix  ,  Finia- 
lère. 

Boolrnger  ,  président  do  trîbonal  dn  dis- 

trict,  a<lminutrateor  do  département, 

Seine- Inférieure. 
Bouruei  ,  boni  m*  de  loi ,  administrateur 

du  dutrict  de  Rbelel ,  Ardennes. 
Bourses,  chevalier  de  S.  Louis,  maire  de 

JrtiJIhan ,  Avetton. 
Eoosouct,  administrateur  du 

meut,  Hérault. 
Boutry,  commiasairo  do  Roi,  k  Vire, 

Calvados. 

Boovrnot,  homme  de  loi,  à  Besancon, 
administrateur  do  directoire  do  dépar- 
tement, Doubs. 

Bravet,  notaire  i  Chapareillan  ,  Iaère. 

Bréerd ,  propriétaire  k  Marenncs .  et  viec- 
prétident  dn  dirretoiredu département, 
Cliarente-Infcricarv. 

Brémontier,  négociante  Rouen,  Seine- 
Inférieure. 

Bretocq ,  administrateur  du  district  de  S. 
Etienne  r.atill»ye.  Calvados. 

Eriand,  cultivateur  et  juge  de  paix  i 
Brire ,  district  de  Qnimpcr ,  Finistère. 

Brichr.capitained'artiileriea  Strasbourg, 
Bas.  Rhin. 

Briolat,  procurcor-syudic  de  S.  Dirier  . 
Ilaute-M  arue. 

Briason ,  procureur-syndic  du  départe- 
ment ,  domicilié  à  Selle,  district  de  Ro— 
raorantiu  ,  Loir-et-Cher. 

Briseot  de  War ville ,  Paris. 

Brival ,  homme  de  loi,  proenreur-a/éné- 
ral-ayndtc ,  Corroie. 

Brooasonnct,  de  l'académie  des  sciences, 
secrétaire  de  la  tociétf  d'agriculture, 
P*rie. 
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Bruat  .  administrateur  du  dé  portement , 
Haut-Rhin. 

Brugoux  ,  membre  du  directoire  du  dé- 
partement ,  Lot. 

Br  uley  (Prodent) ,  maire  de  Tour»,  Indre- 
et-Loire. 

Brulley ,  de  Séxanne,  président  dn  dé- 
partement ,  Marne. 
Brun  ,  maire  de  Pécénas ,  Hérault. 
Brunk,  président  du  directoire  du  dénar- 

■;,r  - 


Cailuassow  ,  préaident  do  départemeot , 

Haute-Garonne. 
Calmoo  ,  homme  de  loi  i 

membre  du  directoire,  Lot. 
Calon  ,  officier  de  l'état  major  de  l'a 

membre  do  conseil  do 

Oise. 
Calvet ,  Arriégc. 

Camlion,  oiDcicr  municipal  à  Montpellier. 

Hérault  ^ 
Caminet ,  négociant  et  administrateur  do 

directolto  du  département  ,  Rbôoe-et- 
Lr>ire. 

Capin  ,  homme  de  loi  à  Vic-Fesenaec . 
Gers. 

Carant,  procureur-syndic  do  district  da 

-  la  Marche  .  Vosges. 

Carra ,  imprimeur  i  Tool ,  membre  de 
l'administration  du  district ,  Meortbe. 

Carlier  (le),  président  do  tribunal  de 
Coocy  ,  Aisne. 

Carnol  rainé  ,  capitaine  au  corps  royal 
de  génie  ,  Pas  »de-Ca  lais. 

Carnot  Fcuillens ,  capitaine  an  corps 
royal  de  génie  ,  ààaiut-Omcr,  Pas-de- 
Calais. 

Carpcnticr ,  président  do  district  d'Hoxe- 
brook  ,  Nord. 

Carrrt,  homme  de  loi,  Haute  -SoAne. 

Cartier-Douineau ,  négociant,  comman- 
dant la  garde  nationale  àToura,  lo- 
dre-rt-Loire, 

Canicr-Saiiit  René,  propriétaire  k  Lenry, 

district  de  Vierson  ,  administrateur  do 

directoire ,  Cher. 
Caaamajor,  commissaire  do  Rot  prea  le 

tribunal  dn  district  d'Oléron,  Basscs- 

Pyréoées. 

Casamaior ,  membre  du  district  de  Sao- 

veterre,  même  départrment. 
Caslel,  procureur-syndic  dn  district  à 

Vite,  Calvados. 
Caubére  ,  homme  demi ,  Arriére. 
Cause,  négociant  k  Narbonnc  ,  adminis- 
trateur du  département ,  Aude. 
Cevelier  ,  chef  dea  bureaux  de  la  marine, 
et  procureur  de  la  tsarine  à  Brest ,  Fi» 
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Caièa  .  homme  do  loi ,  colonel  de  la  garda 
^  nationale  à  S  -Béat ,  Hante-Garonne 
Cérutti ,  administrateur  du  département. 
Pan». 

Chabot,  vicaire  épiscopal  i  Bloia,  Loir  et- 
Chcr. 

Champion,  coré  de  Vobles  ,  Jura. 

Cbaponnet,  administrateur  du  directoire 
de  departemect .  Aube. 

Chapp«  ,  procureur  de  la  commune  du 
Mans  ,  Sartlie. 

Chaîner,  homme  de  loi ,  membre  du  di- 
rectoire du  district  de  disions ,  Marne. 

Chasaaignac,  homme  de  loi  .juge  de  paix 
el  administrateur  ,  Corrése. 

Chastrau,  homme  de  loi  à  Parthenay, pré- 
sident du  d<  portement ,  Dciix-Sérre». 

Chanbry  de  la  Roche  ,  administrateur  du 
directoire  de  département  ,  Haute- 
Vù»nnc. 

Chaudron-Rousseau, procureur  «jndicdu 

district  de  Hourbonne,  Hautc-Marno. 
Chaufton,  joge  de  paix  i  Orléans,  Loiret 
Chaurct  ,  procureur  -  général  •  syndic  , 

Basses- Alpes. 
Chaz  .ud  ,  administrateur  du  directoire  du 

district  de  Confoletis,  Charente. 
Chaaot,  horamo  de  loi,  k  Saint-Cbely, 

Loxère. 

Chf  d  .nc  an.  administrateur  de  l'hôpital  Jo 
RuûVc,  Charente. 

Cheron,  membre  du  directoire  dn  dépar- 
tement, S.  nie -ct-Oi*e. 

Cheralier  Malibert  ,  administrateur  , 
membre  du  directoire  de  déparlement , 
Mayenne. 

Chira  ,  procurenr-général-syndic  dn  dé- 
partement ,  Rhonc-et-Loiro. 

Choudicn  ,  accusateur  public  i  Angers  , 
Maine-et-Loire. 

Cbouteau,  administrateur  du  district  de 
Choiet,  Maine-et-Loire. 

Chrutmat  ,  négociant,  maire  du  Havre, 
Seine- Inférieure. 

Clame: ,  jeune,  maire  de  Velanet ,  Ar- 
riére. 

Clay-,  laboureur!  Ben,  district  de  Dreux, 
administrateur  du  département ,  Eure- 
et-Loir. 

Clémrnrean  .  jure  an  tribunal  du  dislmt 
de  Saint-Florent ,  Maine-ct-Loir**. 

Clément,  cul  lira  tcur  à  liilly-sous-  Man- 
gienne,  district  d'Rtain  ,  Meuse. 

Clermont    maire  de  S.ilina  ,  Jura. 

Cochet ,  administrateur  et  membre  da  di- 
rectoire du  déparlement ,  à  Calillon- 
sar-Sambre. 

Codet  ,  homme  de  loi  à  Reunes  ,  111e-  ct- 
VUaiae. 

Col,  juge  du  tribunal  du  district  d'Am- 
b*rt  ,  administrateur  du  département . 
Pay-de-Dorae. 
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fo'.iv  maire  d' Argenté»  il,  Seine- et  Ois». 
Collet ,  procureur- général-syndic  dn  dé* 

parlement,  Indre. 
Collomb  de  Gast .  juge  de  paix  à  Saint* 

Cbamont,  administrateur  du  départe* 

Rient ,  Rbône-et- Loire. 
Condorcet ,  Paris. 
Conget ,  Hantes-Pjrénées. 
Constant-Saint-Estère  ,  homme  de  loi  à 

JSai n t-Sei nin-de- Y ahre,  administrateur 

du  directoire  du  département,  Aveyron. 
Coppena  ,  président   du    département , 

Nord. 

Corbel.  juge  au  tribunal  de  Pontirj, 

Morbihan. 
Cornet  jeune  ,  maire  do  Chagny ,  Saône- 

et-Loire. 

Cornmlet ,  procureur -ayodic  dn  district 

de  Felletin,  Creuse. 
Coobé ,  homme  do  loi,  Tarn. 
Couppé,  curé  de  Scrmsixe  ,  président  da 

district  de  Noyon  ,  Que. 
Courtid,  rainé  ,  négociant ,  membre  du 

département  ,  Seine-ct-Oise. 
Courtois  ,  receveur  du  district  d'Arcis- 

anr-Aube ,  Aube. 
Cour  lot ,  juge  au  tribunal  dn  district  de» 

Vesoul ,  Haute-Saéne. 
Constard  ,  commandant  la  garde  natio- 
nale î  Loire-lnféiienre. 
Coulhon  ,  président  du  tribunal  de  Cler- 

monl-Pcrrand,  Puy-de-DAmé. 
Couturier  ,  juge  «a  tribunal  de  Boa* 

jon  ville,  Mosell**. 

Crestin,  président  du  tribunal  dn  district 
deGray,  Haute-Saône. 

Cfetlé,  propriétaire  et  cultivateur  à  Du- 
gny, administrateur  du  directoirr.Paria» 

Cuichet.  directeur  des  poudres  et  sal- 
pêtres à  Poligny,  administrateur  dn  di- 
rectoire, Jura. 

Croiié,  juge  au  tribunal  a  Vitrey,  Ille-et- 
Vilaine. 

Cronsse,  cultivateur  à  Lagarde,  district 
de  Châlcau-Salios  ,  membre  de  l'admi- 
nistration du  département ,  Meurlne. 

Cruhlierd'Ob  terre,  lieu  tenant- colonel  «a 
corps  royal  du  génie,  Indre. 

Curl ,  président  du  département,  Puy-de- 
DAme. 

Crnnin  ,  joge  an  tribnnal  dn  district 
membre  de  l'administration  .  Meurlne. 

Curée,  membre  du  directoire  dodéparU- 
meut ,  Hérault. 


DaLraoeno, administrateur  dn  district  dit 

département,  Mayenne. 
Dallos  ,  président  dn  tribunal  dn  district 

de  Saint-Claude ,  Jura. 
Data  a»  ,  homme  de  loi  à  Aubeua»,  prn- 
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eoreur-syndic  du  département.  Ardèchr. 
Damcron ,  président  du  tribunal  du  dis- 
trict dt  la  Chanté  ,  Nièvre. 
Damouretle,  cultivateur  à  Chal^range  , 

et  président  de  l'administration  du 

département ,  Ardennes. 
Dantlmn.  cultivateur  et  procureur-sjndic 

i  Vienne ,  Isère 
Dareau  ,  juge  du  tribunal  de  Ré,  Hautes- 

Pyrénées. 
Darneuilh,  Hautes-Pyrénéea. 
Paverhoult,  membre   du  directoire  du 

département  ,  Ardennes. 
Debrange» ,  membre  du  directoire  du 

département,  Marne. 
Debray  Chamont,  négociant  à  Amiens  , 

Somme. 

Dcbry  ,  administrateur  du  département  , 
Paris. 

Dcbry  (Jean) ,  adminiatrateur  dn  dépar- 
tement ,  Marne. 

Dehaussy-Robecourt.  président  do  tribu- 
nal do  district  de  Péronne ,  Somme. 

Pchoulière ,  maire  d'Angers,  Maine-et- 
Loire. 

Delacoste  ,  préaident  du  tribunal  du  «lu- 
trin de  La  Rochelle,  Cuarente-lnfc-. 
rieure. 

Delacroix  ,  membre  de  la  conr  de  cassa- 
tion ,  Eure-et-Loir. 

Delafont,  membre  du  directoire  du  dé- 
partement, Creuse. 

DcUixire ,  directeur  des  forges  du  Vrau- 
blanc  ,  district  de  Loudac  ,  Cotes-du- 
Nord. 

Delaporte  ,  avoué  au  tribunal  de  Belfort  , 
Haut-Rhin. 

Delannay ,  juge  do  paix  du  canton  de 
Mailly  ,  Somme. 

Delaunay ,  commissaire  dn  Roi  an  tribu- 
nal d'Angers ,  Maine-et-Loire. 

Delchcr,  homme  de  loi  à  Brioude,  Haute- 
Loire. 

Deifau  fils,  cultivateur  à  Grives,  distn-  t 

de  Bclvet ,  Donlogae. 
Déliars  ,  juge  au  tribunal  du  district  de 

Sedan  ,  Ardennes. 
Dcliège,   officier   municipal   à  Sainle- 

Menehould  ,  Marne. 
Dclivct  de  S. -Mars,  procureur-syndic  du 

district  d'Évreax,  lîurc. 
Dclmas  ,  ancien  officier  de  milice  ,  aide- 

maior-généTal  de  la  garde  nationale  de 

Toulouse,  Haute-Garonne. 
Delon ,  administrateur  du  district  de 

Saint-Hyppolyte ,  Gard 
Delpicrre,  homme  de  loi  à  Valfroicourt . 

Vosges . 

Demies,  administrateur  du  directoire  du 

département ,  Orne. 
Depere,  vice-président  du  département , 

Loi  -et  Garonne. 
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Dépéret,  médecin,  joge  de  paix  du  canton 

de  Limoges,  Haute-Vienne 
Derebout ,  homme  de  loi  ,  au  bourg  S  - 

Andeol  ,  vice-président  du  directoire 

du  département ,  Ardéch*. 
Derrien  .  cultivateur  à  Trebivan  ,  distrii  t 

de  Rojthenen  ,  Cdtea-du-Not  I 
Drsbois,  cviMN  .Somme. 
Descamps,  procureur-syndic  du  district 

de  Lect mre  ,  Gen. 
Deschamps  ,  administrateur  du  directoire 

de  département,  Eure. 
Descrots- Denrée  ,   père ,  maréchal  de 

camp  ,  Allier. 
Desgrangrs,  jeune,  négociant  à  Luxeuit. 

Haute-Virnne. 
Despinassy  ,  capitaine  d'artillerie  ,  Var. 
Desplaces  ,  juge  de  paix  du  canton  de  S  - 

Prix,  Sa6ne-et-Lo'n e. 
Desportes   fils  ,  administrateur    de  la 

marine,  à  Fécamp,  Seine -Inférieure. 
Dcsprci,  vice-président  du  directoire  du 

departemrnt ,  Manche. 
Deatrem.  négociant  a  Kanjanx.  adminis- 
trateur du  département,  Aude. 
Deusy,  homme  de  loi' à  Amis.  Paa—dr- 
Calais. 

Deraraigne  ,  ingénieur  des  pont»  et 
chaussées  a  Langres,  Haute-Marne. 

Deydier  ,  notaire  ,  feudiste  et  géomètre 
a  Pont-de-Vaux  .  Ain. 

Dherbez  ,  Basses-Alpea. 

Diendonné  ,  homme  de  loi  à  Saint  -Dié  , 
administrateur  du  directoire  du  dépar- 
tement ,  Vosgca. 

Digaultray  ,  homme  de  loi  ,  membre  du 
directoire  du  district  de  S.  Brieux  , 
Cdtca-dn-Nord. 

Dithnrbidc ,  vice-président  du  directoire, 
Basses- Pyrénées 

Doc  hier  ,  homme  de  loi  à  Romans,  admi- 
nistrateur" du  département ,  Dr6me. 

Domergue  de  Beau  regard  ,  chevalier  dfe 
S.  Louis ,  vicc-président  du  directoire 
du  département  ,  Loaèrr. 

Donguis  ,  procureur  syndic  dn  district 
d'Kmbrnn  .  Hautes-Alpes. 

Doriay  ,  procureur-syndic  du  district  de 
Vitry  ,  Marne. 

Douyet.  administrateur  du  directoire  du 
département,  Mlier. 

Drouin,  maire  a  Lunéville,  Meurtbe. 

Drooliac  .  homme  de  loi  ,  administrateur 
du  directoire  dn  département ,  Haute- 
Garonne. 

Dnbois-Duhais.  administrateur  dn  dépar- 
tement,  Calvados. 

Dnbois-de-Bellegarde  ,  chrsralier  de  S 
Louis ,  commandant  de  la  garde  natio- 
nale d'Angoulème  ,  Charente. 

Duhoul,  bourgeois  à  Beanvais  ,  Oise. 

Dubrruil-Cbambardal,  cultiva  leur  à  A  von. 
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DnbaijjKtn .    membre    du    directoire  du 
de  Provint,  Seine  et  Marne, 
homme  de  loi  ,  nffi»  1er  munici- 
pal à  Rouen  ,  Scioe-Iafcrivurc 
Docos  .  fil»  ,  négociant  .  Gironde 
Dncreux.admiDistrateordii  département. 
Aisne. 

Uofrtrxon,  administrateur  du  directoire 
do  département,  Loire-lnléricure. 

Duhem  ,  médecin  et  juge  do  paix  à  Lille, 
Nord. 

Damas,  maréchal  de  camp,  Seine-et- 
Oiae. 

Daman-ChamprallieT ,  homme  de  loi  , 
juge  de  paix  do  Champagne-Mouton  , 
Charente. 

Dumolard ,  fila,  homme  de  loi  à  Grenoble. 


diatrict  de  S 
Dyxés. 

parlement , 


Glmieti  ,  Haute-Vienne. 

dé- 


E. 


Dnmoret ,  Hautes-Pyrénée». 
Dumontier  (  Anbîn  ) ,  négociant  à  la  Ro- 

cheU*1,  Charente  Inférieure  , 
Dupertuis.  administrateur  du  départe- 
ment, Indre. 
Dapetitboia.  colonel  do  seizième  régiment 
de    dragon»,    ci -devant  Orléans,  à 
Remiea.f  Ile-et-Vilaine. 
Duphénieux  ,  membre  du  directoire  du 

département ,  Lot, 
Uopin  ,  homme  de  loi  ,  proenrenr-syndic 
du  diatrict  de  CInmcty.  Nièvre,. 

Ijardin  ,  maire  de  Mnyen- 

de  Perui- 


Dopou 
•on 

Dnpuy   fil»,  homme  de  loi.    juge  nu 
tribunal  dn  district  do   Montbriîon  , 
Rhone-et-Loire. 
Dupoy-Montbron  ,  maréclnl-de-camp  . 
commandant  -  général   do    1a  gnr.le 
nationale  du  département ,  Lot. 
Du«,oe*noy,  cultivateur  i  BoyelUcs,  Pas- 
de-Calais. 
Durio,  juyo  aa  tribunal  du  district  de 

Deaje,  Nièvre. 
DnmuMio  ,  juge  au  tribunal  de  Rnuhans, 

Saône-et-Loire. 
Durai  ,  de  Grerille  ,  proche  Cherbourg  , 
administrateur  et  membre  du  directoire 
do  département ,  Manche 
Dorai  ,  ainé  ,  bourgeois  ,    de  IMrssiï- 
Dorin  ,    district    d«  Muntdonblcau  , 
Loir— et^Clnir. 
Durai  ,  de  Vitré  (  Charles)  ,  jti^e  an  tri- 
bunal de  la  Guorche,llle-el-Vilaine. 
Durai  de  Tbiel-Nollcnt ,  vice-président 

do  département  ,  Eure. 
Durant  .homme  de  loi  à  Neroude,  admi- 
nistrateur du  directoire  du  départe- 
ment ,  Rhône-et -Loire. 

te  ,  procureur-  >yndic  «la 


Rua,  rice-préeâdeat  dn  directoire  dn  dia- 
trict de  Joaaelin ,  Morbihan. 

Emmery  ,  négociant,  colonel  de  la  i 
nationale,  a  Dunkenjue  ,  Nord, 

Escanyé ,  homme  de  loi ,  membre  dn  di- 
rectoire, Pyrénées-Orientale*. 

Eschasseriaux  aîné  ,  homme  de  loi  k 
Saintes,  administrateur  dn  départe- 
ment ,  Charente -Inférieure. 

Esnue-do  Larallco  ,  juge  au  tribunal  de 
Craon ,  Mayenne. 

Espariat ,  Bouchée -do-Rhô ne. 

Esperon  ,  maire  d'Albi,  Tarn. 

Eorremer ,  adminiatrateur  et  membre  du 
directoire  du  département ,  Manche. 

Eaingcard ,  notaire,  juge  de  paix  do  8L- 
Jean  en  Royana,  DrAme. 

F. 

l'a  la  a  ,  de  Ploermel,  président  du  tribu. 

Mort 


nal  de  Ploermel  , 
Fabre,  président  de  l'ai 

Carcasaonne,  Aude. 
Fâche,  juge  de  paix  delà  ville  de  Château. 

Thierry ,  Aiane. 
Fauchet , évéque  constitutionnel,  Calra- 
dos. 

Faure ,  administrateur  du  département  , 

Hautee-Alpes. 
Faye,  administrateur  du  directoire  «la 

département ,  Hante-Vienne. 
Faye-Laebese ,  médecin  à  Briro,  Corrèze. 
Fayolle ,  adminiatrateur  du  département, 

Yonne. 

Ferriêre,  juge  au  tribunal  prèe  le  diatrict 
de  Bauge,  administrateur  du  départe- 
ment, Maine-et-Loire. 

Fcrrus,  maire  de  Briançon  ,  Haot.  Ajp. 

Fillasaier ,  procureur-syndic  du  diatrict 
de  Bourg- la-Reine,  Paris. 

Fia  net ,  procureur- syndic  da  district  do 
Soissons ,  Aisne. 

Fleury ,  homme  de  loi,  adminiatrateur  du 
département  et  juge  do  tribunal  du  dis 
trict  de  Romans,  Drdme. 

Foissey  ,  premier  juge  an  tribunal  du  dis- 
trict de  Nancy,  Meurthe. 

Font ,  évéque  ,  Arriége. 

Forfait,  iugéoienr-coojtructeur  de  la 
marine  à  Rouen,  Seine  Inférieure. 

Fossard ,  administrateur  da  directoire  du 
département,  Eure. 

Foucber,  homme  de  loi,  notaire  &  Aubi- 

Cher. 


Digitized  by  Google 


MM. 


LISTE  DES  DÉPUTÉS 

MM. 


[1791-9*1 


8.- Armand  ,  Cher. 
Fouraier,  Hautea-Pyréne'es. 
Fraiasencl ,  homme  de  loi  k  Annouay,  Ar 
déche. 

Français ,  de  Nantes  ,  Loire-Inférieure. 
François,  de  Neufcbaleao  .  jage  de  paix 
i  Vicberay  .  et  administrateur  do  dé- 
partement, Vosge.. 
François ,  proci 
Sable  .Sartho. 


préire  A  S-F]oret,  Pey  de- 
.le  loi . 


Gertoox  , 
Gibergucs 

Dôme. 
Gilbert , 

rieure. 

Girard ,  négociant,  an  ci  «m  consul  à  Tou- 
louse ,  Haute-Garonne. 
Giraud  .  juge  an  tribunal  dn  district  do 

Footcnay-le-Comle  .  Vendée. 
Giraudr,  fil 
Gard. 


François ,  coltirattur  à  Bunerille  ,  Pas-    Cirod .  de  Thniry  .  h 


de-Cali 

Fiaeey  ,  maître  de  forges  k  Impbj.  et  ad- 
ministrateur du  département  ,  Nièvre. 

F  racine,  président  du  tribunal  du  di»tnct 
de  S.-Aignan  et  Munlrirhard  ,  membre 
du  conseil  du  département,  Loiro-ct- 
Cher. 

Froodiére ,  homme  de  lot  k  Rouen,  Scino- 


GAiixann  .  président  do  tribunal  dn 

tricl  de  Valence,  Uréine. 
Garran  de  Coulon  .  présidée 

de  caaeation,  Paris. 
Garcbcry  ,  juge  de  poix  de  Montceni* , 

Saône -ct—Ixure. 
Geparin  ,  capitaine  an  aecond  régiment 

d'infanterie  ,-ci  devant  Picardie,  Boa  • 

ches-du  -Rbéne. 
Costellier,  médecin  ,  maire  deMontargu, 


Il  le- 


Gas'on ,  jnge  de  paix  i  Foîx ,  Arriére. 
Goubert ,  procotvur  syndic  du  district 

deTirrs,  Puy-de-Dôme. 
Gandin,  négociant,  maire  des  Sjblea- 

d'Olunne,  Vendée. 
Gaudin  ,  de  l.oçun  ,  premier  vicaire  de  )« 

cathédrale  de  la  Vendée,  Vendée. 
Gaoimin,  médecin  et  moire  de  Montrna- 

rault,  Allier. 
Gensaerand,  juge  du  district  d'Albi. 

Tarn. 

Gay  de  Vernon,  évéoue  do  déportement. 
H*ùte-Vienne. 

Gèlin  ,adminiitrateurdn  district  de  Cha- 
rollea ,  Saéue-cl-  Loire. 

Gélot ,  membre  du  directoire  do  départe- 
ment ,  Cétc-d  Or. 

Ceof  jni|é ,  membre  dn  tribunal  de  cassa- 
tion ,  Gironde. 

Gentil ,  administraUnr  dn  directoire  du 
département ,  Loiret. 

Genty  ,  procureur  -  syndic  dn  district 
d  Orléans ,  Loiret. 

Gérardin  ,  proaident  de  l'i 
do  déportemenjt ,  Oise. 

Gerraigniac ,  aajftecin  i  < 
•iden*  do 


nis:roteitr  do  directoire  du  district  do 
Gex  ,  Ain. 
Giroult.  administrateur  et  membre  do. 
directoire   do  diatrict  d>  A  tranchée, 
blanche. 

Giroust ,  juge  an  trilnnal  du  district  de 
Nogentlc-Rolroo  ,  Knre-vt -Ivoire, 

GL.is  de  Risoin  ,  négociant  à  S1i.1l  HWo, 
district  de  Merleac  ,  Cotrs-du- Vord. 

Godillant ,  maître  de  poste  i  la 
Marne. 

Codeaux,  adminiatretenr  dn  dit 
du  département ,  Maine- el-L©ire. 

Gobier .  bomme  de  loi  é  Renne*  , 
ct-Vilaine. 

Goliart,  procureur-syndic  du  district  da 
Grandpré  ,  Ardennca. 

Gonyn  ,  administratenr  du  directoire  do 
district  de  Muret ,  Haute-Garonne. 

Gorguereau  ,  juge  do  tribunal  do  cin- 
quième arrondissement ,  Paris. 

Gossoin  ,  administrateur,  mrmbro  dn 
directoire  dn  département.  Nord. 

Gonbert  ,  cultivateur  à  Fiers  ,  Sam  me. 

Goujon  ,  prucurenr  syndic  do  district  de 
Bemvais ,  Oi»e. 

Gonpillrau  ,  homme  de  loi ,  proenreur- 
syndic  du  district  de  Monlaign.V* 

Gon»  ion  ,  major-général  de  la  gar* 
tiortulc  ,  Par». 

Grand  ,  do  Toulon,  préside  ut  dn  dépar- 
tement ,  Var. 

Granet  ,de  M<irv*i]le,  i»dm>ni»tn»tenr  dn 
directoire  du  département,  Uoticbcs-do- 
llb  Ane. 

Grangenrnve,  homme  de  loi,  snbalilnl  dn 
procureur  de  la  commune  de  Bordeaux  , 
Gironde- 
Gré  m  négociant  agricolteuràVilleneuve- 
le-Rji  ,  Yonne. 

Grégoire ,  ainé  ,  négociant  an  HAvre ,  ad- 
ministrateur du  département,  Scine- 
ïnférirore. 

Gros,  bomme  de  loi.  procureur -syndic 
du  district  de  M  torisc  .  Cantal. 

Grosse-du- Rocher,  administratenr  4»  do- 
partoment,  Mayenne. 

Guadet ,  homme  de  loi ,  président  du  tri-* 
bonal  criminel,  Gironde. 

Guérin  ,  maire  de  Mamers  ,  SaHhe, 
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Gaillaud  de  PFtancfae 


nrci  ét  n  i  ri*  du  di- 


Giiillon  ,  Lomm«d«  loi  »  Lot. 
Gaillioud  ,  honmr  de  lot  «nx  Albrets  et 

administrateur  do  département .  Isère. 
CpiJJois.archxteeUdeJnBuriDeiil'Orteiit, 

Morbihan. 
Guimbrrlean.  jngr  ail  tri  banal  du  district 

A'  Angoulème .  Charente. 
Ç*»il*rd  ûlê,  président  du  département, 

C.ni»l. 
G  ny.  * .  rnrmlire  dm  Au 

d'Anbnsson  ,  Creose. 
Goylon   Morvean ,  pmcnreoi 

syndieiDijon,  Côte-dO*. 


H  a  ta*srt.vw.  pToerrrenr-sjnilîe  du  district 

de  Clrnnont .  Oise. 
Jlardoain  .  Indre  et -Loire, 
lia '»J"oart , président  du  tribunal  do  dis* 

trîcl  de  Bapaomc,  Pas»de-C*lais. 
Ha -issnn no.  négociant  à  Versailles,  mern- 


MM. 

IHe,  administrateur   du  département; 

Indre-et-Loire. 
Ir.grand  .  homme  de  loi , 


Hébert ,  eheralierde  Saint-Louis  ,  admi- 
nistra tenr  dn  département  ,  Eure. 

•îcucri,  c UiiiT.iienr  a  i  iicy  , 
directoire  da  ddparlement , 
Marne. 

Jlenneqmn ,  maire  dn  Ganat .  Allier. 
Henry  ,  administrateur  do  directoire  dn 

département  et  vice-proenrenr-syndic. 

Génial. 

Ileory-Laririére,  homme  deloi  a  Falaise, 
Calradoa. 

Hérault  de  Sec  belles,  eomicisaaire  do  roi, 
Paris, 

II) liai rr  jsjbrrsme  de  loi  à  Monaslier  ,  ad- 

en  saisira  leur  do  directoire  da  district 

do  Phj  ,  Ha  nie- Loire. 
Hochet  ,  juge  de  paix  à  Manneville-és- 

Plaio,  administra  leur  do  département, 

•Seine- 1  n  ferieu  ro . 
lin*  ,  joge  an  tribunal  de  Montes ,  Sejuc- 

ei  Oise. 

Ilael  Frohrrvill' ,  administrateur  du  dé- 
partement ,  Loirrt. 
Jlo^aa ,  cher  a  lier  de  Saint-Lonis,  admi*- 

ristraleur  dn  département ,  Eure. 
Hngol.  inge  an  tribunal  du  disliicl  à  Bav- 

aur-Seiner  Aabe. 
nngnrt ,  homme  de  loi ,  administrateur 

du  département  ,  Obcr. 
Hnguet ,  crêque  do  département ,  Creuse. 
Horeaux  ,  juge  de  pais  da  canton  de 
1  » 


L 


Jrnon  ,  prêtre  aapérienr  de  l'oratoire  de 
i ,  Gara. 


V 


pria 


Chatrllerant ,  administrateur  et  membre) 
dn  directoire  d*j  dc'p^rtciocnt,  Vieono. 

Iniznn  ,  cultivateur  à  Sisnn  .  expert  et 
administrateur  dn  diitrict  de  Limier-» 
«an.  Finistère. 


Jsoor  ,  juge  de  paix  &  Nantua  ,  Ain, 
Jaban  ,  jnge  du  tribunal  da  district  do 

Ch'mon .  Indre-et-Loire. 
James,  juge  an  tribunal  da  Semur,  SsAne* 

et- Loire. 

Jamon  ,  homme  de  loi  k  Montlaucon, 
et  administra leor  dn  directoire  du  dé- 
partement ,  Haute- Loire. 

Jard  Panvillirra.  médecin  à  Niort,  pro- 
cnrrur- général-syndic  du  département. 
Deux— Srrrea. 

Jancourt,  chevalier  de  Saint-Louia.  colo- 
nel de  cavalerie  ,  vice-président  dn 
directoire  du  département ,  Se ine-ct^ 
Marne. 

Jay  ,  administrateur  du  déparlement, Gi- 
ronde. 

Jodin  ,  proenrenr-syndic  du  district  do 
Monlmédy  /Meuse. 

JoIlivet.pro|iiî?taireet  c«iltÎTateur,bomnie 
de  loi  et  membre  du  directoire  da  dépar- 
tement, Seine-et-Marne. 

J<  lly.  l'ainé,  négociant  ki 
Aisne. 

Jooffi  et ,  procureur-général 
ment ,  Allier. 

Jounault ,  homme  de  loi,  procureur -syn- 
dic do  district  àTboura  ,  Deux-Serrea. 

Jouneaa  .administrateur  du  département 
et  lieutenant  de  la  gendarmerie  natio- 
nale ,  Charcnte-Inféricnre. 

Jonrnet,  maire  de  Chélons-sur- Saône , 
Saône-et-Loire. 

Jonrnn-Auber ,  négociant  et  membre  da 
diitrict  de  Bordeaux  ,  Gironde. 

Jovin-Malli?.  administrateur  du  départe» 
mrnt  ,  It  hone-et- Ivoire, 

Jorry.  membre  du  directoire  du  départe- 
ment ,  Oise. 

Jnginr  ,  homme  de  loi,  membre  dn  direc- 
toire du  département ,  Baasee-Alpee. 


Bas-Rhin. 


Labastii  ,  homme  de. loi  Â  Hautes-Air»* 
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Laiton j.  homme  de  foi  à  Ormoy ,  district 

de  Jnsaejr,  Haute-Saône. 
Lab^yssiére,  juge  au  tribunal  du  district 
ic.Lot. 

,  administrateur  du  département. 


de  Martel ,  Lot 
L*  combe ,  doctrinaire  et  curé  de 

Paoldo  Bordeaux,  Gironde. 
Ucomb--Saint-Micael,  officier  d'< 
rie,  Tarn. 


trstenr  da  département , 

Lacosle-Montleusiér,  Lot. 
h  jeune, 
général-syndic ,  Lot— et— Garonne. 
Leiaye-dee-Rabiers ,  pracareur-syndic 

dn  district  de  Barbesieax,  Charente. 
Laffon- Ladebat ,  cultivateur  et  adminis- 
ira  irur  du  directoire  d*  département, 
Gironde. 
Lafjnt ,  membre  dn  directoire 

ment  ,  l.ot-«t-Garonne. 
Le«erriére,  Pyrénées -Orientales. 
Lagier-liacondsmi'ie,  homme,  de  loi.  pro- 
rureur-sjndic  du   district  de  1)    •  , 
Drome. 

Lagrerol,  homme  de  loi ,  juge  au  tribunal 

da  district  d'Isetngeanz,  liante-Loire. 
Laruirc,  juge  de  pus  de  Mtnctet,  Géra, 
Letay,  administratenr  d#  i 

départeminl,  Fiant»-  M 
Lamarque,  jugo  au  tril 

de  Pé  igueux  ,  Dordngae. 
Lambert,  juge  de  paix  du  Canton  d'Au- 

treconrt ,  i  Belan,  Cote-d'Or. 
Lambert,  administrateur  du  département, 


Lameth  (  l'héodore),  colonel  «lu  septième 
régiment  de  carehVrie  ,  préaident  dn  de- 


I  .amourette  ,  évéque 
R  héne-et-lxiire. 

Landrian,  président  de  rassemblée  du 
département ,  II  m  .  Marne. 

Laoglois  (  de  lauriers  ) ,  négociant  ad- 
ministratenr dn  département,  Kure. 

Langluis,  de  I.intot ,  administrateur  du 
district  de  Dieppe,  $efoe-lnférieare. 

ljipfaigue  .président du  tribanaldu  dis- 
trict d'Anch,  Gers. 

IwiTochelte,  procorenr-géuéral-syudic  du 
dictrict  de  Rouane  ,  R  «ônc-et-Loire. 

Larrogue-Labtcéd.* ,  membre*  du  direc- 
toire dn  département ,  T.irn. 

I«*«1le  ,  fabricant  de  draps  *  Chdehre, 
Aude. 

la*o»rc ,  Tarn 

i.4i«Mbilhie  ,  p.  re  .  rioven  de  M'.issar  , 
iré»;  feu»  dt'd  recloire  dn  dépu I  ment, 
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Latané ,  joge  an  tribun  1 1  de  Plaisance  . 

administrateur  du  département , 
Laumond  .  administrâtes 
.  Crenae. 

u  ,  rire-président  du  < 
t,  Yonne 
,  bomme  de  lui  au  Puy,  Hante- 
Loire. 

Lantonr-Duchâtel,  second  juge  suppléant 
an  tribunal  dn  district  d  Argent jn  , 

Orne. 

Laase-nnperret,  Roacbes-da-Rhéne. 


ir ,  da  da 
Lot-et-Garonne, 
sbneuf,  administra 
département  ,  Loiret. 
Leboocher  -  Dnlonrhamp  ,    procure»  r- 

eyndie  dn  district  d'Argentan , 
Lebreton,  procureur-syndic  da  1 

Fongéres,  Ule-et- Vilaine. 
Lecnrou  -  de  -  Mazancoart , 
de  la 
Oise. 

Léchelle,  commissaire  da  Roi  aa  tribanal 
dn  district  de  la  Rochefoacanlt ,  Cba  a 
rente. 

Lecointe-Puiraraux ,  homme  de  loi  1 
Saint-Maixent,  administratenr  dn  dé- 
parlement ,  nenx-Sérres. 

Lecointre ,  administratenr  dn  départe- 
ment, et  commandant  de  la  garde  na- 
tionale de  Versailles,  Seioe-et-Oise. 

Lecomte  de  Betx,  maire  d'Alençon  ,  Orne 

Leroi  ,  éréque  métropolitain  du  Nord- 
Onest,  Ille-et -Vilaine. 

Lecnret,  juge  an  tribunal  dn 
Champlitte ,  Haute-Saôt 

I^fcbrre,  homme  de  loi, 
général-sj 
cl -Loire. 

au  Queanoj. 

lier  ,  érèque  ,  Orne. 
Lcfranco,  ,  procureur-syndic  ,  du  district 

de  Gala is  ,  Pas— de -Calais. 
Legendre,  notaire  i  Henquerille ,  edmi - 
nistratenr  du  conseil  général  du  dépar- 


1 


Legras  ,  jnge  du  tribunal  dn 

S.  Germain  ,  8eîne-*t-Oiee. 
l>gres»ier-HcUanoy ,  homme  de  loi  a 

8amer,   membre    du    directoire  da 

district  de  Boulogne  ,  Pas-de-Calais. 
Lejeunc,  ancien  officier  de  l'élection  do 

Pithiviers,  Loiret. 
l.<jo*no  ,  administrateur  du  directoire  du 

district  de  Douai  ,  Nord. 
Lemnîllaud  ,  procurciir-généi 

département  ,  Morbihan. 
Lemaistrc  ,  membre  du   directoire  du 

département,  domicilié  à  Montnire, 

district  tic  Ye  idàme,  Loiret-Cher. 
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Nord. 

L***oine-\TiU*otrrrr ,  juge  an 

J.rmnntrj  ,  homme  de  loi  .  substitut  dn 
procureur  de  la  commune  de  Lyon , 
Rhône  rt-Loire. 
Uoï'tli ,  Kiire-et-Loire. 
Léopold  ,  homme  de  loi .  rice-prèsident 
de  directoire  do  département  ,  Cor»e." 
Lrptgenn  de 
Manche. 

•inio.  jr 
Morbihan 

errfconrg  de  la  Pigeonnier* .  foge  an 
tribunal  du  district  deNortam  ,  admi- 
nistrateur do  département,  Manche, 
«reraboore  ,  membre  du  directoire. 
Basses-  Pyrénées. 

de  Bayeux,  homme   de  loi  ;  * 


de  loi 


Loysel ,  vice-r-ré aillent  dn  dépnrtement  . 
domicilié  à  S.  Gobin  ,  district  de  Chaul- 
ny,  Aisne. 

Loteran-de-Fressac  ,  administrateur  du 
directoire  dn  département ,  Loxére. 

Lucas  ,  homme  de  loi  k  B-  ttevill*  ,  admi- 
nistrateur du  département,  Seine-In- 
férieure. 

Lucat,  médecin  ,  maire  de  Dax,  Landes. 
Lncia,  procurent  -  général  -  syndic  du 
département,  Pyrénées-Orientales. 
,  membre  du  directoire  da  dépar- 
ï.Oise. 


Leroy,   de  »  , 

Ca  1rs  do  s. 
Leroy  de  Flagis  ,  Tam. 
Lrsncor.  administrateur  do 


colrirateor  à  Elbeaf,  prés 
Gmsrnay ,  Seine-Inférieure. 
LeteJlier ,  procareur-syndic  «lu  district 

œ  t  Manche. 

Letoomenr,  capitaine  au 
è  Cherbonrg,  Manche. 
Letufor ,  administrateur  tin  directoire  du 
département,  Morbihan. 

procureur-syndic  da  district, 


i  Toal. 

LsTassenr  (Léon)  capitaine  d'artillerie 
des  colonies  ,  à  Rouen  ,  Seine-lnfc- 
Heure, 


PTT1S  , 

Gard 

rasin,  homme  de  loi  k  Riberac, 
administrateur  du  départ.  ,  Dordogne. 
Lindet,  homme  de  loi ,  procureur-syudic 

dn  district  de  Bernay  ,  Eure. 
Lob, ..y  ,  maire  de  Colligis  ,  district  de 

La  on  »  Aine. 
LoUvier.  administrateur  do  directoire 

da  département ,  Meuse. 
Lomont  ,   administrateur  du  départe- 
ment .  Calvados. 
Losmé .  administrateur  du  département, 
Larges 

Lertal .  homme  de  loi  k  Villefranche  , 
p^ncnreTtr-général-ayndic  du  départe- 
ment ,  Aeesron. 
Lm» «lot.  jnge  an  tribunal  du  district  de 

P*n.  ne«  ses- P  v  rénées. 
Lonrrt,  juge  au  tribunal  du  district  de 
Mo-nté^dier,  Somme. 
r«»«  ,  rntlieat.-ar,  maire  deCarligny  , 


Maigwbw  ,  administrateur  dn  directoiro 
dn  district  de  la  Châtaigneraie,  Vendée. 

Maignet,  administrateur  du  directoiro 
du  département .  Puy-de-Uômc. 

Mailhe  ,  homme  de  loi ,  procoreur-syndia 
da  département,  Hante-Garonne. 

Mailho  ,  homme  de  loi ,  Hantes-Pyrénées. 

Maisiéres ,  jugede  paix  du  canton  deCon- 
▼ïgnoa ,  à  Prorerville  ,  près  Bar-anr- 
Aube ,  Anbe. 

Maleprade,  président  du  département, 
Lot-et-G  a  ron  n  e. 

Mallarmé,  procureur-syndic  da  district 
de  Pont-à-Monsson  ,  Meurtbe. 

Malsssrs, imprimeur,  et< 
à  Brest ,  Finistère. 

Malus .  membre  du  directoire  du  départe- 
ment ,  Tonne. 

Manehan  ,  procurenr-syndic  dn  district 
de  Clermont ,  Meuse. 

Mangin  ,  homme  de  loi  à  Longuîon  .  dis- 
trict de  Longwy  ,  Moselle. 

Marand  ,  négociant  k  Bngnerille.  admi- 
nistrateur du  district  Je  NeuR  bateau. 
Vosges. 

Marbot,  administrateur  du  directoire  du 
département ,  Corrcze. 

Marchand,  fils,  juge  de  paix  da  canton 
de  Mamlles  ,  et  membre  du  conseil  du 
département ,  Loir-et-Cher. 

MaritvidministrateurdudistrictdePrades, 
Pyrénées-Orientales. 

Marie  d'Arignean .  président  de  l'adminis- 
tration du  département,  Yonne. 

Marin  ,  Moselle. 

Martin  .  négociant,  maire  àe  Marseille, 
Bouches-dn-Rhône. 

Martin  ,  jage  au  tribunal  du  dtatrict  de 
Cognac ,  Charente. 

Martin  ,  membre  dn  directoire  du  dépar- 
tement, domicilié  à  Loches,  Indre-et- 
Loire. 

Marlincau  ,  iuge  an  tribunal  du  district  de 

Chatellerauft,  Vienne. 
Martinecourt,  membre  dn  directoire  sîn 

district  d'i» «*r-TiltC6te  d'Or  , 
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Massenet.  cultivateur  a  Heiligenstein , 

Bas  -  Rhin. 
Msssey  ,  entrepreneur  et  manufacturier  a 

Amiens.  Homme. 
mtmy ,  administrateur  dn  directoire  du 

département ,  Loire-Inférieure. 
Mathieu,  cultivateur  a  Anleiy  ,  juge  de 


paix  ,  ai 
N.érre. 

Mathieu,  procureur-général-syndic  du 

déparlement,  Bas-Uhin. 
M.'  -«y  r  ,  »!!..;••  au  tribunal  do  district  de 

Louhans  ,  Saône-et- Loire. 
Manche,  juge  de  paixà' 

du-K  hÔne. 
Majcrne  ,  procureur-syndic  du 

du  Blanc  ,  Indra. 
Mcnard.  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement, Gard. 
Mrngin  ,  rire- préaident  du  directoire  du 

district  de  S.-Diea  ,  Vosges. 
Mennau ,  juge  au  tribunal  du  district  de 

Vibier,  M-ûne-et-l^oire. 
Mericamp  ,  homme  de  loi ,  procureur» 

*yndic  du  district  de  .S.«-S<rer.  Landes. 
Meriet,  procureur  syndic  du  district  de 

■Sjumur,  Maine-et-f<oire. 
Merlin .  homme  de  loi  à  Thionvillc  , 

Moselle. 

Merveilleux  .administrateur  do  départe- 
ment, Charente  Inférieure.  • 
Meunier ,  secrétaire  général  du  départe- 
ment, Loiret. 
Michaud  ,  homme  de  loi  a  Pootarlier,  ad- 
ministrateur du  directoire  du  départe- 
ment Ooubs 
Michel  jeune,  homme  de  loi  à  S.-Maîo, 

Ule-et-Vilaine. 
Michelon  (  de  Marbareau  ) ,  procurcux- 
syndic  du  district  de  Saint-Léonard  , 
Haute-Vienne. 

irais,    administrateur  da 
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Moreau,  de  Bar  ,  procureur- général  syn- 
dic do  département ,  Meuse. 
Moreao,  cultivateur  à  Compigny.  Yo 
Morel,  proctireur-ayndic  du  district 

pernay,  Marne, 
Morin,  joge  au  tribunal  de  BitcHe. 
Mons'on  ,  homme  de  loi  admintst' 

du  directoire  du  département ,  Yen- 


tribunal  do  district  de  Salins ,  Jura. 
Mosneron  aîné,  Nantes.  Loire  Inférieure. 
Moulin,  administrateur  do  district  de 

Besse,  Puj-de-D6me. 
Mourain,  administrateur  du  directoirt  da 

département,  Loine-Inferienre. 
M» v *sct ,  juge  au  tribunal  du 
Villeneove,  Lot-et-Garonne. 
Mulot,  Paris. 
Mura  ire,  pré 
gnsn,  Var. 


N. 


Nsuft  .  fnge  de  paix  de  ta  ville  de 

rins  ,  Seine-et-Marne. 
Nau  ainé. 

Somma. 
Narier.iuge  au  tribunal 

Côte-d'Or. 
Nion,  ingénieur  de  la  marine,  maire  de 

Bocliefort,  Charente— loférieurr. 
Nogarel  fils  ,  homme  de  loi  à  S  -Laurent , 

membre  da  directoire  do  " 


département ,  Rhône -ct-L 


lire 


Miciinud  ,  négociant,  administrateor  du 

département ,  Isère. 
Molinier,  homme  de  loi  à  la  Mouline  , 

membre  du  directoire  do  département  , 

Aveyron. 

Monealier,  homme  de  loi  à  Manassac, 

Loscre. 

Monnerop,  négociant,  Paris. 

Moonot ,  domine  de  loi  à  Besançon  ,  vice- 
président  du  directoire  du  département, 
Doubs, 

Militant  Dcsilles,  receveur  particulier 

des  finances  de  la  ci-devant  élection  de 

Condom,  Vienne. 
Montaut-Maribon ,  administrateur  dudi- 

rectoirede  Condom,  lieutenanl-c  «lonel 

de  la  garde  nationale ,  Gers. 
Vorand,  homme  de  loi  i  Lsvrignec,  dis- 

t  ict  de  Pontncus,  Côtes-du  Nord. 


O. 

OPDor  .  commissaire  dn  roi  atl  t 

du  district ,  à  Meaune ,  Côte-d'Or. 


Paoawbx,  curé  de  Noillnc,  et  procureur- 
syndic  dn  district  de  Villeneuve,  Lot- 
et-Garonne, 

>,  médecin  à  Cbiteau -Conlier. 
layenne. 

Paigoanl ,  négociant,  administrateur  du 
district  de  Belléinc,  Orne. 

Paiilet.juge  au  tribunal  do 
Verdun,  Meuse. 

Pantin  ,  propriétaire  cultivateur  à 
larbois,  district  des  Andclys.  Eure. 

Pépin  ,  administrateur  du  directoire  du 
département,  Loire-Inférieure. 

Pastel  et,  procureur-syndic  du  départe- 
ment ,  Paria. 

Pcllicol,  administrateur  du  district  da 
département  .  bun-  h  s-^i-Rhonr 
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,    joge    de   paix    *    Muni.  J., 


iu  ,  h  uni  nie  de  loi,  a«!mini»trJt-ui 
in  département ,  j  a  je  de  paix  U u  canton 
de  Log-Porgei  euse ,  V.-nHée. 
Perret  ,  homme  de  loi,  olLcier  municipal 

d'Aurilhc.  CanUl. 
Perrin,  maire  de  Troyes  ,  Aube. 
Perrin,  procoreu. -syndic  du  district  de 
Lons-i.  -Saulnier ,  Jura. 

.iorode  paix  à 


MM. 

Quatre v  >li  de  Morolles,  président  de  l'ad- 
ministration du  dibtrîct  de  Roioy  .Seine- 
et-Marne. 

Çjuetlin  ,  homme  de  loi  à  Valogne,  Mao* 

ehe. 

Qnesnay  ,  juge  au  tribunal  du  district  de 

Sautnnr,  Maine-et-Loire. 
QuiUet.  cultivateur  i  Cramont,  adminis- 

trateur  du  district d'Abbfvilfe,  Somme. 
Quinettc,  administra teux  du  département, 


département, 

maire  de  Reims,  Marne. 
>.  jnge  au  tribunal  de  Bricy  ,  Mo- 
no taire  à  Anrilliers-I  es-Forges, 


R. 


Rabnsson-Lamothr  ,  officier  municipal  à 


R 


ifiîn,  ancien 


A  •  dru  ors. 

Pietri .  Corse. 

ils.  membre  do  directoire  du  dé- 
partement, (i  „rd. 
Pillait ,  proenrenr-syndic  do  district  de 

-Uonrdan ,  Scine-et-Oiae 
Fiachinat,  membre  du  directoire  du  dè- 

portroicnt,  Basses-Alpes 
Pinct  l'alné ,  administrateur  du  district 

de  Bergerac.  Dordogne. 
PiorrY  ,  homme  de  loi,  membre  et  admi- 


it ,  Vienne 

(  Vincent  )  ,  vice-président  dn 
district  de  Nîmes,  Gard. 
o<asoo  ,  président  du  tribunarde  S -Lo, 
admiois.tr> teor  du  département,  Man 
ehe. 

de  loi  a  Bariola  .  Var. 
de  loi  a  S.-Antonin  , 
AvejroB. 

PooUrd,  erèque  du  département ,  Dor- 
dogne. 

Ponge t ,  procureur-syndic  dn  distriet  de 
Gastri-'aioux , •Lot-et-Garunue. 

Potao  (  di  Borgo  ) ,  Corse. 

Pif /rnn.  cultivateur  propriétaire,  homme 
de  loi  i  Corboue,  district  de  Rioux  , 
Hante-Garonne. 

Pre*aac  Uesplanrhes,  président  du  tribu- 

^nal  do  district  de  Civray,  Vienne. 

sTOr. 

Pronrenr,  jage an  tribuual  de  Valeneiea- 
nes.  Nord. 

Pradhomme,  juge  de  paix  i  Roioy,  dis- 
trict de  Laon ,  Aisne. 

Pyrot ,  procoreur-ayndic  du  district  de 


,  Pari». 


Lot. 
Ramond ,  Paris. 
Rataod,mairedt*  ! 

Seine-et-Marne. 
Reboul ,  administrateur  du  département, 

domicilié  à  Fésénas ,  Hérault. 
Regnard  Clauditt  ,  négociant  et  maire  da 
la  Ferté— »ous-Jouare,  Seine-ct-Mai  ne. 
Régnault ,  juge  au  tribunal  du  district , 

i  Erry  .Aube. 
Régnier,  homme  de  loi,  procureur-syn- 
dic dn  district  de  Trévoux  ,  Ain. 
Révéré  ,  curé  de  Conteville  ,  administra- 
teur da  conseil gcncraldu  département, 
Eure. 

négociant  à   Vergisson  , 


^eynnud  ,  maire  de  Pny ,  Haute-Loire. 

Riues,  homme  de  loi  à  Limouz  .  adminis- 
trateur du  département,  Aude. 

Ribes  ,  de  Perpignan,  homme  da  loi , 
membre  du  directoire,  Pyrénécs-Orien- 


delà 


procureur- 
déparlrnent,  Ain. 
Richard,  procureur 

Flèche ,  Sarthe. 
Richard  de  Villiers,adrntntstrateur. 

bre  du  conseil  du  départ 
Riquet ,  ni-  m  bre  du  directoire  du 

tentent,  Charente-Inférieure. 
Rilter,  juge  an  tribunal d'Altkirch, 
Rhin. 

Rirery  ,  négociant  et  cultivateur  a 
Valéry  .administrateur  du  départ. 
Somme. 


Q 


Qoatreadre  de 


Ri vosfllan ,  homme  da  loi  à  I 

C6tc*-du-Nord. 
Robi  ii  ,m  areli  a  n  d  et  cul  tir  a  Leur  à  Nog  ent- 

étu-Seine ,  Aube. 
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Robin  (Léonard) ,  homme  de  lui ,  juge  au 
tribunal  du  sixième  auundissriueul , 
Paria. 

Robouam,  cultivateur  à  la  Forét-snr-Sé- 
rrea,  président  du  district  de  CbâlUloo 
Deux-Sévres. 

Rochoux,  administrateur  du  directuirodu 
département  ,  Indre. 

Rogniat,  membre  du  directoire  du  dé- 
partement, Isère. 

Roiou,  administrateur  du  directoire  du 
département ,  Sarthe. 

Rolland,  président  du  tribunal  de  Faul- 
quemont,  Moselle. 

Homme  ,  cultivateur  àGimeaux  ,  ancien 
professeur  de  mathématiques  et  physi- 
que ,  Puy-de-Dôme. 

Ronxicr,  cullirateur  à  Flageac  ,  prés 
linon. le,  Haute-Loire. 

Roubaud  ,  médecin  ,  administrateur  du 
district  de  Crasse,  Var. 

Roubaud  ,  médecin  à  Tourrés,  district 
de  S.-Maximin,  Var. 

Rouéde,  homme  do  loi  «administrateur 
du  département ,  cl  juge  de  paix  au 
tribunal  du  district  de  S.-Gaudcn*  , 
Ilaute-Gaioiine. 

Rougin  -de-  la- Bergerie  ,  de  la  société.' 
d'agriculture  de  Paria,  présideut  du 
district  de  S.-Fargcau  ,  Yonne. 

Roujoux,  commissaire  du  Roi  prés  le 
tribunal  du  district  de  Landcrnau  , 
Finistère. 

Rousseau,  Gis  .  président  du  département 
et  du  tribunal  du  district  du  Chateau- 
du-Loir  .  Sarthe. 

Roux-Kfciill.ic  ,  chevalier  de  S. -Louis  ,  à 
Exidcuil ,  Dordogne. 

Pojer  ,  maire  de  bejurs  ,  Hérault. 

Ruamps  ,  cultivateur  à  S.-S«tnrnin-du- 
Bois  ,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement ,  Charente-Inférieure. 

Rubat,  juge  au  tribunal  du  district  de 
Bell  r  y .  Ain. 

Rubat,  fils,  juge  an  tribunal  du  district 
de  Maton ,  ftaône-ct-Loire. 

Rndier  membre  du  directoire ,  Haut- 
Rhin. 

Riirt  ,  administrateur  du  départ.  .  Allier. 
Ruhl,  administrateur  du   directoire  du 
département ,  Bas-Rhin. 

S. 

Sabatuicr  ,  notaire  à  Leré,  district  de 
Sancerr*  ,  Cher. 

Sa  blière-Lacond  aminé,  médecin  à  Saint- 
Roman  ,  prèa  S.-MarceUin  .  Isère. 

Sage ,  administrateur  du  département  , 
RIioDc-e t  Loir*. 

aeladja.  juge  au  tribunal  do  district 
d'Amiens ,  Somnt* 
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SoUcugroa  .  homme  de  loi,  officier  mu- 
nicipal de  Maubeuge ,  Nord. 

Salmou.  administrateur  du  dép.,  Sarthe 

Salvagc,  homme  de  loi,  administrateur 
du  district  do  Mauriac,  Cantal. 

Sanceri  e  ,  commissaire  du  Roi ,  Tarn . 

Sanla  ville,  notaire  à  Beaujcu,  Rhôno-et- 
Loirc. 

Saulnier,  propriétaire  à  Lautigné ,  Rhône 

el-Loue. 

Satuayra  .  administrateur  du  directoire 
du  district  de  Muutelimart,  Drôme. 

Sautcrcau  ,  homme  de  loi  à  b. -Pierre— 
le-Mnutier  ,  procureur-genéral-ay  ndic 
du  département. 

Sauvé,  négociant,  maire  de  Duce, 
district  d'Avranches,  Manche. 

Saronnean  ,  cultivateur  à  S.-Finnin- 
des-lJres,  district  de  Vendôme,  mem- 
bre du  conseil  du  département,  k Loir- 
et-Cher. 

Si  liirmcr  ,  Haut-Rhin. 

Sehire,  cultivateur  à  Carfantin ,  llle-*t- 
Vi  laine. 

SèJillec .  homme  île  loi  ,  membre  du 
directoire  du  district  de  Nemours  , 
Seiue-et-ÎVIarne. 

lenni .  negociaut  à  Cette  .  Iléranlt. 

Sers,  négociant,  officier  municipal  de 
Bordeaux,  Gironde. 

Serviùre,  juge  au  tribunal  du  district  de 
Baxaa  ,  Gironde. 

Se vi  ne.  homme,  de  loi. i  Marvejols,  Loxeie. 

Siau  ,  aiué  ,  négociant,  membre  du 
directoire .  Pyrénées-Orientales. 

Sibiot  ,  docteur  eu  medeciuc,  i  Lare. 
Haute-Saône. 

Sissous,  juge  au  tribunal  du  district  à 
Troyes ,  Aube. 

Solomiar  ,  homme  de  loi  à  la  Grasse , 
administrateur  du  département,  A  née. 

Sorcl .  procureur-syndic  du  directoire  de 
Pontuiae.  îseine-rl-Oiae. 

Soubeiran  Saint  -  l'rix  ,  homme  de  loi 
à  S.-Persy.  administrateur  du  direc- 
toire du  département,  Aidèche. 

Soubrany,  maire  de  Hiom,  Puy-de- 
Dôme. 

T. 

1  a iLLsrtn  .  médecin  à.  Homme ,  ado*  - 
nul  râleur  du  district  de  Sailat  , 
Dordogne. 

Tarbé  ,  négociant ,  officier  municipal  d* 
Rouen,  Seine- Inférieure 

Tardiveau,  homme  do  loi  •  Rennes .  Ile- 
et-Vilaine. 

Tartenac  ,  fils  ,  jog*  an  tribunal  de 
Valence  ,  Géra. 

Tarernal ,  juge  an  tribunal  de  Beaueaire, 
Gard. 
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Icailher.   administrateur  du  directoire 
■  lu  département,  Puy-de-Dôme. 

I  •  i.ljrJ  ,  vice-président  du  département 
Cantal 

Te'non  ,  de  l'académie  dea  sciences  ,  du 
collège  de  chirurgie  de  Montpellier , 
de  celui  de  Paria,  professeur  public  et 
delà  société  d'agriculture,  propriétaire  à 
Maasy  ,  Seine-ct-Oise. 

Téréde,  docteur  en  médecine  et  juge  de 
paix  de  la  ville  de  F  Aigle  ,  Orne. 

Tesson  ,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement ,  Manche. 

Tbeule  ,  officier  municipal  de  Toulouse  , 
liante -Garonne. 

Thévenet,  cultivateur ,  administrateur  du 
directoire  du  district  de  la  campagne 
de  Lyon  ,  Rhône-et- Loire. 

Thévenin  ,  procureur  syndic  du  district 
de  MonUiga ,  Puy-dc-Dôrae, 

Tbibaad  ,  membre  du  directoire  dn  dé- 
partement ,  Oise. 

Th  irrrîut ,  homme  de  loi  ,  administrateur 
du  directoire  du  département,  Vendée. 

Tborillon  ,  ancien  procureur  an  cliàtrlet, 
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administrateur  du  directoire  du  dépar- 
tement ,  Ardéche. 
Yaladier ,  homme  de  loi  a  Valon ,  Ardé- 
che. 

Valdruge  ,  adminislratenr  du  directoire 
du  département ,  ILuto-Marne. 

V.< Hier, fils  .homme  de  loi  à  S.-Marccllin, 
Isère. 

Vanhasnacker ,  Nord. 

Vardon  ,  administrateur  du  directoire  du 
département.  Calvados. 

Vayron  ,  prêtre,  procureur- syndic  du 
district  de  S.-FIour.  Cantal. 

Veirieu,  homme  de  loi ,  juge  an  tribunal 
du  district  ,  k  Toulouse.  Haute-Ga- 
ronne. 

Vergniaud  ,  administrateur  du  départe- 
ment .Gironde. 
Vérité,  fils,  administrateur  du  district 

de  la  Ferlé-Bernard  ,  Sarthe. 
Vernerey,  homme  do  loi  à  Baurae-les- 
Dames,  administrateur  dn  directoire 
du  département  ,  Doubs. 
Vcrneuilh  ,  président  du   tribunal  de 
Nautrou,  Dordogne. 


adm.nistr.teor  de  police,  ,ogo  de  paix    Vidalot ,  homme  do  loi .  juge  au  tribunal 

de»  («oLelinv  Parie  j..  j-  .  •   .    .    «»   •  _         .  „ 


desGobelins,  Paru. 
Tburiot,  juge  au   tribunal  du  district 
deSexanne,  et  électeur  de  Paris, réuni 
an  i4  juillet  1789,  Marne. 
Tillionbois  de  Veleuil,  homme  de  loi  à 
Bréxollrs  ,    membre   du   conseil  du 
département  ,  Eure-et-Loire. 
Toquot  ,  cultivateur  ,  juge  de  paix  du 
canton  de  Dousevrin,  district   de  S. 
Mihiel ,  Meuse. 
Tornè  ,  e'vêqoe  de  Bourges,  Cher. 
Trrilh-Pardailban  ,  Paris 
Tronchon  ,  cultivateur  à  Fosse-Martin, 
ibre  du  conseil   du  département , 


raeml 
Oise. 

Torgan,  juge  au  tribunal  du  distriet  de 

Tartes,  Landes. 
Torpetin ,  procureur-syndic  du  district 

de  Beaugency ,  Loiret. 

u. 

Urvot  —  Saint  -  Miiïkl,   propriétaire  » 
Dinaa,  Côtea-du-Nord. 

V. 

Tacaxa,   homme   de  loi    i  V'ssciux  r 


du  district  de  Valence,  Lut-et-Garonne 
Vicnnct,  officier  municipal  a  Bcxiers , 
Hérault. 

Villicrs,  président  du  bureau  de  conci- 
liation ,  Jura. 

\  imar,  homme  de  loi  ,  procureur  do  la 
commune  a  Rouen  ,  Seine-Intérieure. 

Viennot  Veaublanc,  propriétaire  culti- 
vateur, président  de  l'administration 
du  département,  Srine-et-Marnê. 

Viquesnel-Delaunay ,  Oise. 

Vivier  ,  administrateur  du  directoire  du 
département,  Indre. 

^  oipin  Garlems  ,  procureur-syndic  du 
district  de  Gucret ,  Creuse. 

Voisard  fils  ,  administrateur  du  départe- 
ment ,  Doubs. 

Vosgicn,  maire  d'Epinai  ,  Vosges. 

W 


Wxltxxiji,  membre  dn  directoire,  Haut- 
Rhin. 

Wallart,  propriétaire  à  Auxi-le-Cbitcao, 

Pas-de-Calais. 
W  il  h  clin,  adminislratenr  du  direcleire 

du  département,  Bas-Rhia. 
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./Ylsert  ainé,  homme  de  loi,  Haut- 
Rhin. 

Albilte  (  Antoine  Louis  ) ,  Seine  -  Infé- 
rieure. 

Alhouis,  juge  an  tribunal  de  CaTiort.  Loi. 
Allafort,  vire  président  «lu  district  de 
'  Nantmn,  Dordogne. 
Allard  ,  Haulr-Caroune. 
ANasceur ,  Cher. 

AU) uicr.  députe  aux  étala -généraux,Seino» 

et- Oise. 
Amir,  Isère. 

Aniyun  on  Amjot  (  de  Poligny  ) ,  Jura. 
Andret  C«irs«. 
Antoine  ,•  Moselle. 

Aritibool,  avocat*  Saiot-Trnpea ,  Var. 
Arbogast,  professeur  de  mathématiques, 

Bas-Rhin. 
Armomeilley  ..  Marne 
Arrighi...  Coran. 
Artnon  ville  ,  Marna. 
Artauld...  Puy-dc  Dôme. 
Aesclin  ,  arocit  ,  Somme. 
Auury  ,  Gard. 

Aodonin  (  Pirrre-Jean )  ,  Seinc-rt-Oi»e. 
AUdrcin.  vicaire  episcopal  de  l'evc^ue 

Constitutionnel  du  Moruihau. 
Auge  ,  Oise. 
Auguis,  Deux-Sèvres. 
Ayral  H-mte-Caronno. 
Aséma ,  homme  de  loi ,  Aude. 


Baort...  Jura. 

Baiihc,  Boùches-du-RJiPi. 

Baille...  B'  uchr»-du-Rhôoe. 

Bailleul  ,  Seinc-lnlcrieure. 

Bully  de  Juilly,  Seine-et-Marne,  ex-ora- 

torien 
Bélivct..  Hante-Saône, 
la.la  .  Gard, 
lialland,  Vosgea. 
Paimaiu  .  Mont-Blanc. 
Bancal  (  Henri  ) ,  notaire  i  Clermoot- 

Ferrand  ,  Puy-de-Dôme. 
Bar  ,  avocat  à  '1  hionvi.lo ,  Moselle. 
Barailloo...  Creuse, 
liarbaroux  ,  Bouchea  du-Rhoue. 
Barbeau  Dubarran  .  Géra. 
Barelj  ,  Hautes-Alpes. 
Barrai  (  le  vicomte  ) ,  Var. 
Bexrére  de  Vwusac  (Bertrand),  Hantes- 

Pyréuéea. 


Barrot,  )oge  au  tribunal  dcLangogne, 
Lixère. 

Barthélémy .  avocat  an  Puy  en  Vêlai . 
Hante-Loire. 

Bessal,  curé  constitutionnel  de  Saint- 
Louis,  à  Versailles,  Seine-«UOi*e. 

Batelier ,  Marne. 

Bàucbeton,  Cher. 

Raudin  ,  Ardennee. 

Boudot,  médeciu  à  Cbarollea,  Seône-«t- 

Loirc. 
Bandran.  Isère. 

Bayle  (  Moïso  ),  Botfchcs-do-RhAne. 

Basile  (  Claude  ).  avocat,  Céte-d'Or. 

Patoche....  Meuse. 

Bcenchamp ,  Allier. 

Beangeard,  lll«-el-Vilaine. 

Dca. irais  Sai»  1-S«uveur  ou  de  Préaux. 

médecin  ,  Puis. 
Becfcer.  juge  de  paix  ,  Moselle. 
Reflïoi,  Aisne. 

Bciio.  cnli  i  valeur  à  Gnise ,  Aisne. 
Benoistnn. ..  Sciue-lnferieUre 
BenUibuHe.  ato^at,  Pas-Rhin. 
Durand  (  Marcelin),  Rli6ilC-et-Lnirr». 
Bcr^oing.  nu-.le<  in  à  Bordeaux.  Gironde, 
litrhor .  avocat  à  Dijon,  C6te-d'0r. 
Bernard...  Bouclies-du-Rhôoe. 
Bernerd-Sainl-Afriqoe ,  Avryron'. 
Bernard  (  de  àaintes  ),  député  a    la  lé- 

gislato'e ,  Charente-Intérieure. 
Berna rd-ilcs-Sablons  ,  Seii 
Bcrnirr,  Scinr -et-  Marne. 
Berlhcxéne  (  Jean-Etienne  ),  Gard. 
Bertrand...  Cantal. 
Berf uéal ,  Ssônc-cl-Loîre. 
Bessnn...  Doubs. 
Beaaid,  Oise. 
Bidault..  Kure. 

Billaud-Varcnnee.  avocat  ,  Paria. 
Bion,  avocat  a  Loudun,  Vicono. 
Biroteao,  Pyréné<**-OrienUlee. 
Lissy ,  le  jenoe ,  Mayenne. 
Blad  ..  Finistère. 
Blanc  ,  Marne. 

Blanval,  marchand ,  Puy-de-Dôme 
Blavieil  ..  Lot. 
Blaux ,  Moselle. 
Blondel  .  Ardennea. 
Blutcl ,  juge,  de  paix 
Vio,  Aveyron. 
Bodin,  maire  é  Goutumj, 
Bohan...  Finistère. 
Boiloao  ,  juge  de  paix  à  Avaloa,  Yi 
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Boiroo  (  Rhône- ct-Luiie  ; 
Bo/sset ,  Drôme. 
Boiasicr...  Finistère. 

Boissicu  ,  avocat  a  Saint-Marcelin,  Isère. 

Boîtay-d'Anglas    avocat,  Ardécbe. 

Bol  Ut ,  avocat,  Pas-de-Calais. 

Bolot...  Hantc-Saone. 

Bonguyud  ,  Jura. 

Bnnnemain  ,  Aube. 

Bonnescrur .  Manche. 

Bonnet...  Calvados. 

Bonnet,  avocat,  Aude. 

Bonnet  (  de  Treicbes  )  ,  lieutenant  de  la 

sénéchaussée  du  Puy-en- Vêlai .  Haote- 

Loire. 

Bonneva  (  Germain  ,  roltivat.,  Meurthe. 
Bonnier  ,d'  \rru  .  président  de  la  chambre 

de*  Comptes  de  Montpellier,  Hérault. 
Berdaa  ,  préaident  du  district  de  Saint 

Vriea,  Haute -Vienne. 
Bord,  Hantes- Alpes. 
Borie ..  Corme. 
Botot  »  Haute-Saône. 
Boucher...  Paris, 
rouebeton  Cher. 
Boucher  eau  ,  Aisne. 
Boxio...  Corse. 
Bosj...  Corse. 
Bondin  .  Indte. 
BouiUerot,..  Enre. 
Bouqnier,  ainé... ,  Dordogne. 
Hourbotte ,  Yonne. 

Beardon  .procureur  su  parlement  de  Pa- 
ris. Oise. 

Bonret...  Basses- Alpes. 

Bourgeois  ,  ancien  lazariste  ,  Seine-Infe'- 
rie  are. 

Bourgeois...  Eure-et-Loire- 
Bourgooin...  Paris. 
BoUrsault-Malhcrbc...  l'aria. 
Bousquet  ,  médecin  ,  Gers. 
Bounion ,  médecin  à  Dansane  ,  Lot-ct- 

Garonne. 
Bontronne,  notaire  à  Grais  ,  Sartbe. 
Bouygues ,  Lot. 
Bnyaval  ,  Nord. 
Boyer-Fonfndr...  Gironde. 
Bréart...  Charente-Inférieure. 
Bresaon,  Xosgc». 
Bredel ,  Manche. 
Britaot...  Loir-et-Cher, 
"rie*...  Nord. 

Brîssot  de  Warville,  Enre-et-Loire. 
Breval.  .  Corrére. 

Eron  (  dit  Brin  )  ,  anbdrlégué  à  Angou- 

léme,  Charente. 
Brunei  .maire  à  Béliers.  Hérault. 
Baaault  (  Léonard  } ,  Eure. 


C. 


Cabarot.  .  lot-'t-Garonn# 

T.  1. 


Cadroj  ,  Landes. 

Calés,  avocat  à  Toulonse  ,  Haute  Ga- 
ronne. 

Calon  ,  anc.  officier-général ,  Oise. 

Camhacérrs  ,  Hérault 

Cambcrt,  Dordogne. 

Cambon  ,  Hérault. 

Catnboulas ,  Aveyron. 

Charapmas  ,  médecin  à  Albv  ,  ex-conati- 

Inant ,  Tarn. 
Camus  ,  avocat  du  cierge  ,  Haute-Loira. 
Cappin  ,  Gers. 
Carelli ...  Mont-Blanc. 
Carnot,    capilaiue  du   géuie  ,  Bas-de- 

Calais 
Carpcntier...  Nord. 
Carra  ,  journaliste  ,  Saône-et-I.oire. 
Carrier,  Cantal. 
Casa-Bianca  ,  Corse. 

Casencure,  évéque  constitutionnel  d'Em- 
brun... Hautes-Alpes. 
Castainr...  Orne. 
Cassantes  ,  Pyrénées-Orientales. 
Castillon  .  ne'gociant  à  Cette,  He'rault. 
Cavaignac  ,  Lot. 

Cavanelle...  Pyrénées-Orientales. 
Cajla ,  Lot. 
Chabanon  ,  Cantal. 
Chabot  (Antoine),  Hantes-Alpes. 
Chabot ,  rapucin  ,  Loir  el-Cher. 
Chaillon  ,  avocat,  Loire  -Inférieur*. 
Chambon -Lntour...  Gard. 
Cb^robon  .  trésorier  de  France  ,  Cor- 
réze. 

Chambnrd...  Saône  et -Loire. 
Champeaux-Palesnc  ,  Càtes-du-Nord 
Cbamputarlin  ,  Arriége. 
Chapigny  (Clément  ) ,  Indre-et-I^»ir*. 
Charbonnier,  Var. 

Charlicr  (  Charles  )  ,  procureur,  Marne 

Charrel  ,  Isère. 

("ha tics  ,  Eurc-ct-Loire. 

Chasset  ,  avocat  a  Ville-Franche  ,  Rhone- 

et  Loire. 
Chastelain  ,  Yonne. 
Château  neuf-Randon ,  Loxere. 
Caudrnri  Ronsseau...  Hante-Marne, 
f-haumont.  llle-et-Vilaine. 
Chauvier,  Haute-Saône. 
Chanvin...  Dcux-Sévres. 
Chazal ,  Gard. 
Chazeau,  Charente. 

Chedaneau,  administrateur  de  l'hôpital  da 

Ruftec  ,  Charente. 
Chénier  (  Marie-Joseph  )  ,  poète  ,  Seine- 
et-  Oise. 

Chevricr  (  J.  C- )  ,  ancien  lieutenmt-gé- 
néral  du  bailliage  de  Neufchateau,  rx- 
constilnant  .  Vosges. 

Chevalier ,  Sarlhe. 

Cheralier,  Allier. 

Chiappe .  Corse. 

ï 


t 
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Chondieu ,  Maine-et-Loire. 
Christian!,  avocat  à  Strasbourg;  Bas- 
Rhin. 

Claozeî,  maire  de  Velanet,  Arnége. 

Clarrrie .  Lot-*t  Garonne. 

Cledcl ,  médecin  ,  T.ot. 

Cloo  i  (  Jean  Baplistc-Anacharsia,  baron. 
Prussien...  ) ,  Oise. 

Cochet,  membre  du  déparlement  du  Nord. 

Coabon  (  Charles  ),  depuis  comte  de  l'Ap- 
parent. Dcnx-Sérrrs. 

Culaod  de  la  Salccttc,  Didme. 

CoJlumhcl.  Meurlbe. 

Colloi- l'Herbois ,  Paru. 

Culomhel,  Orne. 

Couard ..  Calrados. 

Condorcet,  Aisno. 

Conte  ,  linsses-Pyr^nées. 

Corliel. j  uge  au  tribunal  de  Ponliey,  Mor- 
bihao. 

Cordicr.  S-ine-et-Marne. 
Corcn  Foatier ,  Ardtche. 
Cosnrd...  Calrados. 
Couhry,  Vosges. 
Coupaid,  Côte»— du-Ncrd. 
Coupé,  eu  ré  à  Scrmaiw,  Oise. 
Coupé ,  Côtes-du-Nord, 
Courtois ,  Aube. 

Conetard  ,  mousquetaire  ,  lieutenant  de» 
maréchaux  de  I  raure.Loirc-Inferieiire. 

Coothon ,  arocat  à  Clciiuont,  Puy-de- 
Dôme. 

Coulisson-Dnraas .  Creuse. 

Conturier  ,  ju^e  an  tribunal  de  Bouxoa- 

ville .  Moselle. 
Crissons. .  Martinique. 
Creosé-Letourhe  ,  Vienne. 
Crenié  (  Pascal  )  ,  Vienne. 
Crevelier ,  Charente. 
Crères...  Var. 
Curée. ,  Hérault. 

Cnsset ,  marchand  de  soierie*  4  Lyon  , 

Rhônc-el-Loire. 
Cusay,  Calrados. 


D«biat...  Alpes-Maritime*. 
Dambcrménil...  Tarn. 
Dameron,  Nièvre. 
Donjon ,  Oise. 

Danton  ,  avocat  au  conseil,  Paris. 
Daoust  (  le  marquis  Jean-Mario  )  ,  ex- 

contituant ,  Nord. 
Daniigoyle ,  Landes. 
Dendenae  air.é ,  Maine-et-Loire. 
Dandcnac  jeune ,  M*ine»et- Loire. 
Daunon  ,  ex-oralorien  ,  Pas-de-Calais. 
Daatriche ,  Charente-luléneure, 
David ,  peintre,  Pari* 
David,  Aube. 


CC. 

Dcbonrges,  Creuse. 

Dehrie  (Jean  )  ,  Aisne. 

Dechczeau  (  de  la  Flotte  ),  Cbareote- 
Inlcricure. 

Defermont  (des  Chapeliércs  ) ,  Ille-ct- 
Vilaine. 

Defrance,  Seine-et-Marne. 

Défraieras...  Eure-cl-Loire. 

Dchooliere,  Maîne-e!-I.oiie. 

Delacroix...  Fure-tt-Loire. 

Drligueule...  Loiret. 

Deîahaye ,  procureur  an  bailliage  de 
Caudebcc ,  «Seine  Inférieure. 

Drlanuay  ainé  .  commissaire  du  rci  pré* 
le  tribunal  d'Angers  ,  Maîiie-et— Luire. 

Dclauuay  jeune  ,  homme  de  lui  à  An- 
gers, Maine -cl- Li  ire. 

Dclacroixde  Constatât  Charles  ),  Marne. 

Delaguelle  ,  Loiret. 

Dciamaro,  Oise. 

Dcllirct ,  Lot. 

Dthhcr,  avocat  àDrioude,  Haute* Loire. 

Delerloy,  Somme. 

Dcleyrc...  Gironde. 

Dcllerille  (Philippe  ),  Calrados. 

Dclcagc...  *Hier. 

Deléasso...  Pyrèi'érs-Orie  ntalca. 

Drlm  »,  Haule-Caronne. 

Drutrcl  ,  lntheiicn  ,  lias- Rhin. 

Pcratcy,  Indre. 

Dn  bca- la -Tour.  13asses-Alpe*. 

De. a» y.  Haute  Garunue. 

Deschamps,  Gers. 

Dcshxonars  (  la  Pr'se  )  ,  Orne. 

D         lins  (  Camille  )...  Paris. 

Dcsptnassy.  capitaine  d'artillerie,  Var. 

De»rucs...  Paris. 

Dctlel....  l'arn. 

Dcvaxs,  Charente. 

Derériié  ,  imprimeur-libraire  à  Abbeviîlo» 

Somme. 
Devilhj ,  Marne. 
Dcydicr ,  Ain. 
Dhiriar...  Basses-Pyrénées. 
Dites,  procureur-syndic  du  dép.  Lande*. 
Dopsens..  Eure. 
Dornirr  ..  Haute- Saône. 
Donblet ,  Peine  Inférieure. 
Douge...  Aub;. 

Doulrct  (de  Pontôcoulant  ) ,  CalraJoe. 
Drouct  ,  Marne. 

Drulhe  curé  do  Toulouse,  Haute-Ca- 

ronne, 

Dubtgnon ,  1  Ile-et-Vilaine. 

Duboë  ,  avocat  .  Orne. 

Dubois,  Haut-Rhin. 

Dubois  (Julien  )  ..  Orne. 

Dubois-Craocé.  Ardennes. 

Dubois  de  Relit  garde  ,  ancien  garde-do- 

coips,  Charente. 
Dubois.Dub«is  (Thibaut),  aotien  garde- 

du-corps,  Calrados. 
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l?n  bouche  t  ,    médecin    »  Montbrison 

Rhônr-ct-Lnirr. 
Dalioulnx,  M<>nl-Hbnc. 
Dobrenrq  ..  Pas-de-Calais. 
Dubrenii-Cambardcl,  Dcux-S^  vrcj 
l)..b  ufc.  Kure. 

Dnchilel .  i  h  il  i  valeur  ,  Dcux-Sévrcs. 
Pucos  ,  landes.  * 
Ducos.  négociant  à  Bordeaux  ,  Gironde. 
Dali  stel. .  domine. 

Dalricbe-Valno, avocat  à  Alcnçon.Orne. 
Duguenne  ,  Ch»%r. 
Duguc-Uasti ,  Orne. 
Du  hem  .  rardrein  ,  Nord. 
Dulaure  ,  ingénieur-géographe,  Puy-de- 
Dôme. 
Dumas  .  Mont-Blanc. 
Doraont  ,  Calrad»s. 
Dumont  (  André  ),  Somme. 
Dupcrret ,  Uouclica-da-Ubône. 
Dupin  (  A.  ). 
Dopiu  jeune...  Aisne. 
Dnplanlirr ,  Gironde. 
Dupont  .  Indro-ct-Loire. 
Dupont  de  tiigorre.  Hautes- Pyrénées. 
Duport,  Mont-Ulanc. 
Duprat  (Jean  );  Houcbes-du-Rhône. 
Dupuch  ..  Guadeloupe. 
Dupuij.  auteur  de  l'Origine  de»  Cullet, 

àcine-et-Oise. 
Dupny  ,  avocat  et  juge  de  paix  à  Mont- 

brisun  ,  Rliône-et-Loirr 
Dnquesnoy ,   ex-mome  .  Pas-de-Calais. 
Durand- Maillane,  avocat,  Bouchc»-du- 

Rhône. 
Durochr,  Mayenne. 

Duroy,  juge  au  tribunal  de  Berna  y.  Fure, 
Dusanult,  traducteur  de  Juvcnal  ,  Paris 
Dutron  Bomirr  ,  conseiller  du  prrsidial 

«Je  Moiitmuiillon,  Vienne. 
Durai,  avocat  à  la  C  lier  CM  ,  Illc-ct- 

Vilaine. 
Durai  ,  Aube. 
Durai ,  Seiuc-lnférimre. 
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Hstailens,  Haute- Gan. me. 
Eulard  ..  Pas-de-Calais. 
Knmerlh...  Gironde. 
Lsmard  (  G.  ) ,  Gironda. 

F. 


Eoor*»o,  marchand  à  Puligny,  Côte, 
d  Or 

F.brmann,  Ras-Rhin, 
Fngucrrand,  M»  clic. 
Lujub  mit  d«?  la  Roche,  in/»e  do  romté- 
pjtricdi?  Laval .  e*-ci>t»»tit  ,  Meyi-nnc. 
Fnl.rt  ,  Pas-de-Calais. 
I'.r  le  . .  MorLiiian. 

Levhasseriaux  .une,  avocat  à  Saintes, 

Charente  Inférieure. 
E*cliaasrrianx  joune,  ,  médecin,  Charente- 

lsiferiente. 
Karndier,  Vjr. 

F.»nue  U- Vallée  (  Joarli im  ),  juge  an  tri- 
banal  de  Craon  ,  Mayenne. 
r?«p«rt,  Arriége. 


Fabbk,  Hérault 

Pebra  .  |age-4*ftU  à  Viaca  ,  Pyréaéce- 

Orientales 
Fabre  d'Kglantine,  Paris. 
Fatiehet .  prédicateur  du  roi,  Calvados. 
Faire,  anc.  imprimeur,  Scine-Inléricore. 
ranre,  Hante-Loire. 
Faurr.  Creuse. 
l'anre-la-Hruniére,  Cher. 
Fayot,  Verul.-e. 
Fayc  .  Haute-Vienne. 
Fayette*  Drôme. 
Férau  I  .  H.M.lrs-Pyrcnees. 
Frrrand  ,  Ain. 
Ferreux  (de  Salins),  Juia. 
Ferry,  Ardennes. 
I  14  net  ai  né,  Aisne. 
Finot ,  Yonne. 
Flageas,  Haine- Loire. 
Henry.  Côles-du-Noid. 
Fockrdev  ,  Nmd 
)  arest .  Rhonr-.t- Loire. 
Forestier,  Allier. 

Fourbe  de  Nantes,  Loire-Inférieure. 
Foucher,  Iminnie  de  loi  et  notaire.  Cher1. 
Fourcroy,  Paria. 
Fourmy .  Orne. 
Fournel  ,  Lot-et-Garonne. 
Fniirnier...  R liône -et •  Ivoire. 
Fuusjedoire,  Loin  -cl-Ciicr. 
Fraueaslel,  Knre. 
François  ,  Soir  me. 

Fret  iue  ,  président  an  tribnnal  dn  distrirt 
de  Saint- Aigaen  et  MontricbarJ,  Loir- 
et-Cher. 
Firmangcr,  f'.ure-rt-Loirc. 
Frérnn,  journaliste,  l'aria. 
FrOftT,  Sarlbc. 

C. 

GariLAnn...  Loiret. 
Gemont,  ArdêYhe. 
Gantois ,  Son  me. 
G.nilieu,  Indre  ct-Loire. 
Garilhe  (  Privât ),  A  r  dé  die. 
G arnii-r  Aude. 

Garnit* ,  avocat .  Charente-Inférieur*. 

Garnirr  (  Antoine  ),  Alouee. 
Garos,  Vendée. 
Garran  de  Coulon,  Loiret. 
Garreau  ,  aroral ,  Gironde. 
Ge«parin  ,  capitaine  au  régiment  de  Pi- 
cardie, Boucbea -du- Rhône. 
Gaston,  Aniége. 
Gandin  .  prélre  à  Lnçon  .  Vendée. 
Gauthier  jeune ,  Côtea-dn-Nord. 
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Gauthier  (de*  Orciéres  ),  Ain. 
Cay-Vernon  ,  évèqne  constitutionnel  de 

Limoges ,  HautoVieune. 
Gelin,  administrateur  du  district  de  Cha- 

rollcs,  Saône-et-Loire. 
Genevois ,  président  du  tribunal  criminel 

de  Grenoble ,  Isère. 
Genia...  Mont-Blane. 
Géoissieox  ,  avocat ,  Isère 
Gensonué.  avocat  à  Bordeaux  ,  Gironde. 
Gentil,  administrateur  du  département 

du  Loiret. 
GeofTroi ,  jeune  .  Seine-et-Marne. 
Gérard-de- Rivières  (  Jacob),  vice-pré* 

sident  du  tribunal  civil  d'Alençon, 

Orne. 

G e rente  (  Olivier  ) .  Drôme. 
Cermignac-.  Corrèxc. 
Gertoux  (  Brice  ) ,  Hautes- Pyrénées. 
Giberqncs  ,  Puy-de-Dôme. 
Gilet ,  Morbihan. 
Girard ,  Aude. 
Girard...  Vendée. 
Giraud ,  Allier. 
Giraud,  Côtes- d a-Nord. 
Girond  ,  Charente-Inférieure. 
Girot-Poujol ,  ex-constituant  ..  Puy  de- 
Dôme. 

Giroust...  Eure-et -Loire. 

Glcisal ,  Ardèche. 

Godcfroi...  Avcyron. 

GoJcfroy  ,  Oise, 

Gomaire ,  Finistère. 

Gorsas,  Seine-ct-Oise. 

Gossuin,  Nord. 

Gondelin,  Côtes— do-Nord. 

Goujeon ,  Seine-et-Oise. 

Goupilleau  de  Fontenny  ,  avocat,  Vendée. 

Goupilleaudc  Montaigu,  notaire, Vendée. 

Gourdao,  lieutenant-criminel  au  baill. 

de  Gray  .  Haute-Saône. 
Gousy ,  Tarn. 

Goyre—  Laplanche  ,  bénédictin  ,  vicaire 
épiscopal  constitutionnel,  Nièvre. 

Granet  ,  Bouche»-du-Rh6ne. 

Grangeneuve,  avocat  a  Bordeaux.Gironde. 

Grégoire  (  H.  ),  évéque  de  Blois...  Loir- 
et Cher. 

Grvnot ,  avocat,  Jura. 

Grosse-du-Rocher  ,  cultivât.  ,  Mayenne. 

Guadct,  avocat  k  Bordeaux,  Gironde. 

Guchant 

Guérin  .Loiret. 

Guennenr ,  juge.  Finistère. 

GuexuO,  marchand  ,  Fi  ui  stère. 

Galroi,  avocat,  Pas-de-Calais. 

Guillrraut,  avocat,  Nièvre. 

Guillrmardet ,  Saône-et-Loire. 

Guilleinain,  Saône-et-Loire. 

Guimberteau,  juge  au  tribunal  d'Apgou 
léme ,  Charente. 

Gnmtry.,.  Mont-Blanc. 
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Guitcr.  Pyrénées-Orientales. 
Guyardin ,  Haute-Marne. 
Guy  es,  avocat  à  Anbosson  .  Creuse. 
Guyet-Laprade ,  Lot-et-Garonne. 
Guyomar,  négociant  à  Gningamp,  Côtes» 

du- Nord. 
Guyot...  Drôme. 

Guyot  (Florent) ,  avocat  a  Semur,  Côte- 

d'Or. 

Guyton-Morvcau,  avocat-général  au  par- 
lement de  Dijon ,  Côle-d'Or. 


II. 


Haanv,  médecin  à  Rouen.  Seine- Infé- 
rieure. 
Harmand,  Meuse. 

Haussman,  négociant  à  Versailles, Seine- 
et-Oise. 
Havin,  Manche. 
Hecquet,  Seine-Inférieure. 
Henri  la-Rivière  ,  avocat.  Calvados. 
Hentz  ,  Moselle 
Hérard  ,  Yonne. 

Hérault  de  Sec  belles ,  avocat  du  roi  an 

Cbatelet ,  Seine-et-Oise. 
Htmbert,  Seine-et-Marne. 
Houvier-Eloi ,  Somme. 
Hubert  (  Michel) ,  Manche. 
Hngul...  Vosges. 

Huguct,  évéque  constitutionnel  dn  dé- 
partement de  la  Creuse, 
lliimbcrt ,  Meuse. 


J. 


IcnoM  ,  supérieur  de  la  maison  de  l'e 
toire  à  Condum ,  Gers. 

Ingrand  ,  avorat  tt  administrateur  dn  dé- 
partement de  la  Vienne. 

Isnard  ,  marchand  parfumeur  à  Dragni- 
guan,  Var. 

Isoré ,  Oise. 

lioard  ,  Hautea-Alp«s. 


J 


Jic  .Gard. 
Jacob...  Meurthe. 
Jacomin  ,  Drôme. 
Ja^of  ,  Ain. 

Jai  (  de  Sainte-Croix  ) ,  Gironde. 
Jard-Panvilliers,  médecin  s  Niort,  Peux- 

Sèvres. 

Jarry.  agriculteur  près  de  Nantes,  Loire- 
Inférieure. 

Jaurand  ,  notaire,  Creuse. 

Javogues ,  Rhône-et-Loire. 

Jean-Bon  (  Saint-André),  ministre  pré- 
levant ,  Lot. 

Jean  net- Langue  ,  Yonne. 

Jolnunot  ,  Hiul-Rhin. 
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Joubcrt ,  Hérault. 

Joueone  «le  Lmgchamps  ,  Caltados. 

Joardan  ,  Nièvre. 

Juillet»,  Prôme. 

Jullien  deToulonse  .  Hante- Gai on  ne 
K. 

KtKCBcn..  Mowlle. 

kervaint  (  le  comte  de  )  ,  anc.  administra- 
teur du  département  Je  la  Seine,  Scino- 
el-Oi»e. 

Kervciégan  ,  sénéchal ,  Finistère 

L. 

I.AA...  Basses-Pyrénées. 
I.aboissière,  juge  au  tribunal  de  Moiasac, 
Lot. 

Lacaze.  négociant  à  Bordeaux  ,  Gironde, 
lacombe  (Joseph),  doctrinaire  et  cure, 

Avevron.  -  • 

Laconibe-Saint-Michcl  ,  Tain. 
Laco»te ,  Cantal. 

Lacoste  (Elie) ,  médecin,  Dordogne. 

Lacrampe,  avocat ,  Hautes-Pyrénec». 

Lacroix,  Hante-Vienne. 

Lafond  ,  Corrèae. 

Laguire.  juge  de  paix  ,  fiera. 

Lahoi  dinierc...  Urne. 

Laignelol,  homme  de  lettre»,  Paris. 

Lakanal  ,  Arriére. 

Lalande.évéque  constitutionnel,  Meut  ihe. 

Lalouc,  Puj-de-Dôroe. 

Laloy,  Haute-Marne. 

Lamai-que,  Juge  au  tribunal  do  Périgueux, 

Dordogne. 
Lambert  de  Belan,  juge  de  paix  ,  Côte- 

d'Or. 

Lanjuinais  ,  avocat,  Ile-et-Vilaine. 
Lanot,  Corrèae. 

Lantbenas  ,  médecin  ,  Rhône- et  - Loire. 
Laplaigne,  président  du  tribunal  d'Aucb, 
Géra. 

Laporte  ,  avoué  au  tribunal  de  Befort, 

Haut-Rhin. 
Laroche,  Lot-et-Garonne. 
Lasource,  ministre  protestant  ,  Tarn. 
Laurenceot  .  Jnra. 
Laureucc-Villedieu,  Mar.che. 
Laurent,  Bouches-du-Rhôuc . 
Laurent ,  Lot-et-Garonne. 
Laurent  .médecin  ,  Bas-Rhin. 
Lavicomteric  ,  homme  de  lettres,  Parts. 
Le  Bas ,  Pas-de-Calais 
Leblanc  (do  Serval),  Bouchevdo  Rhône. 
Lebon  .  ex-oratorien  ,  Pas-de-Calais. 
Lcbreton  ,  Ille-et- Villaine. 
Lecarlier,  Aisne. 
Lecarpeatier ,  Manche 
Leclerc,  avocat  et  juge  de  paix  a  Villedicii, 

Loir-et-Cher. 

Lecler        Maine  et  Loire. 

Lecointra,  marchand  de  toilss  à  Ver- 
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Lecointre  Pujravcaux ,  lu»  m  me  do  lot  a 
Saint-Maixent.  Deux-Sévrea. 

Lecomte,  employé  an  tribunal  de  com- 
merce de  Rouen  ,  Seinc-lnlcrieure. 

Lefebvre  (  Julien  ),  Loiie-lnférieme. 

Lefcbvre,  propriétaire  à  Gamathe.  n- 
constituant,  Seîm-Inférieure. 

Lefiot,  Nièvre. 

Lefranc  ,  Lande*. 

Lcgendre  ,  maître  des  fbrg»*J ,  Niéïre. 
Legendre ,  boucher  ,  Paris. 
L«"got ,  avocat .  Calvados. 
Lehardy,  Morbihan. 
I.rhaalt ,  Sai  the. 
Lejeune,  Indre. 

Lrjenne  (  Rénc-Fraiiçot*  ) ,  Matemie. 
Leinaignan ,  lieutenant  criminel  à  Branle, 

ex-consttuant ,  Maine-el-Luire. 
Lcmaillant  ...  Morbihan. 
Lerouine  ,  Calvados. 
Lemoine,  Hautr-Loire. 
Lemoine ,  Manche. 

Léonard  Bourdon  .instituteur  à  Orléans, 

Loiret. 

Le  page  ,  médecin  k  Montaigis,  l^iret. 
Lepelletier  Saint  -  Fa rgeau  .  président  à> 

Mortier  au  parlement  de  P.ni».  Yoonr. 
Lequinio,    ancien    maire    de  Rennes, 

M  >rbihnn. 
Lesage  ,  F.ure-et-Loir. 
Le  sege  Senault  ,  Nord. 
Lestcrpt-Beauvai»  ,  arocat  au  Dorât,  ex- 

constitrant,  Hante-Vienne. 
Letourneur  ,  Manche. 
Ixslourneur  ,  Satthe. 

Levasseur,  procureui  -syndic  du  district 

de  Tuul ,  Meurthe. 
Levasseur ,  chirurgien,  Sarthe. 
Lejria...  Gard. 
Lhémann...  Mont-Terrible. 
Lidon  ,  Corréxe. 

Lindet  (Jean-Baptistc-Rohert)  .  avocat, 
Eure. 

Lindet  (  Robert  Thomas  ) ,  évèque  con- 
stitutionnel du  département  de  l'tu.e. 

Lion...  Guadeloupe. 

Litle  ..  Martinique. 

Lobinhés,  médecin ,  A vryron. 

Lofliri.il ,  amiru  lieutenant-génér*!  au 
bailliage  de  Vouvant ,  ex  constituant , 
Deux-Sèvres. 

Lombard  Lâcha ux  ..  Loiret, 

Lomont,  Calvados. 

Loncle ,  Côtes-du-Nord. 

1<ongneue...  Eure-et-Loir 

Louche»,  professeur  au  collège  de  RhniW, 
Avevron. 

Louis,   aucitn    commis    de  l'intendant 

d'Alsace  ,  Bas-Rhin. 
Louvet,  avocat  et   homme  de  lettre», 

Loiret. 

Louvet,  avocat  aox  conseils  ,  Soiniiu-. 


Digitized  by  Google 


Côte- 


LISTE  DES 
CC. 

Loyseau,  chirurgien ,  Eure-et-Loir*. 
Loyscl ,  A  Un*. 

I  -uyxrau ,  négociant,  CHarcn  te- 1  n  rérien  re. 
Ludot,  Aube 

M. 

M^orirt  ,  propriétaire   cultivateur  à 

Eethiacourl ,  Pas-de-Calais. 
Maigncn.  adiniuist-at'Mir  «lu  district  ilo 

Chit  ligner  >ye  ,  Vend  *e 
M'ignel  .  prvuv  ,  l'iiy-tlo-Dôm». 
Maillu-  (  Jui.  pli  )  .  Canl  il. 
MailIir.aroc.il,  Ma  île  Garonne. 
Mailly  .  S*ô-ir  cl-Kire. 
Main  vit.  le.  Puni  hes-du- Rhône. 
AI  a  94i* ,  Has-cs-Alpe*. 
Mallarmé,  procureur-syndic  de  Punl-à 

Mouron ,  Mcuilhe. 
Malet...  Nord, 

II  a  miel,  Paiia. 

M  iras  (  Jalim  ) ,  Enre  et  Loir*. 
Ma  rat ,  né  ru  Suisse,  Péris. 
Marboi  ,  I  Ironie. 
Marco*.. .  Monl-RUnc. 
M  arec.  Finistère. 

Maréchal  (  le  )  ,  cx-conalituant .  Eure. 
Mare»  (  jeune;,  négociant  i  Nuits,  Cô 
d'Or.  * 

Mariboa-Montaut,  ancien  mousquetaire, 
Cera. 

Mariette,  avocat  à  Rouen  ,  Seine -Infé- 
rieure. 
Marin,  A!  ont-Blanc 

Marquis,  avocat  ô Saint-Mihicl ,  ex- con- 
stituant ,  Meuse. 

Marragon  ,  Aude. 

Martel .  A 11  ut. 

Martin..-  Somme. 

Maitinnt...  Vienne. 

Mo  rituel,  D  6me. 

Marvt'jonU,  Tarn. 

Maa»A,  Alpes  maritimes. 

Masaicu  ,  curé  de  Sergy.  ex- constituant, 
évêque  constiliilioniiel  de  l'Oise 

Masuyrr,  avocat,  jtisr«  au  tribunal  do 
district  de  l«oiian<,  Saône  et  Loire.  ^ 

Malliien  (  da  Mirampol  ) ,  Oise. 

Maoduyt  ,  Seine  et  Marne. 

Maiildc-Liiisellexie,  Charente. 

M  aire  aîné,  épicier  à  Auxcrre ,  Yonne. 

Maurel ,  llle-el-Vilaine. 

Me*ailc  i  Hante-  Garonne 

Meaulle,  piésidcnt  du  tribunal  civil  do 
Château- Hrianil,  Loire- inlérieure. 

M  ci  (la  n  ,  bourgeois  da  Uayouuc  ,  liasse*, 
l'y  renées. 

Méfiinsac,  Cantal. 

Mcliinet ,  Li-iie-lnforicuie. 

Mcriei>son,  Ardcuues. 

Mrnn.ui.  jope  au  Inlinnal  de  ViHiers, 
Maine  .«UUiirr. 

Mercier  ,  «utenr  du  tah'«an  de  Paris  , 
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CC. 

Siineel  Oi*e. 
Merlin  de  Douai ,  avocat ,  Nord. 
Merlin  de  Phionviilo,  Moselle. 
Merliiio ,  Ain. 
Mryer  de  Maxarmo  ,  Tarn. 
Meynard ,  IJordogne. 
Mit  h  nid  .avocat,  Ooubs. 
Mit hi  1 .  Meiii-lhc. 
Mirliel .  M>>rliih  11. 

M  .liei.Riiàni-el-Lotre. 
Mliih  u  I  ,  Cmlal. 
Millar.l,  .Suôii  ^el- Loire. 
Mirandt* .  C1ÙI4I. 
Mollet.  \\n. 

Mol  er-uit  .  .1rnr.1t  à  Nancy,  Menrthe.  ' 

Mi-iledo.  rh  moine..  Cor»  -. 

Monnri ,  c  e,  de  VaManc^urt,  ez-rou- 

s  i  s  sa  nt .  Hauic-Mariie. 
MontAtii  r  ,  «roc  it  à  uaii»*sae.  Toter*. 
Moues  ieC  ;  cure    de    Saint  -  Pierre  de 

CJi'i  mont ,  P.»y-dc-  Oôute. 
Mounot  .  avic.it  .  Don  lis. 
Mnoléfpit  .  Pyrénées  Orientale». 
Mont-Oihcii  ,  Saôue-ct- Loire. 
Munl-Mayr.nl.  Loi. 
Morcan ,  avut-al  à  l'ar  .  Meuse. 
Murrau,  ingénieur  à  Chalons-snr-SaAna* 

Saône  et  Loire. 
Morin  ,  avocat  ,  Aude. 
Mur  i»ïori,  avocat,  Vendée. 
Moulin  ,  Rhône  et -Loire. 
Muyesxet ,  Gers. 

Musset,  curé  de  Falleron,  Vendée. 
N. 

Nantir ,  Rssses- Pyrénées. 

Niorhe, avocat  à  Loches,  cx-constilusnt. 

Indrc-et-  Leiro. 
Nion  ,  ingénieur  de  la  marine  à  Roche  - 

fort  ,  Charculo  Inlérieuro. 
Nnai|ly...  Rhône-ct-Loire. 
Noël  ,  avocat ,  Vosges. 
Noguer  ,  Lot-et-Garonne, 

O. 

Obvt.iw  .  lUe  et  Vilaine. 

0|k>îk,  Seine  cl  Marne. 

Orléans  (  le  duc  d' )  ,  dit  Égalité...  Perr*. 

Os.clm.  .  Paris. 

Otitlot,  commissaire  du  roi  an  tribunal  do 
Bcauno,  Côle-dOr. 

P, 

P«g\hri.  ,   curé  do  Noatllae,  Lot  #t 

Garonne, 
l'a  ni*  ,  homme  de  lettres  ,  Paris. 
Pair  in  ,  M  lion  e  et  I  ai  ire. 
Paync  (Thomas)  Pas-de-Calais. 
Pelé.  Loiret. 
Peîrt  ,  Lozère. 

Pelissier  ,  médecin  ,  Bouches  du  Rhône, 
Pelletier  ,  Cher. 

J'ejuarUn  ,  avocat  à  Olérerv,  TJ.'Pyrcaêe* 
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A  LA  CONVENTION. 
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Péniéres,  Com 

P«-pin  ,  Ind  rr. 

PèmT.l  ,  Maine  et  Loi  m. 
Perdrteat...  Saône  et 
Pérès.  Gers. 
Pérès  (Lagr«se) .  avocat, 

I  fan  te  Garonne. 
Périet...  A  mil'. 
Périex  { jeune  )  ,  Ande. 
Pc rri n  ,  négociant  à 
Perrin  ,  Vosges. 
Personne  ,  Pas  de  Calais. 
Pë'ion  {  de  Villeneuve)  a 

slilnant ,  Eure  et  Loire. 
P»  tit .  Axsjic. 
Petit  Jean,  Allier. 
Pruvergne...  Cantal. 
Pejre,  Bustes-Alpes. 
Pr-vssard  ,  garde-du-rorps  .  Doro'ogne 
Pflièger,  ex-cunstiloant ,  Haut-Rhin. 
Phelîppeaux  .  avocat  ,  Sarliie. 
Piequé,  Ha  a  tes-Py  renées. 
Pienct,  Aube. 
Pielte,  Ardennea. 
Pilastre  (de  la  Brardiére)  , 

tnaat  .  Maine  et  Loire. 
Pinr a  ,  Manche. 
Pinet  (  ai  né)  ,  administrateur  du 

de  Bergerac ,  Uordogne. 
Piorrj,  prêtre,  Vienne. 
Plaichard-Chotliére 


Pbaanet,  Corrèzc. 

Pocliolle,  profoacnr    de  rbctcriqoe  à 

Dieppe,  Seine  Inférieure. 
Pointe  (  Noël  ),  M  hône  et  Loire. 
Poisson  (de  Coudre v  1 11.  ) ,  Manche. 
Polly...  Urde  France. 
Pomme  (  André  )  ,  Cayennc. 
Pons  do  Verdun,  Meuse. 
Porcher  (  de  Lissonnay  ) ,  Indro. 
Portiez,  avocat,  OUe. 
Potkier  ,  Indre  et  Loire. 


ex-constituant,  Maine. 
Poulain-Grandpré,   avorat   à  Nancy  , 

Vosges. 
Poullicr  ,  bénédictin.  Nord. 
Précy ,  Yonne. 
Prrssarin  ,  Rbône  et  Loire 
Prieur,  avocat  à  Chàlons,  Marne. 
Prieur- Du  rémois  .  Côte-d'Or. 
Priraandière ,  avocat ,  Saithe. 
Projean ,  Haute  1 
Prost,  Jura. 


Rabant  de  Saint  Étiennn , 
religion  réformée.  Aube. 
R.ihaut- Pommier ,  Gard. 
Raflront  Dntronillet  ,  Paris. 
Ramean.  Côlc-d'Gr. 
Ramcl-Nogarcl,  avocat  du  Roi,  A  ode. 
Ré.nl,  Isère. 

firbrcqni  ,    membre  du 

Bonchr«-dn  R  hône. 
Regni*  (  Claude  Louis) ,! 
RenanM...  Manche. 
Réveillcre-l^panx,  Maine  et  Loire. 
Revelle  (  L.  )  ,  inge  de  paix  à  Vc 

Seine  Inférieure. 
Rererchon  ,  négociant    à   Yergiisom  , 

Saône  et  Loire. 
KhvIm  1 1 ,  avocat  au  conseil  sauverai* 

d'Alsace,  ex-constituant, 
Rrynaud  ,  M  i   [  -Loire. 
Ribcrcaii,  Charente. 
Ribet,  Manche. 
Richard,  avocat  à  la  Flèche  , . 
Richaud  ,  Seine  et  Oiso. 
Ridioax.  Eu  re. 
Ricord  ,  avocat,  V«r. 
Ritter  ,  juge  au  tribunal  d'AItkireh , 

Haut  Rhin. 
Rivand,  Haute  Vienne. 
Rivcry  ,  négociant  à  Suint  -  Valéry  , 

Somme, 


»  icre 


Co 


rreze. 


Ri 

Rnberjot  ,cure'  de  Màcon  .  Saône  et 
Robert ,  épicier ,  Paris. 
Robert ,  Ardennea. 
Robespierre  aîné  ,  Paria. 
.Robespierre  jeune.  Paria. 
Robin  ,  cultivait-tir ,  Aube. 
Ricbrgudc,  Tarn. 
Homme ,   cultivateur  et 

mathématiques,  Pu 
Itouault,  Morbihan. 
Ronbaud,  Var. 
Rotigcuu  nt,  Mon 
Rousseau  ,  Faris. 


Qrrraxc ,  Finistère. 
Qninette ,  Aisne. 
Quirot. 


,  Aveyron. 
. ,  Haute-Marne. 
c-Paullac,  Dordogne. 
Rouycr  ,  maire  de  Bcsiers ,  Hérault. 
Hou/et ,  Hante-Garonne. 
Rovcre,  marquis  de  Founcnv, 

du-Rhônc. 
Roy  ,  Seine  et  Oise. 
Roycr,  Ain. 

Ruamps,   cultivateur ,  Charente  Infé- 
rieure. 

Rnanlt ,  bénédictin  ,  ] 
Serne  Inférieure. 

Rudel.arocAt,  Pnj-de  Dôme. 

Rutile  .  Indre  et  " 
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Rulb,  adminis 
Bas-Rhin. 


Saint-Just,  Aime. 
Saint-Martm,  avocat,  Ardécbe. 
Saint-Martin  Valo^ne,  Aveyron. 

Oilinv»!  TU,  AiMCCIIC. 

Saladin  .avocat  à  Amiens ,  Somme. 

Sfricetti ,  Corse. 

Salles,  médecin*  Vezelise ,  Menrtbo. 
Salifier,  procureur*  Cahors  ,  Lot. 
Sallrgros,  ho  muta  de  loi  à 
Nord. 

Snlmon  de  Mexiëres,  Sartho. 
Saurine  (abbé)  ,  ex-constituant ,  Lundes. 
Santayrade  Montélituart.  Drôme. 
Sautereau,  homme  do  loi ,  Nièvre. 
S^uvé  (Gervais),  marchand  d'ardoise» 

à  Dole,  Manche. 
Savary  ..  Rure. 
Savary ,  Orne. 

Sarorin  (  Marc  Antoine  )  ,  Basset-Alpes. 
Scrllier  ,  snajehand  de  drapa  4 

Soin  me. 
Seconda,  homra 
Seguin ,  Uoobi 
Senadon...  Basses-Pyrénées. 
Sergent,  graveur  en  Uille-dow^ , 
Serres,  Hautes  Alpes- 
Serres  t  Ile-de-France. 
Serves  a,  Mayenne. 
Servière ,  Lozère. 
Servonet ,  Isère. 

Sevestre  (Achille).  Ule-et-Vilaîue. 

Siblot,  médecin ,  Haute- Ssène. 

Siejes ,  chanoine  et  vicaire  général  de 

l'évêque  de  Chartres  ,  ex-constituant , 

Sartbe. 

Siliery(A]ex.Drulardde  Gondis),Somrae. 
Simon,  vicaire  général  de 

Strasbourg,  Bas- Rhin. 
Solomiac  ,  avocat ,  Taro. 
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Thierriet ,  Ardennes. 
Thirion,  Moselle. 
Thomas...  Orne. 
Thomas ,  Paris. 

Tburiot  La  Rosière,  avocat.  Muni?. 
Toequot,  cultivateur  ,  Meuse. 
Toulouse,  Ardèche. 
Tonrnier ,  Aude. 
Tréhouart .  I Ile-et-Vilaine. 
Treilhard ,  avocat,  cx-conslituenl 

et  Oi»e. 
Tribonlai ,  Tarn. 
Trulard  ,  ingénieur  ,  Côte-d'Ox. 
Turreau-Linièrcs ,  Yonne. 

T. 

Vadier,  Arrie'jre. 
Valdruche...  Haute-Marne* 
Valady-lxarn ,  Aveyron. 
Vardon,  Calvados. 
Varlet  ,    lieutenant-colonel  da 

Pas-de-Calais. 
Vasseur...  Somme. 
Vaucher(  Ucuh  ) ...  Jura. 
Veau...  Indre  et  Loire.  * 
Venaillc ,  Loir  et  Cher. 
Vénard...  Seine  et  Oise. 
Vetdolin ,  Basses-Alpes. 
Vergniand,  avocat  à  Bordeai 
Ver  mon ,  Ardennes. 
Verneley,  avocat,  Doubs. 
Vernier,  avocat  1  Lons 
Vidal... Basses  Pyrénées 
Vidalin ,  imprimeur- libraire  à  Moulina, 

Allier. 

Vidalot,  avocat  et  juge  à  Valence,  Lot 

et  Garonne. 
Viennet ,  Hérault. 

Vigneron  ,  procureur-syndic  du  départe- 
ment de  la 
Villa rs  »  éveqc 
Mayenne. 


Soubiany.orecier  au  régiment  de  Royat    Villers,  Loire-Inférieure. 


Dragons,  Puy-de-Dôme. 
(Julien  ),  Vosges, 
ic,  Haute-Vienne- 

T. 

Taillefer ,  médecin ,  Dordogne , 
Tallîcn  ,  Seine  et  Oise. 
Talot ,  Maine  et  Loire. 
Ta  veau.  Calvados. 
Taverne! ,  Gard. 

Tetlier,  avocat  du  Rot  i   Mêlant  e» 

constituant ,  Seine  et  Marne. 
Terrât,  Tarn. 

Texier  Mortcgonte,  Creuse. 
Thibaod ,  Indre. 

Thibaudeau  ,  avocat  à  Poitiers,  Vienne. 
Thibault,  ou  ré  de  Saoppes,  ex-constit. . 
érèoui  constitutionnel  du  Cantal 


Villetard...  Yonne. 
Vîllette  (  Charles  )...  poète ,  Oise. 
Vincent ,  Seine-Inférieure. 
Vinet,  Charente- Inférieure. 
Viquy ,  Seine  et  Marne. 
Vitet,  médecin...  Rhône  et  Loire. 
Vouland  (  Henri  )„.  avocat, 

tuant  ,  Gard. 
Vendelaineourt,  principal  en  collège  de 

Verdun,  Haute-Marne. 

Y. 

Yger ,  avocat  à  Cany ,  Seine-Inféri 
Ysabcau  ,  oratorien  ,  Indre  et  Loire. 

Z. 

Zftflgiacoiai  fiU ,  Mcurthe. 
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AU  CONSUL  DfcS  ÀNCifiiNS. 


ce. 


ce. 


AR-*rt. 


A  II  are. 
AJ^-iier. 
Ami 


Annecy. 

AnqneUa. 

Appert. 

Arnould. 

A  r  ta  o  U  -  Blanral . 

Anbrée. 

Augicr. 

Auguu. 


Balieet. 

Ear  iiI1<id. 
Bar^-Marboia, 

Bar  ira  a. 

Iwrrct. 


Beckcr. 
B.  >  roabroeck. 
BcJio. 
rîr!Icj?ar  Je 
Brnoist. 
Bc; and 
Berger»!. 


aoe. 
Bcrlh<rrau. 


Bejnard. 


BUux. 
Boirot. 
Bcis«crand 


Fonnesœur. 
Bonnet. 
Bonnier. 
Bordas. 
Bosquillon. 
Boucher  > 
Bouillerot. 


Bollat. 


Bourdinbon. 
Bourdon  (  de  l'Orne.  ) 
Boordoo  (  de  1a 

féricure.  ) 
Bouret. 

Bourgcoia  (  Nie.) 

Bo  urgeoù. 

Bonnet. 

BouMÎon. 

Boutevî. 

BojaraL 

Bozj. 

Bra»Mt.St..Partbia. 

Brault, 

Btaveix. 

Br^rd. 

Brival. 

Brostaret. 

Urolbier. 

C. 

Cabaroc. 

Caillewcr. 

Caillj. 

Caatilboa. 

L'auvet. 

Cavailhon. 

Cita  bot. 

Cbaignart. 

Chaillon. 

Chambon-Lafoor 

Champion  (du  Jura). 

Champion  (delà  Meuse). 

Champmartin. 

Chapsal. 

Charrier. 

Chartier. 

Chasset. 

Chassiron-Lafosse. 
Château  vieux. 
Cbombart. 
€  itadella. 
CJari-t. 


Cbnael. 

Claverie. 

Clavier. 

Cochon. 

Coq  ui  Hier. 

CocMnrel. 

Collombel. 

Conte 

Corbcl. 

Coi  binais. 

Corenfualier. 

Cornet. 

t'nrnillnau. 


ConcMiirel  La LrooMe. 
Courte. 

Courtisson~Uumu« 

Courtois. 

Cousin. 

Coutausso. 

Crenière. 

Crelet. 

Creuze. 

Creuié-Latoucbe. 

Curiai. 


DaLPiionai. 
D^ndenacaiad. 
Dandenao  jeu 
Daoet. 
Dargniee. 
Dast. 

Dan  triche. 
Ui  bourgea. 
Dcclerck. 
Dccombei 
Dccrtcy. 
Dcdelay  d'Agi». 
Degrave. 
Delacoste. 
Delamarre. 
Delamelhvrie. 
Drlaltre. 
Drlcher. 
Deledoy. 
Deimas. 
Delneufcour 
Delor. 
Dclort. 


cxxxvui 
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Demasiére. 

PcmoncuDZ. 

Denltel. 

Depere, 

D  [>'■  i  rcx. 

Deracey. 

Dereul/. 

Deen-til». 

DrSSaipt. 


Del  ri U 
Devars. 
Derenr*. 
)  )pydice. 
DieudonnA. 
Disent/. 
Douge. 
Dulioë. 

Dubois-Bellegarde 

Dubois-Dubai*. 
Dubonrg. 
Dnbourg. 
Dabniwon. 
Ducos  (  Roger  ). 
Duflau. 
Duffessien. 
DuCour-Maisc 
Dugno-Dasse'. 
Dumas. 
D  i  mont 
Duptn. 
Dupont. 
Dupncb. 

Durand-MeillaMe. 

DussauU. 

Dussienx. 


EswAim. 
Estadcns. 


F. 


Forât. 


l'fi  rnux. 

Férrier. 

Fiéri. 

Foatenay. 

Fuuqnet. 

Foureade. 

Fourcroy. 

Fonrmy. 

Fonrnicr 
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CC. 

Franc^. 

François-Primendiére. 


Gsltiik. 

Carat. 

Garnîer. 

Garos. 

Caalaud. 

Gandin. 

Gautier  (  Confie). 
Gantier  (  Ain  ). 
Gaultier  (  Côte- d  Or). 
Gant  ret. 
Gérard  d 
Gérente 
Giganlt-Crii 
Ghoyscns. 


Gintr^c. 
Girard. 

Girard  ;  Villa n  ) 
Girand. 
Giraud-Fabry. 
Giranlt. 

Girod. 

Girod-Poasol. 

Gobrrt. 

Godin. 

G  on  n  &t. 

Gorncnu. 

Gonlj. 

Gonpillran  de  Fontaaay 

Goupil-I'réfeln. 

Gourdan. 

Coyard. 

Goyct-Dnbignoa. 

Gnndsire. 

Grison. 

Gnrliand. 

Gnrraid. 

Gnérin. 

Gucrmcnr. 

Guineaa, 

Gniot 

Guixol. 

Gmttard. 

Gumery. 

Gui  langer. 

Guyomard. 


Haikcqvv. 

Hamont. 

Harmand. 

Hau/eur. 

I l- vin. 

Tlecqiiet. 

Hèrard. 


CC. 

Herwin. 
Himbert. 
Hopsomér*. 
Hobard. 
Muguet. 
H. 


Jkc. 

Jacomet. 


Jarrj  des  Loges. 
Javardat  F 
Johannot. 
Jourdain. 
Jousselin. 


Ksitrsra. 
KaufTmann. 


f.ABOISSItai. 

Lâchait. 
Lachièxe. 

I  nenrn  Îic-S  t. 

Lacoudraye. 


i  nr.md-r 

Lagrange. 
La  bar  y. 
Lalui. 
Langlois. 
Lanjuinais. 


Laraui 

La  vie. 


Lebrun. 
Lecrel. 
Leçon  te-1 
Lecordicr. 

Leçon  leulx-Cantelen. 

t.edanois. 

l^fèrre-Cayet 

Legcndre. 

Legrand. 

Laitaut 
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I  e  ^ordaîn. 
i.llaud. 


Lroennet-La  î 

Leasercier. 

1-e^.ine  (de  TMeppe). 
Lrtnaine  (  des  Forges  ). 


AU  CONSEIL  DES 
CC. 

Morrande, 
Moulland. 
Mouricault. 
Moysset. 
Muruire. 
M  Urinais. 
M  us  «art. 


IrsatftfM». 
1-rlnMriimX. 


lVrè|«e. 
Linorrl. 

li<rerH  | 
Liodct. 
Loi  Joj. 

].u«ftcl. 

Louc-I  (FSerre). 

Lumuiit. 
t-oyaoel. 


Miiaxam. 

HailUtiL 
Jtailly 


Maihf». 


M*  r  boU. 


MjrrnoLtfi 

Martel. 
Ma'iptliL 

Mnlhan. 


Mené. 
Mrrlioo. 

Micbaud. 

Michel. 

Micii«L 

Michel. 

Michiela. 


Mi«*onBet. 
>lolleraot. 


Nonnin 

Motteau  des-Jles. 
Mor.teL 


(  Sigisroond  ) 


Nion. 
Nubict. 


O. 


CC. 


OtBVKCBT*. 

CudoU 


Paillet. 
Malisaot. 
Pj|)în. 
Paradis. 
Pêrheor. 
Pcllet 
Pc  neau. 
Père. 
Pérès. 
Perré  de 
Perrin. 
Persenne. 
Peskay. 
Pétict. 
Pcjtons, 
Pbilppe. 
Pic.  oit. 
Pirduux. 
Pelle. 
PilJaslre, 
Piquet. 

Plaichard-Chottière. 

Pointel. 

Poisson. 

Potnpei. 

Porcher. 

Portalis. 

Pnnprnr-d  n  -Limbert. 
l 'on  1  lai  n  -G  randprè. 
Pou  hier. 
Prery. 
Prévost. 
Prudi 


R«»AVD-PoiCMt». 
llabaod 


Pain 

Mallier 
Rispeillrr 
Me^nsod 
Régnier. 
Mrguis. 
Peinasse. 
Rcubcl. 
Reverrlton 
Ri  bel. 
Richard.! 
MirhoiiX. 
Miflaat. 
Mieaiid. 
M  mère 
Rivoaland. 
Robin. 
Mo.Iat. 
Rossée  de 
R»ahaUr4, 

Roulhier. 
R  onaseau. 
Rovéïe. 
Roy. 
Bu  bat. 
Rudct 


S. 


8at.i.«l  es, 
Salligny. 
Snnré. 
8a  vnry. 
Se  li  ir  mer. 
fiedillc. 
Segrrtaiiu 
Serre». 


Simon. 

Siiminnet. 

6onbdè.. 


T. 


Ta  wTBTnow. 

Tatteprain. 

Tliabaod» 

Tliarrean. 

'f'héeeoîn. 

Thiébiod. 

Thierret. 

Thierry. 

Tonnellisr. 

Torsent. 

Toulgei. 

Toulgofit. 

Troncltet. 

Tridoiilat. 

Tronson  do  Condray 
Trotimne- 


Digitized  by  GooqU 


CXL 

CC. 

Turgant. 


V. 


Vaillant. 
Vanderheyden. 
Van  Kempen.. 
Van  Roi 
Varlet. 
V« 


DÉPUTÉS. 


CC. 

Vernarey. 

Vernier. 

Verni  nieo. 

Vernin. 

Vidalot 

Vieunet. 

Vigneron. 

Vimnr. 

Vincent. 

Violand. 

Viquy. 
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CC. 

Voligny. 


Y. 


Y«ABB*C. 


DÉPUTÉS 


AU  CONSEIL  DES  CINQ  CENTS. 


CC. 


CC. 


CC. 


Ahgrall. 

Abolie 

Albespy. 

Albert. 

Alrici. 

Ainrlot. 

André. 

Andrei* 

Andriear. 


Arcna  aini. 

Aréna  jeûna. 

Armand. 

Arnuul. 

Arnouid, 

Arrighi. 

Assalin. 

Aubert. 

Aubc|)in. 

Anbry. 

Audouia. 

Auger. 

Avgercau» 

Augui». 

Anverlot. 

Aymé. 


Babbt. 

Bachelot. 

Kaco.i 

Bahut. 

Baillaul. 

Baillcui. 

Bnilly-Juillr 

Bailly  (  de  la 

ronne.) 
Baliret. 


Haute  Ga- 


Balmain. 

Bara. 

Baraillon. 

Barbier- Jenti 

Bardou-Boisquelin. 

Barthélémy. 

Barrière. 

Baasenge. 

Bauchetou. 

Baucheton-de-  la-Marne. 

Baudet. 

B.iudot. 

Bayard. 

Basin. 

Beancbamp. 

Beaugeard. 

Bramais. 

Bechard-Casaux- 

B.  ftYoi. 

Belin. 

Belley 

Belligny- 

Bclmotit. 

Bekais-Conrmesnil. 

Benard-Lagrave. 

Bentabole. 

Bcraud. 

Berenger. 

Berga«»e. 

Bergoriu. 

Bergier. 

Bergoing. 

BcrUr. 

Berlier. 


Berna  rd -de» -Sa  Mon». 

Bern-irdy, 

Bernier. 

Bar,uier-Neuville, 


Bertexene. 

Bcrthelemy. 

Berthot 

Bertrand  (do  Calradoa.) 

Bertrand  (Cantal..) 

Bertrand. 

Bcaaon. 

Bethnna. 

lieyt». 
Briard. 
BidaneU  ' 
Bidault. 
BigonneU 
Biilerey.  , 
Billion. 
Rion. 
«i*iy. 


Clad 

Blanc. 

Blanqni. 

Blariel. 

Blin. 


13  oi  Iran. 
Boi»»icu. 


Boiwy-d'Angla». 

Boisrotid. 

Boiaverl. 

Hoilt-t. 

Bollioud. 

(  Lncieo  )■ 
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ce. 


Emavpn 
FonnaJre. 


(Joseph  ). 


Bonnet. 


Burel-Durand. 


BornainvUle. 
Korae*. 


B*  5Scha?eTt. 

Bonsuucr. 

Boadin. 

Bo-jlay. 

Boulay-Paty. 


Bourdon  (  de  l*Oue  ). 
Bu 'tr  ara  in. 


I'oorsaîa 

Pou 
Bovii. 

Bojer. 


Bremoutier. 
Bresnon. 
Brichel. 
Brîol. 

BrivaL 
Brithes. 

Br  (IÇOOJU 

Brunei. 


C. 


f?A»S*S. 


Caigny. 
Caille*. 
Calèa. 

Calonne*  d*  A 
f  «o  b  ji  ère* 


Caraboaies. 

Canins. 

Cspblat. 

Carbelot. 

Cardon  neL 

CarleC 

ra  rpentier. 

Carrct. 

Ce  rr  ére-Legri  ère . 
Carrier  S  t- M  arc 
Ca*e-Biatica. 


ce. 


Casrnenve. 

Cassaignes. 

Caalagnier. 

CasteL. 

Castcran. 

Castillon. 

Cavaignac 

Cnyre. 

Caxali,. 

Ca*aox. 

Cellier. 

Chahanon. 

Chahaud-Latour. 

Cbal,l*-d'E*aay. 

Chahert. 

Chaignau. 

Chaillol. 

Chaillan. 

Chalmel 

Chain  bé*. 


CINQ  CENTS. 
CC. 

Combet. 

Compeyre.* 

Constant. 


Chaînons. 

Chant  pigny. 

Changarniar. 

Ch.inorier. 

Chapelain. 

Chappni*. 

Charel. 

Charles. 


Chassât. 

Cbastel. 

Chaslelain. 

Cbaochet. 

Chanxnont. 

Chauvier. 

Chanvin. 

Charal. 

Chauuld. 

Chcnard. 

Chêne*. 

Chf  nier. 

Cherrier. 

Chervallierenu. 

Chiappe. 

Cholet. 


Chotarrl. 

Chrisliani. 

Clairon. 

Clanzcl. 

Claviers. 

Cledel. 

Clemenceau. 

Cochet. 

Coland  de  la  Saleette 
Colet  des  Colih. 
Collard. 

Collombel  (  du  Nord  ). 
Colombel  (  Meartbe  ). 
CnmbirÙ3iin<iua. 


Corbière. 

Corbua  S.-Geneat 

Costé. 

Couchery. 

Conhey. 

Couillon. 

Couppè  (  de  l'Oise.) 

Couppé  (dea  Cot-du-N.  ) 

Conlurier. 

Cooxard. 

Crassooa. 

Crote. 

C.revxc- La  tanche. 

Crevnllier. 

Crochon, 

Cnnier. 

Corée. 

D. 

Damât. 

Dalby-Fejart. 

Danrl. 

Danjou. 

Darracq. 

Daubcrmesnil. 

Dauchel. 

Danchet. 

Danchi  (deTOise.) 
Daocbi  (du  Nurd  ) 
Dannou. 
Daupliole. 
David-  Jonquiere. 
Debaqne. 
Débats. 
Debra  bander. 
Drbry. 
Do  caigny. 
Declerc. 
Drfermoot. 
Defranee. 
DrhiiOMj-] 
Dclabuisae. 
Delacarriere. 
Drlahante. 

Delahaye  (de l'Aisne  ) 

Delahaye-Delannay. 

Del  amarre. 

Delaporle. 

DeUrue. 

Delattre. 

Delannay. 

Delbrel. 

Dclcassu 

Delcher. 

Delcage. 

Delecloy.  1 

l>ele,anlt. 


CxLU 

ce 

PeleyTe. 
Delorme. 
Delpierre  aine. 
Pcl  pierre  jeose. 
Ddpy. 
Demoor. 
Dcniiart. 
Pcnsel. 
l)e«qoia. 
Dcscamps. 
Deacamp» 
Descl  .»cnax- 
D.acordes. 
Desraolins. 
Peunutilins. 
Desnos. 

D  «planqnei. 
Peaprès  (  de  U 
P. -après  (  Orne  ) 


Pelchcrcrry. 


D«  ville. 

pevinck-Thierry. 


pesé. 

pigatitr+y. 
pigneffe. 
D'Ilon.  , 
Dimartioell 


DouilUrd. 
Dunlcet 


Pou 


trepoat. 
font 


U  roue  t. 
Dnilh. 

Pubignoa.  • 
Puboc. 

P  u  Ixiis  -  Belî<vrard». 

Dubi»i»-Cr.mre'. 
Pnbois-niendonn*. 

Pubois  (  du  Hant-Rhin  ). 

Pntoi»  (des  Vosjes). 

Pnboiitos 

Pubrcuil-Regaay. 

D  n  broc. 

Pobruel. 

Pitbnsc. 


Diiehatrl. 
Ducbesna. 
Durlaox. 


t)ÉPUTÉi. 

CC. 
Dufay. 


[»;95-97l 


Dalbar. 
Pu  freine. 
Dufresnoy. 
Dupui 
Dngtiet. 
Dnhot. 
t)uja>dln. 
J  ulaar  -. 
Puma*. 
Dumiilard. 
Pumonrcan. 
Du  mont  (  du  CaWsdo»  ). 
I)  iun«n t  (  de  l.i  Somme  ). 
Damant  (du  Cher  J. 
Dumoulin. 
Pnnry. 
Dunes. 
Pupiyrat. 
Dupelouj 
Pupire. 
Pnplantier. 
Diipluqaet. 
Dopont. 
Du  port, 
Papoj. 
Pnprat. 
Pnptiis. 
Pnrand. 

Dutroa  (  Bornîer  ). 
Pavai  (  de  l'Anhe  ). 
Pural  (  du  Nord). 
Durai  (  de  la  Srine-Inf.  ). 
Durai  Yiller  1 


ir. 
Enverra  a. 
F.njerelin. 
Fnjuli.iult. 
Frhmann. 
F.»rhat«criatix  aine. 


Ksi  'juc. 

fode. 


Fab*«. 

Fabry. 
FaNant. 

Fadneau-Lahari. 
Fargnea. 
Fauti  on. 

Fanrc(delaHante-ûeire). 
Fa  tire  (  Loire-J n frrieur  }. 
Faure  (  de  U  Crease 
Fa  a  Tel. 
Fttart. 


CC. 
Fartraad. 


Farre. 

Fayolla. 

Fcrrand. 

Ferry. 

Ferre. 

Fiqnet. 

Flcnry. 

FIoirnt-Goiot. 

Forrst. 

Fonce». 

Foobtit, 

Fnurcada. 

Fourmy. 

FourniuL 

I  rancit*. 

FrjncbeL 

*7arin. 

Frrgerifîa. 

Fi*monL 

Fricot 
Frison. 


O. 

O  a  -t. une. 

Gallet. 
Galtirf. 
Gimon. 
Gantois. 
Garan  do 
Gareau. 
Garilhe. 
Gamier. 
Gantier  ( 
Garnot. 
Garreaa. 
Geslin. 
Gaston. 
Gaa. 
Gandin. 
Gaultier. 
Gardatie. 
Gauthier  dn  Var. 
Gauthier  du  Calvados. 
Ganli« 
Garard. 
Gayet. 
Gayvernon. 
Gentil. 
Genevois. 
Geniasiea. 
Geoffroy. 
Gerla. 


Gerloux 
Geanois. 
Gilbert 
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AU  C05SEIL  DES  CINQ  CENTS. 

CC. 


cxint 


CC.  CC. 

CilWt  (  do  Loiret).  Hannccart. 
Ciikt  (  de  Seine  et  Oiae  ).  Hattingeie. 
Giaeatel-Peraagola.  Hrard. 

Hcllot.  ' 


CiroJ 
Ci  mat  t. 


Godard  (  de  leCete-d'Or.) 
Godard  [{' 
Golxard. 


G 
Got 


Gonpille  ou 
Gnordan. 


délier. 


Grmier. 
Grenot. 

Gioacaaaan-Dorîmond. 
Gncrin  (  du  Loiret.  ) 


Goesno. 
Gairliard 
CmlIrberL. 
Ciillrmardat. 
Guillemot. 
G  nilleranM. 
Caînard. 
Goimberteo*. 
Gainât* 
G  ai  rail. 
Cntler. 
Gniibard. 
r.uiii  mpner. 
Cajardin. 
Cn>  ei-Lnprade. 
Gnvomard. 
Gnjnt. 

Gnyot-Dr«berbieTe. 
G  u  j  too-Morreau. 


n  ■  amaras-Yi 

T?ar«fonin. 
RanJy 


fli'nry-Longnére. 
Henry-Lariviexe. 
Henry-Marc  jliy. 
Hrrmann. 
HrrnanJeg. 


Hoiidbert. 

Hoadcbert.de4a-FUche, 
Hoowrt. 
Honriet-F.loi. 
Hovrrlant. 
Hubert. 
finchet-Dr.'tia. 
Htignet. 


In  grand. 
Imanl. 


Jac. 

Jacomin. 

Jarqnrminot. 

Jacquier. 

Janod. 

Japliet. 

Jtrdl'anrilliera. 
Jarry. 

Jarry  (  de  Nantea.  ) 
Jeannet-Lanoue. 


Jonenne. 
Jourdain. 
Jonritan. 

Jotmlan  (  delà  Niérre.) 
Junrdan  (  le  œarccUai.  ) 


Jotivent. 
Jnbié. 


K  archer. 
Keller. 


Laa. 
L'abbe. 
1  aborde. 
I  aboullaye. 
Labronsle. 
La  carrière. 
LararaUerie* 
Lac  rampe. 
1-acuée. 
Laforgue. 
La  fond. 
Lafoi  L 
Lagarde. 
Lagon  lia. 
La;r. 
Lakanal. 
La  lande. 
La  ooe. 
Laloi. 
La  marque. 


1 -ami  ri  n. 

Lanthenaa. 

Laplaigne. 

Laprade. 

Lariricre. 


Lanmond. 
Launoia. 
Laujacq. 
Laurans. 
Laurence. 
I<Aurenceau. 
Laurenceot  (  dn 
Laurent. 
I<ebl>inc. 
Leblanc  (  du 


Lcclnir 
1  <  1er. 

Leclcrc ,  Maine  Loire. 
Leclerc-Scheppera. 
Lecoî  n  I  re-  Pu  y  i  aeetr*. 
Ledrtvc. 

Lefobrrc.  de  Nantea. 
I^febrre, Seine  I 
I-efebrrier. 
Le  franc. 
I^ClIrt. 


Ire,  Seine- 
Koreat. 

Legier, 
l>gorrec. 
Legot 
l*goupi 


I 
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CC. 

Leraaignan. 
Le  Maignen, 


LemarchanddeGotticourt. 

Le  Merer. 

Lemoine. 


Lemc»le. 
Lemoale. 


Lepidi. 


Leroy  ,  Eore. 

Leroy  ,  Marne. 

Lesagc  Senault. 

Lespinasse. 

Lesterpt  ai  né. 

Lelerme  Saulnier. 

LeTalloi». 

Lcyris. 

Limoges. 

Limogea. 

Lion. 

Littée. 

Lobinhèt. 

Lodin-Lalaire. 

L'ofBcial. 

Lonné-Cantau. 

Lorie. 

Lorier. 

Louis. 

Louvran. 

Lontvt ,  Somme. 

Lonvel,  Hante- Vienne. 

Lonvot. 


Lacas  Bourgerel. 
Lucas ,  Seine  • 
Ludot. 
Laminait. 
Lynck. 


Macaïaa. 

Madier. 

Maés. 

Mailhe. 

Maillard-Jubainville. 

Maine-Biran. 

Maisse. 

Malet. 

Malet. 

Malherbe. 

Malibran. 

Mallarmé. 

Maluqtur. 

Marnert-CornUos- 


ce. 

Maraa. 
Marboa. 
Mac- 
Marchouz. 
Marco». 
M  arec. 
Mariette. 
Marin. 
Marquety. 
Marquis. 
Martin. 
Martin-Joseph. 

Martin 
Martinet. 


Mathieu. 
Mangenest. 
M  au  Me. 


Méandre. 
Meanlle. 
Meiasas. 
Mejansac. 
Membrede 
Menard-Lacroye. 
Mrnjot-Delbenne. 
Menncssier. 


Mentor. 

Mensord. 

Mercier. 

Merlin  de  Thionrille: 
Merlino. 


Metxger. 

Mcyer. 

Meynard. 

Meunier. 

Michaud. 

Miculle. 

Milangea. 


Mulleraut 

Moltedo. 

Monge. 

Monmayoa. 

Monnîer. 

Monnot. 

Monseignat. 

MonLirdier. 

Monirgut. 

Montcil. 

MoMpelIior. 

Morrao  M 


lonn. 


ce. 

Mortier 
Muurer. 
Moyne. 


N. 

Naloire.  • 

Neren. 

Noaille. 

Noël-Dupayrat. 

Nogaret. 

Nogué-Malijai. 

Normand. 

Nonsaiton. 

Nngue-i. 

Nugues. 


Onri  iK 

Odolant-Qoeeaea. 


Oudot, 
Oxuo. 


PaiUier. 

Panichut. 

Parent-Réal. 

Parisot. 

Pastoret. 

Paul-Tack. 

Pavie. 

Pelet. 

Pelet-Beaopré.  1 

Pelliaaicr. 

Pellé. 

Pémartin. 

Penièrea. 

Pépin. 

Perée  (  de  la  Sarthe  ). 
Pcré»  (  du  Géra  )• 
Periex. 


Perret. 
Perrin-Lafarguea. 
Perrin  (  de  l'Aveyron  ). 
Perrin  (  des  Voges  ) 
Perroy. 
Pet  i  et. 
Petignot. 
Peyre. 

Pflieger  aîné. 

Philippe  Dcllerille. 

Piraull-Lacombe. 

Pichegru 

Piquet. 

Pieriat. 
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MM. 


Pigeon. 
P.Ilet, 


•  AU  CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 
•  MM. 

R«naud'(de  l'Orne). 
Rcsch.  Savornin. 
Rercrrhon.  Scellicr. 
tlMl.  Scherlu  ,k. 

Ribault.  8c  ri  Te. 

Ritareau.  Séguin. 
Riboud.  Sclvec. 
Ricard.  Seroon  ville. 

Scnbansel. 
Serclot. 
Serrée. 


Poncet-Delpech 
Pona  (  de.  Verdun  ) . 
Pona  {de  l'Arejrou  ). 
P-mard 
PonUrlié. 


Pwrtc 
Pcttica. 
PoU  1er. 
•'oahacr. 

Poulain  (  Célcatin  )■ 
Poola  i  u  -  L»ou  ttanco  u  1 1 . 
Poulain  de  Crandpr*. 

Pooiiler. 


P,ujrel-Roqueri«. 


Praite. 
Prat. 

Prraaat  in. 

>*reïtal  de  la  Crois 


Pà*nr. 
ProTost. 

Pio*:. 


k  QtfATaaJiiai-Q 
Queinee. 
Qatsoel. 
Qaioettft. 
Qnuot. 


i  mer. 


HaUicr 
Rambrau. 


Ramel 

Rarupillon. 

Ralcno. 

RèaL 

Rebaud 

Rxigoie. 

-La— lira. 

T.  I. 


Richard. 

Ricboud. 
Ric.iur. 
R  iuu 
Ritter. 
Rivaud. 
Hivi-rj. 
Rivière. 
Robeijot. 

Rouen  (  da  Tarn  ). 

Robert. 

Rochegudo. 

R  cernera. 

Roliaud. 

Roliin 

Romantt. 

Roua  ait, 

RoucLe. 

Roue  bon. 

Kouvelet. 

Roux  (  de  l'Aveyron  ). 
Roux  (des  Ardennea;. 

Roujrr. 
Routel. 
lloyer. 

Royer-Collard. 

ilote. 

Ruaicr. 

Iluault. 

Rud  le- Albert 


âàm-AtoMir, 

Saint-  Autour. 

Saint  Gcrvais. 

Saint-Fiorent. 

Sdint-Martiu. 

Sainl-Martin-Valogne 

SainUPrix. 


Salenare. 

Salgoea. 

àalicetti. 


Sartre. 

Sauret 

Saurine 

Sausset. 

Sautàreau. 


S«Tary(dt  l'Enta) 


Sieyes. 
Simëon. 

Simon  (  de  Haut -Rhin  ) 
Simon  (de Saina-at  Marne). 
Sivord. 


Sonthonax. 

Souhait. 

Soulhié. 


Souli 


gn; 


Soulignac  St.- 


T. 

Tacx. 
TaUien. 
Talot. 
Tarbé. 
Tardirean. 
Tard/. 


Tarte. 
Taatu. 

Tcxier  (  de  la  Creuaa  ). 
Tcx.ter-.Mai  tegoutte.  . 
Taxier-Olivicr. 
Tb.band. 
Tbélu. 
Thénard. 
l'héa.ird-1 
Thévenin. 
t  hibaudeau. 
Thibault. 
Tbieasé. 
Thomany. 
Thomas. 
Thoiuas-Leprîet 
Thorel. 
Thourel. 
Tissandea. 
Toudic. 
Tournier. 
Treithard. 
Troia-I 
Trotlier. 
TrooilJe. 
True. 


.V 
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MM 


Valut, 

Vallée. 

Vallée. 

Van-Holthem. 
Van-Ruymbrkt 

SL 

Vauvilliers. 

Vauaelle. 

Vergniâud 


LISTE  DES  MEMBRES 

MM. 


Veuillet. 
Veain. 
Veia. 
Vidal. 
Vitlalot- 
Viennnt 
VHUr 
Villara. 
Villera. 
Villetard. 
Villiot 
Vinet. 
Virieu. 
Vistorte. 


Vuidey. 
VoiUey. 


WâltLlT. 

Wandelaineourt. 
Wautelée. 
Wilhelm. 
WiJlot. 


LISTE  DES  Ml 


OMIS  \ 


[1799-18143 


MM. 


MM. 


A.  bo v  n.i.r  (  François-Marie  )  ,  général 
do  division,  comte.  i4  septembre  inh 

AbTial  (  André-Joseph  )  ,  comte.  i4  sep- 
tembre 1801. 

Agoessean  (Henri  Gardia  dr  ).  comte.  3fé- 
vrier  i8o5. 

Angai  iola  (  Joseph  -  Marie  -François— 
Paul-  Loois  -  Balthasard  -  Gaspard  ) , 
comte.  18  mars  1809. 

Axemberg  (  I^ouis  Kngelberg  ) ,  comte. 
19  mai  1806. 

Ai.br,  t  (  Bernard  Journo  )  comte.  .5 
aeptembre  1 799. 

Auren  de  Cressons  (  Jean-François  )  , 
18  janvier  180 1. 


Biceroccm  (  Félix  ),  prince  de  Lnrqnes 
et  de  Piombino.  19  novembre  180a. 

Barrai  (  Louis-Mathias  de  ),  archevêque 
deToura.  19  mai  1806. 

Barthélémy  (  François  )  comte.  i3  fé- 
vrier 1800. 

Beauhamaia  (Claude  da),  prince,  ai 
avril  i8<>4- 

Beaumont  (  Marc- Antoine  de  )  ,  m 
de  division,  comte.  )  \  mmt  1807. 

Boaupuy  (  Nicolas  ) ,  i3  novembre  1 
ancien  général  da  division. 

Begainot(  François-Bar tbelemy  ) ,  géné- 
ral de  division .  comte,  ta  août  1817. 

Bt-ldrrbosch  (  Charles  Léopold  ) , 
S  février  1810. 


Belleyrnnd  de  Vaubois  (  Claudr-Henrv  )  , 

romle.  37  inillet  1800. 
Bclloi 


clloy   (  Jean-Baptiste  c 
archevêque.  i4$«ptemb 
ertholet  («Clande-Louis 


Bertl 

vembre  1799- 
Benrnoo ville  (  Pierre -Riel  de  ) .  général 

de  division  .  comte.  5  février  1 8o5. 
Bériere  (  Jean-Baptiste-Pierre  ) ,  16  dé- 
cembre 1 8  j4 
Bousy-d' Angles  (  François  -  Antoine  )  , 

comte.  18  février  180a. 
Bonaparte  (  Joseph  ),  4  août  ï8oa. 
Bonaparte  (  Lucien  ),  4  août  180a. 
Bongainville  (  Louit-Antoine  )  ,  comte. 

a5  décembre  1799. 
Brissac  (  Hyacintlf-Hagues-Timoléofi 
Coasé  d«  ),  chambellan  honoraire.  19 
août  1811. 
Bnonecorai  (  Alexandre  )  , 
vrier  i8u. 


'799- 


C. 


0*M*m(  Picrre-Jean-Georges  ), 
ai  nurerohie  1799. 

Cacanlt  (  Francis  ),  ?©  mars  i8o4. 

Cambacéréa  (  Etienne- Hubert  ),cardinal  f 
archevêque  de  Rouen.  5  février  180  • 

Cambia»o(  Michel-Ange  ) ,  comte,  x6  oc- 
tobre iSj5 

Cancbntx  (  Jran-Baptiste-Camill*  ).  gênA- 
ral  de  division,  comte,  ta  oitohr 

Cathonnra  (  tanit-Dotn inique  )  , 
*8  mars  1809. 
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W1M. 

décembre  1799. 
Casrili  (  Cbarlee-Fnrneeis  )  ,  cardinal, 
«reheréque  de  Parme,  comte.  18  mira 

■■Ma 

Conlainroort  (  Gabriel-LouU  de  )  .  géné- 
ral de  division.  5  février  »8o5. 
Chsptsl  (  Jean-  Antoine),  comte  de  Chao- 
telonp.  t3  août  iBu%. 

1  Volnaj  (Constanfn-Fron- 
>).  comle.  94  novembre  1799. 

(  Charles-Antoine  ) ,  comte.  %3 
décembre  1799. 
Cboiseul  -  Pra'slin    (  Charles-Regnard- 
Laare- Félix), corn  te.  9.'  décembre  1799. 
Cholct  {  François- Armand  ),  comte.  a€ 


septembre  1799. 
Cbaret  de  Flenrien  ( 


comte.  «4  juillet  1806. 

Clément  de  Ris  (  Dominique  )  ,  préteur  , 
comte  de  Mont.  s5  décembre  1799. 

Colaod  ;  Claude-Sylvestre,  général  de 
division.  i5  février  1A01. 

r til.-ben  (  Victor  ),  comte.  5  février  i8of». 

Cornet  (  Mathieu- Augustin  ),  comte.  i« 
novembre  1 799. 

Ceraudet  (  Joseph  )  ,  comte,  ih  déc.  1799. 

Cornai  (  Thomas  )  .  chambellan  de  l'em- 
pereur ,  comte.  18  mara  1809. 

Coulan  (  Jrau-Philippe-Gnran  ),  comte. 
9>4  novembre  1799. 

Co jsin  (  Jacques- Antoine-Joseph )  ,  %i 
novembre  1799. 

1  la  Toncbe  (  Jacques-  Vn to hk  ).  0* 

»~99- 

Curée  (  Jean-François  ),  comte  de  la  Bé» 
i4  août  1807. 


n. 


( 

comte,  a4  novembre  1799. 
Dubois  Dubais  (Louis-Thibaut) ,  ce 

94  novembre  179g. 
Duros  (Roger)  ,  comte.  1 3  décembre  1799. 
Dupont  (Jean),  comle.  i«  août  1807. 
Duçut  ( André- Julien),  comte  an  mara 

Duraiso  (Jcrôme-Louis-Françnia-Joscph- 
),  comte.  a6  octobre  i8o5. 


(  Jean- Louis-Claude  )  ,  c 
)reulx.  90  août  180a. 


f  ir.nr  de  Lamartillière  (Jean) . 
de  division,  comte.  4  iuin  18 >i. 

Fabre  de  l'Aude  (Jean-Pierre)  ,  comte. 
i4  août  18-17. 

Fallette  de  lia  roi  (  Octave- Alexandre  ), 
comte.  19  mai  1806. 

Fargnes  Henri)  ,  trésorier  do  sénat.  94 
novembre  1799. 

Feri no  (Pierre  Marie-Rarthélemy) ,  gé- 
néral de  division,  comte.  5  février  i8<>5. 

Fesch  (Joseph  ) ,  cardinal,  archevêque  de 
Lyon.  5  lévrier  i8o5. 

Fontanes  (Jean-Pierre-Louis  de),  grand- 
maître  de  l'uni  vernité,  comte.5fév.i  H 1  o. 

Ponteoay  (Pierre-Nicolas).  18  fér.  1804. 

Kossombroni    (  Victor  -  Marie  -  Joseph  - 
.  Louis) ,  comte.  18  mara  1809. 

Fonché  (Joseph)  .  duc  d'Otraote.  i4  sep- 
tembre 1802. 

François  de 

95  décembre  1799. 


Dsn.LT  (Michel-François),  1 5  nov.  1799. 
J  Wcet  (Jeao),  général.  24  novembre  1799. 
I>ar«et(  Jean-Claude-Thêodore  ),  géné- 
ral .  i5  novembre  1799. 
Daobanton  (  Louis- Jean-Marie ) ,  s4  no- 
vembre 1799 
Davons  {  Pirrre-Lonia  )  ,  comte.  95  dé- 
cembre IT99. 
Dedelay  d'Agier  (  Clan  de-Pi  erre),  comte. 

19  décembre  1800. 
Deajregory  Marcorengo  (Laurent),  comte. 

99  août  ittot. 
Debran  (  Jean-François- Aimé  )  ,  inspee- 
v*or  général  du  génie.  5  février  1810. 
Dembarrére  (  Jean  ),  général  de  division, 

comte.  9  février  i8o5. 
Dtneunier  (Jean-Nicolas),  comte.  18 

janvier  i8<»9. 
D.  mon  (  Joseph-Laurent  ) ,  générai  de 
d«vi*ion  ,  romte.  19  mai  1806. 

),ccmte.  a5déc  1799. 


Gabxt  (Dominique-Joseph) ,  romte.  94 

novembre  i"/99. 
Garnicr  (Germain),  comte. S» mars  ifo4. 
Garnier  Labni»*iere.  général  de  division, 

comte  .  >5  août  1809. 
Ghy»Iain  Mcrode  de  Westerlno  (Gnîî- 
la  orne— Charles) ,  comte.  6  mars  1809. 
Goovion ,  5  février  l8o5. 
Grégoire  (Henri),  comte.  »5  déo.  i8of. 
Guencheuc  (  François  -  8cholartiqoe  )  , 
t.  3  mars  1810. 


Ranrr  (  Jarqne*-Maorke  ) ,  général.  9* 

novembre  1799. 
Hanltponl  (Joseph-Ange  d')  général  dr 

division  ,  romte.  19  mai  18*16 
ITédouville  (Gabriel  -Ha ri e-Théodote-  Je- 

seph  d')  comte.  5  lévrier  i8:>5. 
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«omto.  .5 


J. 


île.  »5 


JacocrnUROT  (Jean-Ignace) 

.décembre  1799. 
Jaticourt  (  Armai! -François  de  )  ,  comte. 
3i  octobre  i8o3. 


Kr<  1  f  p  m  a     ,  Jnc  dp  Valm  j ,     nov.  1799. 
Kleiu  (  Dominique- Lonis>  A  ntoine;,  cëi'O  • 
ni  de  division  ,  comte.  , .',  août  1807. 


L. 

Laoktâdb  (Bernard-Gormain- 


*j4  novembre  1799. 
Lacroix  de  Saint- Vallier  (Jean  Déni* 

René  ) ,  comte.  5  février  i8o5. 
lajTiuiria  de  Maubadon  (  Laurent) ,  comte 

6  mars  1809. 
Lagraoge  (Joseph- Louis) ,  comte.  a5  de- 

Lambrechts^harles- Joseph  -Mathieu  ) 

comte,       novembre  1 799. 
Lenjiiinais  (Jean-Denis  ) ,  comte,  g  mars 

1800. 
Lannoy  (Chrélien-J 

re  de)  comte,  ai  avril  i8oi. 
Laplace  (Pierre-Simon),  chancelier  du 

aénat.  24  novembre  1799. 
Lapparent  (Charles  de)  ,  comte.  28  mars 

1809. 

Latonr  (Hyacinthe  de),  archevêque  de 
Turin.  i4  août  1807 

Latour-Manbourg  (Marir-Charlcs-César), 
comte  de  Fa  y  .  général.  98  mars  1806. 

LavUle  de  Villa  btellone  (  Hercule -Fer- 
dinand ) ,  chambellan  de  Madame  mère, 
i  i  décembre  1809. 

La  ville-Leroux  (Joseph).  a5  décembre 
«799 

Lebran  de  Rochemont  ( Jean-Baptiste^  , 

comte.  9  novembre  i8o5. 
Lecouteulx-Cantelea  (Jean-Barthélémy  ). 

comte  de  Fresnelles,  24  novembre  1799. 
Lefebvro  (  François  -  Joseph  ) ,    duc  rie 

Dantuck.  1  avril  1800. 
Lejeans  (Gnillaume-Lasare).  »5déc.  1799. 
Lejeas  (Martin) ,  comle.  1  g  août  1807 
Lemercier  Louis-Nicole  ,  comte.  o4  no 

vembre  1799. 
Lenoir- Laroche  (Jean- Jacques ) ,  comte. 

34  novembre  1799. 
Lesprnasse  (Augustin),  comte.  94  no- 
vembre 1 799. 
Levavaaseur  (  Pierre-Jaequea-Amable  ) 

•4  novembre  1799. 


Loc  (Edmond  de) , 

19  mat  1806. 
Luynes  (Louis-Joseph-Ch arles- Accable  de) .  * 

i  septembie  1809. 


Ms  i.r  vil  ta  (Jacques  de)  ,  comte.  28  mara 

180G. 

Meerman  Van  Dalen  et  Wauren  (Jean). 

3o  septembre  1810. 
Monge  (Gaspard) ,  comte  de  Pelose.  ai 

novembre  1799. 
Morard  do  Galles  (Juslin-Bonawntare  )  , 

1799.  . 


O. 

Oanasaa  (Michel)  . 
comte   19  mai  1806. 


P. 

Pa»tax«ox-Kisrixr  (Louis-Pierre).  «4 

novembre  1799. 
Papin  (Jean- Baptiste),  comte.  5  février 

i8o5. 

Pasloret  (  Claude  -  Emmanuel  -  Joseph  - 
Pierre) ,  comte.  14  dècembro  180g. 

Feré  (  Antoina-Frauçois  ) ,  comte,  ià  dé- 
cembre 1790. 

Pérignon  (l>omioique-Cathcrine) .  nurd- 
chai ,  comte.  29  mars  1801. 

Perregaux  (  Jean-Frédéric  )  comte.  a$ 
décembre  1799 

Peliel  1  Claude  .  19  mai  1806. 

Pléville-Ie-Pellcy  (Georges-René)  viee- 
amiral.  si  novembre  1799. 

Pontccoulant  (Louis  G usta re-Doulcet  r , 
comte.  5  férrier  i8o5. 

Porcher  de  Ricbebourg  (Gilles-Charles)  , 
comte.  24  novembre  1 799. 

Primat  (Claude-François-Mnric  ) ,  arehe- 
véqne  de  Toulouse,  ig  mai  1808 


R  a  h  rua  (  Antoine-Guillaume) ,  général  de 
division,  comte,  ag  décembre  1810. 

Redon  (Jean-Claude)  ,  comte.  5  février 
1810. 

Rigal  (Louis-Maxim Uicn) ,  comte.  29  oc- 
tobre i8o4. 

Roedercr  (Pierre-Louis)  ,  comte.  1 A  sep- 
tembre 1802. 

Rousseau  (Jean),  comte.  24  nov.  1799 


5AivT-MsartK-La 
•  1  avril  i8o4. 


(Félix), 
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CXLŒ 


(  Gilie»  -  Joseph  -  M«rtin 
Biunetrau) ,  comte.  i\  avril  180». 
laux  (Jeu- André)  ,  coin  ta.  xa  octo- 
bre l8o4. 

Sevenal-des-Veaîna  d'Harvilie  (  Lonts- 
Aogoste  ) ,  général  de  division ,  comte. 
13  mare  1801. 

Jklumrnrljicnninck  (Roger-Jean) ,  comte. 
3o  décembre  1810. 

Séenonville  (  Charlcs-Louis-Huguet  de  ) , 
comte.  5  février  i8o5. 

Sera  (Pierre) ,  comte.  a5  décembre  1799 

Serrnrier  (Jean-Mathieu-Philibert) ,  ma- 
réchal. eS  décembre  1799. 

5b  ée  (  Henri  ) ,  comte.  5  férricr  1810'. 

itères  (  Emmanuel-Joseph  ) ,  comte.  i3 
décembre  1 799. 

Suoléa  (Jérôme),  général  de  division, 
comte.  19  août  18^7. 

SpaJa  (Joseph),  comte.  aa  février  18»  1. 

T. 


comte  ,  33  octobre  1 8o4. 
Thévenard  (Antoine-Jean-Marie),  vice— 

amiral.  5  février  1810. 
Thirinbrtine  de  \  alinco  (Jean-Cyrna, 

Marie- Adélaïde  ) ,  général  de  division  , 

comte.  5  février  i8o5. 
Tronche*  (  Francois-Deni*  ).  97  terrier 

1801. 


Van-Danm.VAir~Gu.nsB,  (Frédéric-Gie* 
bert)  ,  comte.  3o  décembre  1810. 

Van  Oepool  (Jean  V  aller») ,  comte.  3o 
septembre  1810. 

Ver  tu  ri  {Hippolytc-Louia-Jean-Gaalbert- 
Gaspard  )  ,  comte.  18  mari  1809. 

Vernier   (  Théodore  ) ,  comte.  a5  dé- 
cembre  1799. 

Vien  (  Joseph-Marie  )  ,  comte.  s5  dé- 
cembre 1799. 

Villemamy  (Jacques-Pierre),  comte,  lé 
.décembre  1809. 

VUletard  f  Edme  -  Pierre  -  Alexandre  )  , 
comte.  30  décembre  1799 

Viinnr  (Nicolas),  comte.  24  novembro 


«799. 
Viry  {François- 

4  février  i8o4- 


Yasa  (Jean), 
>799- 


Y. 


d'Arène.  a5  dé- 


Zoillub*  (Philippe -Jules  de),  comte.  3t» 
décembre  i8to. 


MM. 


A.x> 


BT. 


Albiaeon  ,  eheralier  delà 
légion  d'honneur. 

Alexandre,  anc.  commis- 
saire ordonnateur. 

Andrieux. 

Arnond,  cher,  de  la  lég. 
d'honne-jr. 


LISTE  DES  MEMBRES 


DU   TRIBUN  AT. 

MM. 

Bertrand  de  Greullfl,  cher* 

de  la  lég.  d'honneur. 
Bezard. 

Bi  louaé-Lin  i  ères. 
Boisjolin. 
Boissy-d' Angles.* 
Boac. 


Barn. 

(Félix). 
,  cher,  da  la  lég. 
d'honnenr. 
Benjamin  Constant. 


C. 

CAtLiRMam. 

Cambo. 

Carnot,  cher,  de  la  lég. 

d'hpnneur. 
Carrct,  cher,  de  la  lég. 

d'honnenr. 
Carrion-Nisas  ,  officier  do 

la  légion  d'honneur. 
Chabaud  -  L»tour  ,  chev 


[1799-1807] 


MM. 


de  la  légion  d'honneur 
Cbabof  (de  l'Allier),  com. 

de  la  légion  d'honneur, 
f.hallan ,  cher,  de  la  lég: 

d'honneur. 
Chassirun ,  cher,  de  la  lég . 

d'honnenr. 
Chazal. 
Cbauvelin. 
Chcuard. 
Chenier.  (M.  J4 
Costaa. 
Costé. 
Courtois. 
Crassous. 

Corée,  commandant  delà 
légion  d'honneur.  , 

D. 

Dasma  .cher,  de  la  légion 
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MEMBRES  DU  TMBUNÀT.  [1:99-180;] 

MM 


d'honneur. 
Paru  ,  coin,  de  la  légion 

d'honneur. 
Daugier ,  coin. 

d'honneur. 


Guinard. 
Guttingucr. 


Pebry  (Jean). 

DrlaUtrc  ,  cher,  de  U  lég . 
d'honneur. 

De)  pierre  jeune ,  cher.  de 
la  lég.  d'honneur. 

Du  Pinlerille-Carnon,  che- 
valier de  la  lég.  d'honn. 

Dt-smeunier. 

Desrenaodea. 

Dirudonné. 

Ducbeane. 

Duveyrier ,  cher,  du  la  lég. 

d'honneur. 
Duridal,  cher,  delà  lég. 


y 


JaCQVBMOUT. 

Jard-PanviMieru  ,  < 
la  lég.  d'honneur 

Janbert ,  coin, 
d'honneur. 


EacsaasEiUAVX  ainé. 
F- 

Fauau  (de l'Aude),  corn. 

de  la  li'g.  d'honneur. 
Kaure  ,  com.  de  la  légion 

d'honnenr. 
Farard,  cher,  de  la  lég. 

d'honneur. 
Frévill*.  cher,  de  la  lég. 


Jubé,  com.  de  la 
d'honneur. 

K. 

Xoew ,  cher,  de  la 


Linuoirarn,  cher,    de  la 

l*g.  d'honneur. 
Lahary .  chev.  de  la  légion 

d'honneur, 
l.aloy. 

Laromigniére. 


G. 

Gai.loi»  ,  cher,  de  lu  lég. 

Ganilh, 
Gara-MaMa. 
Gary. 
Gaudin. 

Gillet  (  de  Seine-et-Oiee  ) , 
cheralier  de  la  légion' 
d'honneur. 

Gillet  Lajaqueniniére,che* 
relier  de  la  lég.  d'bon. 

Gingirrnè. 

Girardin  (SUnialat)  .  com. 

da  la  lég.  d'honneur. 
GoupiL-Préfeln  fil»  .  cher. 

de  la  lég.  d'honneur. 
G  ouriay . 

Grenier  ,  chev.  de  ta  légion 
d  honneur 


Lebreton. 

Lecointre-Peyraraux. 

Leg  ter. 

Legonidcc, 

Legoupil-Ducloe. 

LcioUrdan. 

Le  Roi. 

Lcroi-  Boiimarié. 

Leroy  (de  l'Orne) .  cher,  de 

la  lég.  d'honi 
Leroy  (Seine). 


Matés  ,  chev.  de  la  légion 

d'honneur. 
Mnlherbr. 

Natlarmé ,  cher,  de  la  lég. 


Mint. 


Moreau  ,  cher,  de  ■ 

d'honneur. 
Mo.iricaut,cher.d«lu  lég 


Pannarr-Réai- 
l'euiéret. 

Pernon  ,  cher,  de  h  légion 

d'honneur. 
Perreau, 
de    Ferrée  .  com.  de  la 
d'honneur. 
Perrin ,  cher  de  U 

d'honneur. 
Picault» 

Pictet ,  cher,  de  la 

d'honneur. 
Pintcvillo-Cernou. 
Parties. 

Pougeard  -  du  -  •"  iml  ert 
ch.  delà  lég. 


R  lotvrr . 
Roujoux. 


Sauce  ,  com.  de  la  légion 

d'honnenr. 
Saint- Aubin. 

S.ivoye-Rollin .  ch.  de  la 
légion  d'honneur. 

Saj. 
.Sédillci. 


M.ihieu. 


"1  AuniBf.T-v  chev.  de  la  l^a^- 
ilhonneur. 

Thibault. 
Thieaae. 

Thouret.  cher,  de  lu  lég. 

d'honnenr. 
Trouvé. 


Va»  Hur/rex  ,  chrv.  de  la 

légion 
Veain. 
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LISTE  DES  MEMBRES 

OC  CORPS  LÉGISLATIF.  ['TW"1®1^* 


MM. 

A. 

Adct,  cbrralierdeia  Lêgieo  **hai»*e«r. 
Agar. 

,  officier  de  I*  Legwn-4 


Albert  «in*. 

Albert  jeune. 

AStieri 

Arubrcsje. 

Angle». 

Appert. 

Atoqx. 

Arn-bi. 

Arioo  ,  cberalier  de  U  U*>e»-dT»ona. 

Arminoar*n«  (d*). 

Atlorg. 

do  Petit-Tboeer».  «" 


Audaert 

Aa„ier. 

Xugîer, 

Aoguif. 

AaïerM 


Atoj 


ba>ilon. 


de  Soligny 


Baral ,  cberalier  de  1* 


MM. 

Begutnot , 

U'bnnneur. 


de  U 
•  la 


d'hc 

Bellorillr. 
HcU»ie- 
Bergej. 
forgera». 
Bej  gier 

Bernard  du  Trcvii- 
Bernard  VidelCenteiK. 
Berqmer- 
Bertaux. 
Berthesen. 
Bertin. 
Bcsicj. 
Besqnent 


Bethune  de  Salir. 
Be:*ve 
Blnnc. 


Blareau 
Bodinier. 
Boerr. 

Boidi-d'Ardisaoni ,  cberâlicr  de  la 
gion-d'honneur. 


iUrrin  de  la  Gallmonniere ,  chereH«* 
la 


Baron. 
Birritrei. 


Bauaget. 

Bais*nge. 

Battit. 
Bevooi. 

Be<aria-Pi»ie. 


Uoirot. 
BolJet. 
Biillioud 
liolmond. 
Bonardi. 
Bonardo. 
Bonardo. 
noucamp»g*«ie. 
Bondani ,  cbeeelier  de  la 
Bonnet 
Bonnot. 
Bonviccino. 
Hoarontt  ,  rommnnd  de  U  Leg.-'l* 
Bord.eomma-dentde  1.  Ldg.-dV 
Bordea. 

Boreen-Lajenadie. 


de»  l  e 


Beanfrancbet 
Bti^noat  (  de  ). 

foecqaey. 


Bouchet ,  chevalier  do  U  L^fien-d' 
Bouder,  chevalier  de  la  Ltf.-d* 


Bouget. 
Bouitierin 
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tyourguet-Travanet. 
Bourg- Laprade. 
Bourgeois. 

flourlier,  cher.  de  la  Légion-d'honneur. 
Bonrr.m. 

Boutciller  (  de  la  Somme.  ) 

JBonteiller  (  de  la  Mearthe.) 

Buuteleaa ,  chevalier  de  la  Lég.-d'honn. 

Buarier  ,  cheraker  de  la  Lég.-d'honn. 

Boycllean. 

Bojer. 

Brancadori.  cher,  do  U  rég.-d'honn. 

DraulL 

Bréard. 

Brelivet. 

Bremontier. 

BrricU  ,  command.  de  la  Lég.-d'honn. 
Brière  de  Montdétour,  chevalier  de  la 

Légion-d'honncnr. 
Broncher. 

Brogiére  Laverchèro. 
Bruya-Charli. 

Bronrao  de  Beanmeti,  chevalier  de  la 

Légion  d'honneur. 
Bruneau  de,  Beaurcgard. 
Bncaille. 
Buron. 

Bunnania-Rengera. 


C. 


Caoaolt. 

CaïasoUi ,  command  de  U  Lég.-d'honn. 

Calvet-Madaillan ,  ch.  de I4  Lég.-d'honn. 

Cambriérea. 

Canonvillo. 

Capalti. 

Ceprlli 

Caprllo. 

Cardonnel. 

Caatagné. 

Caataina;. 

Catoire-Monlainville. 

Canmont  de  la  Force . 

Ca  vagnari. 

Cav-lii. 

Cayre. 

Cataux. 

Caxe-Labove  .  cher,  de  la  Lég.-d'honn. 
Cairlli. 

Catenave  ,  cher,  de  la  Légion-d'hnnu. 
CliabauU  Latoox,  chevalier  d*  la  Lcgion- 

d'honneur. 
Chabot. 
Chaillot. 

Chaillan,  chev.  delà  Légion  d  honnenr. 
Champion  (dn  Jnra.  ) 
Champion  (de  la  Meute.  ) 
Chancol. 

Chapuia  ,  chev.  de  la  Légion  d'honaenr. 
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Chanel. 

Cbarles-du-Loc. 
Charly  ainé. 
Chatrnay-Lanty. 

Chatry-l,afo»se  ,  chev.  de  la  Lég.  d'honn,. 

Cbokier  (  de  ). 

Chaovin-Boia-Savary. 

Cherrier, 

Chestret. 

Chev  illard  ,  officier  de  la  Légion  d'honn. 

Chiavarioa. 

Chilland-Larigaudie. 

Chirat. 

Chiron. 

Cholet ,  chev.  de  ta  Légion  d'honneur. 

Chillet-Beanibrt. 

Chovet  de  Lacbance. 

Clairon. 

Clary. 

Claodct. 

Clavier. 

Claviére». 

Clauiel  de  Conaserguea  ,  chevalier  de  U 

Légion  d'honneur. 
Clemenceau  (de  la  Vendée.) 
Clément. 
Clerici. 

Cochon -Duvivirr. 
Coffinhal. 

Colaud-Laulcette. 
CoUhen,  chev.  de  la  Légion  d  ht 
Collard. 
Collet, 
(^olonicn. 
Combe  a-  Donnons. 
Combret-M  arai  Uac. 
Compayre. 
Corceiet. 
Cordnra  Antona. 
Cornillean. 

Cornis  (dea  Appenina.) 
Cosonoa. 
Coata. 
Coaté. 
Coulmiers. 
Couppé,  chev.  de  U 
Contauaae. 
Conzard. 
Crouté. 
Crevellier. 
Crochon. 

Cugnot  d'Aubigny. 


Daruav. 
Dai( 

J);.leame .  command.  de  la  Lég.  d'honn. 
Da  Heaume. 

Uallcmagne.  corora  delà  Lég.  d'honn. 

Dalma». 

Ualmaaty. 
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Dal  l»o«o 


Danr! 
DaneL 


m. 


Darthenay. 

Dattili. 

Daubiçny. 

Uauphule. 

Daaiat. 

Debosrq 

Debrigode. 

Dedelay-d'Agier. 

Dcfalaiaeau. 

Deferraon. 

De  franco 

U'Efi  cher,  de  la  Lésion  U'hunnettr. 
D  <■  jjli-  A  leaae  n  d  r  i . 

Dr^n-gorî ,  cher,  de  la  Légion  d'honn 
Dcsunquière. 

Dekeramaker,  citer,  de  la  Leg.  d'honn. 
Delahayc. 

Delafaille,  offic.  de  la  Légion  d'honp. 
Delamardelle,  cher,  de  la  Lég.  d'honn. 
Dr  lama re.  ^ 
Delameth. 

Delattre ,  cr"i:mar>d.  de  la  Lég  d'honn 
Delrcluse,  chev.  de  la  Lég.  d'honneur. 
Dclfclof. 

rg  Stïmm. 
or  ,  chev.  de  1*  Lég.  d'honneur. 
Delaville. 


Dellioimç. 
Delorl. 


Delpierre  aine 

Drlion»,  command.  de  la  Lég.  d'honn. 

Delton*.  Antoine. 

De  Lyndm  de  Lonenberg.  • 

Demeuloarre  .  offic.  de  la  Lég.  d'honn. 

Demùsy,  chtvalicr  delà  Légion  d'honn. 

Demonceaux. 

Demortrenx,  cher,  de  la  Légion  d'honu,. 

Dtroojset. 

De  Pottrr. 

Dcquru\  Saint-Hilaira. 

Dériva*. 
Dcrn. 

Dctmaiièrei. 

Deiboia. 

Desnoa. 

Desgrares. 

Deoaux. 

DeapaUièrea. 

Dupérichona,  cher,  de  la  Leg.  d'honn. 
Deapret. 

Deaprez  (  de  l'Orne.  ) 
Deiprei  (do  Nord.) 
Datribea  ,  cher,  de  la  Légion  d' boni 
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Dcsrouaaeaux. 
DetelefT. 
DevaL 
Deraux. 

Déviante  ,  cher,  de  la  Légion  d'honoaar 
Dcvinck-  I  bien-y. 
Dcverntrilh  ,  Puiraaaeati. 
Derol  ran  Stcnwick. 
Deurbioucq. 
Digneffr. 
Dillon. 
Donini. 
Donyn- 
Doyen. 
Drolb. 
Dnbroel. 
Duboarq. 
I)n  bourg. 
Diiboucbct. 
Dncan. 
Duclaux. 

Duché  tue  de  Gilleroiain. 
Doco*  ,  command  de  la  Légion  d'honn. 
Dudevant . cher. de  1*  Légion  d'A 
Dufloa. 
Dufeu. 
Mu  fort. 
Duhamel. 
Dumas. 
D  uma  ire. 
Duntolard. 


te  U  Lég.  d'ben» 


Dumoulin. 

Dnpin. 

Dupont. 

Dopont-Lanberdiere. 

Duprè. 

Dnpréde  Saint-IMaur. 
Dnpoix. 
Duplaquet. 
Dupai». 
Daquetne. 
Durand. 
Durandort. 
Duranteau  ,  cou 
Dnrbach. 
Duraxzo. 

Duroxier  de  Magnetix. 
Dureau  de  la  Malle. 
Du  val. 
Durct. 

Duria  Dufresne. 
Dutroo-Bornier. 
Dtmïlard. 


F.mmbht  ,  cher,  de  la  Légion  d'honneat. 

Emmeric  (  David  ).  «  ■ 

Emmery  (  de  la  Moeelle  ). 

Engeran. 

Enjobanlt. 
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Epo  Cremera. 

I  s<  lusviuux  jron*. 


Eetaqur. 

h«t.-t.i  i..rl. 


F* BUT. 

Fnbroity  { Cbarlee.) 
Fabionj  (  Jean"). 
Faget  de  Baure. 
Farei. 

Faurr.  ft 
Fancheux. 
Fauria  de  Saint  -Vi 
Fevard. 
Faydel. 
Febvre. 
Felix-K 
Ferai 
Fery, 


Fieffé. 
Finot. 

FUogerguea  (  Pierre-Françoi»). 


de  la  Légi-n 


mg. 


Fontenty ,  officier  delà  légion 
Fornier 
Fonbert. 


Fouquet. 
Foariny. 


Francis. 
Franck. 


Frants 
Frauli. 
Fremin-Beai 
F  rem  in  DnmeanU. 
Frcg»  villo 
Freaaenel. 
Frontin. 
Fulchiron  aîné. 


G. 


Gaib«. 

Gaillard. 

Gally. 

Galleani  d'Agliado,  ch  de  la  lég.  d'bono. 
Gallois  ,  cbev  de  la  légion  d  bonnear. 


G*ney 

Gantoia. 


Gaudio. 

Gantier  (  de  U  Corrctr; . 


MM. 

Gauthier  (  de  la  i  oie  -  d'Or ). 

Godouin/ 

Groffroy  (Conie). 

Gendebien. 

Germain. 


Gerolt. 


Gilbert. 
Gintrac. 
Girard. 
Gimrdin(Stanialaa(. 

d'bonnenr. 
Girardin  (del'Oi.e). 


Girod-Chantran»,  ch.  de  la  lèg.  A' 

Girod-Pouxol». 
Glaia. 
Goblet. 
Godailh. 

GoUart,  cher,  de  la  lég 
Goanet. 

G  entier  de  Biran. 


Goaae. 
GosKnin. 
Goobau. 

Gourlay  ( Col ea-d a-Nord  ) . 

légion-d'honneur. 
Gourlay  (Loire-Inférieure), 

de  la  légion-d'honneur. 
Goulard. 
Gonpil-PréTeln. 

Grantaigne.  chevalier  de  la  lég. 
G»app. 

Grat 


de  la 


Grellet. 
Grenier 
Gienirr 


»ir«). 
[Hérault). 

d«  U  lég. 


(  Haii 
(Héra 
(cher. 


Guerin  {  de»  Denjr-Sérro*. 
Gnérin  (  du  Loiret.) 
Grirrau. 

Guillier  deSouancé. 

Gnibal. 

Gui. 

Guinean. 
Guîcbard. 
Guillemot. 
Guillot-Dubodan. 
Guirail. 
Guitar. 
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Harù«o.n. 
Haubersert  (  D' ) 
H.acjort  (D"). 
Haxo. 
Haouin. 
Ha<chie*  (D'J. 
Harel. 
HaUingoji*- 
Hemart. 
Hébert,  chai 
Htfnarquin. 


Merwyn. 

Bonté ,  cher,  de  U 
Hooilnnart. 


Tlofn. 

lloptoraere. 
HouittedeU  Che»naM. 


JacoBt-Naano». 

Jjcobi. 

J«f  rmct. 
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Labbé. 
Laborde. 
-  Lacbiete. 
1.4c  oate. 
Ljcrampe. 
■  ,     Lacrctelle  ain«< 

La  Oooeppe  du  Fonderai». 
L.ifoiit. 

Ljgier-Laconda  ruine. 
Lagraoge. 

Lahary  ,  cher,  de  la  lésion  d'hoaaenr. 
La b are  ,  coramand.  d«"  la  légion  d'bc 
Laine,  cher,  tic  la  légion  tl'b«Q*ur. 
Lajare  (de  l'Hérault). 
Lajare  (do  la  Seine). 
LalJoucttc. 
Lamer. 

Lainelberte  (Antoine). 
L  moral-Rcagere. 
Langlois. 

Lau^loia  Srptenville  ,  de  la  lég 
La  pot  aire 
Lare hé  . 
Larcher. 

!•  Lanaagnae. 

La  «cour*. 

Ltiour-Maobourg. 
Lauberdiare  ,  cher,  de  Ja  légion 
L  Laugiér. 

Laumond. 

Laureoce-Duraail. 

Leur. 

Lantour-Boiatmhea,   roram.  de  la  lég. 


Jaeopin .  coinmand.  de  U  légion  d  hoon. 

Jacc]  -iier-Rosee. 

Jalahert. 

Ja  quiet. 

les. 


Leblanc. 
Lebiood. 


Jaor>d. 
Jaabert. 
J*ot>ort  (Gniilatime- 
dehLnce 


Jourdain. 
Joareot. 


Jahel. 
Jnérj. 


Le  cerf. 

Leclerc  (de  Haine  et  Loire). 
Leclerc(  de  Seine-ct-Oise).  ■ 
Leçon  rbe. 
I<edano». 
I<efanclicnx. 

Lcfebvre-Gineau  ,  cher  Uo  U  !*g.  d 

Lriebrre-Cayei. 
Lercbrre- Laroche. 
Lefebrrier. 
l<efeurre. 

LHort .  i hev.  de  la  légion  d  '»onnetir 


Jimqaiè»  (de) 

K. 

KrrpLen  ;  dn  Bao  Rhin.  5 
herregan. 
kerreleg  u. 


....  de  i«  légion  o" 
L*  Goatre  de  Kervelegan. 
Legrand. 
Legi*r. 

Legrù-Latallo. 
Legoal-Toolgoet. 
Tehire. 

Laira»  .  officier      la  légu) 
Leleu  .  chee.  de  la  légion  d'hoo 


L. 


LemardianUGoraicocr». 
L#m«tle. 
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Lem  m?  Darion  ,  cti.  de  la  lég.  d'boiu*. 
Len>arrois,coram  de  la  légion  d'honn 
Lemoine. 

Lemolheux-Daudier. 
Lemosr. 

Lemore  de  la  lr«  jro 

Lenormand. 

Lepaigue. 

Lerouge. 

Leroux. 

Leroy  .  cbcralicr  de  b  Légion  d'bonn. 
T  -loinne. 

Lespcrut  ,  ch««v.  de  la  légion  d'honn. 
Lespinasse  (  H.iute-Garonnè.  ) 
J>ipina»ae  (Nièvre). 
Letellier. 

Lesnr-Harel  de  Retnel  (  de  ) 
Lévêque. 

Lczmicr  de  la  Martel,  ofBcier  de  la  lég 

d'honneur 
Lericux. 
Limousin. 

Lignirille,  comra.  do  la  légion  d'honn. 
Linati. 

Littardi,  cher,  de  la  lésion  d'honneur. 
1    S.joy  ,  cher,  de  la  légion  d'hennrur. 
Lo  m  ba  rd-Ta  r  ad  eau . 
Louret  ,  cher,  de  la  légion 
Loyau. 
Lucas. 
Lucy. 
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Macké. 
M-ghell. 

M»ggi. 

M  a  g  lionne. 

Malherbe. 

Mollrin 

Mallarmé. 


Manières. 


M  ara*. 

Marcorelle  ,  cher,  de  la  légion  d'honneur. 


Marcacotli. 
Marquette  de  rieur  y. 
Martin-Bergnac. 
Martin  (Roger). 
Martin  fils. 
Martin  (baint-Jean). 
Martini. 

Marquis ,  cher.,  de  la  légion  d'honneur. 
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Mathieu  ,  cher,  de  la  legion  d'bouneor. 
Mathit  Cacciorna,  cher,  delà  lég. 
Mathei, 
Mattei. 
Manbou'sin. 
Mauclere. 
Maugenest. 
Maupetit. 

Membrède,  cher,  de  la 
Mennessier. 

Méric,  cher,  de  la  légion  d  h 
Mcrcter-Vergerie ,  cher .  de  la  lég.  d'bonn . 
Met*. 
Mctxger. 

Mejer  (de  l'Escaut). 
Meyer  (du  Tarn). 
Maynard. 
Mezxeri. 

Michelct  do  Rocbemoul,  char,  de  la  lég. 

d'bonn. 
Milcent. 

Molcrus,  cher,  de  la  légion  d'honneur. 
Mollerault. 


Montardier 
Montault-Desillee. 
Montesquiou-Feteosac, 


Montesquiou  (le  comte). 

Montiglin,  cher,  de  la  légion  d'honneur 


Moreau,  cher,  de  la  lég. 
Moreau-Sigismond. 
Morel 

Morellet,  chev.  de  U  lég.  d'honn. 

Moretti. 

Morisaet. 

Moriiot. 

Mosneron. 

Moulland. 

Marat. 

Musset. 


Nainac. 
Nattée,  cher,  delà  lég.  d' 
Négro. 

NeFl,  officier  de  la  lég 
Nell. 
Nclli. 
Noaille. 
Noguc*. 
Nognier-Maliial 
Noicet  de  S.-Pani. 
Nougaréde. 


Onr.t-m . 
Olbrecht* 
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Ollirier  .  cher  da  U  l.g.  d'hen. 

Ornant». 

Orlalle. 


Paltieri. 

Panneboeter. 

Panpelone 

Paptn. 

Pi r de s Aa» 

ParrtOj 

Parole!  li. 


Peiarrat  Je  Silano. 

Pasloret,  cher  dr  la  !éi.  d'honai 

Parmi ,  cher,  de  la  lég  d  honn 

Pel!r 

Peltaer. 

Pétnartin  .  cb-v.  de  la  lég  d  bon». 
Péoohc  dr  .v  Martin 
Peniére»  DeUor». 


Peppe. 

P«T^. 

Péngnr  (de}. 
Périgrois. 

(de»  Voagca). 


d'hi»n». 


P.rviuquicre. 
Peter  s  m 
Petil  (Cher) 
Petit  f  Seine  V 

Pelit-Lafo**  .  cbev.  de  la  lég 
Pctitotdc  Mont-Loaia ,  ehe*  . 

IImmv. 

Petil  de  Reaurerger  .  cber.  de  la  légion 

d 'bosseur. 
PbUipp«- DellerilW. 

Picot  Lacoinbe. 

Pirtf>(-I>iodati ,  cber.  d*  la  lég.  d'hona. 


Pilastre 
Pille». 
Pison- 
Plaguiat. 
Plaiihaert, 


delà 


e  de  Lauberdiére  (da) ,  «bar. 


MM. 

P'»nlticr. 

Pov.crédeCére.i 
Prati. 


cbtr.  da  la  lég. 


Proro»!. 
Prunelle 


i'uymauriii'ltl 
d'honneur. 


Jtf  1.  UgloU 


Q 


Kabams. 

lUbaud.chw  de  la  leg.  dnrmo 


l'.agon-Gillet. 
J ' aingeard 

Rallier,  cher.  Je  la  Ug.  l'hait*, 
Ramel. 

Hamond,  cbe»  da  la  l>g.  d'Lonn. 

Ratnpilion. 

Ualier. 

Raynouard  .  «  ber.  de  la  légion  d'houu 
Reguis. 
Rcibaud-Clat 
R  finaud-] 
Renault. 

Router,  cher,  do  la  lég  d'hona. 
Kicard. 

Richard.  • 
Hicbepanae.ebor.de  la  lég. 

Ri— r. 

Riboud  ,  cher  de  la  lég.  d'bonn 

Riena-tcc. 
Riflard  S.  „\uxUn 
Higal. 

Rigaud-de-l'lale. 
Rioult  de  Neuville. 


Rirai 

Rira»  ,  cher,  d-  la  lég.  d  honn. 
Rîriére  (Aai»r). 
Rivière  (Nord).  . 


•  Coukgne 
,  cber.  de 


la  lég 


Robin  de  Coule i 
Ho  bine 
Rocci. 
Kochtifoncaald  (delà). 
Roclictaillo  (de). 
Rodât. 

Rooraers ,  comniand.  de  la  légion  d'bonn. 
Roger,  cher,  delà  I«<g.  d'bonn. 
Rolland-Cbambaudouin. 
Roquain-Ucrienne.  ' 
Hosaéc,  officier  de  la  lég.  d'hona. 
Roolhac,  cher  de  la  lég  d'j 
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Tjnneguy-  L«t 
5  d'honneur. 

Tardy.chev.  de  la  1  «g.  d' 
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Saoct  air*,  cher,  de  la  lé£. 

Satret  (T.*.ira-l«»férieure) 

fiahiic  .  comraand.  de  la  lég. 

Saillour. 

Saint-Mnrtin. 

8*  int-Pirrre-Laspér  et . 

Sainte-Su»aune 

S.iligny. 

Silfljoe». 

Salmon. 

Salmonr  (de). 

Saiin-Dick. 

SaJvagi?. 


Sarlêlon  (Legier). 
Saur. 

^tnrct.  cnmmand.  de  la  lég 
Saurat  (  KlWHioe). 
:- iulirr  .  cher,  de  la  lég.  d' 
Sauva  Ire. 
Sansny. 

ftarary  .  officier  de  la  lég.  d  houa. 

Scarpellini. 

Srhaal. 

fleluiuVt 

Schirmer. 

Scott  i. 

Sedilles. 

ftfgur. 

Srlva.  • 

Se  ne». 

Sera  val. 

•>f  rt:»tti'  â. 

Serran. 

Serra. 

Surret  (de). 
Servies. 
Scywel. 
Sieyei-Léc»n 

Silveatre  Sacy ,  che*.  de  la  Uç.  dli.mu. 
Sien  ion. 

Simon  (ùe  SamW-el-M-u»*;. 
8inon  (cl.-  Seine-rt-M-inn-;. 
Kimonnct. 

.le  la  l+g.  <i 


,  cher,  de  la 


Sol. 
Snlari. 
Solryna.. 
êomi». 

Sommrrvosrel. 

SorrI.cor-rttnnd.  de  t.  If;.  dh«mi. 

Sonfflul  au:e. 

6r>nque. 

$i»r.int. 

S  tarte. 

Tacs 


de  la  lég. 


Tarie. 

Tartciron. 
Taacher. 

Terraaaon  .  command.  de  la  lég. 
Trsntcre  Brcmeanil. 
Tharreau. 
Theaidy. 
Tbenerd. 
TlK-renin. 
Thibandeau, 
Thierry. 

Thiry ,  ch.  do  la  lég.  d' h  on  au 
Thomas  (  "'.une). 
Titomaa  { Seine-Inférieure). 
Thoroassy ,  cImt.  de  la  \ég.  d'honn. 
Tonlgoet. 

Toalongeon  .  tihee.  de  la  lég.  d'I 
Trnjetlo. 

Travaglioi.di.».  de  la  lég. 
Trenltnian. 
Trinqnalyc-Magnan. 
Trion  de  Montalembert,  cher,  de  la  Ug. 

d'honneur. 
Tronçan-LecomU.cher.delalég  d'honn- 

Trotlier. 

Trumeau. 

Tnault-Golran. 

Tnpinier. 

Tuigao. 

V. 

Vacaem.  • 
Valletauc  ,  chae.  de  la  lég.  d*h«on. 
Van  Cutaem , 
Vandcr-Goea. 
Vender-Leyen. 
Vandcrmeerach. 
Vander-Slevden. 
Vandnrrn. 
Van-Graureld. 
Van  -Imlioff. 
Van  Keiupen. 
VanJitaar. 
V-  nrecnm. 
"Van-Rojen. 
Van-nnymbeVr. 
Van  l  lier. 

Van-Tuyll  Van  Serooj 
Van  sel  le. 
▼»n-Watnbeke. 

Venturi. 
V*rfl«;»i«\ 
Verc»P"i. 
Vfirhueà. 
Vern<*. 

Vrrstreenen  de  Tii.mat. 
Veiin  (Jean-Franc  •»> 
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VialeltM  île  Monteriea. 
Vieuot  Vau  blanc 
Vigneron. 
VUlar. 

Yilliera  ,  cher,  de  la  }èg 
VHiioL 

Vilint- Frétille. 
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MM. 


WàLnnxta. 

Wasreîa. 

Willeiim. 
W»nmv. 

aVpffrl. 


W. 


MM 


LISTE  DES  PAIRS 

■ 

PAR  XAPOUÉOt»  PENDANT  *LKS  CENT  JOURS.  [l8l5] 

MM. 


(le  comte  d*). 
Albofere  (maréchal  doc  d'). 
Aluce  (ki  comte  d*). 
Andréosay  (lieutenant 
te  d*). 

AtjLo*»oo  (le  comte  d*) 


(comte) ,  archeréque  de  Tours. 
Ha*«sno  (le  duc  de), 
hcmfremont  (le  comte  de). 
Dcaereeu  (le  comte). 
Bellierd  (lieutenant-général,  eomte). 
Bertrand  (lien tenant-général ,  comte). 
Bigot  (le  comte). 

d'Angtat  (le  comte 

ï,  cornu.) 


Canota  (le  d»c  de). 

teaWHi  (général .  eomte). 

Cembacéié»  (cardinal). 

Cambronc  (lieutenant-général ,  comte). 

Caudaux  f.le  eomte) ,  n'a  pat  tiégé. 

Carnet  (le  comte). 

Caaa-Bianca  (le  comte). 

Cbaptal  (le  eomte). 

Clary  (le  >  omte). 

fhuael  (lientenant-général,  comte). 
Cléeieot-d—  Ri*  (comte). 
Colrhen  (le  comte). 
Conégliano  (maréchal ,  duc  do)- 
Cernudet  (le  comte). 

^contre-amiral ,  baron), 
(le  comte  de). 

D. 

» 

IXamatie  (le  maréchal  duc  de). 
Deatnck  (le  maréchef  doc  de). 


Darilliera  (le  iiaroo). 

Decrés  (le  dur). 

Dedelay  d' Vgier  (le  comte). 

Dcjean  (le  comte). 

Drooot  (lieutenant-général .  comte). 
D«ibe«me  (lieutenant -général ,  comte). 
7)uloloy  (lieutroanUgéuéral ,  comte). 
Duroanel  (lientenant -général,  comto  ) 


F-ckwitmi  (le  maréchal  priée»  d*\ 
Émériaa  (rice— amiral ,  comte). 
Erlon  (limtenant-général .  comte  d') 
Eesling  (le  maréchal  prince  d'). 

(lieutenant-gcuéral ,  comte). 


Farrr  de  l'Aude  (comte). 

Fallot   de  Btaiimoat    (  archevêque  «le* 

Bourg*"»). 
Keseh  (cardinal). 

Plahaet  (lieutimant-gtnéral ,  eomte). 

Forôin-Janson  (comte). 

Friant  (lieutenant-général  ,  comte). 


Garrx  (le  Aoc 

Gassendi  (le  comte). 

Gamn  (lieutenant-général,  eomte). 

Gérard  (lientenant  général .  comte). 

Gilbert  de  Voisina  (le  comte) 

Girard  (lieil  en  an' -général ,  comte)'. 

Grouchy  (maréchal ,  comfe)'. 

J- 

* 

Jftnètt»  BowafABTB  (prine**. 
Joseph  Bonaparte  (prince). 
Jonrdtn  (maréchal,  comte). 
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Pa;ol  (li«Mt!rnant-g6oéral ,  eoate) 


[i8i5] 


L 


LsatooTsas  (mtrécbil  de  camp .  comte) 
La  borde  (lieutenant-général ,  comte). 
Lacépède ,  (comte). 

Laferrière-LéTèque  (heutenant-ge'néral , 
comte). 

Lallemand  (lieutenant  général,  comte). 
Lara  et  b  (le  comte  Alexandre). 
Larocbcfuueault  (le  comte  Alexandre). 
Latonr-Maubourg  (  lieutenant-général , 

coroto ) . 
Layalette  (1©  comte). 
Lecombe  (licutenant—gèncral ,  eonjle). 
Lrfebrte-lJcanouettee  (lieutenant-gènc- 

ral,  comte. 
Lejeas  (comte). 

Lemnrrois  (lieutenant-général,  comte). 
Lobati  (lientenant-général ,  comte). 
Louis  Bonaparte  (le  prince). 
Lucien  Bunaparte  (le  prince) 

M. 

M*ftviem  (le  comte  de). 

Mole  (le  comte  de). 

Molttor  (lieutenant-général ,  comte). 

Mollien  (le  comte). 

Monge  (le  comte).  * 

Monlalivet  (le  comte). 

Montesqniou  (le  comte). 

Morand  (lientenant-général,  comte). 

Moskwa  (le  maréchal,  prince  de  U) 

N. 

Nicolaï  (le  comte). 

O 


Ornant*  (le  duc  d' 


P 


Panne  (le  duc  de). 
Perrcganx  (le  comte). 
Plaisance  (le  doc  de). 
Pontéconlant  (le  comte). 
Pmslin  (le  comte  de). 
Primat  (archevêque  deToulonae,  comte} 


te). 


Pâdopb  (le  duc  de). 


Qoinbttb  (le 


Ramfox  (le  comte). 

Rapp  (lientenant-général  .comte). 

Reille  (lientenant-général ,  cjmte). 

Rœderer  (k  comte). 

Roger-Piicos  (comte) 

Rorigo  (le  doc  de). 


StcvK  (le  comte  de). 
Sieye»  (le  comte  de). 
Sussj  (le  comte). 

T. 

TsltéAunast;  (le  comte). 
Trarot  (lientenant-général.  baron) 
T  ré  ri  se  (le  maréchal  ,  doc  de). 
Xurenne  (le  comte). 


Valbvcb  (lieutenant-général ,  comte) 
Valiny  (lientenant-général ,  comte). 
Vandamme  (lieutenant-général,  comte). 
Verdier  (lientenant-général,  comte). 
Vicance  (le  dnc  da). 


LISTE  DE 


Aaoni&B  (le  comte  d*). 
Abrial  (le  comte). 
Agnesseau  (lo  marquis  d*). 
Alberta*  (le  marquis  d'). 
AlbuCéra  (le  maréchal  due  d*). 
Aligra  (le  marquis  d'). 
Andigné  (le  baron  d'). 
Angosae  (le  marquis  d'). 

» 
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par  le  aoi.  [i8i4-i8ioJ 

MM. 

A. 


Aragon  (le  marquis  d*). 
Ara  mon  (la  marquis). 
Argont  (le  comte  d*). 
Arjuaon  (la  comte  d'). 
Anmont  (la  duc  d*). 
Antichsmp  (la  comte  d'). 
Ammray  (la  due  d>  ' 
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MM. 


Bakjstb  (la  baron  tir). 

Barthélémy  fie  marquis) ,  vi t4-prétuUnt. 

Tkutard  de  l  Etang  (le  comle). 

Bauffremont  (le  prince  duc  de). 

B«u**et  (le  cardinal  duc  de). 

Bcaumont  (le  duc  de). 

Beaumont  (le  comte). 

Beker  (le  comte). 

Bcllianl  (le  comte). 

Bellunc  (le  maréchal,  duc  de). 

BércngcT  (Raymond  ,  comte  de). 

Bcrtballct  (le  eomte  de). 

Beuroonville  (le  maréchal,  marquis  de). 

Biron  (le  marquis  de). 

B Lacas  (Je  comte  de). 

B"i«»elin  (le  marquis  de). 

lsoissel  de  Monville  (le  baron). 

Botssr  d'Anglae  (le  comte). 

Housj  dn  Condray  (le  marquis  de). 

B; may  (le  marquis  de). 

Boarlier  (le  comte) ,  évoque  d'Erreur 

Brsocss  (le  «lue  de). 

Bréié  (le  imrqois  de). 

Brigode  (le  comte  de). 

Brissac  (le  duc  de). 

Bruglie  (le  duc  de). 


Cadors  (le  due  de). 
Caraman  (Je  marquis  de). 
Cssa-Hianca  (le  comte  de). 
Castellaoe  (le  comte  de). 
Caslries  (le  duc  de). 
Csslellan  (le  marquis  3e). 
Cayla  (le  comte  de)* 
Caylus  (le  duc  de). 
Chabaones  (le  marquis  de). 
Chaptal  (le  comle). 
Cbasscloup-Laubat  (le  marquis  de). 
Chateaubriand  (le  ri  comte  de). 
Cherreuse  (le  duc  de). 
Chotsciil  (le  duc  de). 
Choiscul-Gouffier  (le  comte  de). 
Cbolet  (le  comte  de). 
Claparede  (le  comte). 
Clrment  de-Ris  (le  comte). 
Clennont-Gallerande  (le  marquis  de). 
Clermoot-Tonaerre  (le  comle  de), 

éréqoe  de  Chilons. 
Clermout-Tonnerre  (te  marquis  de). 
CJermont-Tonnerre  (le  duc  de). 
Coignj  (le  maréchal ,  duc  de). 
Cnlchen  (le  comle) . 
Corn  pan*  (le  comle). 
Conégliano  (le  maréchal ,  due  de). 
C.ontades  (le  comte  de). 
Corset  (le  comte  de). 

(le  umU) 

T.  I. 


MM. 

Crillon  (  le  duc  de  ). 
Cioi  ( le  duc  de  ). 
Crois  (  le  comte  de  ). 
Curial  (le  comte  ). 


Datante  (  le  duc  ). 
Pâmas  (  le  comte  de). 
Damas-Crux  (le duc  de). 
Parr.hray  (le  vicomte  ). 
Damiiiene  (le  marquis  de). 
Danlzick  (le  maréchal,  duc  de 
Daru  (  le  comte  ). 
Dû  vous  (  le  comte  ). 
Détaxes  (  le  comle  ). 
Dniclay-d'Agicr  (le  comte  ). 
Pcjenn  (  le  comte  ). 
Dembarrére  (  le  comte  ). 
Demont  (le  comte  ). 
Depore  (  le  comte  ). 
Pesrte  (  le  comte  ). 
Dessollc  (  le  marquis  de  ). 
Destutt  de  Tracy  (  le  comte  ). 
Digcon  (  le  Ticomte  ). 
Dendeauville  (  le  dur  Je). 
Dnhouchage  (  le  ricomte  ). 
Du  breton  (  le  baron  ). 
Dupuy  (le comte). 
Duras  (  lo  duc  de  ). 
Dorfort  (  le  comte  de  ). 


KcxMcnt.  (  le  maréchal,  prince  d' ). 
Ecquerilly  (  le  comte  ). 
Elbo*uf(leduc  d'). 
Emraery  (  le  comte  ). 
Escars  (  le  comte  d*  }. 
Esclignac  (le  duc  d' ). 


Fabrk  de  FAnde  (  le 
Feltre  (  le  duc  ). 
Ferra  ml  (  le  comte). 
FilaJames  (le  duc  de). 
Footaoes  (  le  marquis  de  ). 


Calvin  (  le  marquis  de  ). 
Gassendi  (  le  comte  de  ). 
Germaiu  (  le  comte  de  ). 
Germiny  (  le  comte  de  ). 


Gourion  (  le  comte  de  ). 

le 

quia  de). 


Gouvion  Saint-Cyr  (  le  maréchal ,  mar- 


Grammont  (  le  duc  de  ). 
Grammont-d'Aste  (  le  comte  de  ). 
Grave  (  le  marquis  de  ). 
Creflulhe  (le  marquis  de  ).^ 
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H.  M. 


TTarcouht  [le  doc  d*). 
Harcourt  'le  marquis  d'). 
Haubcrsart  (le  comte  à% 
Haussons ille  (le  comte  d') 
Havré  (le  doc  de  Croï  d"). 
Hèdoarille  (le  comle  d'). 
Herbourille  (le  marquis  d») 
Herwyn  de  ISevèle  (le 
Houdetot  (le  vicomte). 

(le  comle  d*). 


J. 

Jaocoou*  (le  marquis  de). 
Jourden  (le  maréchal .  comte). 


D  loua  q  (le  eemte  de). 


La  BounnoasM 
Lacépéde  (le  comte  de). 
La  Châtre  (le  duc  de). 
Le  Ferronnaye  (le  comte  de) 
La  Force  (le  dae  de). 
Leforeet  (le  comte). 
Le  Guiche  (le  marquis  de). 
Lally  Tolendal  (le  marquis  de). 


La  Luzerne  (le  cardinal ,  duc  de). 

La  moignon  (te  vicomte  de), 

Lanjuinais  (le  comte). 
Laplacc  (le  marquia  de). 
Laroche  Aimon  (le  comte  de). 
Le  Rochefoucauld  (le  doc  de). 
La  Rochefoucauld  (le  baron  deL 
Le  Roche jaquelein  (lo  xnarqnie  de). 
La  Suae  (le  marquu  do). 
La  Toor-du-Pin-Gouvernet  (le  marq.de). 
La  ton  r-Mau  bourg  (le  marquis  de). 
Latonr-Maubourg  (le  comte  de). 
La  Tre  mou i  1  le  (lo  duc  de). 
Lauriston  (le  marquis). 
Laval-Montmorency  (le  duc  de). 
L*  Vangnjon  (le  duc  de). 
La  Villegontier  (le  comte  de). 
Lebrun  de  Rochemont  (le  comte  dej. 
Leçon  teulx  de  Canteleu  (le  comte). 
Lemercier  (le  comte). 
Lenoir-  Laro  ch  e 
Le  vis  (le  due  de). 
Lorgea  (le  duc  de). 
LouroU  (le  marquia  de). 
Luxembourg  (le  duc  de). 
Lynch  (le  comte). 


Macuacut-d'Aruoctilui  (le 
Maillé-  (le  duc  de; 
Mailly  (le  coin  te  de). 
Maison  (le  inarqpis). 
Maleville  (le  marquis  de). 
Mai  bois  (le  marquis  de). 
Marescot  (le  comte). 
Massa  (le  duc  de). 
Matban  (le  marquis  de). 
Maurice  Mathieu  (le 
Molé  (le  comte). 
Mollien  (le  comte). 
Moubadon  (le  comte  de). 
Montalembert  (le  baron  de). 
Mon  ta  li  vet  (le  comte  de). 
Mon lausier  (le  comte  de  1 
Moult  a  ion  (le  duc  de). 
Montebello  (le  duc  de). 
Montesquiou  (l'abbé  comte  dat). 
Montesquieu  (le  comte  de). 
Montmorency  (le  doc  de). 
Montmorency  (le  vicomte  de)* 
Morel-Vindé  (le  vicomte  de). 
Mortemart  (le  duc  de]. 
Mort,  mart  (le  marquis  de) 
Mounier  (le  baron). 
Mun  (le  marquia  de). 
Muy  (le  comU  du), 

N a ■ n -, ■* z  Pi i  et  (le  due  de). 
Ni  cola  i  (le  marquis  de). 
Noaillea  (le  duc  de). 
Noe  ;  le  comte  de). 


Pavou  0«  mMtlni"  oe)* 
Pastoret  (le  marquis  de). 
Perle t  de  h  Lozère,  (le  < 
Péré  (le  comte). 
Pérignon  (le  marquis  de). 
Plaisance  (lo  duc  de). 
Poix  (le  prince  ,  duc  de). 
Polignac  (duc  de). 
Porignac  (comto  de) 
Pontécoulant  (le  comte  de). 
Portalia  (le  comte). 
Pi  a  si  in  (le  duc  de). 
Preasiguy  (le  comte  Courtois  de). 

R. 

Rievsx  (le  maréchal .  due  de) 
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Rampon  (la  comte). 

Ripp  (le  comte). 

Regcio  (le  maréchal  ,  doc  de). 

H«ilc  (le  conte). 

Ricard  (lt  c,mtc\ 

Richeboarg  (le  comte  de). 

Richelieu  (le  dnc  de). 

Ririère  (le  marquis  de). 

Robin  (le  âac  do). 

RoMabo  (le  vitomte  le  Pelletier). 

Rongé  (le  inarquia  de). 

Rail  y  (le  comte  de). 

Rntj  (le  comte). 

3. 

Siasax  (le  comte  de). 
Saiet-Aignan  (le  dac  de). 
Saint- Priest  (le  comte  de). 
Saint-Roman  (le  comte  de). 
Ssint-Siraon  (le  marquis  de). 
Siint-Vallier  (le  comte  de). 
Saiflte-Sazanne  (le  comte  de). 
Sn\x  Tavannes  (le  duc  de). 
Séguicr  Ile  baron  de) 
Stgnr  (le  comte  de). 
Seooimlle  (le 
firrndair». 
Serrnt  (le  dac  de). 
Sbee  (le  comte). 
Soaléi  (le  comte). 
Sparre  (le  comte  de). 
Soffren  Saint-Tropex  (le  corn 
Soaiy  (la  comte  de). 


te  de). 
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T. 

Ta LA RU  (le  marqni  i  de). 
Talboact  (le  marquis  de). 
Talley  rand-Périgord  (  1  r  c a rdi na I  due  de), 

archevêque  de  Paria. 
Talleyrand  (le  prinee  ,  duc  de) 
Tallejrrand  (le  comte  Auguste  de). 
Tarenle  (le  maréchal,  duc  de). 
Taschcr  (le  comte  de). 
Trëriae  (le  maréchal,  duc  de). 
Truguet  (lo  comte). 

U. 

TJxxe  (lo  duc  d"). 

v. 

Vaicwca  (le  comte  de)» 
Valrntinois  (lo  duc  de). 
Valmy  (le  maréchal  t  duc  de). 
Vaubota  (le  comte  de). 
Vaudreuil  (le  comte  de). 
Vencc  (le  marqnis  de). 
Verac  (le  marquis  de). 
Yerhuell  (le  comte). 
Vibraye  (le  morquia  de). 
Villemanay  (le  comte  de). 
Vimar  (le  comte)i 
Vîoménil  (le  maréchal, 
Yolnev  (le  comte  de). 

w. 

Waorax  (le  prince ,  duc  de). 


LISTE  DE  MM.  LES  DÉPUTÉS.  [1814-1820] 


MM. 


,  Sarthe.  Cent  jours. 
Abuc  de  la  Douxe  (le  marquis  V) , 

dogne.  >8i5). 
Adet.Nièrre.  l8l4. 
Alphonse  (le  baron  d')  ,  Allier.  i8l4. 
Admjrauld .  Charente-Inférieure.  l8l4  , 

>5,  16,  17 ,  18  et  IQ. 
Aijrremont  de  Saint-Monrieux  (  d*  )  , 

Calrados.  1816. 
Ajardet ,  Loir-et-Cher.  Cent  joura. 

t.Cbirente.  18 15.  16,  17,  18  et  19. 
1  (le  comte  d')  .  Rhôno.  i8l5. 
juier  (  d' )  ,  Haute-Garonne.  181  j , 

A  mi  ri  ton  de  Mo  ntfl  eu  ry  ,  Pu  j-de-Dome. 

181 5. 

Anbrageac  (le  comte  Loui  s  d') ,  Corrèxe. 

«816, 17,  18  et  19. 
Aadignè  de  Mayneuf  (le  comte  d').  iMaine- 

et-Loim.  j8i5  .   1 6  ,  )  7  ,  1 8  et  1 9. 

*«4ro  (d' ) ,  Losère.  181S  tt  1816.  , 


Andrieux,  Deux-Serres.  Cent  joura. 

Andryane,  Aube.  Cent  jours. 

Angle,  père  (le  comte)  ,  HauUs-AJpaa. 

l8i4  ,  lS,  16  ,  17  ,  18  et  19. 
An  gosse  (Armand  d')  , 

1816.  17»  18  et  19. 
Antin  (le  baron  d')  .  Landes.  i8l5. 
Antoine,  Bouchea-du-Rhône  Cent  jours. 
Archimbaud  (le  marquis  d1),  Va  u  due*. 
Ardouin ,  Hautes-Alpes.  Cent  jours. 
Armand ,  Mont-Blanc.  Cent  jours. 
Armeta,  Côtes-du-Nord.  Cent  joura. 
Arnault,  Seine.  Cent  jours. 

ArnauJ  ,  Pyrénéet-Orientalea.  18 1 5. 
Arnaud  de  Puymoisou  ,  Basses- Alpes. 

1817,  18  et  19. 

Aroux  ,  Seinc-Iiiférieure.  l8t4. 
Arpin  ,  Ai»ne.  Cent  jours. 
Artheaay  (le  baron  d') .  CalraJ 
Anelin  ,  Calrados.  Cent  jours. 
AeeeJio  ,  Manche.  Cent  jours. 


1814. 
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MM. 

Asfcelîn  de 

Cent  jours. 
Astorg   (  le  comte  d' ) ,  Seine-et-Oise. 

i8i4. 

A'il"rt ,  Gironde.  181 4.  Cent  jour». 
Aubigny  (  le  baron  d'  )  ,  Eure-et-Loir. 
>8i4. 

Aubin  ,  Deux-Sérres.  Cent  jour». 
Aubusson  de  Soubrebost ,  Creuse.  i8i4. 
Au  ;   r  (  le  baron ,  maréchal  de  camp). 

Cher.  i8i4  ,  i5  ,16,  17  et  18. 
AnperduChcseaud,Creus*.i8i7,i8eti9. 
Aupclit-Duiand  ,  Allier.  i8i5  ,  10',  17 

et  j8. 

Anran-Pierrefeu,  Var.  i8i5,  i6  ,  17,  18 
et  19. 

(Vendre).  i8i5. 

Chantereyne,  Manche.  i8i4,i7, 
18  et  19. 


B*BtY  ,  Jura    181 5. 

Bachelerie  ,  Haute-Vienne.  Cent  jonrs. 

Bacot ,  Indre-et-Loire.  1816. 

Bacrt  de  Château- Renaud  ,  Loiret.  i8i5. 

Bâillon  ,Nord.  i8i4. 

Bail! y  ,  Meurlhe.  Cent  jours. 

Baîlly-do-  Kresnny  (la  marquis  de), 

Mayenne.  i8i5. 
Ballet,  Creuse.  Cent  jours. 
Barante  (  le  baron  de  ),  Pnj-de-Dôme. 
Barbary-de-Langladc ,  Dordognc.  Cent 

jours,  1817  ,  18  et  19. 
Barbault-  de-la- Moite  .  Vienne.  CentL 
Barbeau-dti- Baron  ,  Gers.  Cent  jours. 
Barbier,  Loirc-Inférïcure.  i8i5,  16  ,  17 

18  et  19. 

Barbicr-de  -  Landrerie,  Charente.  181 4- 
Bar  Lier- de  Saligny  ,  Marne.  i8i4« 
Barien,  Loire-Inférieure.  Cent  jours. 
Barillon  ,  Hautes- Alpcv  Cent  jours. 
Barrerron  ,  Lot.  1816,  17,18  et  19. 
BarTérc-dc-VicuMC ,  Hautes  -  Pyrénées. 


Bat  rot ,  Loaére.  181 4. 
Barthélémy  «Moselle.  Cent  jours. 
Barthc-Labaatide,  Aude.  i8i5,  16,  17, 
18  et  19. 

Bnry  ,  Pas-de-Calais.  Cent  jours. 
Basin  ,  Yonne.  Cent  jouts. 
Bostt-rrèche,  Basses-Pyrénées  Cent  jours. 
Ba&lian  ,  Mont-Blanc.  Cent  jours. 
Baume*  (  le  marquis  de  ),  Pas-dc  Calais. 

1814. 

Bauchelon  ,  Cher.  Cent  jours. 
Baudouin  ,  Cher.  Cent  jours. 
Baudier,  Finistère.  Cent  jours. 
Baudry,  Charente- Inférieure,  l8i5,  16, 
17  et  1 8. 

Bauaset  ,  Bouches-du-Rbône.  181 5. 
».  i8i5. 

1816. 


MM. 

Bayet ,  Puy-de-Dôme .  l8i5, 16  ,  17  ,  18 
et  19. 

Baylac,  Haute-Garonne.  Cent  jours. 
Bcaumont  (le  comte  Charles  de), 

et-Loire  ,  1 81 4  ,  181.V 
Beaujard  ,  I lie -et- Vilaine.  Cent  jours 
Beau  repaire  :1e  marquis  de) ,  Sac 

Loire.  i8i5  ,  16»  17  ,  18  et  19. 
Beauséjour  (Cliarente-Inrérieore}.  18)  g. 
Beaussier-lîathon  ,Nord  181 5,  16 et  1  7. 
Becare  (Alexandre),  Gard.  Cent  jours. 
Brckcr  (le  général) ,  Puy-de-Dôme.  Cent 

jours 

Becqucy  ,  Haute-Marne.'  i8i3  , 18  ,  17  , 

18  et  19. 
Bedocb  ,  Corrèie ,  181 4 ,  cent  j 

1819 

Bcgoiien  (le  comte) , 

1816  ,  17  et  18. 
Beiarry  ,  Vendée  1816  et  17. 
Btlîart,  Seine.  i8i5.  16 ,  17,  18  et  19. 
Bellescis*  (le  marquis  de)  ,  Isère. 

17  et  18. 
Bellcgardc  (le  baron  de),  ] 

l8i4. 

Benar  de  I -minière ,  Seine.  Cent  jours 

Benne  de  la  Ronrifre ,  Lot.  Cent  jour*. 

Benoîst ,  Nord.  i8i5. 

Benoist,  Maine-et-Loire.  1816,17,18(419. 

Bera ,  Vienne.  Cent  jour». 

Bern  u  x  a  i  né ,  Loire-  lnféi  ienre.  Cent  jnwi. 

Bcrckeim  (le baron),  général,  Haul-Khir. 

1816  et  1817. 
Bcrcngcr  fils  ,  Drôme.  Cent  ionrs. 
Bernard  (Charles)  ,  Non*.  181 5. 
Bcrnard-Uutreil,  Loire-Inférieure.  84. 
Bernard- Duchonc ,  Manche.  Cent  jouis. 
Bernardin  .  Deux-SéTrca,  Cent  joar*. 
Bernicr,  Mayenne.  Cent  jours. 
Bcrnia  (le  comte  Réné  de) ,  Gard.  1  S  1 5 . 
Berthirr,  Manche.  Ccntjoura. 
Beithicr  de  Sauvigny  (le  vicomte  de), 

Seine-ct-Oisr.  181/». 
Bertrand,  Aube  Cent  jour». 
Bcrtrand-Gélin,  Loire-Inférieure. Cent  j. 
Berrille,  Somme.  Cent  jours. 
Bealay  ,  Côtes  du  Nord.  i8i4,  cent  jonrs, 

i8i5  ,  16,  17  ,  ri  et  19. 
Bassière*  ,  Tarn-ct-Caronnc.  Cent  jonrs. 
Bcthisy  (le  comte  Charles  de).  Nord.  «  8 15. 
Bcthune-Sully  (le  marquis  de),  Indr*. 

i8û. 

Beugnot  (le comte) ,  Haute-Marne,  i8i5, 

16,  17,  18  et  19. 
Bicn*-cnuc  ,  C.ôtes-du-Nord.  Cent  jonrs. 
Bienvenue,  Vendée.  Cent  jonrs. 
Bigarré  (le  baron) .  lieutenant 

lllc-et-Vilaine.  Cent  jonrs. 
Bigonnet ,  Saône-et-Loire.  Cent  jonnr. 
Bigot  de  Préameneu  ,  Ule-et-Vilaiue. 

Cent  jours. 
Bigni.n  (le  baron) ,  Eure.  1817  ,  t8  et  19. 


• 


Digitized  by  Google 


[1814-1620]  LISTE  DE  MM.  LES  DÉPUTÉS. 
MM.  MM. 


BUard ,  Eure-et-Loir.  181  b. 
)!iuardon.  Rhône.  Cent  jour*. 
Buard ,  Maine-et-Loire.  Cent  jonrs. 
Buemont  (de  ) ,  Seine-et-Oise,  i8j5  »  16, 

■  T.  18  et  19. 
EUmont ,  Korc.  Cent  Jour*. 
Bltndindc  Vallière,  Nîérre.  Cent  jonrs. 
HUagj  (1*  comte  de  )  ,  Eure.  181 5. 
Blanqua  1 t-Batlleul  (  le  baron  ) ,  Pas-de- 

Cdait.  i8i4.  îh ,  16,  17,  18  et  19. 
Biio  de  Bourdon  (le  vicomte  de), Somme. 

>8i5. 

BWrl  d'Aubera,  Pa*de-Calais.  >8i5. 
rkosevrllc  (le  marquis  de) .  Eure.  l8i5. 
F  obiUicr  ,  Haute-Saône.  Cent  jours. 
Bocbard.  Ain.  Cent  jours. 
Boell ,  Baa— Kfain.  Cent  jours. 
Brgae  de  Paye ,  Nièvre.  1818  et  1819. 
EwB.Chcr.  i8i5,  16, 17  .  18  et  19. 
Keîrot .  Poj-de-Dôme.  i8i4 ,  cent  jour*, 
ficudairean  (le  comta  de) ,  Sarthe.  1816 
et  17. 

Boisgelin  (le  comte  Alexandre  de).  Seine. 

liie-et-Vilaioe.  i8l5, 1816,  ij,  18 rt  19. 
Bonald  (le  vicomte  de) ,  Aveyron.  i8i5  , 

16  ,  17,  18  et  jg. 
Fsiiwrone  ,  Vienne.  Cent  jonra. 
Boodr  (  le  coratr  Taillepied  de  ), 
Cent  fours.  t8ifî  ,  17,  18  et  19. 
Homuire  ,  lllc-et-Vihiue.  Cent  }« 
Baave,  Saâne»et- Loire ,  18 1--). 
Lonre  Cherant, Haute-Loire. Cm t  je 
Bonne-Sorar ,  Manche.  Cent  jours. 
Hdinet  de  Tr.icbea ,  Hauta-Loiro  ,  181 4. 

C.-at  for-». 
BorJt- snnl  (le  comte) ,  lien tenaut-géu irai, 
ledre.  t8i5. 

de  Brelixel,  Oise.  1817,186119. 


Indre. 


Borgius-Desborùcs,  Finistère.  1818  et  19. 
Berne -des-Fourneaux  (le  baron),  Yonne. 

i3i4.  Cent  jours. 
Bory  de  Saint-  Vincent ,  Lot-et-Garonne. 

Cent  jours. 
Boulera  (le  comte  de) .  Morbihan,  i8i5. 
£0  fia,  Nord,  cent  jours. 
Boaber ,  Pas-de-Calais.  Cent  jours. 
Boachard  ,  Côte-d'Or.  181*. 
Beachard .  S<me-cl-l>be.  Cent  jours. 
Bcocher-dea-Longperts  .  Calvados.  Cent  j. 
B*ucliet,  Loiret,  i8t4.  Cent  jonrs. 
Boacherie-dc-Migoun  ,  Lot-et  •  Garonne. 

B«det  (le  baron),  Mayenne.  181*,  cent  j. 

LhtBcy,  Orne.  18U. 

i^tltcd  ,  Bouchenii-Rliàne.  Cent  jours. 

Boihy  (  le  comte) .  Menrlhe.  Cmt  jours. 

Sculogne  f  Pjs  deXalai».  Cent  jours. 

l>**Tuelon  ,  Pure.  i3i4. 

kotreier  (le  courte) ,  lieutenant-général. 

Meorthe  i3»6,  17,  18  et  19. 
tV»rde»n  ,  Hanle-Vieone.  16,  17, 

iSetl9. 


Eonrdeau  Fontenet, Indre.  i8t5,i6  et  17. 
Bouriennc  (  de  ) ,  Yonne.  i£i5. 
Bourran  (le  marquis  de) ,  Lot  et-Caroune. 
i8i4. 

Bouteillier,  Loire-Inférieure.  i8i4. 
Bon  teiJ  lier  (  de  )  Meurtbe.  i8i5. 
Bouteland,  Chorrnt'.  1 8 1 4 . 
Bouteville-Dunietz ,  Somme.  Cent  jours. 
Bouvet  de  Louvigny  (le  comte  de) ,  Sari  h*. 
i8i5. 

Bou ville  (  de  ),  Seine-Inférieure.  181$. 

Bo.irié  ,  Nord.  Cent  jour*. 

Bouvier,  Jura.  i8i4. 

Bonrier-Dumolard  .  Moselle.  Cent  jours. 

Boyer,  Arriége.  i8i4. 

Bracketihofler, Bas  Rhin.  Cent  jours,  »8i5 

et  1819. 
Brassa ult ,  Vienne.  Cent  jours. 
Brcnet,  Côtc  d'Or.  ï8i6. 
Bressou  ,  McurUie.  Cent  jour». 
Breton,  Seiue.  1816,  17, 18  et  19. 
Brclhnos-Lasserre,  Lindes.  Cent  jours. 
Brière,  Seine-Inférieure.  Cent  jonrs 
Briges  (le  marquisdo),  Lozère.  Cent  jours. 
Brigode  (le  baron  de  ),  Nord.  i8i5  ,  16, 

17.  j8  et  19. 
Broglic(  le  prince  de).  Orna.  i8i5,  1C 

17,  »8  et  19. 
Brouard  ,  Loire-Inférieure.  Cent  jours. 
Broussous,  Lozère.  Cent  jours. 
Bruère  do  Vaurois  (de),  Côtc  d'Or.  i8i5. 
Brun  de  Viileret  (le  baron),  Loaéro.  l8i-J. 

18  et  ig. 

Bruncan-Benumez.  ras-do- Calais.  Cent  j. 
finisse»,  Haute-Saône.  l6i5. 
Uruyas  ,  Loire.  Cent  jouis. 
Bruyèrc-I^vercbcr  e,  Puy-de-Dôme.  t8 1  *. 
Brnyèrc-Chalabrc  (la  comte  de),  Aude. 

loi 5  .  16,  17,  1S  et  19. 
Bruys  de  Charly,  S»6no-et-Loire.  i8i4. 
Bryoti,  Doubs.  Cent  jours. 
Bulle ,  Jura.  iSô. 

Buqnct  (le  gênerai) ,  Tosges.  Cent  jours. 
Burck  (le  général).  Cent  jours. 
BurelJc,  Aliicr.  Cent  jours,  1819. 
Busson,  Eurc-c'.-Loir.  Cent  jours,  1819 

C. 

Cv&akoh  ,  Seine-Inférieure.  1819. 
Cachard  (de) ,  Ardèrhe.  181 5. 
Callendreau,  Charente-  Cent  jonrs 
Callé»,  Hauto-Garonnr.  Cent  jours. 
Calvet  de  Madaillan  (le  baron),  Arriége. 

1814,  iS,  iG,  17,  18  et  19. 
Calvière  (le  baron  de),  Gard,  i8i5.  18 

et  17. 

Cambon  ,  Hérault.  Cent  jours. 
Cambout-duCoislin  (le  comte  du),  Loire- 

Inférieure.  i8id  ,  16 .  17,  »8  et  19. 
Carnet  do  la  Eonardicro   (le  baron). 

Seine.  181 5. 
CaïuiUe-Jordau,  Ain.  t8i«,  17,  18  et  19 
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Caminade  ,  Charente.  Cent  jour». 

Compaiguac,  Gironde.  Cent  jours. 

Camus  .h-  Richemont,  Allier.  Cent  jour». 

Canouville  (le  comte  de) ,   S,  i„r- Inté- 
rieure. i8t4. 

Canuel.  licutenant-génèral.Vienne.  i8i5. 

Caquet ,  Kure-el-Loir.  1816,  17  et  18. 

Caraman  (le  comte  Maurice  de) ,  Jem- 
mapes.  i8l4. 

Cardetteiu  (le  général).  Lande*.  1 818  et  19. 

Cardonnel,  Tarn.  18 . 4, 1 5,  t G,  1 7 ,  18 et  1 9. 

Carnot,  Suône-ct-Loirc.Cenl  jour». 

Carpenlier,  F.ure.  Cent  jours. 

Carré,  Côtt»  du-Nord.  Cent  jours.  ibi5, 
16,  17  ,  18  et  19. 

Carro ,  Scinc-et-Oise.  Cent  jours. 

Car  rie,  Avryron.  Cent  jours. 

Cassaignolea  (de),  Gers.  1816,  17,  18 
et  19. 

Castagne  .  Tarn.  Cent  jours. 
Caslrl,  Seine-Inférieure.  i8i5,|6,  17 
et  18. 

Castel-Bajac  (le  TÏcomte  de), Gers,.  i8i5, 

16  et  19. 

Castelli  (de),  Corse.  1816,  17  et  18. 

Caslellan  (de)  ,  Haute  Garonne,  i8l5* 

Caumartin  ,  Somme.  Cent  jours. 

Canmartin  (de),  Côte-d'Or,  1817,  18  et  19. 

Caumontde  la  Force  le  comle  de) , Tarn- 
ut-Garonne  , i8i5  .  >6  et  17. 

Causans  (le  marquis  de),  VaucJuae,  t8i5, 
16,  Il  cl  18. 

Car  rois  (le  général),  Pas-de-Lalais.  Cent  j. 

Casenare,  Basses- Pyrénées.  i8>4,  cent  j. 

Caie-Lnbçre,  Seine,  l8t4. 

Cenac-Monteau,  Gers.  Cent  jonrs. 

Çhabaud-Latour  (lebaroode),  Gard,i8i4, 
18  «t  19. 

Chabrillant  (le  marquis  de),  Drôme. 

i8i5  ,  16.17,18  et  19. 
Chabrol  de  Tournoel  (In  comte  de) ,  Puy- 

di  -Dùme.  1 8 1 5 .  16  ,  17, 18  et  19. 
Chabrol  de  Volvic,  Seine.  1816 
Ch.ibrol  deChanéane,  Nièvre.  l8l8et  19. 
Chahronde  Solilhac  ,  Haute-Loire.  i8i5, 

16,  17  ,  18  et  19. 
Clullan  ,   181a. 

Clialmel,  Indre-et-Loire.  Cent  jonrs. 
Chomorin  (de)  ,  Marne.  Cent  jours  et 
i8i5. 

Champigni  (  Aubin  )  ,  Indre-et-Loire. 

Cent  jours. 
Chancel,  Charente  .  i8i4. 
Chan trier,  Côte-d'Or.  Cent  jours. 
Cbappuis  ,  Vonclusc  iSt4  ,  cent  jours, 
Chaptelfils,  Seine.  Cent  jours. 
Cbarles,  Basses- Alpes,  Cent  jonrs, 
rimrlemagnc  ,  Indre.  Cent  jours ,  1818 

et  19. 

Cbarton  ,  Anhe.  Cent  joors. 
^Mrandouble  'P«»l      .  V.r.  T?l6  ,17, 
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Chiienaj  Lanty  (le  comte  de),  Côta- 

dOr.  1814. 
Chanvelin  (le  marquis  de ),  Côte-d'Or 

1817,  18  et  19. 
ChauTin  de  Boia  Savary  ,  Deux-Sèrrea. 

I8i4  et  i8«3. 
Chanrin-llersan  ,  Deua-SèTres.  Cent.  j. 
Chcbron  do  la  Roullére ,  Deux  -Serre*. 

i8i5. 

Chenet  ,  Meuse.  Cent  jours. 
Chenu  ,  Loir-et-Cher.  Cent  jours. 
Cherrier ,  Vosges.  i8*4  et  |5. 
Chevalier,  Majenne.  Cent  jours. 
Chevalier-Malibert ,  Mayenne,  1816  ,  17 
et  18. 

Chevillard  de  Mariiez,  Mont-Blanc.  t8t4. 
Chifllit  (de)  ,  Doube,  l8i5. 
Chilhaoddela  Rigaudie,  Dordogne.  t8i4 

l5  et  16. 

Chiraay  (le  prince  de) ,  Ardenncs.  1 81 5. 
Chirat,  Rhône.  181 4. 
Chiron  ,  Finistère  i8i4. 
Choumouroux  (de),  Haute-Loire.  181- 
Christopbe ,  Indrr-ct  Loire.  Cent  jonrs. 
Clairon,  Ardennes.  Cent  jonrs.  ' 
Clarac  (le  baron  de),  Hautes-Pyrénées. 
i8i5. 

Clamtrier  ,  Allier.  Cent  jours. 

Claosel  de  Coussergurs ,  Areyron.  iftl4. 

«5  ,  »6  .  17  ,  18  et  19. 
Clément ,  Doubs.  i8t4.  cent  j.,et  1819. 
Clément ,  Manche.  Cent  jonrs. 
Clément  (colonel  de  la  gendarmerie  da 

Paria).  Niérre,  i8l5,  16  et  17. 
Cllrnot, Charente-Intérieure  Cent  jours. 
Clerc  ,  Doubs.  Cent  jonrs. 
Cléiisse  ,  Landea.  1  Si G  et  17. 
Clermont  Monl-Saint-Jean  (le  marquis 

de) ,  Seine-et-Marne.  i8tà. 
Cocmer  de  Moret  (de)  ,  AUicr.  »6i5. 
Colaud-Lasalcctte,  Creuse.  181 1. 
Colas-Descorval ,  Orne.  Cent  joura. 
Colbert  (  le  comte  de  ) ,  Eure-et-Loir. 

i8i5. 

Colchen ,  Moselle.  l8t4. 

Collin  ,  Jnra.  Cent  jours. 

Colomb,  Hautes-Alpes.  i8*5. 

Combes  -  Dounous  ,  Tarn-ot -Garonne. 

Cent  jours. 
Conen  de  Saint-Luc  ,  Finistère.  181 5. 
Constant  (Benjamin) ,  Sartbe.  i8t#  et  19. 
Coppens  (le  baron) ,  Nord,  1 S 1  "». 
Corbière  (le  baron)  ,  Tarn.  Cent  jonrs. 
Corbière  ,  Me  et-Villaine.  181 5  »  »  8  «6  . 

17,  18  et  19. 
Corcelles  (de) ,  Rhône   1818  et  19. 
Corday  (de)  ,  Calrados.  t8»5,  Iti  ,  17  . 

18  et  19. 

Cornet- d'Incourt  (de) , Somme.  i8l5.  16, 

17,  18  et  19. 
Cotte  ,  Basses-Alpes.  Cent  joura. 
Cotton  (de)  Rhôna.i8l  \  16,  17.  18  et  19 
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Coode  ,  Morbihan.  Cent  jours.  Delaniche  .  Creuse.  Cent  jonrs. 

Coulogne  (le  TKomte  de)  ,  Même,  i8i4.  DeUroche,  Seine-Inférieure.  1819. 

Coopé  .  CAtes-du-Nord.  i8i4,  DeUtre  ,  Somme  181 4. 

Cowpiçny  (le  baron  de)  ,  Pas-de-Calais.  Delarillo  ,  Manche.  1814.  cent  jour». 

»8i5.  Delannay ,  Orne.  t8l5  , 16,  17,  18  et  19. 

Courroux- Deaprcs ,  Nièvre.  Cent  jours.  Delannay  (Proaper) ,  Mayenne.  181-7, 


(le  comte  Péxe  de)  a 
Loir.  1816  .  17  et  18. 
Courrai  (le  bar.).  Aisne,  l8i5,  16,17  ct  ,fi 
Courvoisicr  (de)  ,  Doob».  1816,  17  ,  18  , 
et  19. 

Crrajonier  ,  Oise.  Cent  jonra. 
Gr%non-d' Amener,  Loiret  »8l5,  16  . 

17  ,  18  et  19. 
Crochon ,  Rnre.  Cent  jours. 
Croiiet,  Cantal  i8l5. 
Croowt ,  Tarn.  Cent  jonrs. 
Cnny ,  Finiatère.  Cent  Jonrs. 
Cuny,  Vosges.  18Ô. 


D. 

t,  Morbihan.  i8i5. 
Dall-ignac  ,  Calvados.  Cent  jonra, 
Dadraurce,  Seine- Inférieure.  181 4. 
Dalraassy  ,  Hante-Marne.  l8l4. 
Damas  (lo  comte  Roger  do) ,  Cote-d'Or. 
i8i5. 

Dampmartin,  Gard.  1814. 
Darion  ,  Dise.  181 4. 

î  I  irti  :anx  Hjv,<-i  l'y  retire»  Ce  ni  j. ,  181  9 
Dartonne  ,  Loiret.  Cent  jonrs. 
Dasaier,  Loire.  1818. 
Daucfay  (le  comte) ,  Oise.  Cent  jonra. 
Dsugier  (le comte),  contre-amiral, 

bihan.  l8i5 ,  16 .  1 7  ,  18  et  19. 
Daonon  ,  Finistère,  r  818  et  19. 
Daupholle ,  Hautes-Pyrénées.  Cent  jonri. 
Douzat ,  Hautes- Pyrénées.  18M. 
David  ,  Vosges.  Cent  jours. 
Dayraux  ,  Eure.  Cent  jours. 
Dean ,  Mayenne.  i8i5. 
Debourges,  Creuse.  Cont  jours. 
Debrangcs  ,  Saône-et-Loire.  Cent  jonrs. 
(le  comte  de) ,  Seine.  i8i5. 


Deforét  de  Qoart-de-Ville  ,  Nord.  1810  , 
16 ,  17.  10  et  19. 

: ,  DrAme.  Cent  jonrs. 
:rois>FrainrHle,Eure*et  Loir,  1819. 
fenêtre  , Charente-Inférieure.  Cent  )< 
Delaferriere,  Maine-et-Loire.  Cent  jours. 
Delaforeat  d'Armaillc,  Ille-et-VUainv. 
i8i5. 

Delahaye ,  Loiret.  i3t4. 

Delahave  ,  Sartbe.  Cent  jours. 

DeLhuproye  ,  Aube.  i8i5. 

Delaislre  ,  Scine-Inféricure.  Cent  jour». 

UeUitre  (le  baron) ,  Eure-et-Loir.  Cent 

jonrs,  i8»5,  16,  17,  18  et  19. 
DeUiire  (Raimond) ,  Seine.  i8i5  et  1 r» 
De*smarre.  Seine- In icrieure.  i8l5. 
Datautéttiwri*,  Cher.  Cent  jours. 


»  • 


18  et  19. 
Delauro  ,  Aveyron.  i8i5. 
Delbrel  ,  Tarn-et-Garonne.  Cent  jonrs. 
Delbreil  d'Eacorbi-c .  Tarn-et-Gar.  i8i5. 
Delespinay  (le  marquis),  Vendée.  i8f4 
Delessert  (le  baron  Benjamin), 

Cent  jonrs,  1817,  18  et  19. 
Delhorme,  Aisne.  181 4. 
Delong,  Gers.  181*7,  f8  et  19. 
Delorme  ,  Ardéche.  Cent  j< 
Dolorme ,  Maine-et-Lo  re. 
Délions,  Cantal.  1  si  *  i 
Demalaret ,  Haute-Garonne 
Demaurissure  fils,  Eur-et-Loir.  Cent  j» 
Demesmay ,  Doubs.  Cent  j. 
Dcmissy  .Charente-Inférieure.  i8t5. 
Demongeot ,  Haute-Marne.  Cent  jonrs. 
Demontrenx  (le  baron) .  Calrados  ,  i8i4> 
Denys ,  Seine.  Cent  jonrs. 
Deqnenx-Saint-Hilaire,  Nord.  1814.  «S 

et  16 ,  cent  jours. 
Dcreix  ,  Dordogne.  l8i5. 
Desaux  ,  Meuse.  18 14. 
Dekbordes  ,  Haute- Vienne.  Cent  jours.' 
Desbrcst  (le  comte) ,  Allier.  Cent  jonri. 
Descharops,  Yonne.  Cent  jonrs. 
Desgraves ,  Charente-Inférieure.  181  *. 

Cent  jours. 
Deshayes  ,  Eure.  Cent  jonrs. 
Dealyoos  du  Moncheaux  (lo  baron).  Paa- 
dc- Calais.  181 5. 


.général.  (Vienne).  1819. 

,  One.C 


.  Cent  jonrs. 
1,  Msine-et-Loire.  Cent  jours, 
t,  Charente-InCérieure.Cent 
jours. 

Desmousseaux,  Eure-et-Loir.  Cent  jonrs. 
Demonslicr (Ernest), Nord.  i8i5, 160117. 
De^.atys  ,  Seinc-et  Marne.  1816,  17,  |8 
et  19. 

Dcjpcriclions  (le  baron)  ,  Loire.  181 4. 
Desportes  (Félix),  HaoUKhin.  Cent  j. 
Desprex  ,  Orne  Cent  fours. 
Desribes  ,  Pny  .de-Dôme  ,  i8i4. 

,i8i4,t5.  (6, 


.  18  et  19. 
Ocurbroucn>(le  baron),  Loirr»luférîeufe, 

i8(4. 

Devaux  ,  Cbcr.  1819. 
Déviâmes ,  Aisne.  Cent  jonrs. 
Deydier,  Ain.  Cent  jonrs. 
Dicuilonné-Baudel,  Bas-Rhin.  Cent  jonrs. 
Dijon  (le comte),  Lot-et-Garonne.  i8l5» 

16  , 17  ,  18  et  19. 
Domingon  de  Bronsae,  Tarn  et  G  t 

i8i5. 
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Doria  (le  marquis  de)  ,  Saône  -  et  -Loire. 

i8i5  , 16, 17,  ig  et  19. 
Doublât ,  Vosges.  i8aâ  .16. 17.  iS  et  «g. 
Douglas-  Archanibaud  (  le  comte  de)  ,  Ain. 

181 5. 

Drco  (  de  ) ,  Saône^t.Loirc.  Cent  jours. 

Drouart,  Nord.  Cent  jours. 

Drotiei  ,  Marne.  Cent  jours. 

Druct-Dcsvaux  ,  Orne.  1816,  tj,  16 et  19. 

Duba'.en,  Landes.  Cent  jours. 

Dubois,  Isère.  i8i5. 

Dubois  (Félix)  ,  CantaJ.  Cent  jour». 

Dubois  (d'Angers). Maioe-ct-Loire.Centj. 

Dubois  (le  comte) ,  Seine.  Cent  jours. 

Dubois-Labcmndc,  Charente.  Cent  jour». 

Dnbnaquo,  Aude.  Cent  joflrs. 

Dobot-Dent,  Morbihan.  i8i5. 

Dubouchage  (Gabriel) .  In'-re.  *8i5. 

Dnbouchct  (le  baron) ,  Var.  i8i4. 

Dubreuil-Hélion  de  la  Gucronuicre, Cha- 
rente. i8i5. 

Dubrucl  ,  Lot.  iSi4. 

Dubrnel  ,  Avryron.  1816,  17  ,  i3  et  19. 

DurhatcUnertheli  n  ,  Aube.  Cent  jours. 

Duchùue,  Isère.  Cent  jours. 

Duchêne  de  GillcvoUiu  de  baron).  Soine- 
et-Oise.  18,4. 

Duchcrray  .  Moselle.  1816  et  17. 

Duclaux,  M^ine-et-Loire. 

Ducounieau.  Landes.  Cent  jours. 

Dudovant  (le  baron),  Lot-et-Garonne. 
iSi4.  Cent  jours. 

Du  fou,  Loire-Inférieure.  Cent  jours. 

Dufeigncnx,  Loi.  Cent  jours. 

Dufort,  Gironde.  1814  cl  i5. 

Dufongcrai  (!c  baron)  ,  Vendée.  i?l4,  i3, 
16  et  17. 

Dufour,  Gironde.  Cent  jours. 

Dufour-Desbartes,  Gironde  Cm»  jours. 

Diigasdc»  Varenaes.L  lire.  idô,i6ct  17. 

Dugat,  Vaucluse  Cent  jours. 

Dugoniw  ,  Haute-Loire.  Cent  jours. 

Daine,  Rhône.  Cent  jour*. 

Dnluc  (Charles),  Var.  iih, 

Duhamel  (le  h*ron) ,  Manche,  iSii  ,  cent 
jours,  et  1817. 

Dujnn  aine,  lieu»-ScrTes.  Cent  jours. 

Dumaire,  Moselle.  .8»*. 

Duinonoir  (le  comte),  Manche.  i8i5, 
17,  18  et  19. 

Dumarhallach  ,  FiniMÔre.  i8i.'>,  iGct  17. 

Dur:as,  Haute-Vienne.  18 14,  cent  jours. 

Dumeylct,  l'ure.  1817.  18  et  19. 

DumoJard,  Yonne.  iSi-i ,  cent  jour». 

Dumoncel  (le  comte).  Manche.  18  i5. 

Dumoulin  ,  Nord.  1814,  cent  jour». 

Dumousticr,  Loire-lnfe'iicurc.  Cent  jours. 

I  umomter  ,  Nord.  Cent  jouis. 

Du|»ivi)lon-l)ncherron,  Dordogne.  1816. 

Dupsrreau  ,  Drôrne  Cent  jours. 

Dupin,  NièrTo.  Cent  j  urs. 

Duplaquet,  Vune  Crut  jours. 
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DupleixdeMcxy.Nord.  i8:6\  i7,i8ct  19. 
Duplc.ws  de  Giénédan  ,  Mo -et -Vilaine. 
1816. 

Dupont,  de  l'Euro.  i8i4,  cent  jours, 

1817  ,  18  et  19. 
Dupont,  Corrcze.  Cent  jours. 
D1ij-0.1t  (le  comte) ,  Charente.  i8t5  ,  16  , 

17  .  18  et  rg. 
Dupont  des  Loges, Ille-et-Villaine.  t8l5. 
Dupont  d'Erigksquevilliî,  Eure.  18 15. 
Duport  Lavillelte  ,  Isère.  Cent  jours. 
Duprat,  Allier.  Cent  jonrs. 
Dupv6,  Arriére.  Cent  jours. 
Dupwy ,  Haute- Garonne.  Cent  jours. 
Dupuv .  Charente.  1816  ,  17  ,  18  et  19. 
Durand  ,  Loir-et-Cher.  Cent  jours. 
Durand,  Marne.  Cent  jours. 
Durand  Pajon  (le  baron) ,  Hérault ,  *8t5„ 

16  ,  17  .  .3  et  ig. 
Durand  (François),  Pyrénées  orientales. 

1816  ,  17  ,  ld  et  ig. 
Durantrnu  (le  baron) ,  Gironde  i8i4, 

cent  jours. 
Durbach  ,  Moselle.  i8i4  ,  cent  jours. 
Durrt  ,  Charente-Inférieure.  C«nl  jour*. 
Dussumier-Fouibrnne  ,  Gironde.  i8i5» 

16  ,  >7  ,  18  et  »g. 
Duvergier  de  II  uranne ,  Seine-Info- 

rieure.  18Ô,  16  ,       et  18. 

r. 

EssonT  de  Roche  Taillée,  Haute-Saône. 

Edouard,  C6tc-Ù'0r.  Cent  jours. 
Errnn: 'r.s  .  Vend..-.  1 S 1  "J  et  ig. 
Elit»,  l> issrs-Pyrc;io  m.  Cent  jnurs. 
Emcric-Davî  !.  H  nubri-du  U^iôoc.  t8x4 
Fmmery  ,  Btoaelte,  181*. 
Emmery  ,  Mont  rime.  Cent  jours. 
Emmery  ,  Nord  ,  tS (4. 
Enlr.id  ,  l,j5-(lo-<\»!,iis  Cent  jour». 
Ernonf  ;!c  bar  uni .  Orne.  18' 5,  16  et  17 
Esc!i  stériaux,  Chùrcnto  lnlcr.curc.  C'eut 
joui  . 

Esiis.ac  (le  duc  d  )  ,  OliP.  |8(4  cl  iG. 
Battra  ut,  Voagea,  Cent  jours. 
Estourmel  (le  uiar<iuis  d')  ,  bomrae.  1 B 1 4 - 
Eslourmcl  (le  comte  Alexandre  d  ),  Nord. 
.80. 

Elchcvcrry,  Bcs-cs-Py  ronces  Cent  joars. 
F. 

Fabius  (Alexandre),  Gurd.  Cent  jours. 
Fabrc  (le  baron).  Morbihan  .  181g. 
Fabry  (le  baron  de)  ,  Var  , 
FabryChailan.Uouthesdu-Iliiôue.Cent  j. 
Fngct  d-.«  Baura  ,  Ii.i4.>cs-Pyrcnées.  »8  •»  , 

l5 .  1 6  et  17. 
Faisant ,  C6tcs-du-Nord.  Cent  jonj*. 
Falatieu  ,  Gor».  Cent  jours. 
Falatieu  ,  Vo.gea.  Cent  jours.  l3i5  ,  16, 

17,  l3et  ig. 
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(  le  marquis  de  ) , 
>,  i8i4. 
Fany,  Cantal.  Cent  jours. 
Farez  ,  Nord.  >8>4  .  cent  jours. 
Fargnes  (le  comte  de) ,  Rhône.  i8i5  ,  16  « 
et  17. 

Faucher  (César) ,  Gironde.  Cent  jours. 
Faure,  Seine-Inférieure.  >8'4  «t  i5. 
Faure,  Charenle-Infèrieuro.  1819. 
Faure,  Hautes- Alpes.  Cent  jour». 
Faure  ,  Isère.  t8i5. 

Faun,  $jmt-Vincent, Bouches  du-Rbône. 
i8(4. 

Farart  de  l'Anglade  (le  baron) ,  Puy-de- 
Dôme.  Cent  jouri,i8i5,  16, 1-,  1S1 t 19. 

Félix- Faulcon  ,  Vienne».  1 8 1 4. 

Ferrant! ,  Aut>c.  Cent  jonrs. 

Feuillant,  Maine-et-Loire.  i8l5. 

FéTre  (Pierre- Andoche) ,  Yonne  Cent). 

Figarol,  Hantes-Pyrénées.  i8t5,  16 ,  17, 
18  et  19. 

Fillot  de  Marans  ,  Gironde.  181 5. 
Finot,  Loir-et-Cher.  \Si\. 
1  h  ha  ut  (le  général),  Calrados.  Cent  jours. 
Flsugcrgnes,  Avr  yron.  <8i4 ,  cent  jours. 
Flcury,  Isère  181 4. 

Floirac  (le  comte  de).  Hérault,  18 17, 
i8et  ijj. 

FollrrUle  (  le  marquis  de  )  ,  Calvados. 
1S1J,  16  .  17  ,  18  et  19. 

Fontenay  (de)  ,  Scine-Infcricure.  Cent  j. 

Fonlenoy  (Pernot  A").  Meuse.  i8ô. 

Forbin  des  Issarts  (le  maïquisdc) ,  Vau- 
close.  181 5. 

Forrst ,  Ardcunes.  Cent  jours. 

Fornier  de  Saint-Lary,  Hautes-Pyré- 
nées. l8i4  ,  t5  ,  16.  17  ,  18  et  19. 

Fornier  de  Clautelles,  Arriége.  i8l5, 
>6  ,  17  ,  18  et  19. 

Fornier  de  Savignac.  Arriére,  i8"5. 

Fojcaud  (de)  ,  C«»rrèxe.  i8r5. 

Fo-jchcr  ,  Mayenne.  Cent  jours. 

Pourraud  de  Bcauregard, Vienne.  Cent). 

Fournis  ,  Loire.  1818  et  19. 

Fourrerai ,  Seinc-et-Oi»e.  Cent  jonrs. 

Fourqoeraux  (le  marquis  de),  Haute- 
Garonne.  i8l4. 

Foy  (lieutenant-  général),  Aisne.  1819. 

Fradin  ,  Vienne.  i8",q. 

V;  mu  ,  Manche.  Cent  jours. 

Français  do  Nantes  (comte)  ,  Isère.  1819. 

Fnncorille  (Je),  Pas-de-Calais.  i8i4  , 
1 6  ,  1 7  .  1 8  cl  1 9. 

Frémi  court,  Nord.  Cent  jour»,  1811  , 
18  et  19. 

Fremindu  Mesnil  (lebaronde),  Manche. 

l8i4  et  i5. 
Froc  de  ta  Boulaye,  Marne.  Cent  jours  , 

1  - 1 .» .  16,17,  18  et  19. 
Frogera'u  ,  Morbihan.  Cent  jours. 
FroUé  (la  marquis  de)  ,  Orne.  i8i5- 
Fjo^ençal-Loirnre.Hiutcs- Aires. Cent  j. 


G. 

Gâcow ,  Jura.  Cent  jours. 
Gacte  (  Gandin  ,  duc  de  ),  Aisne.  i8i5. 
^  16, 17,  et  18. 

Gagneur,  Jura  ,  i8i5  ,  16  ,  17  ,  18  et  19. 

Gaillard,  Drdme.  181 5. 

Galissonnière  (  le  comte  de  la  ) ,  Sarthe 

1814. 
Gallois.  l8i4. 

Gallocheau  ,  Charente-Inférieure.  Cent  j. 

Gamon  ,  Aidèche.  Cent  jours. 

Ganay  (  le  marquis  de),  Saône -et- Loire. 

i8i4,  i5,  iG,  17,  ib  et  19. 
Ganilh,  Cantal.  i8i5,  16,  17,  18  et  19. 
Garât  ,  Hautes-Pyrénées.  Cent  jours. 
Garnier ,  Ule»el- Vilaine.  iSi4  ,  cent  jours 

et  181 5. 

Garnier  de  Saintes,  Charente-Inférieure*. 

Cent  jours. 
Garnier,  Hérault.  Cent  jours. 
Garnier.  Seine.  Cent  jours. 
Garnicr-du-Fougeray ,     1  lied-Vilain*. 

i»i5  et  16. 
Garrau,  Gironde.  Cent  jours. 
Gaudonvillc,  Arriégc.  Cent  jours. 
Gautret,  Maine-et-Loire.  Cent 
Gay,  Tarn-ct-Garonnc.Ccntj 
Geliin  ,  Metirlhe.  Cent  jours. 
Cchin  ,  Vosges.  Cent  jours. 
Geoffroy,  Saône- et -Loire.  i8i4,  i5. 
Geoflroy-Saint-Hilaire ,  Scine-et-Oisa. 

Cent  jours. 
Gerbaud  (  J.  G.  J.  ) ,  Creuse.  i8i5. 
Germain  ,  Jura.  Cent  jours. 
Germiny  (la  comte),  Seine- Inférieure. 

i8i5. 

Ccrva  s  Lafond,  Vienne.  Cent  Jours. 
Gestas  (de),  Basses- Pyrénées.  i8i5  et  18. 
Cillcl- Barba,  Marne  Cent  jours. 
Cillons  ,  Meuse.  Cent  jourJ. 
Cilljr.lictilenant-gcnéral,  Gard.  Cent  j. 
Girard  (  de  ),  Vaucluse.  181 4. 
Girardin  (le  comte  Stanislas  do),  Oise. 

i8i4  ,  cent  jour»  et  1819. 
Girod  fils,  Ain.  Cent  jours. 
Girod  père  ,  Ain.  1818. 
Givois,  Allier.  Cent  jours. 
Glais.  Morbiban.  181 1  ,  cent  jours. 
Glamlin,  Lot.  Cent  jours. 
Godaiih  (  de  ) ,  Lot-et-Garonne.  i8l4. 
Godefroy,  lllo-et  Vilaine.  Cent  jours. 
Godet,  Vendée.  Cent  jours. 
Golxart ,  Ardennes.  tb*i5. 
Gonncan  ,  Haute-Vienne.  Cent  jours. 
Gosse  ,  Pas-de-Calais   Cent  jours. 
Gossu'm.  Nord.  Cent  jouis,  1818  et  19. 
Gi  t ,  Orne.  Cent  jours. 
Gouct,  Seine-et-Marne.  Cent  jours. 
Gouin-Moysanl  ,  lndre-cl-Loire.  l8i5» 

iti,  17,  iS  et  19. 
Goulanl,  Sfini-ct-Oîa*.  iSk*. 
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Goupy  ,  Seine.  1817. 
Gourlay  .  Côtes-du  Nord  ,  l8l4. 
Gourlay,  Loire-Inférieure.  181  ^  >  cent  j. 
Couyon-Thaumatx  (de) ,  Côtes -dit-Nord. 
18.5. 

Grammont  (le  maniais  de) ,  Hauto-Saône. 
l8i5  .  16,  17  ,  18  et  if). 

Gr.-.mmont-d' Aster  (le  comlede) ,  Basses- 
Pyrénées.  i8i5. 

Grand,  Dordnjrne.  Cent  jours. 

Grand  ,  fils  ainé  ,  Gard.  Cent  jonra. 

Grandeau  ,  Moselle.  Cent  jours. 

Grauct  (François-Omer)  ,  Bouchea-du- 
niione.  Cent  jours 

Gras  .  Rhône.  Cenl  jours. 

Gravier.  Bas-Alpes,  i8i5» 

Grenier  (le  comte) ,  Moselle.  Cent  jours  , 
1*18  et  19. 

Grisony  (le  comte  de) .  Gers  ,  i8i5. 

Giivcau.  Meurthe  i8i4. 

Grosbois  (de),  Doubs.  i8i5. 

Grnyer  (le  baron)  ,  mai  ccbal-de-camp  . 
Haute-Saône.  Cent  jours. 

Gue^ot ,  Finistère.  Cent  jours. 

Guepin  ,  Morbihan.  Cent  jours. 

Gnrrincau  ,  Indre.  Cent  jours. 

tin  il  hem  ,  Finistère.  Cent  jours,  1818  et 
1819. 

G uincau,  Honte-Vienne.  i8i4,eent jours. 
Guilard  ,  Cantal.  Cent  jours,  1819. 
Guiler  ,  Pyrénées-Orientales.  Cent  jours. 
Guixot ,  Indre-et-Loire.  Cent  jours. 
Goyardin  ,  Seine-et-Marne.  Cent  jours. 

H. 

H  aloak  ,  contre-amiral .  Morbihan.  1819. 
Haunus  ,  Meuse.  Cent  jours. 

uiu ,  Seine-et-Oise  ibi4. 
Hardivilliers  (d') ,  Somme.  i8l5,  ifi.  17, 
18  et  19. 

Hardouin,  Sarthc.  i8i4.  cent  jours,  1818 
et  19. 

Hardwuin-Riveri  ,  Sarthr.  Cent  jour* 
Harlé,  Pas-de-Calais.  Cent  jours,  1816. 

17  .  18  et  19. 
Ilatlingais  ,  Seine-et-Marne.  Cent  jonrs. 
Haudry  de  boucy  ,  Seine-et-Oise.  i8i5. 
Haut»en  de  Weidesheim  (de)  ,  Moselle. 

Ibi5  ,  tti  et  17. 
Hausses  (le  baron  de) ,  Seine-Inférienre. 

l8i5. 

Hauteteuille  (le  comte  Charles  de)  ,  Cal- 
vados, i8iîf  16,  M  ,  18  et  19. 

nay,  Yonne.  i8i5,  t6  ,  17,  18  et  ig. 

Hébert,  Seine-Inlérii-nre.  i8t4. 

Kello,  Côtes-du-Nord.  Cent  jours. 

Uellot  (  Alexandre  )  ,  Seine-Inférieure. 
Cent  jours. 

Helyotainé  (de),  Lot.  i8i5. 

Hennequin  ,  Allier.  i8l4. 

llerard  ,  Yonne.  Cent  jours. 

Herbin-nessault ,  '  1. Urnes,  f  eot  jouis. 

Hersa  (lr  (orqte  d')  ,  Moyenne.  i8i.>. 
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Herimrt-  Ferrand  de  Thury  (le  vicomte). 

Oise.  181  j. 
Herlincour  (le  baron  d').  Pas-de-Calau. 

Cent  jours  ,  1816  ,  l  7  .  18  rt  19 
Hernoux.  Gôtes-d'Or.  1817,  I S  «  t  19. 
Hcroultdu  Hottot,  Calvados.  i8i5,  (6. 

17,  18  et  19. 
Hersartde  la  Villemarqué,  Finistère.  181  ô, 
16  .  17  ,  »8  rt  19. 

Hervé-Chef  -Dubois  ,  Finistère.  1815. 
Heuillird  de  Montigny,  Nièvre.  Cent.  j. 
Holtinguer  ,  Seine,  ("eut  jours 
Houille  de  la  Chesnois,  llle  et-Vilains 

«8«%- 

Hubert ,  Calvados.  Cent  jonrs. 
Huernode  Pommercuse,  Seine  et-Marn». 

"8'5, 

Huet  de  Coellisan  ,  Gironde.  Cent  jouri. 
Huet-Laval,  Indre-et  Loire.  Cent  jours. 
Hunul<lstein  (le  comte  de)  ,  Moselle.  i8l5. 
H)  de  de  Neuville  ,  Nièvre.  181  ~>. 

L 

Issatt  n*s  Parcs  ,  Calvados.  Cent  jonrs. 

Ivory  (d') ,  Ardennes.  «8i5. 

J. 

Jscomct,  Pyrénées-Orient.  Cent  joun 
Jacotot,  Côle-d'Or  Cent  jonrs. 
Jaquinoldc  Pampelune  ,  Yonne.  «816, 17. 
18  et  19. 

Jalabert,  Fyrénées-Orientalea.  l8l4,ceBt 

jonrs. 

Jalabert ,  ï.ot-et-Garonne.  Cent  joars. 
Janet,  Jura.  Cent  jonrs. 
Janin,  Mont-Olanc.  Cent  jonra. 
Jankuvics  de  Jestenicxe  ,  Meurthe.  1 8» 5. 
Janod  ,  Juin.  i8l4. 

Jard-Panvilliers  (le  baron) ,  Deux-Sévrs*. 

i8i5,  16,  17  ,  18  et  19. 
Jauhcrt  (l'abbé) ,  Cantal.  i8t4. 
Jaubcrt,  Pyrènecs-Orienlalea.Cent  jours 
Jay  ,  Gironde.  Cent  jours. 
Jiran  .  Vauclnse.  Cent  jonrs. 
Jesso  (le  baron  de) ,  Hérault.  l8i5  et  16. 
Jnba  (le  comte  de)  ,  Moselle.  i8i5. 
Jubcrt,  Marne.  Cenl  jours. 
Jobes.  Jura.  Cent  jours. 

l8irM6.l8eti9. 
Joll'ut  ,  Haut-Rhin.  Cent  jonrs. 
Jollivct,  Morbihan,  t»l5  ,  16,  17  et  18 
Jomard  ,  Rhône.  Cent  jonra. 
Josse-Ueauvoir  ,  Loir-et-Cher.  l8i5. 16. 

17,  18  et  19. 
Joubert-Bonuaire,  Maine-et-Loire.  i»«4 
Joubert-Bonnaire ,  Indre-et-Loire.  Ceat 
jours. 

Jouira rd  .  Ande.  Cent  jonrs. 
JouQxey  (de)  ,  Indre-et-Loire,  loi1 
Ji.uliettou  ,  Creuse.  Cent  jonrs. 
Jounneau  de»  Hases,  Cbareote  Inférieurs. 

l8i5,  16  ,  17  et  18. 
Jemdain.  llle  et- Vilaine.  i8»4" 
Juary  .  Tain  Cent  jours 
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Juigné  (le  comto  Etienne  do) ,  Manche. 

iëi5. 

Julien,  Seine.  Cent  jours. 
Jollott,  Finistère.  i8i5.^ 
J  amen  lier  ,  Eure-et-Loir.  Cent  jours. 
Jumilhac  (le  baron  de ) ,  Seine-et-Oise. 

i8i5,  16  ,  17  et  18. 
Jnteau,  Serthe.  Cent  jour». 

Kxust  (Je) ,  Nord.  Cent  jonr*. 
Keratry  (de) ,  Finistère.  18 18  et  19. 
Kergolay  (de)  ,  Oise.  l8i5. 
Kértllis-Csllock,  Finistère.  Cent  jours. 
Kèrisnuet,  Morbihan.  1816,  17  et  18 
Kern  (Charles) ,  Haj-Rhin.  i8l5,  »6»  »7 
•t  18. 

L. 

Lj  bix  y  on  Poxriixss,  Aisne.  t8i4.  cent 

jonrt  et  1819. 
Labbey  de  la  Rogne ,  Calvados  ,  18 1 5. 
La  borde,  Gers.  i8i4,  cent  ioar». 
Labonillerio  (le  baron  Roollet  de  )  , 

Sarthe.  i8l5,  16  «t  17. 
Labonrdonoaye  (le  comte  de) ,  Maine-et- 
Loire.  1816,  17,  18  et  19. 
Labriffe  (le  comte  de),  Aube.  181 5 ,  t6, 

17,  >8et  19. 
Labrouche,  Basees-Pyrenées.  Cent  jonr». 
Lxbrousse  -  Verteillac ,  Seine  -  et  -  Oi»e . 

Cent  tour». 
Lâchai** ,  Hérault  Cent  jour». 
Lachèse ,  Loire.  Cent  Jour». 
Loches»  Murel ,  Lot.  »8i5. 
Lacombe ,  Corrèxe.  Cent  jour». 
Lacoste  ,  Gard.  Cent  joars. 
Ladrejt  de  la  Charrière,  Ardéche.  181 5. 

16  ,  17  ,  18  et  19. 
La Tajette  (le  marquis  de),  Seine-et- 
Marne.  Cent  jour».  Sarthe.  1818  et  19. 
Lefayette  (George  Washington) .  fil»  do 

précédent ,  Haute-Loire.  Cent  jours. 
Lafitte  (le  baron)  .  Arriége.  Cent  jours. 
Lafitte ,  Seine.  Cent  jours.  1816,  17  ,  1S 
et  19. 

Laforét  .Loir-et-Cher.  Cent  jours. 
Lafrogne  ,  Meurthe.  1816. 
Lagojr  (  *•  uinrquis  de).  Bouches- da- 

Rhôoe.  i8i5.  16,  t;.  18  et  19. 
La grange  (le  comte  de),  Gers.  1817,  t8, 

et  19. 

Lsguettc-Mornay ,  Ain.  Cent  jours. 
Lahary. i8t4. 

Laino.  Gironde.  i8i4,  |5 ,  16,17.  18 
et  19. 

Laisné  do  Villevéque ,  Loiret.  1817,  18 

et  19. 
Lajard  ,  Seine.  1814. 
Lajaid,  Hérault.  »8i4. 
Lallart,  Pas-de-Calais.  l8i5. 
Lalloortte ,  Calvado».  181 4. 
Lamarliore  ,  Somme.  Cent  jour». 
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Lamartiniéra ,  Finistère.  Cent  jours. 
Larabrechts,  Bas-Rhin.  1819. 
Lambry  ,  Meuse.  Cent  jours. 
Lameth  (Théodore  de) ,  Somme.  Cent  j. 
Lameth  (le  comte  Alexandre  de) ,  Seine- 

Inférieure.  1819. 
Lancry  (de),  Oise.  i8t5. 
Langlais,  Eure.  Cent  jour». 
Lanjuiuais  (le comte) ,  Seine.  Cent  joars. 
Laotrac  ,  Gers.  Cent  jours. 
Lapastnre  (de),  Eure.  i8l5. 
La  porte,  Hautes- Pyrénées.  Cent  jours. 
La  porto- Belriala  ,  Losére.  Cent  jour». 
Laprise  (Tbomas) ,  Orne.  Cent  jours. 
La  ramée ,  Nièvre.  Cent  jours. 
Laroche*,  Charente.  Cent  jours. 
Larochefoocautt-Liancourt  (le  due  de), 

Oise.  Cent  joars. 
Laroebefoucault   (le  vicomte  Soilhèn» 

de),  Marne.  i8i5. 
Laroche-Talion (le  marquis  de),  Vienne. 

i8i5  ,  16,  17  et  18. 
Laroqne  (le  comte  de),  Gers.  1816. 
Lascoor»  (le  baron  de) ,  Gard.  1818  et  19. 
Lastoor»  (de),  Tarn.  1 8 1 5, 1 6, 1 7 , 1 8  et  1 9. 
Latonr-d'Aavergne-Lanraguai»  (le  comto 

de),  Pyrénées-Orientales.  i8i5. 
Latour-Dopio  (  le  marquis  René  de  ) , 

Haute-Saône,  i8i5. 
Laoberdiéro  (le  comte  de),  Maine  et  Loir». 

181 4  et  cent  jours. 
Laamont ,  Creuse»  Cent  joars. 
Leur ,  Hérault.  i8l4. 
La  a  rend n  (le  comte  de)  ,  Yonne.  181 5. 
Lau rendes. 1 ,  Somme.  Cent  jour». 
LaoMt ,  Basses«Pyréoées.  Cent  joors. 
Laval  aîné,  Vendée.  i8i5  ,  l6et  17. 
Laval,  Dordogne.  1816,  17  ,  »8  et  «o. 
Laxardière  (le  baron  de) .  Vendée.  181 5. 
Lebeschn  de  Sampsario,  Ille-ct-Vilaine. 
i8i5, 

Lebouhelec ,  Morbihan.  Cent  joars. 
Lebrun  ,  Loiiet.  Cent  jours. 
Lebrun,  Sein.»-et-0ise.  Cent  jours. 
Lecarlier,  Aisne.  Cent  jours  ,18(9. 
Lcchrrc  (Léon),  Mayenne 1,  181 5. 
Lecouetorier>d'Am»enonviUe  (le  vicomte), 

Eure.  i8i4< 
LeJsnois ,  Euro,  Cent  jour». 
Lodéan  ,  Finistère.  Cent  joars. 
Lel'aucheux ,  Vosge».  i8t4. 
Lefebvre,  Jura.  Cent  joors. 
Lefeuvre  .  Seine-et-Marne.  i8i4  et  cent  j . 
Lrrévre ,  Marne.  Cent  jours. 
Lefèvre-Gineau,Ardennes.  i8l4  et  cent  j. 
Lefollct,  Manche.  Cent  jours. 
Legoesre  de  Kerrélégan,  Finistère.  181 4 
Legorrec ,  Côtes  du -Nord.  Cent  jours. 
Legouelt,  Aube.  Cent  jours. 
Legrand  de  Bois  Landry,  Orne.Cent  jours. 
Legraverend.IUe-et- Vilaine.  Cent  jour», 
1817  ,  18  ft  19. 
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Legoercl ,  Morbihan.  Cent 
l.ehire,  Finistère.  i8l4. 
Lejolly  deVilliers,  Manche.  1817,  iBet  19. 
Lcmarchand  de  Gomicourt,  Somme.  181*, 

15  ;  16,  1-  ,  18  et  19. 
Leiuarécbal,  Eure.  i8ï5. 
I<cinenuet  fils ,  Calvados.  Cent  jours. 
Le  more  (Chevalier) ,  Hante-Loire.  1816, 

17  ,  18  et  iq. 
i>motheux-Dandier,  Mayenne.  i8i4. 
Le  Nouvel ,  Calvados.  Cent  jour». 
Le  Pelletier  (Félix),  Seine-Ioferienre. 

Cent  jours. 
Lebonx  du  Chatelet,  Pas-de-Calais.  181 5. 


18  9 

I<espeiat ,  Haute-Marne.  Cent  jours. 
Lereneur  (le  vomie) ,  Orne,  |8|4. 
Ler>que  de  Bouilly,  Aisne.  Cent  jours. 
Leyraud  ,  Creuse.  Cent  jours. 
Lezaj-Mamesia  (le  comte  de)„Lot.  1816, 

17.  18  cl  »o. 
Lrxurier  de  la  Martel  (le  baron) ,  Seino- 

Inferieure.  i8t4. 
Litsrotde  Chasry ,  Yonne.  Cent  joura. 
Liguièrea ,  Haute-Garonne.  Ccut  jours. 
Limaîrac  (Je),  Haute-Garonne.  18  tô,  16. 

17,  l8et  19. 
Liottier ,  Seioe-et-Oise.  Cent  jours. 
Liaot ,  Euro.  i8i5 ,  16  ,  17  ,  18  et  19. 
Lombard,  Isère.  i8i5.  16,  17  et  18. 
Lombard  Lattsnc,  Urôme.  Cent  jour». 
Longucvuc  (Henri  de) ,  Loiret.  i8»5,  16. 
Lorgrril  (le  comte  de) ,  Manclt*.  i8i->. 
Lormand  fih(de),  Basscs-Pynjiiées.  i8i5. 

I<î ,  17  et  18. 
Loubcnt,  Cits.  Cent  jours. 
JLoubers  ,  Haute— Garonne.  Cent  jours. 
Louis  (le  baron),  Meurlhe  et  Seine ,  i8i5, 

16 ,  17  ,  18  et  19. 
l^uis-Ca  le  ,  Loaère.  Cent  fours. 
Lonret  ,  Somme.  1816  et  cent  joura. 
Lourigny  (le  comte  Bouvst  de) ,  Sarthe. 

1816  et  17. 
I.onrot ,  Doubs.  Cent  jours. 
Lot/sel ,  llle-et-Vilaine.  Cent  jonrs. 
Lucas,  Allier.  i8>4. 
Lncas,  Seinc-InCerieure.  Cent  jours. 
Lucas-Bourgcrol .  Morbiban.  Cent  jours. 
Lucien  Bonaparte ,  Isère.  Cent  jours. 
Luneau  ,  Loire-Inférieiue.  Cent  jours. 
Lor-Saluces  (de) ,  Giroude.  t8i5. 
Lutines,  Vienne.  i8l5.  16,  17  et  18. 


MaccAmTBT  (de),  Cbaronte-Inférieure. 

i8i5,  16,17,  >8ct  »9« 
Viccarthy  ('«  comte  de),  Drome.  1816, 

17  et  18. 

M.chcco (P-umèdede),H«*h»-Lorrr.  »8  5 
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M  adieu  ,  Puy-de-Dôme.  Cent  jours. 
Magneval  (de),  Rh&ne.  »8i6, 17  ,  18 et  19. 
Magnier-Grandpré,  Bas-Rhin.  i8i5,  16, 
17  et  18. 

Maignet.  Puy-de-Dome.  Cent  jours. 

Maigre'  (André) ,  Gard.  Cent  jonrs. 

Maine  deBiran,  Dordogue.  i8i4,  i5,  tfl, 
17 ,  18  et  19. 

Maisonfort  (le  marquis  de  la)  ,Nord.  i8i5. 

Majou  ,  Charente-Inférieure.  Cent  jours. 

Malet  (le  baron  de) ,  Uordogne.  i8t4. 

Malctcste (le marquis  <îe),  Côto-d'Or  i8< 5* 

Malherbe,  llle-et-Vilaine.  Cent  jours. 

Mallerille  fils,  Uordogne.  Cent  jours. 

Mairie.  Aude.  Cent  jours. 

Manuel ,  Basses-Alpes.  Cent  jours.  Ven- 
dée, 1818  et  19. 

Maquillé  {.le),  Maine-et-Loire.  i8>5. 

Marandet  (do) ,  Haut  Rhin.  181S. 

Marcelin  s  (le  rurale  de),  Gironde.  i8i5,  itf, 
17 ,  18  et  19. 

Marcorelle  (le  baron  de),  Haute-Garonne 
i8i4. 

Margadel  (de) .  Morbihan.  i8t5. 
Marraier  (le  comte  de),  F 
jours. 

Marquette  de  Fleury.  Haute-Marne.  181 4 

Marquis,  Meurlhe.  l8l4. 

Martin .  Saonc-et-Loirc.  Cent  joura. 

Martin  «VAuch,  Aude.  i8l4. 

Martin  dcGray  (le  baron),  Haule-Satoe. 

1816,  17  ,  iS  et  19. 
Martineau  ,  Vendée.  Cent  jours. 
Martinet,  Bas-Rhin.  Cent  jours. 
Mathieu  ,  Bas-Rhin.  l8l4. 
Matliieu-Faricrs.  Basil I. in.  i8fS. 
Maupetit.  Mayenne.  l8t4etccnt  jours. 
Maurel,  Isère.  (8l4. 

Majnauddo  Pauceraont ,  Saône-et-Loire. 

Cent  jours. 
Méandre ,  Ivoire.  Cent  jours. 
Mcaux  (de)  .Loire.  i8l5. 
Mécbin  (le  baron),  Aisne.  1819. 
Meminran,  Charente.  Cent  joura 
Ménager  (le  baron),  Seine-et-Marne.  1816» 

17  ,  18  et  19. 
Mcnanleau,  Vendée.  Cent  jours. 
Meneuier,  Moselle.  181 5. 
Mercier,  Orne.  Cent  jours? 
Merlin,  Areyron.  Cent  jours. 
Merlin  de  Douai  (le  comte) .  Nord.  Cent  j. 
Mer  met  ainè  ,  Isère.  Cent  jours. 
Mestadicr,  Creuse.  1817,  i8et  19. 
Mets,  Bas- Rhin  181*  .  cent  jours,  iBlà, 

16  et  17. 

Mevolhon  .  Basses- Alpes.  Cent  jours. 
Mcynadière  (le  baron  de  ls),  Gard.  t8l5. 

cent  jours. 
Meynard,Dordogr»e.  Cent  jour»,  l8l3etl6. 
M  ii  ha  ad  ,  Ain.  l8l5. 
Michel  de  la 

Cent  jours. 
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Michèle  t.  CreaM.  i8i5  et  16. 
Michelet  de  Rochcmont,  Loire,  i  S  i  \  . 
Milbaod  ,  Hérault.  Cent  jours. 
Miorcec  île  Kcrdauet ,  Finistère.  l8i5. 
Mirandol  (le  comte  tic) ,  Dordogne,  i8i5 
et  16 

JtfoJl  .  Haut-Rhin.  Cent  jours,  i8i5,  17, 

18  et  19. 
Mollet,  Ain.  Cent  jonrs. 
Moncey  (le  baron)  .  Doubs.  i8i4. 
Monseignat,  Aveyron.  Cent  jours. 
Montaignac  (le  marquis  de) ,  Puy-de— 

Dome.  181b'  ,  17  ,  18  et  19. 
Montbel  (le  comte  de),  Indre.  i8l5. 
M  ont  brun  (le  vicomte  de)  ,  Pas-de-Calais. 

181. S. 

M  ontcalm  (le  marquis  de),  Hérault.  1 8 1 5, 

16,  17,  18  et  19. 
Montesquion  (le  comte  Henri  de) ,  Aime. 

•814. 

Montmorency  (Je  prince  de) .  Seine-Infé- 
rieure. 1816,  16  ,  17  et  18. 

Moreau.  Ule-et-Vilaine.  1816. 

Morel ,  Calvados.  Cent  jours. 

More!.  H.mt-Rbin.  Cent  jours. 

Morellet  .  Seine.  i8i4. 

Worcan  de  Belloy  Mo  baron) ,  Somme. 
i8i5,  iG,  17  ,  18  et  19. 

Morillon  ,  Scine-el-Oise.  Cent  jonrs. 

Morîsi't  {le  baron),  Heux-Sévres.  idl4, 
16  ,  17  ,  18  et  19. 

Morlarieu  (le  baron  de),  Tarn-rt  Garonne. 
l8t4  ,  16  ,  17  .  18  et  19. 

Moreati ,  ï laut-Rliin.  i8t4. 

Mouchy  (le  duc  de) ,  Meurthe  .  i8l5. 

Mougeote  des  Vignes, Haute-Marne  Cent 
jours. 

Moulin  ,  Pny-de-I)6me.  Cent  jonrs. 
Mourgnes.  Cent  jour*. 
Monsnirr-Rnisson,  Haute-Vienne.  i8i5, 

16 ,  17 .  18  et  19. 
Moutardier  (Gironde).  Cent  jonrr. 
Mouton  -Duvernet .  lieutenant-général 

Haute-Vienne.  Cent  jours 
Moyzcn  ,  Lot.  1816  ,  17,  18  et  19. 
Mitrard  de  Saint-Romain  (de) ,  Ain.  181 5. 
Musset  (de)  ,  Sartbe.  1881. 

N. 

N»duï.hac(1c  mnrqnisde),  Hante-Vienne. 
181 5. 

Néel,  Cotes-da-Ncrd.  i8i5,  iG,  17,  18 
et  19. 

Nêrat,  Aisne.  Cent  jonrs. 
Ninon  .  Lot-et-Garonne.  Cent  jonrs. 
N-> aille»  (de) ,  Gard.  i8t4. 
Noailles  (Alexis  de) .  Rhône.  i8i5 
Noiset  de  Saint -Paul,  Pas-de-Calais. 
18,4. 

Not,  Aisne.  Cent  jours. 
Nongarède  de  Fayet  (le  baron) ,  Hérault. 
^  i«t4. 

Nonrritson  ,  Haot»»-Saone.  Tant  jonrs 
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Nully-d'Hécourt  (de),  Oise.  Cent  jonrs, 
17  ,  r8et  19. 

O. 

Oonn  ,  Isère.  Ceut  jonre. 

O.loard  (d")  ,  Seine- Inférienre.  181 5. 

Olivier  de  Gcrcnlc.  Vaueluae.  Cent  jonrs. 

Olivier,  Urôme.  i8t4. 

Orglandes  (le  comte  d*)  Orne.  l8l5, 
16  ,  17  ,  18  et  19. 

Ou. ni  te  (Fonché  doc  d'  )  .  Loire- In  fé- 
ru inc.  Cent  jours;  nomme*  en  10 1 5, 
n'a  pas  siégé. 

Osenne ,  Loir-et-Cher.  Cent  jour». 


Paccard,  Saone-vl-Loire.  1  8 16,17,1 8  eh  3. 
Paillard  du  Clerc,  Mayenne.  1817,  18 

et  10. 
Pailles  ,  Mente.  181 4. 
Paillol  de  Loyncs  ,  Anbe.  l8l5 ,  16  ,  f  7  , 
18  et  19. 

Papiau  de  la  Verric ,  Maine-et-Loire. 

i8i5  ,  16  ,  17  ,  18  et  19. 
Paporet ,  Aisne.  18  5,  16,  17  et  18. 
Parc  (le  comte  du)  ,  Manche.  ï8i5. 
Pardessus  ,  Loir-rt- Cher.  i8l5. 
Parmenlicr,  Mrnrlhv.  Cent  jours. 
Pascal  ,  Isère.  181 4. 
Pasquier  (ht  baron),  Seine.  i8ï5,  iG, 

17  ,  18  et  19. 
Pas»,  rat  de  Silnns.  Ain.  i8i4  et  iG. 
Paulinicr  de  Fontenîlle,  Hérault.  i8»5. 
Pau  lire  de  la  Vernéc ,  Yonne.  Cent  jours. 
Payn  ,  Aube.  Cent  jours. 
Pean  de  Saint-Gilles .  Seine.  Cent  jours. 
Péli»airr  (de),  Tarn.  i8i5. 
Pélissier  de  Feligonde,  l'uy- de-Dôme. 

i8i5. 

Pémartin,  Rasses  Pyrénées.  i8iq\ 
Pémolié  de  Saint  Martin  ,  Landes.  j8i4 

et  |5. 

Pénières,  Corrése.  Cent  jonrs. 
Perceval  (de) ,  Indre-et-Loire.  1816,  17, 

18  et  19. 

Percy  (le  baron) ,  Haute-Saône.  Cent  j. 
Pérès  (le  baron) ,  Gers.  1814. 
Pérignon  ,  Aisne.  1 8t5- 
Perrean  (do) ,  Drôme.  Cent  jonrt. 
Perreau  de  Magnics,  Vendée.  Cent  jour;  1, 

1818  et  ig. 
Perrelon  ,  Isère.  Cent  jours. 
Perricn  (le  comte  de) ,  Morbihan.  i8i5, 
Perrier,  Ardèche.  Cent  jours. 
Perrier  (Nicole) ,  Lot.  Cent  jours.  3 
Perrier,  Rhône.  Cent  jours. 
Perrier  (Alexandre),  Loiret.  181  7,  ï  f,  et 

Perrier  (Casimir) ,  Sefne.  1817  ,  18  f  t  19. 
Perrigny  (le  comte  de),  Loir-eM  Cher. 

1814. 

Perrin  ,  Gers.  Cent  jnnra. 
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Perrin  ,  Isère.  Cent  jeurt . 
Perrio  ,  Gironde.  Cent  jours. 
Perrinquiérc  (le  baron  de),  Vende*.  i8i4, 

cent  jours. 
Pescheux  ,  Mayenne.  Cent  jours  .  «8'g. 
Peiersen  ,  Mont-Tonnerre.  l8l4. 
Petit ,  Cher.  »8i4. 

Pet:.t  de  Beauverger  (le  baron) ,  Seine. 
l8l4. 

Peyrot  (de  Vernoux)  ,  Ardèche  Cent  j. 
Peyrusact,  Loire-lnféricure.  »8i5  ,  *6 
et  17. 

Phclipon.  Cent  jours. 

Philippe  ,  Mont-Blanc.  Cent  jours. 

Philipoteaux  ,  Ardennes.  Cent  jours. 

Picot-Lacombe ,  Puy-dc-Dôrae.  »8'4. 

Picot  de  la  Peyrouse  ,  Haute-Garonne. 
Cent  jours. 

Picot  des  Ormeaux  ,  Sarthe.  1818  et  19. 

Piegay  ,  Loire.  Cem  jours. 

Piet  ,  Sarthe.  Cent  jours. 

Pietde  Chain  belle,  Sarthe.  i8i5,t6eti7. 

Pieyre,  Gard.  Cent  joura. 

Pillot,  Nord.  Cent  joura. 

Pinac,  Haules-Pyrènèes.  Cent  jours. 

Pinel ,  Manche.  Cent  jours. 

Piquet  ,  Calvados.  i8i5. 

Pixieux  (le  comte  de),  Kure-et-Loir.  tSi5. 

Plaisance  (lo  duc  Charles  de) ,  Seine-et- 
Marne.  Cent  jour». 

Planche,  Basses-Alpes.  Cent  jours. 

Planelli  de  la  Vallelte  (le  comte) ,  Isère. 
l8i5.  16.  17  et  18. 

Pluvinal,  Vaucluse.  Cent  jour». 

Poinsot  fils  ,  Haute-Marne  Cent  jours. 

Pointeau-Bazin  vil  le  ,  Loiret  Cent  jours. 

Poissou,  Manche.  Cent  jours. 

Polignac  (le  comte  Armand  de) ,  Haute- 
Loire.  i8i5- 

Polissard,  Saône-et-Loire.  i8i4. 

Polluche  ,  Finistère.  Cent  jours. 

Pommerol  (de) ,  Loire  i8l5  ,  16  et  tj. 

Ponsard  ,  Morbihan.  1 81 6  ,  17  et  18. 

Ponsardin  ,  Marne.  Cent  jours. 

Pontet  fils,  Gironde.  i8i5,  16,  17,  18 
et  ig. 

Poppe  ,  Bas-Rhin.  Cent  jour». 
Popule,  Loire.  Cent  jours.  1818  et  ig. 
Portai  (le  baron  de) ,  Tarn-et-Garonne  , 

1818  et  ig. 
PoUau-d'Hancarderie ,  Nord.  l8l5,  18 

et  ig. 

Pouget  (le  baron)  ,  Aude.  Cent  jours. 
Pouilly  (de)  ,  Aisne.  181S. 
Poolixac,  Finistère.  Cent  jours. 
PouUain-Graodprè ,  Vosges.  Cent  jours. 
Poultier,  Pas-de-Calais.  Cent  jours. 
Poyféré  de  Cère  (le  baron) ,  Landes.  1614, 

?5,  16,  17  ,  18  et  19. 
Pracomtal  (le  marquis  de) ,  Nièvre.  l8l5, 

16  et  17 
P ressac  ,  Vienne.  Cent  jours. 


MM. 

Pressandore  ,  Vienne.  Cent  jours. 
Prévèrandde  la  Bouieresse,  Allier.  181  ">, 

16  ,  17  et  18. 

Prèvot-Laygoflîer  Cent  jour». 

Prunelè  Me  vicomte  de) ,  Finistère  >  tJ « 4  , 
Puisa  je  (le  marquis  de)  ,  Orne.  181 5. 
Puymaurin  (Se  baron  Marcassus  de), 

Haute-Garonne.  l8l4,l 5, 16.17,18  rtig. 
Puyvert  (le  marquis  de) ,  Aude.  i8»8. 
Pyrot ,  Moselle.  i8t5. 


Qoektim  ,  Sarthe.  Cent  jours. 

R. 

Rallier.  Ule-et-Villaine.  i8l4. 

Rambuteau  (le  comte) ,  Loire.  Cent  jours. 

Ramcl  ,  Lot.  Cent  jours. 

Raraolino  ,  Corse.  1819. 

Ramont ,  Puy-de-Dôme.  Cent  jours. 

Rapp  (  le  comte  ) ,  lieutenant  -  général. 

Haut-Rhin.  Cent  jours 
Rassis ,  Bouchea-du- Rhône.  Cent  jours. 
Raslignac  (lo marquis  de)  ,  Lot.  18(7,  18 

et  19. 

Raiirr,  Charente-Inférieure.  1814. 
Raudut ,  Yonne.  181 5. 
Raves ,  Gironde.  1816 ,  17  ,  18  et  tg. 
Raymond-Noubel,  Lot-et-Garonne.  Cent 
jours. 

Rcynouord ,  Var.  >8<4. 

Rasey(dc),  Vosges.  i8l5. 

Règnard  ,  Ardcnn-s,  Cent  joins. 

Rcgnault,  Cher.  Cent  jours. 

Regnault  de  Saint-Jean-d'Angely  (  U 

comte)  ,  Chareute-Inférieurv.  Cent}. 
Regnonf  de  Vains  ,  Manche.  18  1  >. 
Regnoust-Duchcspay,  Sarthe.  i8t5. 
Reguis  ,  Basses-Alpe*.  Cent  jours 
Beibell,  Bas-Rhin.  Cent  jours,  1816,  17, 

et  18. 

Romond  ,  Orne.  Cent  jours. 
Rcnaudoo,  Isère.  Cent  jour*. 
Rcvoire,  Nord.  1817 ,  irt  et  ig. 
Rcyuaud  de  Trets  ,  Bouchcs-du-Rhône. 

18 15. 

Rhem  ,  Loiret.  Cent  jours. 
Ribard,  Seine-Inferieuxe.  i8i5, 

et  18. 
Riboud  ,  Ain.  18'^. 
Richard  jeune,  Loire-Inférieure. 

16,  17  ,  18  et  19. 
Richaud  ,  Seine-et-Oise.  Cent  jours. 


16,  17 


»8.5, 


Rieussec,  Rhône.  i8l4. 
Rifiaut ,  Eure-et-Loir.  Cent  jour». 
Rigaut  de  l'isle,  Drôme.  i8t4.  Cent  j. 
Rigoult.  Cent  jours. 
Riocourt  (le  comte  de),  Meurthe.  i8*5. 
Rioult  de  Neuville  ,  Calvados  ,  i8i4. 
Rivals-Ginola  ,  Aude.  Cent  jonrs. 
Rivaud  do  la  Rafinière  (le  comte) ,  Ue»- 
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tenan 
i8i5. 

Rivel ,  Con-ère.  Cent  jours. 
Rivière  ,  Aube.  i8i4. 


Charente-Inférieur*. 


MM. 

Salvage  ,  Cantal.  Cent  iouis. 
Salverte,  Seine.  Cent  jours. 
Sappey.  Isère.  Cent  jours.  181g. 
Sarlelon,  Corréic  i8l4  ,  i5,  i6  et  17. 


Ririère  ,  Lot-et-Garonne.  i8i6,  17,  18    Saulnicr,  Meuse.  i8i5.  16,  17,  18  et  19. 

et  19.  Sausset ,  Ain.  Cent  jour». 

Robert ,  Charente  Cent  jour».  Sans.vj,  Rhône.  Cent  jours. 

Robert .  Morbihan.  Cent  jours.  18  g. 
Robin  de  la  Ronde  ,  Indre.  Cent  jours. 
Rodet  ,  Ain  l8i8et  19. 
Roger  ,  Moselle.  C.nt  jours, 
rer  ,  Seine- et- Oise.  i8l5 


Savoye-Rollin ,  I.ire.  i8i5,i6,i7,t8 
et  ig. 

Scey  (leromtede).Donbs,  i8r5,  16  et  17. 
Schaal  ,  Ras-Rhin.  1814. 
Schadet  ,  Nord.  1S1  j 
d  ,  Moselle.  Cent  jours  1818  et  19.    SchmiU  .  Meurtbe.  Cent  jours 
d  ,  Ronches-du- Rhône.  i8i5,cent    Sébastiani  (le  comte),  Aisne.  < 

Corse.  18 


jours  .  16 ,  17  ,  1  8  et  ig. 
Rnmigaières  fils  ,  Haute-Garonne.  Cent 


Cent  jours. 


1  (le  comte  de) ,  Eure  ,  1 8 1 5. 
i,  Haut-Rhin.  t8i4,  cent  jours. 
I,  Loire- Inférieure.  Cent  jour» 
Rostand,  Bcniches-do-Rhône  Cent  jours. 
Ronchon,  Ardèche.  l8i5,  iG,  17,  l8et  ig. 
Rougô  (le  comte  Adrien  de),  Somme. 
18 15. 

Roossin  ,  Finistère.  1816  et  17- 
Roux  ,  Loiret.  Cent  jour». 
Roux  de  Laborie  ,  Somme.  1 81 5. 
Roux  du  Chitelct,  Paa-de-  Calais.  t8t5. 
Rouxel ,  Côtes-dn-Nord.  i3i5. 
Rouyére,  Vosges.  Cent  jours. 
Roy  .  Seine.  Cent  jours.  181 5  , 16,  17,  18 
et  19 

Royer  ,  Saône-et-Loire.  i8i5. 
Royer  CoUard  ,  Marne.  i8lô,  16  ,  17  ,  18 
et  19. 

Roiet .  Haute-Marne.  Cent  jour». 
Rninard  de  Brimont,  Marne.  1816  ,  17 
t8  et  19. 

Ropèrou ,  Côtes-duNord  .Cent  jours.  1 8 1 5, 
16.  17  ,  18  et  19. 

de  Menthon  ,  Mont-Blanc.  i8i4. 


l8i5 
e.  i8>5. 


Siai.10  (Michel)  ,  Bas-Rhin.  i8t5  er  19. 
Saint- Aignan  (de),  Loirc-Infèricnre.  i8i5 
et  19. 

Saint-  Aulairc  (le  comte  de)  ,  '. 

18  et  19. 
Saint- Ci. cq  [de)  ,i 

16 ,  17  ,  18  et  19. 
Saint-Géry  (le  marquis  de) ,  Tarn.  i8i5. 
Saint-Martin  ,  Indre-et-Loire.  18 14. 
Saint- Vallier  (de) ,  Urôme.  181 5. 
Sainte- Aldegonde  (le  comte  Charleade) , 

Aisne.  l8l5  .16,17  et  18. 
Sairas  ,  Bouchcs-du-Rbônc.  l8tC,  17,  l8 

et  19. 

Salary  ,  Booches-do-Rhône.  Cent  jours. 
Salis  (le comte  de),  Ardennes.  i8l5,  16, 

«7.  18  et  19. 
Sallaherry  (le  comte  de) ,  Loir  et  Cher. 

I8i5,  t6,  17  ,  t8  et  19. 


se.  loi  g. 
Sédillei,  Seine-et-Marne.  1814. 
Selve» ,  Dordogne.  Cent  jour». 
Sejan  de  Cejean  ,  Seine.  Cent  jour». 
Sengex,  Haute-Garonne.  Cent  jour». 
Serre  (de)  ,  Haut-Rhin.  18 i5 ,  »6.  1 7  .  18 
et  ig. 

Sesmaisons  (le comte  Humbcrt  de) ,  Loire- 
Inférieure.  1818. 

Sibuet ,  Seine-et-Oisr.  Cent  jour». 

Silvestrc,  Lot-et-Garonne.  i8i5. 

Siméon  (le  comte).  Bouche* -du-Rhône. 
Cent  jours.  Var.  i8i5,  16,  17. 18  et  19. 

Simon  ,  Seine-et-Marne.  Cent  jours. 

Simon,  Moselle.  1  S .  S  <•  t  1  «  » . 

Simonot .  Côte-d'Or.  Cent  jours. 

Simonot ,  Saône-et-Loire.  Cent  jour». 

Sirand  (de),  Ain.  i8i5,  16  e  17. 

Sirieyea  de  Mayrinhac  (de),  Lot.  i8t5. 

Sirugue-Maret  (le  baron),  Aube.  i8i4  , 
cent  jours. 

Sirard  de  Beaulieu  ,  Manche.  1818  et  19» 

Solignac  ,  Aveyran.  Cent  jours. 

Sollier.  Vaucluse.  Cent  jours. 

Somrois  ,  Bouche«-dn-Rhône.  Cent  jours. 

Sorbier  (le  comte),  lieuteuant-général. 
Nièvre.  Cent  jours. 

Soubyran ,  Landea.  Cent  jour». 

Soucqucs.  Loiret.  181 4 

Soullié .  Vaucluse.  i8i5,  16,  17  et  t8. 

Soult.  Tarn.  Cent  jours. 

Suchet,  Ardennes.  Cent  jours. 

Sulpicy ,  Haute-Vienne.  Cent  jours. 

Sylvestre  de  Sacy  (le  baron),  Seine.  1811 

T. 

Tabakii  (le  vicomte),  Seine.  181  S. 
Taché ,  Puy-de-Dôme.  Cent  jonrs. 
Tailhand ,  Puy-de-Dôme.  Cent  jours. 
Taillandier.  Indre.  Cent  jours. 
TaUeyrand  (le  baron  de),  Loiret.  181 4 
et  16. 

Tanchar ,  Doubs.  Cent  jours. 
Tanneguy-Leveneur  (le  comte),  Orne. 
I8i4. 

Tarayre  (général) ,  A  verrou.  181 4. 
Taacher  (de) .  Sarthe  i8i4. 
Tassel,  Côtee-du-Nord.  Cent  jours. 


clxivi       LISTE  DE  MM. 
MM. 

-Terneaux  ,  Seine.  1818  et  19. 
Tessrire.  Isère.  181 9. 
Teste  (  Jean-Baptiste  ),  Gard.  Cent  jour». 
Tcullé  ,  Tarn-et-Garoone.  Cent  jours. 
Teulon,  I/ot-et-Garonne,  i8i5. 
Tbabaud-Bois- La- Reine,  Indre.  Cent 
jour». 

Thnrreau ,  Maine-et-Loire,  loii. 
Thévrnard-Gaériii ,  Cher.  Cent  jour». 
THcsan  de  Biran  ,  Gers.  1816. 
Tliiar»  (  le  comte  dr) ,  maréchal  de  camp. 

Saônr-et-Loirc.  Cent  jours. 
Thiry  (le  baron  de  ),  Meurthe.  i8l4. 
Thor.«as,  1  Ile-et-Vilaine.  Cent  jour». 
Thomas,  Vojges.  Cent  jour». 
Thaï  in  ,  Moselle.  Ont  jours. 
Tibord  du  Chalard,  Creuse.  1816. 
Tilly  (  de  ),  Calvados.  Cent  jour». 
Tinter  île  la  Chapelle,  Creuse.  181 5. 
Thonslant,  Hérault.  Cent  jours. 
Totipot  dcBevaux.  Uanlr -Marne.  1819. 
Tourncminc  ,  Cantal.  181 5,  16, 17  et  18. 
Toutct,  Côlc-d'Or.  Cent  jours. 
Trnmoconr  (le  marquis  de) ,  Pas-dc-Ca- 

lai.4.  181 5. 
Trehn  «le  Monthiery ,  lllo-et -Vilaine. 

1817  .  18  et  19. 
Tremouille  (le prince  de  la),  Cher.  l8l5. 
Trenqnalye  (de).  Grrs.  loi*. 
Tré  irise  (le  maréchal  Mortier ,  duc  de), 

Noad.  igiGel  17. 
Trioquelaguc  (de) ,  Gard.  1816  et  17. 
Trioson  ,  Puy  de-Dôme.  Cent  jours. 
Trippier  ,  Seine.  Cent  jours. 
Trourlion,  Oise.  Cent  jours.  1817. 18  et  19. 
Tronssou-Lecomte ,  Marne.  18 i4. 
Try,  Seino.  l8l5  et  iG. 
Tryon-Montalembett  (  le  comto  de  )  , 

Vienne  i8i4. 
Tbuault-de-la-Bourerie,  Morbihan.  i»i4. 
Tupinicr  ,  Sa6ne-et-Loire.  Cent  jours. 
Tutckheim(de),  Bas- Rhin.  l8ii  et  16. 

V. 

TJKotrKT  de  Saint-Ouen  ,  Sarthc.  Cent  j. 
Usquin,  beinc-et-Oiae.  t8iâ ,  16,  17. 
18  et  19. 

V. 

Vaillaut,  Côte-d'Or.  Cent  jour*. 
Valentin ,  Hérault.  Cent  jours. 
Vallée.  Landes.  Cent  jour». 
Vallée ,  Meuse.  1817  ,  18  et  19. 
Vallet  de  Merville ,  Meurthe.  Cent  jours. 
Valtette ,  Loière.  Cent  jour». 
Van-Merris,  Nord.  181 5. 
Varenne  de  Feuille ,  Ain.  l8t5  et  16. 
Vassal  de  MonrôHe ,  " 
i8i5,  16,  17  et  18. 
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Vêttellier ,  Ardennes.  Cent  jours. 
Vanquelin  de  la  Rivière.  llle-et-Vilaiae. 

1815  et  16. 
Veanx  (le  général),  Côtc-d'Or.  Cent 

jours. 

Vcrgncs  ,  Areyron.  Cent  jonrs. 
Vrrncilh  de  Puyraseaii,  Dordogne.  l8i4, 

cent  jours,  1817,  18  et  19. 
Vesin  .  Areyron.  i8l4,  cent  jour». 
Vidal-Conlant,  Aude.  t8i4. 
Vidal ,  Arriége.  Cent  jours. 
Vidal  fils,  Basses-Pyrénées.  Cent  jours. 
Vigier  .  Cantal.  Cent  jours. 
Vigneron,  Haute-Saône.  i8l4,cent  jonrs. 
Vignon-Lavrrsannc,  Drôme.Cent  jours. 
Vigoiers,  Aude.  Cent  jour». 
Villerranchc  (le  marquis  de),  Yonne. 

1816  ,  17,  18  et  19. 
Viilélc  (de),  Haute-Garonne.  i8i5,  16, 

17  ,  18  et  19. 
Vi Ilemain  ,  Morbihan.  1819. 
Villiers  de  Loujeau,  Côte-d'Or.  t8l4. 
Villnl  de  Frérille,  Seine.  i8i4. 
Vimal-Tcyias,  Puy-de-Dôme.  i8l5. 
Vimar,  Scine-lnféiieure.  Cent  jour». 
Vincent  du-Saint-Laurcnt,  Gard.  Ont  j. 
Vinccnt-Molinièrr,  Deux-Sèvres.  Cent  j. 
Vislorte ,  Côtes-du-Nord.  l8l4. 
Vitrolles  (le  baron  de),  Basacs-Alpee. 
181 5. 

Virenot,  Meuse.  Cent  jours. 
Vogué  (le  comte  Charles  de), Gard,  i8l5, 
16  et  17. 

Vogué  (le  comte  Eugène  de),  Àrdèche. 
1818. 

Voucy    (le  comte  Etienno  de) ,  Loire. 

i8t5, 16  et  17. 
Vouty  de  la  Tour,  Rhône.  Cent  jours. 
Voyer-d'Argcnson  (  le  comte  ) ,  Haut- 
Rhin.  Cent  jours,  i8t5,  16,  17,  18 
et  19. 

Voysin'de  Gartempe,  Moselle.  18 15  ,  16 
et  17. 

Voilier  père,  Jun.  Cent  jour». 

W. 

WatnirMt-FnncDSTBtii  (le comto  Geoffroy 

de),  Hant-Rhin.  l8i4. 
Warenghien  (de) ,  Nord.  Cent  jour». 
Wclchc»,  Vosges,  18 1«.  »7»  i8etio. 
Wcndd  (de) ,  Moselle.  »8i5,  18  et  19. 
Willig,  Haut-Rhin.  l8l5. 


Ytb», 


Y. 
.  i8i5. 
Z. 

,  Bas-Rhin,  181 4. 


FIN. 
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,  DES 

■ 

MOTS  ET  DÉNOMINATIONS 

gi  I  SERVENT  A  FAIRE  CONNAÎTRE 

LES  ASSEMBLÉES  LÉGISLATIVES, 


LES  FACTIONS,  LES  PARTIS, 

ET  LES  TRAITS  GÉNÉRAUX  OU  PARTICULIERS 

LES  PLI  S  I.NTÉKESSANS  DE  LA  RÉVOLUTION  FRASÇA1SE. 


AtAimvrii.  Nom  donné  a  ceux  qui,  dans  le  court  de  la  révolution,  répandaient 

des  alarmes  fauwcs  ou  réelles. 
Akabcbistb».  Membres  de  la  convention  nationale,  partisans  de  Maral  et  du  régime 

de  la  terreur,  ainsi  nommés  par  le» girondins. 
Amti  aivoLirriOHHAiBK*.  Ennemis  de  la  révolution. 

Amorsxas.  On  désignait  ainsi,  au  commencement  de  la  révolution,  ceux  qui 

plaignaient  le  sort  des  émigrés,  des  prêtres  réfractaires ,  etc. 
Associâtes.  Partisans  de  l'ancien  régime. 
Aascntiss  jiatjob  alss  ov  législatives: 

Assemblées  des  notables,  a  Versailles.  La  première,  installée  le  27  février  1787  i 

et  la  seconde,  le  t6  novembre  1788. 
États  généraux,  à  Versailles,  le  5  mai  1789. 

Assamblée  constituante,  le  9  novembre  1789,  à  P-uis,  comme  toutes  les  assem- 
blées subséquentes. 
Assemblée  législative,  le  1"  octobre  1791. 
Convention  nationale,  le  ai  septembre  179a. 


Conseil,  i  de8  aock:n§  '     \  le  a8  octobre  1 795- 
Ides  cinq-cents,  1 


cinq- 

V.  ta  7r* 
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Sénat  -conservateur,  le  a5  décembre  1799. 
Corps- législatif,  le  i«  janvier  1800. 
Tribunal,  le  même  jour. 

Chambre  des  pairs,  nommés  par  le  Roi ,  le  4  juin  18 >4* 

Chambre  des  députés ,  le  même  jour. 

Chambre  des  pain,  nommés  par  Napoléon,  le  7.  juin  i8i5. 

Chambre  des  représentans,  le  même  jour. 

Chambre  des  pairs ,  nommés  par  le  Roi,  le  7  octobre  181 5. 

Chambre  de»  députés,  le  même  jour* 

(Depuis  cette  époque,  les  sessions  de  la  chambre  des  députés  se  sont  renouve- 
lées régulièrement  par  cinquième  à  la  fin  de  chaque  année,  à  l'exception  de 
celle  de  18 15,  qui  a  été  dissoute  par  l'ordonnance  royale  du  5  septembre  181 6, 
et  remplacée  par  une  chambre  entièrement  nouvelle.) 

AvtMssscRs.  On  appelait  ainsi,  dans  les  premiers  momens  de  la  révolution  ,  ceux 
qui  affectaient  du  mépris  pour  le  gouvernement  républicain,  pour  les  autorités 
constituées  ,  pour  les  armées  françaises,  leurs  généraux,  les  assignats,  etc. 

BiBOUVisTU.  Partisans  de  Babeuf  ou  du  régime  populaire. 

Basculr.  Manœuvre  politique  qui  consiste  à  balancer  l'influence  d*un  parti  par 
l'ascendant  que  l'on  donne  au  parti  opposé  en  l'cntouraut  d'une  faveur  factice. 

Bises.  Dénomination  que  les  vendéens  et  les  chouans  donnaient  aux  soldats  de  la 
république. 

Bonapartistes.  Partisans  de  Bonaparte. 

BoiracTs  aoeocs.  On  a  désigné  ainsi  les  républicains  ardens  qui,  dans  leur  enthou- 
siasme, se  coiffaient  d'un  bonnet  de  cette  couleur. 

Bbicakds  dr  i.a  Loiaa.  Dénomination  odieuse,  dont  un  petit  nombre  de  Français, 
ennemis  de  leur  patrie,  a  voulu  flétrir  les  débris  de  la  vieille  armée,  retirée 
derrière  la  Loire  en  vertu  de  l'armistice  signé  sous  les  murs  de  Paris ,  le  3 
juillet  i8i5. 

Buisson  us.  Le  conventionnel  B  rissot  était  le  chef  du  parti  qui  porte  son  nom,  et 

qui  fut  renversé  par  celui  de  Robespierre. 
Blzotins.  Partisans  du  conventionnel  Buzot. 

Camp  de  Jais*.  Réunion  armée  de  nobles,  dans  le  Vêlai  Haute-Loire),  qui  soule- 
vait en  1790  les  habita ns  du  midi  de  la  France,  contre  le  gouvernement  con- 
stitutionnel. 

Cafitiess.  Partisans  du  roi.  Cette  désignation  date  de  179a  ;  elle  est  tirée  du  nom 
de  Hugues  Capet,  premier  roi  de  la  troisième  race,  dont  les  descendans  sont 

Carmagkoli.  Sorte  de  vêtement,  composé  d'un  gilet  rond  a  manches  et  d'un  pan 
talon  à  la  batelière ,  qui,  avec  le  bonnet  rouge,  complétait  le  costume  d'un 
parfait  jacobin  en  1795. 

Caemacjiolbs.  Nom  donné  par  les  royalistes  aux  soldats  républicains. 

Caimaouolbs.  On  donnait  aussi  ce  nom  à  certains  rapports  emphatiques  et 
eougers,  que  les  orateurs  des  comités  de  gouvernement  faisaient  1 
temps  a  la  tribune  de  la  convention  pour  amuser  l'esprit  public. 
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Csttbb.  On  désigne  par  ce  mot  la  réunion  des  député*  ministériels  qui  occupe  . 

habituellement  le  centre  de  la  salle. 
Crxt  joies.  Temps  écoulé  entre  le  10  mars  181 5,  époque  du  départ  du  roi,  et  le 

8  juillet,  de  la  môme  année,  époque  de  son  retour. 
Chambbr  dk>  DKPiTK-».  Réunion  des  représentans  de  la  nation. 
Chamtbk  Iktbocvable.  Dénomination  dérisoire  qui  n'appartient  qu'a  la  chambre 

des  députés,  convoquée  en  181 5,  et  dissoute  en  181G,  par  l'ordonnance  du 

5  septembre. 

Chabte.  Constitution  octroyée  par  le  rci  le  a  mai  1814,  la  dix-neuvième  année  de 
son  règoe. 

Cbevjlibbs  bu  roiCNABo.  Dénomination  donnée  à  des  gentilshommes  et  à  des  che- 
valiers de  Saint-Louis,  qui,  en  1791,  affectaient  de  paraître  au  château  avec 
des  poignards  et  des  pUtolttl,  et  qui  furent  désarmés  cl  dispersés  parles  gar- 
des nationaui  le  28  février  de  la  même  année. 

Cbocah».  Hommes  qui,  sous  le  prétexte  de  servir  la  royauté,  altaquaieut  sur  les 
grandes  routes  les  diligences,  d'où  ils  enlevaient  les  fonds  publics,  et  qui 
détroussaient  parfois  les  passans.  Il  ne  faut  pas  le»  confondre  avec  les  Ven- 
déens. 

Clicri  ou  Clicuib*.  Après  le  9  thermidor  an  a,  les  membres  de  la  convention  qui 
désiraient  le  rétablissement  de  la  royauté  formèrent  une  réunion  politique, 
d'abord  au  jardin  de  Cliclti,  ensuite  chez  le  député  de  La  Haye.  La  révolu- 
tion du  18  fructidor  an  5  détruisit  ce  parti. 

Compagnies  db  Jbscs  bt  do  Solbil.  Associations  formées  après  la  chute  de  Robes- 
pierre par  des  jeunes  gens  qui ,  sous  le  prétexte  de  venger  les  victimes  du  ré- 
gime de  la  terreur,  assassinaient  à  Lyon,  à  Marseille  et  dans  presque  tout  le 
midi  de  la  France. 

CofttTtTUTio.iNELs.  Amis  de  la  constitution. 

Co3vtitutio.vb  : 

i"  De  quatre-vingt-onze,  décrétée  le  3  se  plein  brc*i  791,  et  sanctionuée  par  le 

roi  le  îâ  du  même  moi»  ; 
a*  De  quatre  vingt- treize,  décrétée  par  la  convention  le  i  \  juin  »  .'9">,  acceptée 

par  le  peuple  le  10  août  suivant; 
5#  De  i'an  trois,  décrétée  le  17  août  179"»; 
4°  De  i'an  huit,  acceptée  le  7  février  1800  ; 

5*  Sénat  us -consulte  organique  de  cette  constitution  ,  rendu  te  4  août  180?; 
6°  Charte  constitutionnelle,  octroyée  par  Louis  XVlfl  le  4  jui"  '8i4î 
7*  Acte  additionnel  aux  constitutions  de  l'empire,  donné  le      uvril  i8i%5. 

CoNTBK-BBroLtrioTOAiBBs.  Lnnciiiis  de  la  révolution  depuis  son  origine;  ou  les  ap 
p<lle  aujourd'hui  anli-rwolut ionnaircs. 

CoBVBBTioRBBLt.  Membres  de  la  convention  nationale. 

Cobdbliebs.  En  1793,  il  se  forma  dans  réglise  des  cordetiers  un  club  qui  en  prit 
le  nom,  et  devint  le  rival  de  celui  qui  siégeait  daus  le  couvent  des  jacobins. 

Côtb  dboit  bt  côté  gauche.  Dans  toutes  les  assemblées  législatives,  depuis  rassem- 
blée constituante  jusqu'à  ce  jour,  les  députés ,  amti  des  privilège*,  »c  sont 
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placé»  au  tôtè  droit;  et  les  membres,  défenseurs  des  iibertés  des.  citoyens,  au 

côté  gauche, 
Cra*aod*  do  mabais.  Voyer.  Marais. 
Cretk.  Voyez  Montagne. 
D  a  h  Tout  *trs  .  Partisans  de  Danton. 

DtfnAcocvBt.  Qualification  injurieuse  donnée  par  les  ennemis  de  la  révolution  à 

dea  républicain!»  qu'ils  accusaient  d'égarer  le  peuple* 
Démocratie.  Partisans  de  la  démocratie  ou  do  gouvernement  populaire. 
Doctrinaires.  Puhlù  istes  qui  ont  établi  sur  la  constitution  une  doctrine  qui  leur 

est  particulière.  Leur  objet  ou  leur  prétention  est  de  tenir  la  balance  entre  le 

parti  libéral  et  le  parti  royaliste,  en  restant  indépendant  du  ministère. 
Écorceurs.  Assassins  de  toutes  les  époques  et  de  toutes  les  couleurs. 
Émigrés  Français  qui  volontairement  ont  quitté  la  France  eo  haine  ou  en  crainte 

de  la  révolution. 

BmxniiBvaj.  Qualification  donnée  par  les  républicains  a  cens  qui,  par  leurs  dis- 
cours, cherchaient  à  entraver  la  marche  du  nouvel  ordre  de  choses. 

Étrioroira.  Ennemis  des  lumières  et  de  leurs  résultats,  c'est  à- dire  de  la  pbiloso 
phie  et  de  la  liberté. 

Faybttistrs.  Partisans  du  général  La  Fayette,  quand  il  était  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Paris. 

FaasaALurras,  Giiom>uts,  Moderrs.  Robespierre,  ou  le  parti  dit  de  la  montagne, 
donna  ce  nom  aui  députés  de  la  Gironde,  et  à  leurs  partisans  qui  semblaient 
vouloir  se  soustraire  au  joug  de  la  commune  de  Paris,  et  établir  une  repu 
éitoue  fèdèrative  de  quelques  département.  Ils  furent  rco verses  par  la  révo- 
lution du  3i  mai  1793. 

Fédéra*   Ouvriers  et  jeunes  gens  de  tout  élat  et  de  toute  profession  qui  se  fireot 
volontairement  soldats,  lorsque  la  patrie  était  menacée  en  i8i5  par  les  ar 
mécs  étrangères. 

P 

Feuillaks.  A  la  fin  de  I  assemblée  constituante,  les  membres  modérés  de  cette 
assemblée  se  réunirent  dans  le  local  des  anciens  feuiUane.  Ce  club  était  for- 
tement opposé  a  celui  des  jacobine. 

FaucTiaoaisé.  Le  directoire  ayant  renversé  le  parti  ciichie>nt  la  plupart  des  mem- 
bres qui  le  composaient  furent  déportés  le  19  fructidor  an  5,  et  Ton  se  ser- 
vit du  mot  fruetidorieé  pour  désigner  les  membres  élimines  par  cette  révo- 
lution. 

GiROWDins.  Fédéralistes,  etc. 

Girouettes.  Hommes  qui  se  tournent  toujours  du  coté  du  pouvoir. 

HiBERTf  ru*.  Partisans  d'Hébert,  membre  de  la  commune  de  Paria,  en  1795,  le- 
quel fut  condamné  a  mort  par  le  parti  de  la  montagne.  Hobespiorre ,  qui  les 
faisait  mouvoir,  les  accusa  d'athéisme. 

Hommes  ©  état.  C'était  les  doctrinaires  de  la  convention.  Les  montagnards  dési- 
gnaient ainsi  Brtssot  et  les  Girondins. 

Hommes  bu  14  ioilut,  do  10  aoct,  do  3i  mai.  Ceui  qui  avaient  pria  les  armes  à  ces 
direraea  époque*  de  la  réfolutîon. 
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U  on  m  es  KonAscBiQcmt.  Royaliste* ,  partisans  de  la  mooarchic  pore,  c'est  a  dire  sans 

la  charte  constitutionnelle.  Voyci  Ultras  et  UonniUs  gens. 

IIonbbts»  cbks.  Dénomination  orgueilleuse  que  se  sont  appliquée  les  ennemis  de  L 
révolution  depuis  1789.  C'est  par  dérision  que  les  braves  gens  la  leur  accordent. 

Icsobaktinb.  Nom  des  frères  des  écoles  chrétiennes.  Il  se  donne,  ainsi  qu'à  ces 
jésuites  subalternes,  a  tous  les  partisans  des  vieux  systèmes  d'enseignement 
primaire,  aux  ennemis  de  l'enseignement  mutuel,  et  généralement  à  tous  les 
ennemis  des  lumières.  (Voyez  Étcignoirs.) 

Imuobilks.  Hommes  dont  l'opinion  n'a  point  varié,  et^be  l'on  oppose  aux  gi- 
rouettes. Cette  qualification  est  aussi  donnée  à  ceux  qui  depuis  la  révolution 
n'ont  rien  appris  et  n'ont  rien  oublié. 

Implacable»».  Nom  donné  aux  assassins  du  midi,  et  généralement  à  t  >us  les  réac- 
teurs de  1 8 1 5  et  de  1816. 

InDgPKfiDAiv-i.  Voyez  Libéraux. 

Jacobihs.  Ultra-réiolulionnaires. 

Jàcosms  (Société  des).  Elle  a  pris  ce  nom  du  local  des  Jacohins où  elle  s'assemblait. 
Elle  était  composée  en  grande  partie  de  démagogue*.  La  mort  de  Robespierre, 
qui  en  était  le  chef,  h  lit  dissoudre.  Elle  se  forma  de  nouveau  en  1799,  et  tint 
ses  séances  dans  la  salle  du  Manégt;  mais  elle  ne  fut  ni  aussi  redoutable,  ni 
.  aussi  fameuse  qu'elle  l'avait  été  la  première  fois. 
^  Jacobik»  blancs.  Voyez  Honnêtes  gens. 
Jeraifiiu  bbmabqujblbs:  , 

t\  Juillet  17*9.  Première  insurrection  du  peuple  de  Paris.  Prise  de  la  Bastille. 
S  et  6  Octobre  1789.  Le  peuple  de  Paris  se  rend  a  Versailles,  attaque  le  château 
et  pénètre  dans  les  appartenions  du  roi  et  de  la  reine. 
»  21  Juin  1791.  Le  roi  quille  secrètement  la  capitale. 

ao  Juin  1792.  Le  peuple  se  porte  au  château  des  Tuileries,  et  présente  au  roi  le 

bonnet  rouge  que  N.  M  place  sur  sa  tête. 
10  Août.  Attaque  du  château  des  Tuileries,  déchéance  et  arrestation  de  Loui* 
XVI. 

a  et  5  septembre.  Massacre  dans  les  prisons  de  Paris, 
ai  Janvier  1793*  Exécution  de  Louis  XV  I. 

3i  Mai.  Triomphe  de  Robespierre  et  du  parti  de  la  montagne  sur  le  parti  dis 

girondins  ou  modérés. 
iG  Octobre.  Exécution  de  Marie- Antoinette. 

9  Thermidor  an  a  (27  juillet  179!).  Chute  et  mort  de  Robespierre. 
ia  Germinal  an  3  (1"  avril  1795).  Tentative  de  la  populace  de  Paris  contre  la 

convention  nationa.e. 
it  a  et  3  Prairial  (22  et  a3  mai).  Nouvelle  tentative  de  la  populace,  qui  assassine 

le  député  Férand. 

i3  Vendémiaire  an  4  (5  octobre  1795).  Attaque  de  la  convention  nationale  par 
les  sections  :  les  insurgés  perdent  du  monde  et  se  retirent. 

18  Froctidw  ao  5  (4  septembre  1797).  Dissolution  du  corps  législatif  et  trionv 
phe  du  directoire. 
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5o  Prairial  an  7  (18  juin  1799)'.  Les  conseils  des  anciens  et  dea  cinq  -cents  ren- 
versent les  directeurs  Merlin ,  La  Réveillère-Lépaui  et  Revvbcl. 

18  Brumaire  an  8  (novembre  1799).  Révolution  en  faveur  du  gênerai  Bonaparte, 

cl  opérée  par  ce  généial  lui-même. 
3  Nivôse  an  9  (?4  décembre  1800).  Attentat  contre  la  vie  du  premier  consul  par 

l'exp'osion  d'une  machine  infernale, 
a  Août  iSoa.  Bonaparte  est  proclamé  premier  consul  a  vie. 
iH  Mai  1804.  Avènement  de  Napoléon  à  l'empire. 

3  Décembre  1804.  Garonne  ment  et  sacre  de  l'empereur  Napoléon  et  de  l'im- 

pératrice Joséphine.  '  . 

a  Avril  1810.  Mariage  de  l'empereur  Napoléon  avec  Marie  Loutre,  archiduchesse 
d'Autriche.  .  ■  :  *.  • 

4  Avril  1814.  Abdication  de  l'empire,  souscrite  par  Napoléon  à  Fontainebleau. 
3  Mai.  Entrée  solennelle  de  Louis  XVIII  a  Pari». 

po  Mars  181 5.  Départ  du  Roi.  Retour  de  Napoléon. 
1"  Juin.  Assemblée  solennelle  du  champ-de  mai. 
32  Juin.  Seconde  abdication  de  Napoléon. 
8  Juiilct.  Second  retour  de  Louis  XV III. 
Libmai'i.  Amis  de  la  liherlé  légale,  et  ennemis  de  toute  oppression. 
Libi  bticidk.  Ennemi  de  la  liberté.  * 
Makkcr.  C'est  dans  Li  salle  du  Manège  que  se  tinrent  les  assemblées  constituante,  ^ 

(cgislative,  ctmvcntionncHc,  et,  en  i-(>Çj,  la  société  des  jatobint. 
Marais,  Plains,  Vbtitbb.  Parties  de  h  salle  de  l'assemblée  législative  et  de  la  con- 
vention nationale.  Dans  la  jtiainc  ou  le  venlre  se  réunissaient  les  représentais 
qui  flottaient  entre  les  deux  paitis,  ou  qui,  antagonistes  des  montagnard*, 
luttèrent  contre  eux  avant  les  événemens  du  01  mai  1793,  et  Jurent  nommés 
crapauds  du  marais. 
Mar*tisti(S.  Partisans  de  Marat. 

M Aasfcii.i  aïs.  Bataillon  de  Marseille  qui  contribua  ù  la  journée  du  10  août. 
Mi.M«rKHiBi.s  (députés;.  Vover.  Chambre  des  députés. 

MoiiKHii"..  Yt  yrz  Fédéralistes.  -.  M  . 

Mo*ARcnfi-.Ms.  Partisans  de  la  monarchie  sous  le  gouvernement  républicain. 
Mo\tau*b  ou  CaME.  Les  membres  de  la  convention  les  plus  exagérés  siégeaient  sur 

les  gnidins  élevés  de  la  salle,  d'où  on  les  appela  montagnards,  et  cette  partie 

de  la  salle  la  montagne. 
11c5Cadi*s.  Dénomination  dounée  pnr  les  républicains  aux  jeunes  gens  qui  aUVc 

taient  de  Ia  recherche  dans  leurs  vétemens  pour  n'être  pas  confondus  ai  ec  les 

sans -culot  tes. 

Obsclrastixs.  On  désigne  de  cette  manière  les  ennemis  des  lumières  du  siècle,  des 
institutions  nouvelles,  des  découvertes  utiles,  tilles  que  la  vaccine,  l'ensei- 
gnement mutuel,  etc.  ,  , 

Occlxtb.  On  appelle  ainsi  un  gouvernement  illégal  dont  le  piincipe  est  inconnu, 
dont  le*  ressorts  sont  cachés,  et  dont  les  résultats  ne  sont  que  trop  manifeste*. 

Omc a t.qle?.  Pl-.is  qu'ariito-ntes;  ils  font  l'opp^é  d^s  démagogue». 
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Piétina*,  de  i.a  liste  civile.  Nom  donné  par  le*  républicains  aux  personnes  qu'ils 

croyaient  vendiu-s  à  fa  cour. 
Patbiotps  de  89.  Ccui  qui  embrassèrent  le  parti  de  la  révolution  dû»  le  principe. 
P»  11.0*0™  es.  Voyez  Libéraux. 

Pbktbbs  a^eruerié;.  Qui  avaient  prêté  serment  de  soumission  à  îa  constitution  ci- 
vile du  clergé  décrété*  en  179». 

Pb&tbfs  i.\skrme^tÉ4  n  BKFRACTAiREs.  Ceux  qui  n'avaient  pas  prêté  Icpcrmcntdei 
prêtres  assermentés,  ou  qui  l'avaient  rétracté. 

Qcr.CE  de  RoDK'PihRRf.  I)é nomi na I i< .11  donnée  aux  partisans  de  Robespierre  qui  ont 
survécu  à  ta  révolution  du  9  thermidor  an  a. 

Réactivé.  Triomphe  d'une  opposition  quelconque. 

Rivoi.CTio*  vont*.  Partions  exagérés  de  I.*  révolution. 

RoBt-rifcBHiM m.  Partisan*  de  It.-bcquerre. 

Saks  clluttbs.  Qualification  donnée  par  dérision  aux  patriotes,  qui  cusui'.e  se  firent 
ploire  delà  porter. 

SsprKunKisF.1  rs.  Assassins,  auteurs  et  ngens  des  massacres  qui  Tirent  commis  dan* 
les  priions  de  Taris,  les  2  et  3  septembre  i-oa. 

ScjpKCT5.  Qualification  donnée  par  les  républicains  à  ceux  qu'ils  soupçonnaient  de 
ne  pan  aimer  le  gouvernement  démocratique. 

Trbrbir  dk  179^.  Nom  justement  donné  à  l'époque  du  gouvernement  de  Robes- 
pierre et  de  ses  complices. 

Tbrrecr  de  181  5  kt  de  181G.  Par  opposition  à  la  terreur  Hayi.  Les  libéraux  seul', 
en  furent  les  victimes. 

Tsbbormtb*.  Partit-ans  du  régime  de  la  terreur  organisée  par  Robespierre,  Murât, 
el  autres  conventionnel*  du  parti  de  la  montagne. 

TsBOPHiLA.xrHBOPK».  S«_«  taire*  d'une  >orte  de  déisme  établi  dans  les  années  ]  797, 
«798  et  1799,  par  La  Iîtixillèrc  Lt  pau.r ,  membre  du  dire»  tuii  c-exécutd '. 
Tout  homme  pouvait  exeieer  le  -aecrdoci:  tliéophilautbropique. 

Tubbmidobikn.h.  Auteurs  de  la  lévolutiun  du  9  tin  «midor  an  2,  qui  renversa  RobiS- 
■pitrre  et  les  montagnards. 

Ultra».  QuaiiDcation  cm;do\ce  par  les  libéraux  pour  désigner  les  soi  disant  amis 
de  la  royauté,  plus  ruy.Ui,\tt  .s  que  (c  roi,  et  qui  ne  sont  antres  que  les  j  -cobim 
ou  rétMfiutionnoiris  de  !a  légitimité.  Kllc  est  adoptée  par  ceux  qu'elle  désigne. 
Vexosess.  Habitans  du  département  de  la  \  endee  et  autres  cm  nonnans ,  qui  en 
J79Ôt  1794  et  1 7"tj 5 ,  s'insurgèrent  au  nom  du  tronc  et  de  l'autel  contre  le  gou 
remercient  républicain.  S  ils  m.-  battirent  eu  desespérés,  ils  n'assa.sMuèrcnt  pa« 


de  ta  France,  et  prêtes  à  paraître,  dans  les  temps  de  réaction,  au  premier  signal 
de  chef*  encore  invisibles.  Voyc*  Compagnies  de  Jésus  et  du  Sotcii, 
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Volontaius  watiowatjx.  Tilre  que  reçurent  les  Français  qui  s'enrôlèrent  librement 
dans  le»  premières  années  de  la  révolution,  avant  la  levée  en  ma-.se  ou  yrt 
mière  réquisition  (de  18  à  a5  ans),  proclamée  le  a3  août  1793. 

VolO!«tai»i*  »ovacx.  Jeunes  gens  qui  s'armèrent  pour  aller  au-devant  du  roi  lors  de 
la  première  restauration.  Peu  nombreux  avant  le  20  mars  181 5,  ils  >c  sont 
multipliés  depuis  la  seconde  restauration. 

VoLTicioft*  os  Loei»  XIV.  Nom  plaisant  donné  à  ces  braves  amis  de  la  légitimité, 
qui ,  après  avoir  dissimule  pendant  près  de  trente  an*  leur  amour  puur  ie  roi , 
et  modéré  leur  ardeur  martiale,  parurent  tout  à  coup  en  181 5  et  en  1816,  pour 
en  demander  hardiment  le  salaire. 

Votahs.  Membre  de  la  convention  nationale  qui  ont  voté  la  mort  dans  le  procè* 
de  Louis  XVI. 

Um^^^s^s^s^S** 
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A  a  (Ch*£tiei?-Chirlb9  tau  deh), 
ministre  luthérien ,  né  à  Zwol  le 
25  août  1718,  mort  ù  Harlem  le 
*3  septembre  1793.  Après  avoir 
fcit  d'excellentes  études  aux  uni- 
versités de  Leyde  et  de  Jcna ,  il 
fut  nommé)  en  1759,  pasteur  de 
l'église  luthérienne  d'Alcmaer,  et 
trois  ans  après ,  pasteur  de  celle 
de  Harlem.  Pendant  cinquante- 
quatre  ans  qu'il  exerça  son  hono- 
rable ministère ,  van  der  Aa  obtint 
on  succès  qu'il  ne  vit  point  s'af- 
faiblir. Ses  sermons  attiraient  en 
foule  non-seulement  les  fidèles  de 
son  église ,  mais  encore  ceux  des 
autres  communions.  La  société 
des  sciences,  établie  à  Harlem  en 
i;52,le compte  au  nombredeses 
fondateurs.  Il  remplit  jusqu'à  sa 
mort,  les  fonctions  de  secrétaire 
de  cette  société,  dont  il  enrichit  le 
recueil  de  plusieurs  mémoires  sa- 
vans  et  curieux  sur  l'histoire  na- 
turelle. Ce  vieillard  vénérable  a 
eu  le  bonheur  bien  rare  de  célé- 
brer, à  l'âge  de  74  ans,  en  1 79a,  la 
cinquentennaire  de  l'exercice  de 
son  ministère  évangélique  à  Har- 
1.  1. 


lem ,  où  il  est  mort  ,  un  an  après  » 
honoré  des  regrets  de  tous  les  nom- 
mes de  bien.  Une  médaille  consa- 
crée à  rappeler  cette  fête  demi- 
séculaire,  a  été  gravée  par  J.-G. 
Holtzhey,  l'un  des  meilleurs  ar- 
tistes de  la  Hollande. 

ABADIA  (FBAKçois-XAvm), 
né  à  Valence  (Espagne)  en  1774» 
lieutenant  -  général  des  armées 
d'Espagne ,  entra  au  service  en 
qualité  de  cadet,  et  mérita  tous 
ses  grades  par  ses  talens  et  par  son 
courage,  ^ypcusé  assez  hautement 
d'être  favorable  aux  Français ,  il  . 
dédaigna  de  se  justifier,  et,  fidèle 
à  son  devoir,  il  servit  sa  patrie 
sans  la  déshonorer  par  aucun  sen- 
timent indigne  d'un  brave  militai- 
re. Chef  d'état-major  de  l'armée 
insurrectionnelle  de  la  Manche,  il 
se  retira  avec  les  débris  de  ce  corps 
à  Cadix,  où  il  fut  fait  maréchal-de- 
camp,  après  avoir  tenu  pendant 
quelques  jours  le  portefeuille  du 
ministère  de  la  guerre.  En  1813 , 
le  général  Abadia  fut  nommé  au 
commandement  de  l'armée  de  Ga- 
lice qu'il  avait  organisée.  Après  lo 
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rétablissement  de  Ferdinand  VTI 
sur  le  trône  d'Espagne,  il  obtint 
le  grade  de  lieutenant-général,  et 
fut  chargé  de  l'inspection  générale 
des  troupes  réunies  à  Cadix  pour 
l'expédition  de  l'Amérique  espa- 
gnole ,  dont  op  connail  la  mémo- 
rable issue.  .  ; 

ABANCOCRT  (  Ciiam.es-Xa- 

VlER-JoSEPH  F&ANQUEVILLB  d'),  fut 

chargé  par  Louis  XVI,  en  1792, 
du  portefeuille  de  la  guerre.  Il  fil 
en  cette  qualité,  a  l'assemblée  lé- 
gislative, un  rapport  sur  le  bon 
étal  des  frontières  du  Nord,  et  lui 
annonça  le  choix  qu'il  avait  fait 
des  généraux  Scrvan,  Custines, 
Çharlon  et  Bcauharnais ,  pour 
commander  le  camp  de  Soissons. 
Dénoncé  par  Thuriot  à  la  séance 
du  10  août ,  d'Abancourt  fut  arrêté 
avec  un  de  ses  commis,  envoyé  a 
la  Force,  et  traduit  à  la  haute-cour 
d'Orléans.  On  le  ramenait  de  cette 
dernière  ville  à  Paris ,  lorsqu'il  fut 
massacré  à  Versailles ,  le  9  septem- 
bre  1792,  avec  les  autres  prison- 
niers de  la  haute-cour. 

AB  AN  COURT  (  Fhasçois-Jear- 
Villemain d'),  néàParisen  1745, 
mort  dans  .cette  ville  en  i8o3, 
était  poète  et  auteur  dramatique. 
Sa  réputation  s'est  toujours  main- 
tenue a  la  hauteur  de  son  mérite. 
L'abbé  Sabalier  disait  de  lui  dès 
177a  :  «  Les  poésies  de  d'Aban- 
»  court  n'annoncent  que  de  la  mé- 
»  diocrité.  »  A  défaut  de  réputa- 
tion comme  littérateur,  d'Aban- 
court s'était  fait  connaître  par  une 
singularité.  11  avait  formé  une 
collection  immense  de  pièces  de 
théâtre  dont  il  se  procurait  toutes 
les  éditions,  ou,  si  elles  n'étaient 
pas  imprimées,  les  copies  manus- 
crites, qu'il  payait  en  proportion 
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de  la  connaissance  que  Ton  avait 
de  sa  manie.  Un  volume  de  Fa- 
bles, un  volume  d'Epitrcs,  une 
traduction  en  vers  de  la  Mort 
d'Adam,  tragédie  de  Klopstock , 
le  Mausolée  de  la  Dauphinc,  pièce 
qui  concourut  sans  succès  pour  le 
prix  de  l'académie ,  tels  sont  les 
principaux  titres  poétiques  de  d'A- 
bancourt, titres  auxquels  on  doit 
ajouter  ses  œuvres  dramatiques, 
comédies  ou  drames  :  l'Ecole  dey 
Epouses  ;  le  Sacrifice  d' A  braham  ; 
la  Bienfaisance  de  V  oit  aire;  Vol- 
taire à  Romilly,  et  la  Convales- 
cence de  Molière. 

ABANCOURT  (Chailes-Fhé- 
hot  d')  ,  adjudant-général  dans  les 
armées  de  la  république  française, 
résida  pendant  long- temps  en  Tur- 
quie. De  retour  en  France ,  il  fut 
employé  par -l'assemblée  consti- 
tuante auprès  de  son  comité  de 
constitution,  en  qualité  d'iugé- 
nieur-géographe  ;  puis  chargé  en 
chef  du  dépôt  des.  cartes  et  plans 
de  la  commission  des  travaux  pu- 
blics pour  la  partie  militaire  et 
géographique.  Nommé  chef  du 
bureau  topographique  de  l'armée 
du  Danube,  il  leva  une  carte  gé- 
nérale de  la  Suisse.  D'Abancourt 
est  mort  à  Munich  en  1801.  Il 
avait  rapporté  de  son  voyage  dans 
l'Orient  des  relations  d'un  haut 
intérêt;  on  doit  regretter  qu'elles 
n'aient  pas  été  publiées,  du  moins 
après  sa  mort. 

ABASCAL,  YÎce-roi  du  Pérou, 
en  1814  9  entreprit  une  expédition 
contre  Buéuos-Ayrcs ,  le  Chili  et 
la  Nouvelle-Grenade,  et,  par  une 
imprévoyance  qu'il  est  difficile 
d'expliquer,  dégarnit  de  troupes 
Lima  et  toute  la  province.  Une 
insurrection  des  plus  violentes  ug 
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tarda  point  à  éclater  à  Lima  et 
dans  presque  tontes  les  autres  Til- 
les du  Pérou.  L'armée  de  Lima, 
qui  se  trouvait  sous  lés  ordres  du 
général  Penzuela,  étant  coupée, 
le  vice-roi  reçut  Tordre  de  Ferdi- 
nand VII  de  remettre  le  gouverne- 
ment à  Penzuela.  Abascal  obéit, 
et  partit  aussitôt  après  pour  l'Eu- 
rope. 

ABBATUCCI  (  Jacques-Pur- 
ée) ,  naquît  en  Corse,  en  1736, 
d'une  famille  noble,  illustrée  par 
des  services  militaires.  Son  aïeul , 
un  oncle,  et  son  frère  aîné,  sont 
morts  généraux  au  service  de  la 
république  de  Venise.*  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Padoue,  il  revint 
en  Corse:  quoique  jeune,  ses  lalens 
et  la  considération  portée  à  sa  fa- 
mille le  firent  regarder  avec  jalou- 
sie par  Paoli.  Après  lui  avoir  dis- 
puté le  généralat  de  l'île  pendant 
un  an,  Abbatucci  se  contenta  du  se- 
cond rang,  suivit  son  ancien  rival 
durant  toute  la  guerre  contre  les 
Génois,  et  ne  s'en  sépara  qu'au 
moment  où  il  s'embarqua  pour 
quitter  la  Corse.  Les  Français 
avaient  envahi  cette  île.  Abbatucci 
rut  le  dernier  chef  qui  se  soumit  à 
la  France;  mais  sa  soumission  fut 
franche  et  loyale,  et  ses  nombreux 
partisans  se  soumirent  de  même. 
Sa  conduite  fut  appréciée  par  le 
gouvernement.  A  la  création  du 
régiment  Provincial-Corse ,  il  fut 
nommé  lieutenant -colonel.  Ses 
principes  d'indépendance,  et  son 
patriotisme,  le  mirent  en  opposi- 
tion avec  le  comte  de  Marbœuf , 
gouverneur  de  l'ile ,  qui ,  irrité  de 
sa  résistance,  le  fit  impliquer,  en 
J779,  dans  une  procédure  crimi- 
nelle, cl  il  fut  condamne  a  une 
peine  infamante.  Los  états  de  l'île , 


ABB  3 

dont  Abbatucci  était  membre ,  se 
trouvaient  réunis  ;  ils  s'intéressè- 
rent vivement  en  sa  laveur.  Toute 
l'île  prit  le  deuil  lorsqu'on  eut  con- 
naissance du  jugement.  Abbatucci 
eut  recours  au  conseil  privé  ;  il  fut 
renvoyé  au  parlement  de  Proven- 
ce, qui  l'acquitta  complètement. 
Louis  XVI  le  réintégra  dans  son 
grade,  et  le  nomma  chevalier  de 
Saint- Louis.  Il  fut  nommé  maré- 
chal de  camp  en  1 790.  Lors  de  l'in- 
vasion des  Anglais  en  1795,  Abba- 
tucci se  mit  à  la  tête  d'une  grande 
partie  des  habitons  du  départe- 
ment du  Liamone,  contre  Paoli  et 
ses  partisans ,  qui  s'étaient  décla- 
rés pour  les  Anglais.  Après  la  prise 
de  Toulon ,  n'espérant  plus  de  se- 
cours ,  il  se  réfugia  à  Calvi  avec 
deux  de  ses  enfans  et  ses  amis.  Pen- 
dant le  siège  de  cette  ville ,  il  en 
eut  le  commandement  sous  les  or- 
dres du  général  de  division  Casa- 
blanca. Après  la  reddition  de  la 
place,  il  vint  en  France,  et  fut 
nommé  général  de  division.  Ses 
infirmités  ne  lui  permirent  pas  de 
servir  activement  :  il  resta  à  Mar- 
seille jusqu'au  moment  de  l'éva- 
cuation de  la  Corse  par  les  An- 
glais en  l'an  4  de  la  république, 
époque  à  laquelle  il  rentra  dans  ses 
foyers.  Il  mourut  en  181a,  pleu- 
ré par  les  habitans  de  son  canton, 
dont  il  était  le  père  et  le  bienfai- 
teur. Abbatucci  eut  quatre  fils ,  qui 
tous  ont  servi  dans  les  armées  : 
trois  ont  péri  sur  le  champ  de  ba- 
taille :  un  à.  Toulon ,  sous-lieute- 
nant d'infanterie  légère  ;  le  der- 
nier en  Egypte,  où  il  était  capi- 
taine de  dragons;  et  le  deuxième 
né ,  à  la  tète  du  pont  d'IIuningue  ; 
c'est  de  celui-ci  qu'il  est  question 
dans  l'article  suivant. 
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ABBATUCCI  (Chàmm),  fils  du 
précédent,  uaquit  dan»  File  de 
Corse,  en  1771.  Il  entra,  en  1786, 
ù  l'école  militaire  de  Met*.  Lieu- 
tenant en  1789,  et  capitaine  en 
179a,  il  passa  ensuite  dans  l'artil- 
lerie à  cheval  de  l'année  du  Rhin. 
Le  premier  coup  de  canon  tire  sur 
le  Rhin  lut  pointe  par  Abbatucci 
contre  une  barque  ennemie  qui 
descendait  le  fleuve.  Elle  fut  cou- 
lée à  fond.  Abbatucci,  seul  à  la 
batterie ,  serv  it  la  pièce ,  l'ajusta  et 
la  tira.  Ses  soldats  l'entourèrent , 
et  dans  le  premier  élan  de  cet  en- 
thousiasme que  les  guerres  de  la 
révolution  nourrissaient,  voulu- 
rent le  nommer  général.  En  1794 , 
Pichegru  prend  le  commande- 
ment de  l'armée;  Abbatucci  se  dis- 
tingue sous  ses  yeux,  et  devient 
son  aide- de-camp.  Trois  fois  Pi- 
chegru lui  offre  le  grade  d'adju- 
dant-général ;  trois  fois  Abbatucci 
le  refuse.  Enfin  il  l'accepte,  et  di- 
rige, en  celte  qualité,  le  premier 
passage  du  Rhin  ;  il  suit  le  géné- 
ral en  chef  à  l'armée  du  Nord ,  et 
fait  avec  lui  la  brillante  campa- 
gne de  la  Belgique  et  de  la  Hol- 
lande. L'année  suivante ,  Moreau 
le  choisit,  avec  les  ad jud ans-gé- 
néraux Dccacn,  Montrichard,  Bel- 
lavènc,  pour  préparer  et  exécu- 
ter le  passage  du  Rhin  à  Kchl. 
Promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  s'empara  de  Fribourg, 
de  Donncchingen,  de  Stockak  et 
de  Memmingen.  Le  27  juin,  au 
passage  du  Lcch ,  le  torrent  entraî- 
ne des  compagnies  ent  ières  ;  les  co- 
lonnes refusent  d'avancer.  Abba- 
tucci, Montrichard,  Gassagnc  et 
Savary ,  s'élancent  dans  le  fleuve. 
Leur  exemple  électrise  les  colon- 
nes ;  elles  s'ébranlent ,  et  oppo- 
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sant  une  masse  serrée  &  la  violence 
des  flots ,  elles  passent  enfin  le 
Lech.  Abbatucci  redescend  le  fleu- 
ve à  la  nage,  et  sauve  plusieurs 
soldats  qui  ne  peuvent  résister  au 
torrent.  La  couronne  civique  lui 
eût  été  décernée  à  Rome.  Dans  la 
même  journée ,  il  coupe  deux  fois 
la  retraite  à  l'ennemi ,  et  lui  enlè- 
ve une  grande  partie  de  son  artil- 
lerie. Toujours  attaché  à  Moreau  , 
il  suivit  ce  général  dans  ses  retrai- 
tes savantes ,  rentra,  en  l'an  5,  sur 
le  territoire  de  la  république,  fut 
nommé  général  de  division  ,  et 
enfin  chargé  du  commandement 
d'Huningue  et  de  la  défense  de  la 
tête  du  pont  de  cette  ville.  Dans  la 
nuit  du  1"  au  a  décembre,  les  Au- 
trichiens attaquent  ce  poste.  Déjà 
ils  s'étaient  emparés  de  l'ouvrage 
à  corne  ;  Abbatucci  fait  une  sortie 
a  la  tête  de  ses  grenadiers ,  chasse 
l'ennemi  après  un  combat  opiniâ- 
tre, fait  beaucoup  de  prisonniers', 
et  se  couvre  de  gloire.  11  se  trou- 
vait dans  la  grande  île  ,  qui  fait 
face  à  la  ville,  quand  une  balle 
vint  le  frapper  au  flanc.  Quelques 
jours  après  il  expira,  Sgé  de  aO 
ans,  et  ces  mots  furent  les  derniers 
qu'il  prononça  :  Pour  la  patrie  I 
telle  avait  été  la  devise  de  sa  vie 
entière.  La  place  qu'il  défendait  se 
rendit,  et  la  France  regretta  Ab- 
batucci comme  l'un  des  capitaines 
les  plus  habiles ,  et  comme  l'un  des 
meilleurs  citoyens  qui  l'aient  il- 
lustrée. Plusieurs  officiers  bâlois, 
accusés  d'avoir  favorisé  la  inar- 
che et  l'attaque  des  troupes  autri- 
chiennes, furent  poursuivis  par  le 
gouvernement  français.  Les  mi- 
nistres Bâcher  et  Mengaud ,  en  sol- 
licitant la  punition  de  ces  officiers, 
les  qualifièrent  d'assassins  du  gé- 
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néral  Abbatucci.  Moreau  fit  élever, 
en  i8o3,  ace  héros  un  monument 
simple  et  noble  auprès  d'Hunin- 
gue,  témoin  de  ses  derniers  ex- 
ploits et  de  sa  mort.  En  181 5,  les 
ennemis  de  la  France,  en  détrui- 
sant les  fortifications  d'Hunïngue, 
ont  renversé  ce  monument,  qui 
le  trouvait  à  quelque  distance  de 
la  ville.  Mais,  en  ruinant  un  faible 
monument  funèbre,  ils  n'ont  pas 
éteint  le  souvenir  des  hauts  faits 
du  brave  en  l'honneur  de  qui  il 
avait  été  élevé  ;  et  Ton  ne  peut 
s'empt-cher  de  rappeler  à  cette 
occasion  les  paroles  solennelles 
de  Tacite  :  «  Qu'elle  est  ridicule, 
•celte  lâcheté  qui  veut  étouffer  la 
«reconnaissance  des  siècles  ! .  '. . . 
•Tous  ceux  qui  ont  essayé  cette 
•barbarie^  ont  augmenté  la  gloire 
«qu'ils  cherchaient  à  éteindre,  et 
•immortalisé  leur  propre  honte.» 
[Annal»  iv>  35.  )  Abbatucci  joi- 
gnait aux  qualités  héroïques  cette 
beauté  mâle  et  cette  perfection  du 
corps,  qui  semblaient  si  précieu- 
ses dans  les  anciens  héros  ;  et  ces 
dons  extérieurs*  étaient  encore  re- 
haussés par  les  qualités  les  plus 

Çirfaitcs  de  lJesprit  et  du  cœur, 
n  comité ,  présidé  par  le  général- 
comte  Rapp,  qui  fut  le  défen- 
seur de  Dantzick,  vient  de  fonder 
une  souscription  pour  le  rétablis- 
sement du  monument  d'Abbatuc- 
ci  :  noble  tâche  ,  qui  fait  un  égal 
honneur  au  général  mort  sur  le 
champ  de  bataille,  au  guerrier  cé- 
lèbre qui  consacre  de  nouveau  la 
gloire  d'un  de  ses  frères  d'armes, 
et  à  tous  les  braves  qui  ont  survé- 
cu pour  le  bonheur  de  la  patrie. 

ABBATUCCI,  fils  aînédu  géné- 
ral ,  le  seul  qui  existe  encore  de 
cette  famille,  après  avoir  été  dans 
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sa  Jeunesse  lieutenant  an  service 
de  la  république  de  Venise ,  fut 
nommé  chef  de  bataillon  dans  la 
première  organisation  des  gardes 
nationales  soldées.  Fait  prisonnier 
par  Paoli ,  lors  de  l'invasion  des 
Anglais,  il  resta  dix-huit  mois  dé- 
tenu, et  quitta  le  service  aussitôt 
qu'il  eut  recouvré  sa  liberté.  Il  a 
été  administrateur  du  départe- 
ment de  la  Corse,  et  a  rempli  di- 
verses fonctions  diplomatiques. 

ABBAYTHUA  (  d'),  né  à  Vitto- 
ria  en  Biscaye ,  ne  suivit  pas  la  car- 
rière de  la  diplomatie,  que  ses  étu- 
des paraissaient  devoir  lui  ouvrir. 
11  vint  en  France  au  commence- 
ment de  la  révolution ,  et  s'occupa 
de  littérature.  Il  donna  au  théâtre 
de  la  cité  plusieurs  ouvrages  dra- 
matiques dans  le  genre  du  mélo- 
drame, alors  tout-à-fait  inconnu. 
Deux  de  ses  pièces  eurent  un  cer- 
tain succès ,  ce  sont  les  Ruines  de 
"Piiluzzi  et  la  Fête  du  Sérail. 

A1ÎREMA  (Balthazard),  magis- 
trat hollandais,  se  fit  remarquer 
parmi  les  chefs  du  parti  patrioti- 
que dans  l'insurrection  de  ce  peu- 
ple contre  le  srathoudervers  1784, 
et  se  réfugia  en  France,  quand,  au 
mois  de  septembre  1787,  l'armée 
prussienne  fut  entrée  en  Hollan- 
de. Étant  à  Paris  à  l'époque  du 
jugement  de  Favras,  il  y  parut 
comme  témoin,  et  déposa  que  M. 
Favras  lui  ayant  donné  connais- 
sance de  ses  plans ,  il  hii  avait  ré- 
pondu î  «  Votre  affaire  est  une  piè- 
»ce  en  trois  actes  :  le  premier  s'est 

•  passé  eu  Brabant;  le  second  en 

•  Hollande  ;  le  troisième  se  passe 
oà  Paris,  mais  je  ne  veux  y  être 
■  ni  acteur  ni  payeur.  »  M.  Abbe- 
ma,  qui  avait  formé  à  Paris  une 
maison  do  banque ,  a  eu  beaucoup 
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de  part  à  la  construction ,  demeu- 
rée incomplète,  de  la  cour  Batave, 
rue  Saint-Deoys.  Do  retour  dans 
sa  patrie  y  il  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  à  Hambourg,  où 
il  est  mort. 

ABBOTT  (Charles),  fils  d'un 
maître  d*école  du  Devonshire, 
naquit  en  1^55;  il  eut  des  succès 
dans  le  cours  de  ses  études,  qu'il 
fit  au  collège  de  Westminster.  Une 
pièce  de  vers  latins,  composée 
en  l'honneur  de  Catherine  II,  im- 
pératrice de  Russie,  valut  au  jeu- 
no  poète  une  médaille  d'or  que  S. 
M.  lui  fit  remettre  par  son  am- 
bassadeur à  Londres.  Abbott  de- 
vint maître,  à  sa  majorité,  d'une 
grande  fortune ,  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  se  livrer  avec  ardeur  a  l'é- 
tude des  lois.  Il  était  déjà  connu 
par  plusieurs  traités  de  jurispru- 
dence, quand  il  fut  élu  membre 
du  parlement  en  1790,  puis  réélu 
en  1796  et  en  1802.  Lors  de  la  dis- 
cussion élevée  à  la  fin  de  15-95  sur 
les  bills  proposés  par  Pitt  contre 
les  assemblées  séditieuses  et  pour 
la  sûreté  du  roi,  Abbott  soutint  vi- 
vement la  proposition,  justifia  les 
projets  du  ministre,  et  attaqua  la 
doctrine  de  Fox  sur  la  résistance  à 
l'oppression.  Il  fut  appelé  à  la  pré- 
sidence du  comité  des  finances.  Le 
2  novembre  \?çfi9  il  fk  à  ce  co- 
mité une  motion  tendante  à  régu- 
lariser la  promulgation  des  lois  ; 
motion  qui  fut  ensuite  convertie 
en  bill,  et  reçut  la  sanction  royale 
en  1797.  Au  commencement  de 
1799,  il  appuya  le  projet  de  la  taxe 
des  revenus;  le  19  mai  1800,  il 
proposa  de  contraindre  les  comp- 
tables à  payer  l'intérêt  des  som- 
mes restées  dans  leurs  mains,  seul 
moyen,  disait-il,  d' empêcher  l  a- 
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glotage  et  l'emploi  illicite  des  de- 
niers publics.  £n  décembre  de  la 
même  année,  il  obtint  la  prolon- 
gation jusqu'au  1er  août  1807  du 
bill  destiné  à  réprimer  dans  les 
armées  et  sur  les  flottes  les  agita- 
tions et  séductions  des  maheil- 
lans.  Toujours  contraire  à  Fox  et 
aux  autres  membres  du  parti  de 
l'opposition,  il  défendit,  avec  uu 
courage  tout- à -fait  ministériel, 
les  vues  du  chancelier  de  l'échi- 
quier; aussi  fut-il  successivement 
premier  secrétaire-d'état  d'Irlan- 
de ,  un  des  lords  commissaires  de 
la  trésorerie,  conseiller-privé  du 
royaume,  enfin  speaker,  (orateur 
de  la  chambre  des  communes,)  le 
10  février  1802.  Ce  poste  diffici- 
le et  délicat,  qui  répond  à  la  pré* 
sidence  de  la  chambre  des  dépu~ 
tés  en  France ,  demande  une  pro- 
fonde connaissance  des  lois  et  de 
l'histoire  parlementaire ,  une  élo- 
cution  facile,  un  grand  talent  d'a- 
nalyse, de  la  patience,  de  la  fer- 
meté, de  la  présence  d'esprit  :  c'est 
d'ailleurs  dans  le  bureau  du  spta~ 
ker  que  tous  les  bills  proposés  par 
la  chambre  des  communes  sont 
élaborés  et  préparés. 'Abbott  rem- 
plit avec  distinction  cette  place 
importante,  et  maintint  les  privi- 
lèges de  la  chambre  dans  toutes, 
les  occasions  qui  se  présentèrent^ 
Son  vote  dans  la  fameuse  affaire 
de  lord  Mclvillc  est  un  exemple 
remarquable  de  l'importance  que 
les  Anglais  attachent  aux  privilè- 
ges de  la  représentation  nationa- 
le. Ce  lord  avait  été  mis  en  accu- 
sation par  le  parti  anti  -  ministé- 
riel ;  mais  les  voix  étaient  parta- 
gées, et,  dans  cette  balance  éga- 
le ,  le  seul  vote  du  speaker  déci- 
dait la  question.  Abbott  se  rangea 
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cette  fols  du  côté  des  nntl-mlnîsté- 
riels,  et  ne  dérogea  pas  à  l'exem- 
ple de  «es  prédécesseurs,  qui,  dans 
w  mène  cas,  aYBieht  constam- 
ment voté  arec  l'opposition.  Ab- 
bott, orateur  de  la  chambre,  était 
de  droit  conservateur  du  musée 
britannique,  et  l'un  des  gouver- 
neurs de  l'hôpital  de  Greenwich  ; 
il  joignait  à  ces  titres  ceux  de  doc- 
teur en  droit  à  l'université  d'Ox- 
ford ,  d'archiviste  de  cette  ville, 
de  membre  de  la  société  royale  de 
Londres  et  de  celle  des  antiquai- 
res ;  enfin  de  garde-du-sceau  d'Ir- 
lande. Il  quilta  en  1817  la  prési- 
dence de  la  chambre  des  commu- 
nes; à  la  fin  de  mai  de  la  m  Orne 
année  ,  il  fut  nommé  pair  de  la 
Grande-Bretagne ,  sous  le  titre  de 
vicomte  de  Colchester.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  re- 
marque un  très-bon  traité  sur  la 
Jurisprudence  et  le  Commerce 
maritimes ,  Londres,  1802,  in-8°; 
et  un  ouvrage  anonyme,  écrit  a- 
vec  beaucoup  de  pureté  et  de 
goût,  intitulé  :  de  l'usage  et  de 
fabus  de  la  Satire  ,  Oxford ,  1 78G  , 
in- 8°.. 

ABEILLE  (Lotjîs-Pàtjl},  né  à 
Toulouse  le  a  juin  1 7 19,  a  été  pen- 
dant vingt  ans  inspecteur-général 
des  manufactures  de  France ,  se- 
erétairc-général  du  conseil  du  bu- 
reau de  commerce,  puis  membre 
4c  la  société  d'agriculture  de  Pa- 
ris. Il  a  publié,  en  1761 ,  un  ou- 
vrage Intitulé  :  Corps  d'observa- 
tions de  ta  société  d'agriculture , 
de  commerce  et  des  arts,  établie 
par  tes  Hais  de  Bretagne,  Rennes , 
1761,  in-8«;  et  en  17O8,  Princi- 
pes sur  la  liberté  du  commerce 
des  Grains,  Paris,  1768,  in-8*.  Il 
a  rédige,  eu  1790,  avec  le  savaut 
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THlet,  son  ami ,  des  Observations 
sur  l'uniformité  des  poids  et  m«- 
sures.  En  1791,  la  question  sui- 
vante :  si  l'usage  des  domaines 
congéablcs  est  utile  ou  non  à  l'a- 
griculture, ayant  été  proposée 
par  le  comité  d'agriculture  de  l'as- 
semblée nationale,  Abeille  publia 
des  Observations  judicieuses  sur 
cette  matière.  Il  fut  porté  à  l'in- 
stitut à  la  fin  de  1799,  en  rempla- 
cement de  Baudin  des  Àrdennes. 
Il  est  mort  à  96  ans,  le  28  juillet 
1807 ,  honoré  de  l'estime  et  de  la 
vénération  publiques ,  que  lui  a- 
vait  acquises  une  vie  laborieuse 
et  Irréprochable. 

ABEILLE  (Je  a*  ) ,  était  avant  la 
révolution  négociant  à  Saint-Do- 
mingue ,  qu'il  quitta  pour  s'établir 
a  Marseille.  Ses  sentimens populai- 
res et  le  rang  distingué  qu'il  tenait 
dans  le  commerce,  engagèrent  les 
Marseillais  à  lui  confier  la  défen- 
se de  leurs  intérêts  à  l'assemblée  • 
nationale.  Il  s'attacha  pluà  parti- 
culièrement à  y  demander  la  ga- 
rantie du  commerce,  et  a  provo- 
quer des  mesures  propres  a  lui 
donner  toute  l'indépendance  né- 
cessaire pour  assurer  sa  prospéri- 
té. Après  s'être  occupé  du  com- 
merce français  exclusivement,  il 
s'occupa  d'en  appliquer  les  inté- 
rêts A  ceux  de  nos  colonies.  Les 
journaux  ont  fait  mention  d'une 
lettre  qu'il  écrivit  le  19  janvier 
1791 ,  au  comité  colonial  de  l'as- 
semblée ,  dans  laquelle  il  combat 
l'établissement  d'uno  cour  de  cas- 
sation aux  colonies,  en  ce  que  n'é- 
tant plus  sous  la  surveillance  im- 
médiate du  corps  législatif,  etsous 
la  sauvegarde  du  gouvernement, 
celte  cour  pouvait  être  exposée 
à  perdre  au  uaoins  son  impartia- 
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lilé.  En  1814,  le  roi  autorisa  M. 
Abeille  à  porter  la  décoration  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem ,  qu'il  a- 
Tait  obtenue  du  grand-maître  Ro- 
han,  pour  avoir  publié  un  mémoi- 
re en  faveur  de  1  ordre  de  Malte ,  et 
pour  récompense  de  son  zèle  dans 
«ne  mission  dont  Tordre  Pavait 
chargé.  Il  a  donné,  i°  une  brochu- 
re ayant  pour  titre  :  Réflexions  sur 
t Entrepôt  de  Marseille;  a"  Essai 
sur  nos  Colonies  et  le  rétablisse- 
ment de  Saint-Domingue. 

ABEL  (FftéD£fcic-GoDEFaoY),mé- 
decin  célèbre  et  poète  allemand, 
lit  ses  premières  études  à  Halber- 
sladt,  où  il  était  né  le  8  juillet 
1 7  1  1 ,  sa  théologie  sous  Mosheim 
en  1731 1  et  assista  à  Halle  aux  le- 
çons publiques  deWolfçt  de  Baum- 
garten.  Il  prêcha  souvent  avec  un 
succès  qui  aurait  dû  le  détermi- 
ner à  suivre  cette  carrière,  mais 
ses  opinions  n'étant  pas  d'accord 
en  tout  avec  les  dogmes  qu'il  de- 
vait enseigner,  sa  franchise  et  sa 
probité  le  forcèrent  de  renoncer 
à  Tétat  ecclésiastique ,  quelque  es- 
pérance qu'il  eût  de  remplacer  à 
Halhcrstadt  le  chef  de  l'école  de 
Saint-Jean.  Il  étudia  alors  la  méde- 
cine, et  quoiqu'il  fût  devenu  très- 
habile  dans  cette  science  qu'il  cul- 
tiva pendant  près  de  cinquante 
ans,  il  n'y  avait  aucune  confiance  ; 
en  toute  chose  le  scepticisme  était 
le  fond  de  son  esprit.  L'application 
de  M.  Abcl  à  la  médecine  ne  lui  a 

Î >oint  fait  négliger  la  culture  des 
cttres  ;  il  a  donné ,  outre  une  dis- 
sertation très-savante  sur  les  ope- 
rations  chirurgicales ,  intitulée  : 
Diss%  de  Stimulatttium  mechani- 
cû  opérande  ratione,  une  traduc- 
tion de  Juvénal  en  vers  métri- 
ques, dans  laquelle  on  remarque 


plus  de  fidélité  que  d'élégance  et 
d'harmonie.  L'auteur  retoucha, 
dans  un  âge  très-avancé,  cet  ou- 
vrage qu'il  avait  entrepris  dans  sa 
Jeunesse  par  les  conseils  d'un  ami , 
et  qu'il  publia  en  1788.  Il  avait 
aussi  l'intention  de  revoir  et  de 
publier  un  autre  essai  de  sa  jeu— 

^SSS Cï ^  I ci  t cl IAC5 \r \ \  cl  il  jf\, l H7t& 

amoris  d'Ovide;  mais  son  âge  a- 
vaocé  et  ses  nombreuses  occupa- 
tions ne  lui  permirent  pas  d'ac- 
complir ce  projet.  Abel  mourut  le 
a3  novembre  1794»  et  laissa  deux 
fils  et  trois  filles. 

ABEL  (Jeak),  l'un  des  fils  du 
précédent ,  médecin  à  Dusseldorf, 
s'est  fait  un  nom  comme  écrivain. 

ABERCROMBY  (su  Ralph), 
l'un  des  meilleurs  généraux  an- 
glais, avait  de  l'intrépidité,  du 
sang-froid,  et  ne  sacrifiait  pas  à  sa 
gloire  la  vie  du  soldat.  Issu  d'une 
ancienne  famille  d 'Ecosse ,  il  entra 
de  bonne  heure  au  service  aveo 
ses  deux  frères,  doot  l'un  fut  tué 
a  la  bataille  de  Bunkcr's-hill  en 
Amérique.  Cornette  dans  les  gar- 
des-du -corps,  sir  Ralph  Aber- 
cromby  devint  successivement 
lieutenant,  capitaine  de  cavale- 
rie, lieutenant- colonel,  major- 
général,  enfin,  commandai!  i  du 
7"1*  régiment  de  dragons  en  1788. 
Au  commencement  de  la  guerre 
de  la  révolution  française,  il  lit 
partie  de  l'armée  anglaise  conti- 
nentale, assista  aux  sanglantes  ac- 
tions qui  eurent  lieu  devant  Fa- 
mars,  Dunkerque  et  Cateau-Cam- 
brésis;  reprit  le  fort  Saint- André 
sur  la  Meuse,  et  dirigea  une  des 
principales  attaques  contre  Valen- 
ciennes.  En  1794»  il  commandait 
l'avanl-garde  de  l'armée  anglai- 
se, et  dans  l'état  déplorable  où  se 
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trouvaient  ses  troupes,  Il  montra 
autant  d'habileté  que  de  bravoure» 
Blessé  à  Kimèçue,  au  commen- 
cement de  1790,  il  dirigea  la  re- 
traite difficile  de  l'armée  anglai- 
se, harcelée  par  les  troupes  fran- 
çaises. 11  passa  ensuite,  comme 
lieutenant-général  de  l'armée  an- 
glaise? en  Irlande.  Les  troubles  y 
rendaient  son  poste  infiniment  pé- 
rilleux. Là,  il  parvint  &  garantir 
le  peuple  du  despotisme  militai- 
re; et  bientôt,  trouvant  dans  l'ad- 
ministration des  obstacles  et  des 
contrariétés  qu'augmentaient  en- 
core l'indiscipline  des  troupes  et 
la  fureur  des  partis,  il  quitta  ce 
commandement  en  1799,  pour  sa 
mettre  A  la  tête  de  l'expédition 
dirigée  par  le  duc  d'York  contre 
la  Hollande.  Àbercromby  adressa 
aux  partisans  du  stathoudérat  une 
proclamation  qui  resta  sans  effet , 
parce  que,  disent  les  uns,  le  ré- 
tablissement du  stathoudérat  n'y 
était  pas  assez  clairement  énon- 
cé, et  suivant  d'autres,  parce  que 
les  doctrines  de  la  liberté  avaient 
déjà  gagné  la  Hollande.  Quoiqu'il 
en  soit,  cette  expédition  malheu- 
reuse, et  presque  houleuse  n'at- 
tira sur  Abercromby  aucun  blâ- 
me, et  sa  réputation  militaire 
n'en  souffrit  pas  :  de  sa  person- 
ne, il  s'était  battu  avec  courage; 
et  le  corps  qu'il  commandait,  a- 
près  avoir  pris  Ho  m,  avait  occu- 
pé seul  le  champ  de  bataille  des- 
tiné aux  Russes,  qui  refusaient  de 
s'y  établir.  Abercromby  eut  plu- 
sieurs chevaux  tués  sous  lui  ;  on  re- 
procha long-temps  au  duc  d'York 
de  n'avoir  pas  suivi  les  conseils 
de  ce  général.  Il  alla  passer  en 
Écosse  quelque  temps,  et  bien- 
tôt après  fut  chargé  de  cotuman- 
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der  l'expédition  contre  l'É^ypte, 
alors  occupée  par  les  Français; 
expédition  qui  devait  couronner 
sa  vie  militaire ,  et  où  il  devait 
trouver  la  mort.  Entré  dans  la  Mé- 
diterranée avec  une  flotte  formi- 
dable, il  refusa  au  roi  de  Nu  pies 
de  débarquer  des  troupes  et  dè 
l'aider  à  étouffer  la  révolte  nais- 
sante dans  son  royaume;  il  insul- 
ta Cadix,  et  passa  outre.  Après 
avoir  essuyé  une  tempête  qui  le 
maltraita  beaucoup,  il  parut  dans 
la  rade  d'Aboukirle  1"  août  1801. 
Des  vents  contraires  retardèrent 
encore  son  débarquement;  enfin 
le  7 ,  il  donna  ses  ordres  :  l'élite 
de  son  armée  mit  pied  à  terre  ;  le 
général  Friant ,  qui  gardait  la  côte , 
fut  forcé  de  se  retirer  sous  le  ca- 
non d'Alexandrie.  Bientôt  16,000 
hommes  de  troupes  réglées  dé- 
barquèrent, le  fort  d'Aboukir  fut 
pris,  et  Abercromby  marcha  sur 
Alexandrie  ,  mais  avec  les  précau- 
tions qu'exigeait  l'ennemi  auquel 
il  avait  affaire;  toute  sa  marche 
fut  couverte  d'ouvrages  et  de  li- 
gnes de  défense.  Après  quelques 
escarmouches,  il  porta  sa  droite  à 
Laaur,  vers  le  camp  des  Romains  ; 
sa  gauche,  au  camp  d'Alexandrie , 
vis-à-vis  la  pointe  du  canal  Maa- 
diah,  et  s'empara  de  toutes  les  di- 
gues. Le  ai  mars  ,  l'armée  fran- 
çaise, commandée  par  le  général 
Menou,  l'attaqua  dans  ses  retran- 
chemens;  repoussée  une  premiè- 
re fois,  elle  revint  à  la  charge, 
attaqua  le  centre,  qni  résista  enco- 
re, et  à  la  troisième  charge,  pé- 
nétra jusqu'à  la  réserve.  C'est  là 
qu'Abercromby  fut  blessé  mortel- 
lement. Son  corps,  porté  à  Malte , 
reçut  des  honneurs  funèbres  di- 
gues de  la  vie  et  de  la  mort  de  ce 
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guerrier.  Abercromby  doit  toute 
sa  gloire  a  ses  campagnes ,  et  quoi- 
que le  comté  de  kinuVss  Tait  deux 
fois  élu  membre  du  parlement  ,  il 
ne  paraît  pas  s'fitre  occupé  de  tra- 
vaux législatifs. 

ABEROROMBY  (su  Joh:«  Ro- 
dert)  ,  lieutenant-général  anglais, 
cheTalier  de  l'ordre  du  Bain,  com- 
mandait dans  Tlnde  une  grande 
partie  des  troupes  anglaises ,  lors- 
qu'il partit  de  Bombay,  au  mois 
de  juillet  1 790 ,  a  la  tète  d'un  corps 
destiné  à  combattre  Tippo  -  Sul- 
tan. En  janvier  1791,  il  envahit 
les  états  de  la  reine  de  Gananore, 
alliée  de  Tippo  ;  et  Ters  la  fin  de 

Juillet  do  la  même  année,  malgré 
es  efforts  d'un  ennemi  qui  le  har- 
celait sans  cesse ,  il  parvint  à  s'é-* 
tablir  sur  quelques  points  de  la 
frontière  du  royaume.de  Myzore. 
U  fut  nommé  ^ouyerneur  de  Bom- 
bay le  ao  octobre  1793,  gouver- 
neur de  Madras  six  mois  après,  et 

V année  suivante,  au  commande- 
ment en  chef  des  troupes  anglai- 
ses en-deçà  et  au -delà  du  Gange. 
Ge  fut  sous  son  gouvernement  que 
l'Angleterre  devint  maîtresse  ab- 
solue de  ces  riches  contrées.  En 
1795,  Abcrcroinby  s'empara  des 
comptoirs  hollandais  sur  la  cote 
Malabare ,  et  dès  lors  le  commer- 
ce anglais  n'eut  plus  de  compéti- 
teurs dans  cette  partie  du  monde. 
De  retour  en  Europe ,  sir  Robert 
fut  nommé  membre  du  parle- 
ment, mais  il  prît  peu  de  part  aux 
débats  de  la  chambre  des  com- 
munes. Il  mourut  à  Marseille,  le 
14  février  1817,  avec  la  réputa- 
tion d'Un  capitaine  heureux  et 
d'un  habile  administrateur 
ABERC1UMBÎ ,  colonel  an- 


glais que  le  premier  consul  6t  re- 
tenir prisonnier  à  Verdun  après  I» 
rupture  du  traité  d'Amiens.  Son 
gouvernement  voulut  sans  doute 
fui  faire  oublier  cette  disgrâce  en 
lui  donnant,  en  1 81 5,  le  comman- 
dement de  l'escorte  anglaise  qui 
dut  accom  pa  gn  e  r  N  a  poléon  à  Sai  n* 
te-Hélène.  Le  colonel  Abercrom- 
bj  est  de  la  famille  du  général  du 
même  nom  qui  rat  tué  à  la  batail- 
le d'Aboukir  en  1801. 

ABERDEEN  (Geohch  Gordow  , 
cours  d')  ,  vicomte  de Formarine , 
lord  Haddo  Methlic-Tarviset  Kel- 
lie,  un  des  seite  pairs  d'Écosse 
dans  la  chambre-haute,  chevalier 
de  l'ordre  du  Chardon,  rat  envoyé 
en  Allemagne  par  le  cabinet  de 
Saint-James,  quand  l'Angleterre 
voulut  engager  l'Autriche  dans  la 
guerre  déclarée  à  la  France.  Ce 
fut  le  comte  d'Aberdeen  qui  en- 
traîna la  décision  du  cabinet  de 
Vienne,  et  signa,  le  3  octobre 
i8i3,  à  Tœpliti,  un  traité  préli- 
minaire d'alliance  entre  les  deux 
couronnes.  Nommé  bientôt  mi- 
nistre plénipotentiaire  auprès  de 
eette  cour,  il  fut  chargé  par  son 
gouvernement  de  prendre  part 
aux  négociations  entamées  entre 
l'Autriche  et  Murât;  il  s'agissait 
d'éloigner  ce  dernier  du  trône  de 
Naples ,  et  de  lui  faire  accepter 
d'autres  états  en  dédommage- 
ment. L'invasion  de  Napoléon 
rompit  toutes  ces  mesures;  et  la 
conduite  politique  de  lord  Aber- 
deen  est  restée  ignorée  depuis  ce 
temps.  C'est  à  l'enthousiasme  de 
ce  diplomate  pour  la  Grèce  qu'est 
du  l'établissement  singulier  appe- 
lé Société  des  V ojageurs  A  lk*;- 
niens  ;  on  ne  peut  en  devenir  mem- 
bre sans  avoir  visité  Athènes  ou  la. 


Digitized  by  Google 


ABI 

Grèce.  Lord  Aberdeen,  homme 
spirituel,  instruit,  et  d'un  carac- 
tère distingué,  fonda  celte  société 
en  1804. 

ABERLI  (Jeah-Loïtis),  peintre 
et  graveur,  plus  connu  en  Alle- 
magne et  eu  Suisse  qu'en  France, 
eut  pour  maîtres  Maycr  et  G  ri  m , 
et  fit*  de  leurs  styles  un  mélange 
heureux  et  original.  On  estime  ses 
V ues  de  la  Suisse,  fidèles  et  pit- 
toresques à  la  Cois,  gravées  avec 
soin,  coloriées  avec  un  rare  ta- 
lent Eietter,  ami  et  élève  d'Aber- 
li,  a  surpassé  son  maître  dans  le 
même  genre.  On  lui  doit  des  ren- 
n  nemens  curieux  sur  la  vie  pri- 
vée de  ce  peintre.  Aberli  méritait 
une  mention  particulière  comme 
maître  d'une  école  nouvelle.  Il 
naquit  en  1733,  à  Winterthur,  et 
mourut  à  Berne  vers  le  commence- 
ment de  la  révolution  française. 

ABILDGAARD  (Pibrbe-Cuhe- 
tieb),  médecin  et  naturaliste  cé- 
lèbre ,  né  à  Copenhague ,  montra 
de  bonne  heure  du  goût  pour  les 
sciences,  et  particulièrement  pour 
la  médecine  et  l'histoire  naturelle, 
dans  lesquelles  il  ne  tarda  point  a 
devenir  habile.  M.  Abildgaard  a 
composé  plusieurs  ouvrages  sur 
U  médecine ,  la  minéralogie  et  la 
soologic  ;  diffère  119  mémoires  im- 
primés clans  les  recueils  de  la  so- 
ciété d'histoire  naturelle  et  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Copen- 
hague. IL  donna  la  description  du 
fameux  Mègathirium  eu  môme 
temps  que  M.  Guvier.  L'école  vé- 
térinaire et  la  socié.ê  d'histoire 
naturelle  de  cette  ville  le  comp- 
tent au  nombre  de  leurs  fonda- 
teurs. Il  est  mort  en  1808,  lais- 
sant le  souvenir  le  plus  honorable 
de  ses  vertus  et  de  ses  talens. 
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ABINGDON  (j.oii>  ),  membre 
de  la  chambre  des  pairs  d'Angle- 
terre. Constant  ami  de  l'autorité, 
il  appuya  de  ses  discours  et  de  ses 
.votes  toutes* les  mesures  ministé- 
rielles. Quand  lord  Grcn ville  fit, 
en  1793,  son  fameux  rapport  sur 
les  conspirations  d'Angleterre , 
lord  Abîngdon  fut  un  des  premiers 
et  des  plus  ardens  à  défendre  ses 
principes  et  ses  vues.  Le  a  mai 
1794,  il  s'éleva  avez  force  contre 
le  bill  qui  défendait  Ycxportalion 
des  esclaves,  et  s'écria  que  le  jaco- 
binisme était  le  grand  promoteur 
de  la  liberté  des  nègres.  D'après 
ces  mêmes  principes,  il  se  pronon- 
ça, quelques  semaines  après,  en 
faveur  de  la  suspension  de  Ylla- 
beas  corpus ,  et  l'année  suivante , 
il  poursuivit  les  sociétés  secrètes 
comme  séditieuses ,  démagogi- 
ques ,  et  comme  les  causes  pre- 
mières des  troubles  de  la  France. 
Le  8  mai  1 814,  il  rota  l'adresse  de 
félickation  au  prince-régent  pour 
la  rentrée  des  chambres ,  et  con- 
sacra au  panégyrique  du  gouver- 
nement un  très-long  discours  qu'il 
termina  par  ces  paroles,  qui  don- 
nent suffisamment  l'idée  de  son 
caractère  et  de  ses  opinions.  »  Mes- 
»  sieurs ,  regardes  la  tâche  que  je 
9  me  suis  imposée  comme  un  té- 
»  moignage  de  mon  attachement 
»  au  prince,  comme  un  hommage 
»  de  mon  admiration  pour  celui 
»  qui ,  à  travers  tant  de  périls ,  a 
»  conduit  d'une  main  si  ferme  le 
»  vaisseau  de  l'état,  et  qui  a  su  tant 
»  de  fois  sauver  la  patrie,  affermir  le 
n  trône,  et  protéger  l'Europe.  »  On 
ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
que  la  protection  donnée  à  l'Euro- 
pe est  un  protocole  d'usage  pjur 
les  ultras  du  parlement  anglais. 
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ABINGDON  (lo»d),  le  Mécène 
des  musiciens  anglais,  Tirait  a 
Londres  vers  1789.  Il  adonné  son 
oom  à  ce  grand  concert ,  où  Graf 
d'Augsbourg  acquit  tant  de  célé-. 
brité.  Cvétait  alors  la  réunion  mu- 
sicale la  plus  brillante  de  l'Euro- 
pe. Les  compositions  d'Abingdon 
pour  la  flûte  ont  de  la  mélodie, 
mais  manquent,  en  général,  de  va- 
riété, de  verre  et  d'expression. 

ABO  VILLE  (FajLKfois-Mian, 
comte  d*),  né  à  Brest  le  a3  janvier 
1750;  a  i5  ans,  il  entra  comme 
surnuméraire  dans  le  service  de 
l*artillerie,  parvint  par  degrés  au 
grade  de  colonel,  et  fit,  en  cette 
qualité,  la  guerre  d'Amérique  sous 
Rochambeau.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  la  capi- 
tulation des  Anglais  à  New-York, 
§i  glorieuse  poux  les  armes  françai- 
•es ,  et  si  utile  à  la  cause  des  insur- 
gens.  Maréchal-de-camp  en  1789, 
il  ne  se  prononça  pour  la  révolu- 
tion qu'en  1791  :  lors  du  voyage 
de  Louis  XVI à  Varcnnes,  d'A  bo- 
uille protesta  de  son  dévouement 
a  l'assemblée  nationale.  Lieute- 
nant-général en  179a,  il  comman- 
da l'artillerie  des  armées  du  Nord 
et  des  Ardennes,  et  fit,  en  1794» 
une  proclamation  véhémente  con- 
tre la  défection  do  Dumourier. 
Chargé  de  la  direction  de  l'arse- 
nal de  Paris,  premier  inspecteur- 
général  d'artillerie  après  le  18  bru- 
maire, nommé  sénateur  le  i5  dé- 
cembre 1803,  grand-officier  de  la 
légion-d'honneur  peu  de  temps  a- 
près,  il  fut,  le  22  mai  1804,  pour- 
vu de  la  sénatoreric  de  Besançon. 
En  i8o5,  il  commandait  les  gar- 
des nationales  du  Douhs  et  des 
departemens  voisin^;  en  1809,  il 
lut  fait  gouverneur  de  Brest.  Le 


5  avril  1814 ,  le  comte  d'Abo ville 
se  trouvant  à  Paris,  envoya  le  mê- 
me four  son  adhésion  aux  mesu- 
res prises  pour  le  rétablissement 
de  l'ancienne  dynastie.  Créé  pair, 
et  bientôt  commandeur  de  Tordre 
de  Saint-Louis,  il  signa,  en  181 5, 
une  adresse  de  dévouement  au 
roi,  comme  membre  de  PAssocia- 
tion  paternelle  des  chevaliers  de 
Saint-Louis.  Napoléon  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  pairs, 
réorganisée  par  lui;  d'Abovilfe, 
en  acceptant  la  nomination ,  s'ex- 
cusa d'assister  aux  séances ,  dont 
l'éloignaient  ses  infirmités.  Exclu 
ensuite  par  le  roi ,  en  quai  i  top  de 
pair  nommé  par  Bonaparte,  il  ob- 
tint une  ordonnance  du  14  août, 
qui  le  rétablit  sur  le  tableau.  Il  est 
mort  en  1819,  etalaissé  deux  fils, 
dont  l'un  a  succédé  à  la  dignité 
héréditaire  de  la  pairie.  L'institut, 
en  1818,  a  mentionné  honorable- 
ment une  invention  mécanique  du 
comte  d'Aboville,  le»  roues  à  tous* 
$eir t  dont  les  moyeux  sont  de 
métal,  et  qu'emploient  aujour- 
d'hui les  vélocifères, 

ABOVILLE  (ÀtfGflSTiK-GiaaïEL 
»'),  fils  aîné  de  François-Marie, 
comte  d'AbôviHe,  naquit  à  La  Fère 
le  20  mars  1773,  fut,  dès  1789, 
spus-lieutenant  d'artillerie  à  La 
suite,  devint  lieutenant,  puis  ca- 
pitaine en  1792,  et  fit,  dans  ces 
deux  grades,  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution  aux  ar- 
mées du  Nord,  de  la  Moselle,  et 
doSambrc-et-Meuse.  Employé  en 
1800  a  l'armée  de  réserve,  il  devint 
successivement  chef  de  bataillon  , 
colonel  en  1804,  généralde  brigade 
en  1809.  Ce  fut  comme  tel,  qu'il 
fit  les  campagnes  de  1810  à  i8i5 
en  Espagne  et  en  Portugal  r  où  U. 
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se  distingua  dans  plusieurs  occa- 
sions ,  et  principalement  à  Tala- 
Tera.  Le  roi  le  nomma  en  1814 
chevalier  de  Saint-Louis ,  puis 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur,  enfin  commissaire  de  l'ad- 
ministration des  poudres  et  sal- 
pêtres. A  la  mort  de  son  père ,  il 
succéda  a  la  dignité  héréditaire  de 
la  pairie.  Il  a  vainement  combat- 
tu  l'article  11  du  projet  de  loi  re- 
latif à  la  fabrication  des  poudres 
et  salpêtres,  article  par  lequel  les 
fouilles  obligées  sont  supprimées 
à  l'avenir.  Il  appuyait  son  vote 
sur  le  long  usage ,  sur  les  préro- 
gatives de  la  couronne,  sur  la  ré- 
duction qu'allait  subir  une  bran- 
che d'industrie  indigène,  et  sur 
l'inconvénient  de  priver  les  famil- 
les occupées  de  ce  travail,  de  leurs 
moyens  accoutumés  de  subsistan- 
ce. Après  avoir  demandé  sans  suc- 
cès le  rejet  de  l'article,  il  deman- 
da aussi  vainement  que  l'exécu- 
tion en  fût  différée.  Le  comte 
d'Abovilleest  mort  en  août  1820. 
ABOYILLE(Aucoste-Miiued'), 
frère  cadet  du  précédent,  naquit 
à  La  Fère  le  îa  avril  1776,  entra 
au  service  comme  élève  d'artille- 
rie en  179a,  et  fut  nommé  capi- 
taine a  la  fin  de  1793.  Suspendu 
de  ses  fonctions' comme  noble, 
puis  réintégré ,  il  eut  de  l'emploi 
aux  années  dit  Nord ,  du  Rhin  et 
d'Italie.  Major  d'artillerie  de  la 
garde  impériale  en  1808,  il  fit,  en 
i8o9,lacampagncd'Autriche,cut 
le  bras  emporté  a  "Wagram,  fut 
fait  général  de  brigade  trois  jours 
après,  et  commandant  de  l'école 
d'artillerie  de  La  Fère.  Après  la 
première  restauration,  il  reçut  du 
roi  la  croix  de  Saint- Louis,  le  cor- 
don de  commandant  de  la  légion- 
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d'honneur,  et  fut  rétabli  dans  la 
commandement  de  l'école  de  Lu 
Fère,  qui  avait  été  supprimée. 
Quelques  jours  après  le  au  mars, 
M.  d' A  ho  ville  obtint  une  audience 
de  Napoléon  ;  cependant  lors  de  la 
seconde  invasion,  quand  un  corns 
de  troupes  étrangères  tenta  de 
s'emparer  de  La  Fère^  le  général 
d'Abovillc  fit  charger  les  batteries, 
rangea  sa  garnison  en  bataille,  et 
menaça  de  se  défendre  vigoureu- 
sement; cette  conduite  lui  valut 
le  titre  de  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis ,  et  une  pension 
sur  la  cassette  du  roi.  On  a  vu  ce 
même  général  faire  partie  du  con- 
seil de  guerre  qui  jugea,  en  1816, 
le  contre-amiral  Linois  et  le  co- 
lonel Boyer,  accusés  d'avoir  mé- 
connu l'autorité  royale  a  la  Gua- 
deloupe en  181 5. 

ABRI  AL  (André-Joseph,  comte 
d'),  que  les  diverses  biographies 
confondent  mal  à  propos  avec 
M.  Jean-Baptiste  Abrial,  natif  du 
Puy,  est  né,  le  19  mars  1760,  a 
Annonay,  département  de  l'Ardè- 
chc.  Il  fit  avec  distinction  ses  étu- 
des au  collège  Louis-le-Grand,  et, 
reçu  avocat ,  il  fut  nommé  com- 
missaire du  roi  au  tribunal  du 
sixième  arrondissement,  lors  de 
l'établissement  de  six  tribunaux 
dans  Paris.  Depuis  1791,  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif  près  le 
tribunal  de  cassation ,  où  il  rem- 
plaça Hérault-de-Séchellcs,il  pas- 
sa dans  cet  emploi  tout  le  cours 
de  la  révolution,  dont  il  embrassa 
les  principes  avec  la  modération 
qui  distingue  son  caractère.  En 
1799,  il  partit  pour  Naples,  où  il 
était  chargé  d'organiser  le  gouver- 
nement républicain.  A  son  retour, 
il  rentra  momentanément  à  la copr 
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de  cassation,  et  devint,  après  le  18 
brumaire,  ministre  de  la  justice. 
On  rapporte  que  Napoléon,  en  lui 
confiant  ce  portefeuille,  lui  dit: 
Ce  n'est  pas  moi,  c'est  la  voix 
publique  qui  vous  nomme.  Le  mi- 
nistère de  la  justice ,  toujours  si 
important ,  était  alors  un  pesant 
furdenu.  Il 's'agissait  de  réorgani- 
ser tous  les  corps  judiciaires ,  et 
de  répondre  a  toutes  les  consulta- 
tions des  tribunaux,  que  l'absente 
des  codes  jetait  dans  une  perplexi- 
té continuelle.  Il  fallait  choisir  en- 
tre les  anciennes  et  les  nouvelles 
lois,  et  guider  la  marche  de  toute 
la  justice  de  France.  M.  Abrial 
s'acquitta  honorablement  de  cette 
fonction  si  difficile.  Créé  sénateur 
en  1 8oa,  et  pourvu,  quelque  temps 
après,  de  la  sénaloierie  de  Gre- 
noble, puis  du  titre  de  grand-of- 
ficier de  la  légion-d'honneur,  il  se 
livra,  dans  un  voyage  en  Dauphi- 
né ,  à  son  goût  pour  les  sciences, 
visita  les  fouilles  du  montSéleu- 
cus,  et  l'obélisque  dumontGenè- 
vrc,  et,  en  1808,  alla  en  Piémont, 
àGCnes,  et  dans  une  partie  de  l'I- 
talie, réorganiser  les  tribunaux, 
proclamer  le  Code  Napoléon ,  et 
surveiller  l'administration  de  la 
justice.  Il  obtint  a  son  retour  la 
grand'eroix  de  l'ordre  de  la  Réu- 
nion, et  fit  partie  de  la  commis- 
sion nommée  près  du  sénat  pour 
Ja  surveillance  de  la  liberté  indi- 
viduelle. En  1812,  il  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  du 
département  du  Cantal.  En  1814, 
il  vota  le  gouvernement  provisoi- 
re; créé  pair  de  France  parle  roi , 
exclu  par  Napoléon  a  son  retour, 
il  fut  conservé  par  le  roi  après  la 
seconde  restauration. 
ABRIAL  (le  vicomte},  (ils  du 
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précédent,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  politique,  et  fut 
d'abord  auditeur  au  conseil-d'é- 
tat. Il  remplit,  en  cette  qualité  , 
plusieurs  missions  dans  les  états 
de  Venise  et  en  Dalmatie,  fut  suc- 
cessivement attaché  à  l'adminis- 
tration des  ponts  cl  chaussées  et 
à  la  préfecture  de  police  de  Paris  ; 
devint  commissaire  -  général  de 
police  à  Lyon  ;  puis  préfet  du  Fi- 
nistère, de  l'Ain  et  du  Gers)  et, 
au  retour  du  roi ,  fut  nommé  maî- 
tre des  requêtes,  d'abord  hono- 
raire, ensuite  en  service  extraordi- 
naire. Il  a  été  enfin  appelé  au  con- 
scil-d'état  en  service  ordinaire. 
ABRANTÈS  (le  m  e  d').  Voyez 

JlTKOT. 

ABRANTÈS  (non  F.  J. ,  wit- 
Qtris  »'),  président  du  conseil  de 
régence  de  Portugal  lors  de  l'in- 
vasion des  Français ,  fut  membre 
de  la  députation  envoyée  près  de 
Napoléon.  Retenu  en  France,  ainsi 
que  les  autres  membres  de  cette 
députation ,  il  supporta  la  mau- 
vaise fortune  avec  courage ,  et 
quoique  privé  des  secours  que  les 
événemens  politiques  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  retirer  de  sa  fa- 
mille, il  partagea  avec  ses  com- 
pagnons d'exil  le  peu  qu'il  possé- 
dait. Son  souverain  a  dignement 
récompensé  son  courage  et  ses 
vertus  en  l'appelant  auprès  de  sa 
personne,  et  en  lui  accordant  toute 
sa  confiance. 

ABRANTÈS  (noa  José,  «11- 
Qns  d')  ,  fils  du  précédent ,  est  nê 
en  1783.  Sa  famille,  qui  jouissait 
d'une  grande  faveur  ù  la  cour  de 
Lisbonne,  le  fît  entrer  de  très-bon- 
ne heure  dans  la  garde  du  prince 
régent.  Lors  du  départ  de  la  cour 
pour  le  Brésil,  don  José  d'Abran- 
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tès  eut  ordre  de  rester  en  Portugal 
pour  y  soutenir  la  cause  nationale 
contre  les  fiançais*  fcn  1807  ,  le 
lOarquis  d'Ahrantès  ,  son  père,  et 
plusieurs  autr<  >  .-<  igneurs,  turent 
envoyés  près  de  Napoléon.  Les 
evéaetnens  politiques  d'alors  ne 
prnnireut  pas  aux  membres  de  la 
«Imputation  de  retourner  dans  leur 
patrie*  Don  J°sc  d'Ahrantès  sut 
consacrer  à  l'élude  des  sciences 
un  temps  qu'il  ne  pouvait  rendre 
profitable  à  sou  souverain.  Ilcom- 
|K>sa  en  portugais  plusieurs  traités 
d'agriculture  et  de  botanique,  et, 
après  ton  retour  en  1814,  il  fut 
nommé  président  de  la  société  d'u- 
griculturc  établie  par  le  conseil 
«lerégcuce  :  il  est  aujourd'hui  co- 
lonel d'un  régiment  de  cuira -m ers. 

ABICKA 1 A  ,  chargé  d'affaires 
du  dey  d'Alger  à  Paris,  fut  mis  au 
Temple  au  mois  de  ventôse  an  7 
(février  17;  par  représailles  de 
b  conduite  de  son  gouvernement. 
Quelque  temps  après,  il  rentra 
dans  *on  domicile,  mais  sous  la 
surveillance  de  deux  gardes.  Une 
année  avant  cette  arrestation,  des 
voleurs,  sous  des  costumes  de  mi- 
litaires «•  t  d'ngens  de  police,  et  mu- 
ni* de  taux  ordres,  s'étaient  pré- 
sentés chez  lui,  et,  feignant  de 
vouloir  l'arrêter  ,  lui  avaient  enle- 
vé se;»  bijoux  et  une  somme  consi- 
dérable en  argent.  Ils  furent  bien- 
tôt découverts,  saisis  et  condam- 
nés. Abuckava  mourut  à  Paris  à 
la  fin  de  l'année  179QG 

ABZ.AC  delà  Douze  (le  mahquis 
d  )  1  et ,  suivant  l'armoriai  des  fa- 
milles nobles  de  France,  de  Reil- 
laet  de  Limerac ,  de  Cazcnac ,  de 
Falguryrar,  etc.,  en  Pérègcrd  et 
>n  Linmsin.  En  septembre  i8i5, 
il  fut  nommé,  par  le  département 
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de  la  Dordogne  ,  membre  de  la 
chambre  des  députés ,  et  fit  partie 
de  la  majorité  de  cette  chambre. 
A11Z.AC  de  Falgueyrac  et  de 

MoNTASTETJC    (  FbAKÇOIS  -  JoSEPIl  , 

comte  d'),  de  la  môme  famille  que 
Ifl  précédent,  était  colonel  d'in- 
fanterie iivant  la  révolution  ;  il 
émigraen  1791,  et  servit  dans  l'ar- 
mée des  princes.  lient  ré  en  France 
après  le  licenciement  de  cette  ar- 
mée ,  il  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu'en mars  1816  ,  époque  à  la- 
quelle il  alla  présider  la  cour  pre- 
vôtalc  du  département  du  Lot. 

AÇA11CQ  (d'),  professeur  A  l'é- 
colcroyalc  militaire,  auteur  d'une 
grammaire  française  philosophi- 
que; d'observations  sur  Boilcau  , 
llacinc,  Crébillon  et  Voltaire  ;  d'un 
portefeuille  hebdomadaire;  et  d'un 
plan  d'éducation  publique.  On  re- 
proche à  d'Açarcq  d'avoir  intro- 
duit, dans  un  ouvrage  grammati- 
cal, un  jargon  philosophique  et 
ridicule  ;  mais  ce  défaut  à  part,  on 
trouve  dans  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur delà  justesse  et  de  la  profon- 
deur, des  décisions  conformes  aux 
règles  du  vrai  goOt,  et  une  ma- 
nière d'écrire  quelquefois  pleine 
de  chaleur  et  d'énergie.  Il  est 
mort  à  la  fin  du  i8"-  siècle. 

ACCUM  (N.) ,  fameux  chimiste 
anglais  ,  a  continué  les  expé- 
riences de  Priestley,  et  bien  méri- 
té d'une  science  qui,  en  peu  d'an- 
nées ,  a  fait  de  si  grands  progrès. 
Il  est  à  regretter  que  les  ouvrages 
d'Accum  soient  peu  connus  en 
France  :on  n'y  trouve,  il  est  vrai, 
ni  dissertations  crudités ,  ni  dis- 
cours brillans  ,  mais,  ce  qui  est 
préférable,  une  suite  d'expérien- 
ces rigoureuses, fruits  d'uac  lon- 
gue pratique. 
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ACEDO  (Jérôme),  né  à  Valen- 
ce (Espagne)  en  1775,  fut  destiné 
par  sa  famille  à  la  profession  d'a- 
>  i  rat  qu'il  exerça  bientôt  aveesuc- 
<  «  s.  Nommé,  eu  181  a,  député  aux 
c  orlès,  il  se  rangea  du  parti  des 
libéraux,  dont  il  contribua  a  faire 
aimer  les  principes  par  sa  sagesse 
et  par  sa  modération.  Au  retour 
de  Ferdinand  VII  dans  ses  états, 
il  pressentit  la  défaveur  dans  la- 
quelle allaient  tomber  tous  les 
amis  de  la  liberté ,  et  se  démit  de 
ses  fonctions  publiques,  préférant 
reprendre  son  honorable  et  pai- 
sible profession. 

ACERBI  (Joseph),  célèbre  voya- 
geur italien.  A  l'époque  où  les 
Français  entrèrent  en  Lombardie, 
il  abandonna  Castel-Goffredo,  sa 
patrie,  et  partit  pour  l'Allemagne 
avec  M.  Bclloltide  Brescia.  Après 
avoir  visité  cette  contrée,  il  se  ren- 
dit en  Danemark,  et  delà  en  Suè- 
de, où  il  séjourna  pendant  les  trois 
derniers  mois  de  1798.  Du  talent 
pour  le  dessin,  du  goût  pour  la 
musique,  et  surtout  l'aménité  de 
se  n  caractère,  lui  procurèrent  dans 
ce  pa\  >-là beaucoup  d'amis, dont 
il  obtint  des  renseignemens  pré- 
cieux sur  l'état  actuel  des  mœurs, 
des  usages ,  des  sciences  et  des  arts 
en  Suède.  Avant  passé  en  Finlan- 
de, il  rencontra,  à  Tornén,  le  co- 
lonel suédois  Ski»  ildebrand, excel- 
lent paysagiste.  Us  se  proposèrent 
de  parcourir  ensemble  la  Lapon  ir, 
et  de  s'avancer  jusque*  au  cap 
Nord  s'il  leur  était  possible.  M. 
Acerbi ,  animé  du  désil  d'être  le 
premier  italien  qui  eut  visité  un 
point  du  globe  si  éloigné)  et  d'un 
accèfl  si  peu  praticable,  brava  a- 
vec  ardeur  tous  les  genres  de  pei- 
nes et  de  dillicultés,  et  arriva  au 
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cap  Nord  en  juillet  1799-  Reve- 
nu a  peu  près  par  le  même  che- 
min, il  se  rendit  en  Angleterre,  et 
fit  paraître  a  Londres,  en  180a, 
son  Voyage  au  cap  Nord ,  par  la 
Suéde,  ta  Finlande  et  ta  Lapo- 
nie,  dans  les  années  1798  et  1799, 
avec  cette  épigraphe  empruntée  a 
l'inscription  que  le  poète  Regnard 
grava  lui-même  sur  les  rochers 
de  la  Laponie  :  Sistimus  hic  tan- 
tUm  nohis  ulti  de  fuit  orbis;  a  vol. 
in  -  4* ,  ornés  d'une  carte  et  de  17 
flg.  Cet  ouvrage,  que  M.  Acerbi 
a  dédié  a  son  père,  offre  des  re- 
marques très- judicieuses  qui  font 
connaître  parfaitement  le  climat , 
le  sol,  la  société ,  les  sciences  et 
les  arts  en  Suède.  L'art  du  dessin 
surtout  y  est  fort  bien  apprécié  , 
d'après  l'exposition  publique  qui 
se  fait  tous  les  ans  ,  au  mois  de 
mars,  dans  la  capitale.  L'auteur 
de  cette  relation  donne  des  détails 
intéressant  sur  les  pays  peu  fré- 
quentés qu'il  a  parcourus,  et  il  ra- 
conte d'une  manière  piquante  tout 
ce  qui  lui  est  survenu  dans  son 
voyage.  On  a  reproché  à  M.  Acer- 
bi d'avoir  parlé  avec  peu  de  mé- 
nagement des  académiciens  sué- 
dois sur  lesquels  il  a  l'ait  «les  no- 
tices. Il  n'a  pas  traité  plus  favora- 
blement le  clergé,  la  noblesse  et 
les  académies,  regardant  ces  trois 
corporations  comme  contraires 
aux  progrès  de  la  raison ,  de  la  li- 
berté ,  des  sciences ,  des  lettres  et 
des  arts.  L'auteur  répondit  qu'il 
avait  cru  pouvoir  écrire  avec  tou- 
te la  franchise  possible  un  rûjiffl 
destiné  d'abord  à  n'être  commu- 
niqué qu'à  ses  amis,  et  que,  s'è- 
tant  depuis  déterminé  à  le  faire 
imprimer,  il  avait  dû  conserver, 
par  respect  pour  le  public,  ce  qui 
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lui  avait  été  dicté  par  l'amour  de 
la  vérité.  L'ouvrage  de  M.  Acer- 
bi  était  terminé  par  des  Obser- 
vations générales  sur  la  Laponie. 
Il  avait  mis  à  contribution  pour 
cette  partie  deson  travail,  un  écrit 
du  missionnaire  suédois  Cunut 
Leem  ,  intitulé  :  Description  tics 
Lapons  du  Finmark,  de  leur  lan- 
gue, de  leurs  mœurs  et  de  leur  an- 
cienne  idolâtrie  t  1  vol.  in  - /|"  avec 
101  fig.  M.  Acerbi  ne  pouvait  pas 
puisera  une  meilleure  source;  car 
démissionnaire  avait  passé  dixan- 
nées  de  sa  vie  chez  les  Lapons,  et 
son  livre,  fort  estimé,  était  devenu 
très-rare.  Des  morceaux  de  musi- 
que laponne  furent  ajoutés  par  M. 
Acerbi  à  la  relation  de  son  voya- 
ge. Le  mérite  du  style  de  cette 
relation,  écrite  en  anglais,  en  fit 
attribuer  la  rédaction  à  quelque 
auteur  anglais  ,  et  particulière-' 
ment  à  M.  William  Thomson.  M. 
Petit-Radel  ,  docteur  en  médeci- 
ne, la  traduisit  en  i8o.|,  3  vol. 
in-8°  ;  et  cette  traduction  est  d'au- 
tant plus  exacte  qu'elle  fut  revue 
avec  soin  parJ.  Lavalléc ,  sous  les 
yeux  même  de  l'auteur ,  qui  se 
trouvait  A  Paris.  Quelques  journa- 
lises avant  prétendu  que  le  véri- 
table auteur  du  voyage  au  cap 
Nord  était  Saint-Morys ,  M.  Acer- 
bi les  démentit  formellement  dans 
les  gazettes  d'Italie,  par  une  lettré 
qu'il  écrivit  le  10  août  1810,  de 
Castel-Gofl'rcdo .  où  il  s'était  reti- 
ré. 11  a  encore  été  attaqué  avec  a- 
Hiarnement  par  un  Allemand.  M. 
Ruhsqui  a  contesté  plusieurs  faits 
avancés  par  notre  auteur,  et  qui 
Ta  même  accusé  de  plagiat  envers 
les  écrivains  suédois ,  pour  tout  ce 
que  sa  relation  offre  de  plus  cu- 
rieux. Ou  ue  doit  pus  omettre  de 
t.  r. 
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dire  qu'a  l'époque  même  où  M. 
Acerbi  faisait  imprimer  à  Lon- 
dres cette  relation ,  M.  Skiolde- 
brand,  qui  avait  fait  avec  lui  le 
voyage  au  cup  Nord ,  publiait  éga- 
lement à  Stockholm,  par  livrai- 
sons ,  et  avec  un  texte  explicatif, 
les  vues  pittoresques  des  pays  jus- 
qu'alors peu  connus  qu'ils  avaient 
visités  ensemble. 

AGEVEDO  (Dominique)  ,  néen 
Aragon  en  îHio  ,  était  employé 
dans  l'administration  des  finances 
de  sa  province,  lorsqu'il  fut  nom- 
mé, en  181 3,  député  aux  cortès. 
Partisan  outré  de  Ferdinand  VII , 
à  qui  il  voulait  qu'on'accordât  un 
pouvoir  illimité,  ennemi  violent 
de  ceux  qui  ne  partageaient  point 
ses  opinions,  d'un  caractère  natu- 
rellement dur  et  impérieux,  M. 
Acevedo  irrita  ses  collègues ,  et 
nuisit,  par  son  exagération,  à  la 
cause  qu'il  servait.  Il  ne  recueillit 
pas  le  fruit  qu'il  espérait  de  l'excès 
de  son  zèle  ;  oublié  ou  méconnu 
de  son  souverain  ,  il  traîne  une 
\\%  obscure  dans  un  village  de  sa 
province. 

A  G  H  A INTB  E  (  Nicolas- Loris) , 
helléniste  et  philologue,  est  né  à 
Paris  le  19  novembre  1771.  Ayant 
fait  de  bonnes  études  au  collège 
d'ITarcourt ,  parles  soins  de  l'abbé 
Asseline,  depuis  évêque  de  Bou- 
logne ,  il  se  destina  d'abord  à  l'é- 
tal ecclésiastique  ;  mais  il  ne  prit 
point  les  ordres,  et  se  consacra  à 
l'enseignement.  La  force  des  cho- 
ses le  jeta  dans  une  autre  direc- 
tion. Atteint  par  la  réquisition,  il 
fit  hPOiS  campagnes  aux  armées  du 
Nord  et  du  Rhin,  dans  le  cours 
des  années  ir!)r,.  i7o/4  el  ,^5 
Fait  prisonnier  a  Landrecies,  H 
fut  transfert*  en  Hongrie,  où  il  res  - 
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tadétenu  pendant  vingt-un  mois. 
Pe  retour  en  France,  M.  Achain- 
tre reprit  la  profession  d'institu- 
teur. Ayant  eu  ensuite  l'occasion 
de  travailler  dans  la  librairie,  pour 
la  partie  des  auteurs  grecs  et  la- 
tins, il  conçut  Tidée  de  ranimer 
en  France  le  goût  des  belles  édi- 
tions cum  notis  variorum  ,  et  ce 
fut  là  ce  qui  donna  lieu  à  la  publi- 
cation des  éditions  grecques  et  la- 
tines qu'il  a  soignées  successive- 
ment, et  qui  sont  toutes  estimées 
des  savans.  En  voici  la  note  exac- 
te :  i*  Ç.  Horatii  Ftacci  carmi- 
na,  cum  scholiis  J.  Bond,  eden- 
teN.L.  Achaintre,  1806,  in-8*; 
a°  D.  Junii  Juvcnatis  satirœ  ad 
fidem  codtt*  Bibt.  recensitaj ,  et 
commentario  perpetuo  il  tuf  ira  ta 
àN.  L.  Achaintre,  Firm.  Didot, 
1810,  a  vol.  in- 8°;  3°^.  Persii 
Flacci  satirœ,   ad  fidem  coddL 
BibL  reg.  recensitœ,  Firm.  Didot, 
181a,  in-8*:  cet  ouvrage  fait  sui- 
te au  précédent;  4*  Synony- 
mes latins  de  Gardin  Duménit , 
augmentes  de  plus  de  cinq  ce^ts 
articles,  par  M.  Achaintre,  1814» 
in  -  8*  ;  5*  Excerpta  è  Comelio 
Tacito  cum  notis,  in- 13  ;  ii.*Phœ~ 
dri  fabulœ  tum  veteres  tum  re- 
center  repertœ ,  cum  notis,  in-ia; 
7*  Dictionarium  tatino-gallicum, 
auctore  Boudot,  Delalain,  1814  9 
in-8*.  M.  Achaintre  est  auteur, 
1*  d'un  Epitome  h  t  si  or  iœ  gracœ, 
cum  notis,  181 5,  in-8*;  a°d'un 
Cours  d humanités,    depuis  la 
sixième  jusqu'à  la  rhétorique  in- 
clusivement ;  comprenant  thèmes, 
versions  latines  et  grecques,  ma- 
tières de  vers,  etc. ,  avec  les  cor- 
rigés?, i8i5etsuiv. ,  i5vol.  in-12; 
5*  de  la  première  traduction  fran- 
çaise qui  ait  été  publiée  de  l'His- 


toire de  la  guerre  de  Troie  ,  at** 
tribuée  à  Diçtys  de  Crète,  i8i3, 
a  vol.  in-ia;  4*  de  la  traduction 
de  plusieurs  Traités  de  Cicéron  , 
dans  les  Œuvres  de  l'orateur  rof 
main,  édition  de  Fournier,  1816 
etsuiv.  ;  5*  de  ^Traduction  fran- 
çaise a* un  manuscrit  grec,  inédit , 
de  saint  Jean-Damascène ,  sur  la 
musique,  et  de  celled* un  Hymne 
grec,  dans  la  collection  des  mo- 
numens  d'Égypte.  Éditeur,  avec 
M.  Lemairc,  de  la  collection  des 
classiques  latins,  M.  Achaintre  a 
déjà  fait  paraître  sou»  son  nom  : 
C»  J .  C a: saris  commentaru  ,  cum 
notis9  etc. ,  4  vol.  in-8*.  Il  a  aussi 
traduit,  le  premier,  en  français,' 
cinq  Dialogues  de  Platon,  qui  fe- 
ront partie  de  la  traduction  des 
œuvres  complètes  de  ce  philoso- 
phe, que  va  publier  le  libraire 
Fournier.  Il  a  encore  en  manu- 
scrit un  hemeon  Homericum  cum 
dialeclis,  anomal  i  s  ter  bis,  etymo- 
logiis,  etc. ,  a  vol.  in-f\  Il  s'oc- 
cupe d'une  nouvelle  édition  de  la 
traduction  de  Juvénal  par  Dus- 
saulx,  ù  laquelle  il  ajoute  des  no- 
tes et  une  notice  détaillée  sur  la 
vie  et  sur  les  écrits  du  traducteur. 
Enfin,  M.  Achaintre  a  publié, 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  i*de» 
Mélanges  de  poésies  ,  1 80a,  in-8'  ; 
a*  ta  Couronne  d? immortelles  et 
te  Bouquet  de  lis  ,  à  l'occasion  de 
la  restauration ,  1814,  in-8*. 

ACHARD  (Claudk-Fbakçois), 
médecin,  académicien-,- et  biblio- 
thécaire de  Marseille,  naquit  dans 
cette  ville  en  i?53  ou  17 5 5.  Sans 
négliger  sa  profession  de  médecin, 
il  s'occupa  beaucoup  de  littératu- 
re, et  composa  divers  ouvrages 
historiques  et  bibliographiques  as- 
sez considérables ,  dont  nous  al- 
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luns  donner  la  liste  :  i°  Diction- 
naire de  la  Provence  et  du  cont- 
înt V enaissin ,  Marseille ,  ij85  et 
1787,4  vol.  in~4°j  un  vocabulaire 
français  et  provençal  occupe  les 
deox  premiers  volumes;  dans  les 
deux  autres  on  trouve  l'histoire 
des  hommes  qui  ont  illustré  ces 
contrées  :  l'auteur  l'ut  aidé  par  plu- 
sieurs savans,  ses  compatriotes,  et 
entre  autres,  par  l'avocat  Bouche, 
depuis  député  aux  états-généraux, 
et  l'abbé  Paul,  traducteur  estimé 
dequelques  auteurs  latins  :  2*  Des- 
cription historique,  géographique 
(t  topographique  de  la  Provence 
et  du  comtat  V enaissin,  Aix, 
1787,  in-4°>  dn'a  paru  qu'un  seul 
volume  de  cet  ouvrage,  qui  devait 
en  avoir  plusieurs  ;  5°  Tableau  de 
Marseille ,  annoncé  en  deux  vo- 
lumes ,  et  dont  un  seul  a  été  pu- 
blié; 4°  Bulletin  des  sociétés  sa- 
vantes de  Marseille  et  des  dé- 
partemens  du  Midi,  1802,  in-8°; 
5*  Cours  élémentaire  de  Biblio- 
graphie ou  la  Science  du  Biblio- 
thicaire,  Marseille,  1807,  3  vol. 
in-  8'.  S'il  fallait  qu'un  bibliothé- 
caire réunit  toutes  les  connaissan- 
ces exigées  par  l'auteur,  bien  peu 
de  gens  de  lettres  seraient  capa- 
ltl<->  d'en  remplirlcs  fonctions.  Au 
r< -'te,  ce  cours,  qui  ne  manque  pas 
d'exactitude,  n'est ,  comme  toutes 
le*  compilations,  qu'un  extrait  des 
meilleurs  traités  Sur  la  partie  qu'il 
concerne.  On  doit  encore  a  Achard 
U  Catalogue  curieux  de  la  Bi- 
bliothèque de  Cabbé  Rive,  1793, 
in-8*i  et  celui  de  la  Bibliothèque 
publique  de  Marseille.  Il  avait 
aussi  entrepris  le  Catalogue  des 
mqnumcns  du  M usée  de  cette  ville  ; 
mail  il  n'a  donné  que  quatre  feuil- 
les du  premier  volume.  Achard, 
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qui  a  fait  en  outre  un  grand  nom- 
bre d'opuscules,  mourut,  en  1809, 
à  Marseille. 

ACIIARD-DE-BONVOULOIR 
fut  nommé,  par  la  noblesse  nor- 
mande ,  aux  états-généraux.  Le3o 
mai  1789,  il  protesta  contre  la  dou- 
ble députation  accordée  au  tiers- 
état  pour  balancer  les  deux  ordres 
privilégiés.  Le  2  octobre  de  la  mê- 
me année,  il  proposa  d'autoriser 
le  prêt  à  intérêt,  afin  de  favoriser 
la  circulation  de  l'argent.  Le  11 
mars  1791 ,  il  réclama  au  nom  do 
la  ci-devant  Normandie ,  contre  le 
projet  de  décret  qui  établissait  l'é- 
galité des  partages  dans  les  suc- 
cessions. Avec  une  partie  des  au- 
tres membres  du  côté  droit ,  il  si- 
gna la  protestation  des  12  et  i5 
septembre  1791,  contre  les  dé- 
crets de  l'assemblée  constituan- 
te. Ami  constant  des  privilèges, 
M.  Achard-de-Bonvouloir  termi- 
na sa  carrière  législative  par  une 
protestation  particulière  contre 
l'abolition  des  prérogatives  et  des 
coutumes  de  la  Normandie  :  l'an- 
cien régime  des  abus  provinciaux 
lui  paraissait  bien  préférable  au 
système  d'égalité  qui  régit  un  état 
par  les  mêmes  lois  et  d'une  ma- 
nière uniforme. 

ACHARD,  général,  était  déjà 
colonel  du  io8"e  régiment  d'in- 
fanterie, quand  il  partit  pour  la 
campagne  de  Russie.  Au  combat 
de  Mohilow,  qui  se  donna  le  20 
juillet  1812,  il  se  fit  remarquer 
par  sa  bravoure  et  par  son  sang- 
froid.  Il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  27  juin  1814,  et 
officier  de  la  légion  d'honneur,  le 
j  j  août  «if  l.i  même  année.  .Na- 
poléon lui  donna,  au  mois  de 
juin  suivant ,  un  commandement 
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dans  les  départemens  dè  l'OueJt. 

ACHARD  (Fhakçois-Chahles), 
célèbre  chimiste  prussien,  proba- 
blement d'origine  française,  est  né 
à  Berlin  en  1753  ou  1764.  Il  s'est 
rendu  recommandable  par  une  dé- 
couverte bien  précieuse.  C'est  lui 
qui  le  premier  est  parvenu  à  ex» 
traire  le  sucre  de  la  betterave.  Dès 
Tannée  1800,  il  fit  connaître  ses 
procédés,  qu'il  n'a  cessé  d'amé- 
liorer depuis,  et  il  publia  les  ré- 
sultats satislaisans  de  ses  expé-. 
rienecs.  Dans  le  mois  de  juillet  de 
la  même  année,  l'institut  national 
de  France,  s'étant  fait  faire  un 
rapport  très -détaillé  sur  une  dé- 
couverte si  intéressante,  reconnut 
que  l'auteur  avait  rendu  un  grand 
service  à  la  société ,  et  manifesta 
le  vœu  vraiment  national  de  voir 
les  Français,  qui  perdaient  leurs 
colonies ,  mettre  à  profit  cette 
nouvelle  ressource  pour  s'affran- 
cbir  du  tribut  trop  onéreux  qu'ils 
payaient  a  l'étranger.  En  180a, 
M.  Achard  publia  dans  les  jour- 
naux les  calculs  des  opérations 
qu'il  faisait  dès  lors  en  grand ,  et 
il  en  résultait  qu'elles  procuraient 
4  la  Prusse  fine  économie  de  deux 
millions  et  demi  de  rixdalers  par 
année.  C'est  là  le  plus  beau  titre  de 
gloire  de  ce  chimiste.  Cependant 
il  est  encore  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  presque  tous  en  alle- 
mand, savoir  :  1*  Mémoires  phjr-* 
si  que  s  et  chimiques ,  Berlin  *  1 780  ; 
a*  Leçons  de  Physique  ex  péri" 
mentale,  1791  -9a,  4  v^l.  in  8°; 
5*  Instruction  sur  ta  préparation 
du  sucre  brut,  du  sirop  et  de  l'eau* 
de-vie  de  betterave,  1800 ,  in-8*  ; 
4°  M.  Achard  donna  successive- 
ment divers  Opuscules  relatifs  au 
même  objet  ;  5*  Plusieurs  Traités 
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ifagricultUre  pratique,  mis  à  laf 
portée  du  peuple;  6*  On  trouvé 
dans  les  journaux  d'Allemagne 
beaucoup  de  Mémoires  de  cet  au- 
teur sur  la  physique  et  sur  la  chi- 
mie; 7*  Enfin  M.  Achard  a  été 
l'un  des  collaborateurs  du  i>ir- 
tionnaire  de  Technologie,  qu! 
donne  la  description  des  arts. 

AC HER  (Nicolas  d'),  né  en  Pi- 
cardie vers  1737.  Il  fut  ancienne- 
ment premier  commis  des  finan- 
ces ,  et  depuis  jugé  à  la  cour  royale 
d'Amiens.  11  passa  ensuite  à  celle 
de  Lyon.  On  a  de  lui  un  Abrégé 
des  hommés  illustres  de  Ptutar- 
que,  en  4  toI.  in- 1  a,  dont  le  pre- 
mier parut  en  1797,  et  les  trois 
autres  en  1807.  Son  fils  a  été  con- 
firmé dans  la  place  de  conseiller 
a  la  cour  royale  de  Lyon ,  par 
ordonnance  du  roi  du  25  octobre 
i8i5. 

ACKERM  ANN  (JEâH-CmiisTiAK- 
Gottlibb)  ,  professeur  de  médeci- 
ne, né  en  1756,  &  Zeulenradc 
dans  la  Haute-Saxe.  11  s'appliqua: 
fort  jeune  \  l'étude  de  la  médeci- 
ne ,  dont  il  reçut  les  premières  le 
çons  de  son  père,  qui  la  pratiquait 
lui  -inPme.  Les  progrès  du  jeune 
Ackermann  dans  cette  science  ré- 
pondirent au  goût  qu'il  avait  pour 
elle,  et  il  était  à  peine  $gé  de  1 5  ans 
quand  il  donna  des  preuves  de  son- 
habileté  ,  dans  une  épidémie  qui 
se  manifesta  à  Ottendorf,  et  dont 
il  sauva  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Il  alla  ensuite  perfection- 
ner ses  études  à  Jéna  et  à  Gœtrin- 
gen ,  où  il  acquit  sous  le  célèbre' 
Heyne  des  connaissances  fort  é- 
lendues.  11  pratiqua  long -temps 
dans  son  pays ,  et  ses  talens  le 
rent  appeler  en  qualité  de  profes- 
seur de  médecine  à  Altdorf ,  ou  il 
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se  distingua  comme  praticien. 
Ackermann  s'est  encore  fait  con- 
naître comme  écrirain.  Outre  ses 
ouvrages  en  médecine  qui  sont, 
l*  Institutiones  historiœ  medici- 
f»« ,  toi.  in-8%  Nuremberg,  1 792; 
r Manuel  de  médecine  militaire, 
(en  allemand),  2  yoL  in-8%  Lcip- 
nck,  i;o4et  1795,  H  a  donné  la 
fie  de  Jean-Conrad  Dippel ,  1 
toï.  in-8%  Leipsick,  1781,  et  cel- 
les à'Hippocrate,  G  a  lien,  Thé<h* 
phraste,  Dioscoride  a*  Arètèe  et 
Ru  fus  d9  Êphè&e,  qui  passent  pour 
des  chefs-d'œuvre.  Achermann  est 
mort  à  Altdorfen  1801. 

ACLOQUE  (Audré-Arnoult)  , 
brasseur  à  Paris  dans  le  faubourg 
£ni  ni- Antoine,  est  né  à  Amiens. 
Le  14  juillet  1 789,  il  fut  un  des  re- 
présentais de  la  commune ,  puis 
successivement  président  de  son 
district,  el  commandant  d'un  ba- 
taillon delà  garde  nationale.  Dans 
U  tumultueuse  journée  du  20  juin 
étant  de  garde  au  château, 
il  resta  constamment  auprès  du 
roi.  Ce  prince ,  ayant  mis  sur  sa 
tète  un  bonnet  rouge  que  lui  a- 
Taient  présenté  les  hommes  des 
faubourgs  qui  étaient  entrés  dans 
ses  «ipparteniens,  s'appuya  sur  M. 
Moque  pour  haranguer  la  mul«* 
tilude.  Quelque  temps  après ,  M. 
Acloque  se  retira  à  Sens,  ne  vou- 
lant plus  se  trouver  sur  le  théâtre 
de  la  révolution.  Si  Ton  ajoute  foi 
aux  Mémoires  de  M.  le  marquis 
Bertrand-de-Molleville  sur  la  ré- 
Tolotion,  M.  Àcloque  avait  été 
chargé  par  la  cour  de  distribuer 
de  Targont  au  petit  peuple  du  fau- 
bourg Saint-Antoine. 

ACLOQUE  -  DE  -  SAINT  -  AN- 
DRB  (Am>i£),  fils  du  précédent , 
exerce  a  Par»?  avec  succès  un  com- 
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merce  de  vinaigre  et  de  moutar-, 
de.  En  janvier  1814?  M.  de  Gon- 
taut-Biron  ayant  refusé  le  poste  de 
chef  de  la  1 1"*  légion  de  la  garde 
nationale,  M.  Acloque  fut  promu 
à  ce  grade.  11  prêta  serment  de 
fidélité  à  Napoléon  le  a3  du  mê- 
me mois,  et  signa,  conjointement 
avec  les  officiers  de  la  garde  na- 
tionale, une  adresse  où  Ton  re- 
marquait les  passages  suivans  : 
«  Partez,  sire,  avec  sécurité;  que 
»  nulle  inquiétude  sur  le  sort  de  ce 
»quç  vous  avez,  de  ce  que  nous 
savons  de  plus  cher,  ne  trouble 

•  vos  grandes  pensées  :  allez,  avec 
■  nos  en  fans  et  nos  frères,  repous- 
»  série  féroce  ennemi  qui  ravage 
»  nos  provinces  ;  fiers  du  dépôt  sa- 
»cré  que  vous  remettez  &  notre 

•  foi,  nous  défendrons  votre  capi- 
tale et  votre  trône  contre  tous  les 
»  genres  d'ennemis, »  Deux  mois 
après,  le  6 avril,  M.  Acloque,  en 
envoyant  au  sénat  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Napoléon,  et  à 
l'exclusion  de  son  fils  et  de  sa  fa- 
mille de  tout  droit  a  l'hérédité  du 
trône  de  France,  s'exprimait  ain* 
si  :  «  Le.  sénat  et  le  gouvernement 
«provisoire  viennent  de  couron-r 
»  ne  r  leur  généreuse  entreprise,  en 
»  proclamant  ce  prince  dont  l'an- 

•  tique  race  fut,  pendant  huit  cents 

•  ans,  l'honneur  de  notre  pays.  Un 

•  peuple  magnanime  que  des  mal- 
«heurs  inouïs  n'ont  pu  abattre,  va 
»  recouvrer  ses  droits,  que  le  desr 

•  potisme  du  tyran  n'avait  pu  htf 

•  faire  oublier.  La  garde  nationale 
»  est  appelée  à  donner  à  la  Fran- 
»ce  entière  l'exemple  du  dévoue- 
»  ment  à  son  prince  et  à  son  pays. 

•  J'adhère  donc  avec  empresse- 
»  ment  à  l'acte  constitutionnel  qui 
»  rend  le  trOne  de  France  à  Louhv 
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Stanislas-Xavier  et  à  son  auguste 
»  famille.  »  Le  19  décembre  1814, 
M.  Acloque  fut  nommé  membre 
de  la  légion-d'honneur,  et,  le  3 1 
janvier  18 1 5,  le  roi  l'anoblit,  en 
l'autorisant  à  ajouter  à  son  nom 
celui  de  Saint-' André,  Le  6  juillet 
suivant,  M.  Acloque  signa  une  dé- 
claration par  laquelle  des  officiers 
de  la  garde  nationale  demandaient 
que  la  cocarde  tricolore  fût  con- 
servée ;  mais  le  lendemain  il  pro- 
testa contre  sa  déclaration.  A  la 
fin  de  la  même  année  181 5,  M. 
Acloque  a  été  nommé  officier  de 
la  légion-d'honneur. 

ACTON  (Joseph  ),  occupe  une 
grande  place  dans  l'histoire  des 
tyrannies  ministérielles.  Peut-être 
la  haine  des  peuples  a-t-elle  noir- 
ci son  portrait ,  et  inventé  sur  son 
compte  ces  romans  vulgaires  dont 
l'histoire  a  tant  de  peine  à  déga- 
ger la  vérité.  Ainsi  la  ruse  pré- 
tendue dont  ce  ministre  se  serait 
servi,  en  se  faisant  de  M**  Hamil- 
ton  un  appui  auprès  du  trône,  et 
plusieurs  particularités  singuliè- 
res du  despotisme  d'Acton ,  peu- 
vent n'être  que  les  contes  populai- 
res d'une  nation  opprimée  et  exa- 
gérée dans  son  ressentiment.  On 
a  pu  prêter  au  ministre  napolitain 
ces  cloute  chambres  où ,  suivant 
tant  de  mémoires,  il  s'enfermait 
tour  à  tour  pour  échapper  aux  poi- 
gnards ;  il  y  aurait  encore  eu ,  de 
sa  part,  un  certain  orgueil  à  em- 
prunter de  pareilles  précautions 
au  tyran  de  Syracuse  et  au  protec- 
teur absolu  de  l'Angleterre.  Ce- 
pendant le  souvenir  d'une  vîe  in- 
sidieuse ,  vindicative,  oppressive, 
atroce  ;  tant  d'actes  arbitraires  et 
sanguinaires,  parlent  plus  forte- 
ment contre  lui  que  des  détails  in- 
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certains  et  vagues,  et  s'élèvent 
pour  signaler  à  la  vengeance  des 
siècles  Sa  mémoire  odieuse.  Fils 
d'un  médecin  de  l'hôpital  militai- 
re de  Besançon ,  Acton  entra  fort 
jeune  dans  la  marine,  où  il  éprou- 
va des  désagrémens,  quitta  la  Fran- 
ce ,  parcourut  l'Italie ,  se  fixa  en 
Toscane,  et,  présenté  au  grand- 
duc  Léopold  parle  marquis  de Ta- 
nucci,  obtint  le  commandement 
d'une  frégate.  Les  Espagnols  as™ 
siégeaient  Alger.  Acton,  avec  qua- 
tre frégates,  fut  envoyé  pour  les 
soutenir.  Leur  expédition  fut  mal- 
heureuse, et,  dans  une  descente 
qu'ils  avaient  imprudemment  fai- 
te, ils  auraient  été  enveloppés  par 
les  Maures,  si  le  feu  vif,  et  com- 
mandé à  propos  par  Acton ,  n'eût 
sauvé  les  troupes  de  débarque- 
ment. Dès  lors  la  route  des  hon- 
neurs s'ouvrit  devant  cet  étran- 
ger. Ferdinand  IV,  roi  de  Naplcs, 
sur  la  proposition  du  marquis  de 
la  Sambuca ,  son  ministre ,  pria  le 
grand-duc  de  lui  céder  Acton  :  et 
Léopold,  qui  songeait  à  réformer 
sa  marine ,  laissa  passer  au  ser- 
vice du  monarque  napolitain  en 
homme  dont  il  appréciait  la  fer- 
meté, l'habileté,  mais  dont  il  re- 
doutait le  caractère.  «  Prenez  gar- 
»de  a  cet  homme,  dit-il  à  Ferdi- 
»nand.  Avec  quelques  talens,  il  a 
•  beaucoup  d'intrigue;  il  est  habt- 
»  le ,  mais  dangereux.  »  Léopold , 
dès  les  premiers  pas  d'Acton ,  ju- 
gea quelle  serait  la  carrière  qu'il 
parcourrait.  Bientôt,  aidé  de  la 
taveur  de  son  nouveau  maître, 
devenu  le  complaisant  de  la  reine 
Marie-Caroline,  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  la  marine.  Des  épargnes 
adroitement  faites  sur  son  dépar- 
tement subvinrent  aux  dépenses 
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royales ,  et  son  crédit  n'eut  plus  de 
bomeft.  C'est  ainsi  que  la  sueurdes 
peuples  sert  déciment  au  pouvoir 
despotique  des  ministres,  et  d'ali- 
ment au  luxedes cours.  \<  ton  joi- 
gnit le  ministère  de  la  guerre  à  ce- 
lui de  la  marine,  et  obtint  en  outre 
le  portefeuille  du  marquis  de  la 
S.mibuca,  dont  il  était  la  créature, 
et  qui  fut  disgracié  en  1 784  -  leçon 
renia  rquablc, mais  commune  dans 
les  palais,  où  lesprotégés  supplan- 
tant si  souvent  leurs  protecteurs. 
C'est  de  cette  époque  que  date  le 
pouvoir  illimité  d'Acton.  Il  choi- 
ftit9  parmi  les  amis  de  sa  fortune, 
ceux  qui  lui  étaient  le  plus  exclu- 
sivement dé  voués  ;  fit  entrer  la  rei- 
ne dans  le  conseil,  et,  flattant  ainsi 
l'avidité  de  pouvoir  dont  le  cœur 
de  cette  princesse  était  dévoré, 
donna  une  base  presque  inébran- 
lable à  son  autorité  usurpée.  Li- 
gué avec  Hamilton, ministre  d'An- 
gleterre, il  poursuivit,  de  concert 
avec  lui,  ce  plan  d'hostilités  con- 
tre la  France,  qui  fut  la  pensée,  le 
but  et  le  mobile  de  sa  vie  entière. 
Depuis  que  M.  de  Sartines  lui 
avait  refusé  un  grade  dans  la  ma- 
rine française,  il  avait  voué  au 
pays  on  il  était  né,  une  haine  qui 
ne  s'éteignit  jamais.  Son  pouvoir 
augmenta  avec  sa  bassesse  ;  de- 
venu le  favori  de  la  reine,  on  le 
vit  lutter  contre  deux  rois,  et  sub- 
juguer le  sien.  Cet  homme  avait 
si  bien  spéculé  sur  les  passions  de 
ses  maîtres,  qu'il  ne  fit,  a  force 
d'audace ,  que  s'affermir  dans  son 
crédit.  Il  sacrifia  les  plus  pressans 
besoins  de  l'état  à  ses  haines  per- 
sonnelles. Tantôt  il  refusait ,  sous 
de  vains  prétextes,  de  céder  à  la 
France,  qu'il  détestait ,  des  bois  de 
construction  ,  dont  l'exportation 
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éi ait  dans  les  intérêts  du  gouver- 
nement napolitain  :  tantôt,  au  mo- 
ment où  une  affreuse  catastrophe 
venait  de  réduire  au  dernier  excès 
delà  misère  la  population  des  Ca- 
lahres,  il  déclarait,  à  une  frégate 
chargée  de  grains  que  Louis  XVI 
en\ oyait  pour  secourir  les  victi- 
mes, qu'elle  ne  serait  pas  reçue 
(l.ms  le  port,  et  qu'elle  pouvait 
porter  sa  cargaison  ailleurs.  En 
vain  le  père  du  roi  de  Naples, 
Charles  III ,  roi  d'Kspagne,  et  le 
roi  de  France,  signalèrent-ils  à  la 
vengeance  des  lois  et  du  sceptre, 
cet  horrible  mépris  de  la  vie  des 
hommes.  En  vain  le  cardinal  de 
Bcrnis,  envoyé  a  Naples  par  le 
cabinet  de  Versailles,  essaya-t-il 
de  faire  cesser  entre  un  ministre 
et  trois  têtes  couronnées,  entre 
un  père  et  son  fds,  cette  lutte  hon- 
teuse, dont  le  scandale  devait  se 
renouveler  trente  ans  plus  tard  ; 
sous  les  yeux  du  même  cardinal, 
Aeton  fut  fait  premier  ministre. 
Fier  de  celte  double  victoire ,  le 
ministre-tyran  écrasa  tout  ;  son 
ambition  et  ses  vengeances  n'eu- 
rent plus  de  bornes.  Si,  en  1792 , 
l'escadre  de  Latouche-Tréville, 
prête  à  bombarder  Naples,  con- 
traignit son  orgueil  à  fléchir,  il 
sut,  dès  Tannée  suivante,  se  ven- 
ger de  cette  humiliation  passagè- 
re, en  empêchant  le  ministre  fran- 
çais d'être  reçu  a  la  cour  ottomane. 
En  i7f)4»  5ur  1e  simple  soupçon 
d'intelligence  avec  les  Français, 
il  remplissait  les  cachots  de  ses 
victimes.  La  terrible  junte  <f  état, 
qu'il  présidait,  frappait  tous  les 
rangs  d'exil  ou  de  mort  :  le  mi- 
nistre, aidé  de  l'implacable  reine, 
n'onbli.i  aucun  de  ses  adversaires. 
La  haine  publique  était  au  comble 
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quand  Tannée  française  seprésen-  atroce  vengeance.  Àcton  avait 
.  ta.  Les  conjurations  se  multiplié-  perdu  son  pouvoir.  La  bassesse  la 
rent,  et  avec  elles,  leséchafauds  et  plus  abjecte  caractérise  la  der- 
les prisons.  Du  sangdesvictiraesre-  nière  époque  de  cette  vie  si  super- 
naissaient sans  cesse  de  nouveaux  be  :  à  travers  le  peu  de  documens 
conspirateurs.  Les  ennemis  d'Ac-  incertains  que  les  mémoires  du 
ton  lui  reprochaient  d'être  Fran-  temps  nous  donnent,  on  le  voit  se 
çais  ;  au  lieu  de  se  faire  naturalt-  réfugier  en  Sicile;  se  jeter  dans  les 
ser  Napolitain ,  il  se  donna  pour  bras  des  Anglais  ,  ses  nouveaux 
Anglais ,  changea  son  nom  en  ce-  maîtres  ;  outrager  la  reine,  dont  la 
lui  d'Hecton,  et  prétendit  être  fils  main  seule  l'avait  si  long-temps 
d'un  baronnet  d'Irlande.  La  plu-  soutenu  et  protégé;  ne  recueillir 
part  des  biographes  ont  été  in-  de  sa  lâche  perfidie  que  l'humilia- 
duits  en  erreur  par  ce  fait,  et  ont  tion  et  l'opprobre  ;  et  mourir,  en- 
répété  sérieusement  le  mensonge  touré  du  mépris  public,  vers  l'an? 
politique  d'Acton.  Cependant  Tin-  née  1808.  Cet  homme  fit  servir  à 
dignation  publique  allait  toujours  son  élévation  des  facultés  rares , 
croissant.  ÏJ  ne  démission  illusoire,  une  grande  dissimulation,  beau- 
en  1 795 ,  ne  changea  rien  a  Tin-  coup  de  science,  d'habileté,  de  ré- 
flueuce  d' Acton ,  devenue  in visi-  flexion,  de  fermeté.  Cependant 
ble,  et  par  conséquent  plus  dan-  ses  impérieuses  et  atroces  volon- 
gereusc.  Enfin ,  forcé  par  les  évé-  tés  se  laissaient  subjuguer  par  les 
nemens,  il  conclut  avec  ta  France  •  flatteries  de  ses  subalternes.  Ses 
une  paix  porfide,  destinée  à  mieux  richesses  étaient  aussi  immenses 
cacher  les  préparatifs  de  la  guerre  que  son  pouvoir.  Son  palais,  bâti 
qui  éclata  en  1798.  On  crut  cette  aux  frais  du  trésor,  retourna  en- 
paix  réelle  et  franche;  on  s'at-  suite  au  domaine  royal,  dont  il 
tendait  à  voir  disgracier  ce  mi-  était  digne  par  sa  magnificence, 
nistre  odieux  qui,  depuis  vingt  AD  AIR  (Robebt),  ambassadeur 
ans,  régnait,  et  qui  avait  constata-  anglais.  11  se  livra  d'abord  a  Pè> 
.ment  fait  son  chemin  sur  le  bord  tude  du  barreau,  et  fut  ensuite 
des  abîmes.  Mais  la  reine  était  nommé  membre  de  la  chambre 
dans  le  secret  de  sa  perfidie  :  l'en-  des  communes  par  le  bourg  d*Ap«- 
voyé  du  gouvernement  français,  pleby.  Placé  dans  le  parti  de  l'op* 
Lachaise,  fit  de  vaincs  réclama-  position,  il  s'éleva  avec  M.  Gray, 
tions.  Enfin  la  grande  expédition  le  10  février  1794,  contre  le  dé- 
du  général  ftlack ,  dirigée  contre  barquement  des  troupes  étrange- 
lés  Français  qui  occupaient  l'Etat-  res  en  Angleterre.  Le  i^marssuî- 
Romain ,  eut  pour  résultat  la  des-  vant ,  il  s'unit  encore  avec  le  mfc^ 
truction  de  l'armée  napolitaine,  me  membre  pour  demander  un 
une  paix  faite  aux  conditions  du  bill  d'abolition  pour  le  débarque- 
vainqueur,  et  le  renvoi  définitif  ment  des  troupes  bessoises ,  ainsi 
d'Acton.  On  vit  ensuite  la  reine  qu'un  autre  contre  les  personnes 
Caroline,  protégée  par  Nelson,  qui  avaient  conseillé  au  roi  d'or- 
rentrer  à  Naples,  et  signaler  son  donner  ce  débarquement.  Le  7 
retour  par  des  actes  de  la  plus  mars- 1796,  il  s'éleva  avec  force 


Digitized  by  Google 


ADA 

contré  la  traite  des  nègres,  et  dé- 
fendit .ivre  vigueur  la  motion  de 
M.  Wilberforce  pour  son  aboli- 
tion. La  mort  de  Pitt  lui  fit  obte- 
nir l'ambassade  de  Vienne ,  où  il 
arriva  en  juin  1806,  et  la  chute  du 
ministère  Fox-Grenville  le  fit  rap- 
peler en  mai  1 807.  Quelque  temps 
après  son  arrivée,  Adair  fut  néan- 
moins envoyé  en  mission  en  Tur- 
quie. La  révolution  qu'opéra  Mus- 
tapha-Bairactar,  l'arrêta  en  route 
«t  le  contraignit  de  relâcher  dans 
Pile  de  Malte.  Il  reprit  cependaut 
sa  route  bientôt  après  ;  mais  ayant 
été  arrêté  au  passage  des  Darda- 
nelles, il  fut  obligé  de  retourner 
à  Malte,  La  mort  du  grand-visir 
et  la  chute  de  son  parti  permirent 
à  l'ambassadeur  d'en  sortir  de  nou- 
veau. Il  arriva  a  Constantinoplc 
le  37  janvier  1809.  L'année  sui- 
vante f  il  fut  attaqué  d'une  mala- 
die grave  ;  après  sa  convalescen- 
ce, il  retourna  en  Angleterre.  En 
1817,  M-  Adaîr  a  fait  un  voyage 
en  France.  Il  a  publié  divers  écrits 
sur  la  politique  :  i°  Apologie  de 
la  fermeté  d'un  whig  (ouvrage 
anonyme),  in*8°;  a"  Lettre  du 
très  -  honorable    membre  C  J. 
Fox  aux  électeurs  de  \V  estmins- 
ttr,  vol.  io-8%  1793  et  1802;  en- 
fin, à  l'occasion  d'un  écrit  publié 
par  Burke,  Fragment  d'une  lettre 
au  Ires-honorable  membre  C.  J. 

ADAIR  (Jacoites-Mackitteicr), 
docteur  en  médecine,  est  auteur 
de  différens  ouvrages  sur  cette 
science,  et  d'une  objection  sans 
réplique  contre  l'abolition  de  la 
traite  des  noirs.  11  a  été  juge  de  la 
cour  du  banc  du  roi  et  des  plaids- 
communs,  d'abord  à  l'île  d'Anti- 
Çoa,  ensuite  au*  îles  Sous-lc-  Vent. 
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ADAM  (Nicolas),  professeur 
d'éloquence  au  collège  de  Lisienx, 
fut  envoyé  par  le  comte  de  Choi- 
seul,  qui  l'aimait  beaucoup,  com- 
me chargé  d'affaires  près  la  répu- 
blique de  Venise.  Après  avoir  rem- 
pli pendant  douze  ans  ces  hono- 
rables fonctions,  Adam  revint  n 
Paris,  et  publia  plusieurs  ouvra- 
ges élémentaires  qui  sont  digues 
d'estime,  et  mériteraient  d'être 
plus  connus;  ce  sont  :  la  Manière 
d'apprendre  une  langue  quelcon- 
que, vivante  ou  morte,  par  te 
moyen  de  la  langue  française, 
5  vol.  in-8%  1787;  Traduction 
littérale  des  Œuvres  d'Horace, 
même  année,  a  vol.  in-8°;  Tra- 
duction littérale  des  Œuvres  de 
Phèdre  ;  Traduction  italienne  de 
Phèdre;  Traduction  littérale  de 
Ras sel 'as  ,  prince  d' A  bissinie  ,  ro- 
man de  l'auteur  anglais  Johnson. 
'Adam  était  fort  instruit,  possédait 
presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, et  communiquait  ce  qu'il  sa- 
vait avec  la  plus  grande  facilité. 
Il  naquit  à  Paris  en  1716,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1792. 

ADAM  (G i  illai  Mt),  membre  du 
parlement  d'Angleterre,  lils  d'un 
architecte  de  Leith  en  Ecosse.  11 
commença  par  étudier  le  droit, 
et  siégea  fort  jeune  a  la  chambre 
des  communes.  Dans  une  séance 
de  179) ,  il  demanda  que  le  par- 
lement d'Angleterre  pût  appeler 
des  jugemens  prononcés  par  les 
tribunaux  d'JÉcossc,  et  cita  à  l'ap- 
pui de  sa  proposition ,  les  juge- 
ment de  M  nid  etdcPalmer.  Ran- 
gé d'abord  du  côté  de  l'opposi- 
tion ,  il  vota  avec  la  minorité  lors 
de  l'expulsion  de  M.  Wilkcs;  mais 
l'envie  de  s'élever  le  fit  bientôt 
changer,  et,  ayant  embrassé  avec 


Digitized  by  Google 


26  ADA 


ADA 


chaleur  -le  parti  ministériel)  les  di- 
gnités semblèrent  aller  au-devant 
de  ses  désirs.  Il  fut  fait  successive- 
ment chancelier,  garde-du-sceau, 
consciller-d'état  du  prince  régent 
en  Écosse,  lord-lieu  tenant  du  com- 
té de  Kinross,  enfin  avocat  du  roi 
et  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales. Quelques  expressions  lan- 
cées outre  lui  par  M.  Fox  dans 
la  chambre  des  communes,  donnè- 
rent lieu  entre  eux  a  un  duel,  où  il 
blessa  légèrement  son  adversaire. 
Il  fut  ensuite  quelques  années  sans 
faire  partie  du  parlement,  fut  réé- 
lu en  1807  pour  le  comté  de  Kin- 
cardine,  et  ne  l'a  point  été  à  l'é- 
lection suivante.  Il  a  publié  quel- 
ques-uns de  ses  discours,  entre 
autres  celui  sur  la  question  des  pri- 
vilèges dans  l'affaire  de  sir  Francis 
Burdctt. 

ADAM  (Loris),  célèbre  profes- 
seur de  piano,  né  à  Miettersboltz 
▼ers  1760.  Son  gout  pour  la  mu- 
sique fut  presque  son  seul  maître 
dans  cet  art;  il  étudia  dans  sa  jeu- 
nesse les  ouvrages  des  grands  com- 
positeurs,etpuisadans  cette  étude 
ses  talens  pour  l'exécution  et  pour 
la  composition.  Il  vint  a  Paris  en 
1777,  et  s'y  acquit  bientôt  une 
gronde  réputation  par  ses  sym- 
phonies concertantes  pour  piano, 
liarpc  et  violon,  qu'il  fit  connaître 
le  premier  dans  cette  capitale.  En 
1797,  il  entra  au  conservatoire, 
et  y  forma  les  virtuoses  les  plus 
estimés.  On  a  de  lui  une  Méthode 
de  doigte ,  une  autre  de  piano, 
onze  livres  de  sonates,  tes  qua- 
tuors d'Haydn  ef  de  Ptcyet ,  ar- 
rangés pour  le  clavecin  ,  et  les  dé- 
lices d  Enter pe. 

A  DAMS  (Samuel),  naquit  dans 
la  province  de  Massichusscts,  le 


27  septembre  1722,  reçut  les  pre- 
miers clémens  de  l'instruction  du 
professeur  Lovell,  étudia  ensuite 
avec  succès  au  collège  d'Harvard, 
et  consacra  au  soutien  de  sa  famil- 
le les  premiers  essais  de  sa  plume. 
Un  factum,  composé  par  lui,  sau- 
va la  fortune  de  son  père,  qu'un 
procès  avait  mise  en  danger.  Bien- 
tôt il  se  distingua  comme  écrivain 
politique -sous  l'administration  de 
Shirley  :  il  attaqua  vivement  cet 
homme,  dont  le  pouvoir  lui  sem- 
blait menacer  l'indépendance  pu- 
blique. Dès  lors  on  put  entrevoir 
cher  lui  les  premiers  germes  de 
cette  vigueur  d'esprit  et  de  cette 
force  d'âme  qui  devaient  le  faire 
surnommer  plus  tard  le  Caton 
de  l'Amérique  émancipée.  Long- 
temps incertain  sur  l'état  qu'il 
choisirait  ,  il  montra  cette  in- 
quiétude pénible  qui  tourmente 
les  hommes  supérieurs,  jusqu'à  ois 
que  des  occupations  dignes  d'eux 
s'offrent  à  leurs  facultés  oisives. 
Nommé  collecteur  des  deniers  pu- 
blics, il  s'acquitta  de  cette  fonc- 
tion avec  fidélité,  mais  avec  dé- 
goût. La  politique  et  les  in  ti  n  t  s 
de  son  pays  étaient  l'unique  objet 
de  ses  méditations  et  de  ses  élu- 
des. Déjà  Agé  quand  les  premiers 
troubles  éclatèrent  ;  mais  doué 
d'une  Ame  ardente  et  d'une  tète 
forte,  que  les  années  avaient  res- 
pectées, il  fut  le  plus  actif  promo- 
teur de  l'opposition  formée  d.m^ 
le  Massaehussets  contre  la  tyran- 
nie fiscale  de  l'Angleterre,  et  se 
joignit  aux  Franklin  et  aux  J<  l- 
ferson  pour  demander,  non-seu- 
lement le  redressement  des  griefs, 
mais  l'indépendance  des  colonies. 
L'inflexibilité  de  son  caractère  et 
lu  hardiesse  de  ses  opinions  t  t- 
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frayèrent  le  gouvernement  ;  en 
oUraot  le  pardon  a  tous  les  ré- 
voltés (  12  juin  1775),  il  crut  de- 
voir poursuivre  deux  seuls  hom- 
mes ,  Jean  Hancock  et  Samuel 
Adams.  .Mais  les  troubles  conti- 
nuant, et  la  lutte  devenant  plus 
opiniâtre,  Adams,  par  une  seule 
mesure,  opposa  un  obstacle  ter- 
rible aux  vengeances  de  la  mé- 
tropole ;  il  organisa  les  sociétés 
populaires  de  manière  a  ce  qu'el- 
les correspondissent  entre  elles, 
et  eussent  toutes  un  point  central 
dans  Boston.  Cette  organisation  , 
qui  facilitait  les  communications 
des  Américains  indépendans,  hâ- 
ta l'explosion.  Cependant  Adams 
les  accusait  de  lenteur  ;  et  au  bruit 
des  premiers  coups  de  fusil  tirés 
à  Lexington,  il  s'écria  transpor- 
té :  O  glorieuse  matinée  !  Plusieurs 
fois  de  suite,  nommé  membre  du 
congrès  par  l'état  de  Massachus- 
sets,  il  se  montra  toujours  ami 
d'une  liberté  entière,  et  admi- 
rateur des  vieilles  républiques  ; 
il  voulait  qu'à  l'imitation  des  Ro- 
ui tins,  tous  les  Américains  fus- 
sent soldats.  Inquiet ,  impatient  , 
concevant  avec  vivacité ,  songeant 
trop  peo  aux  obstacles  de  l'exécu- 
tion, il  trouva  dans  Washington 
un  homme  doué  d'un  génie  moins 
prompt  à  l'attaque,  mais  plus  pro- 
pre à  la  résistance;  dont  la  pru- 
dence savait  attendre  le  succès,  et 
dont  la  force  ne  se  brisait  jamais 
contre  l'obstacle.  On  prétend  que 
Samuel  Adams  eut  part  au  projet 
formé, en  J778,pourôtcrlecom- 
ip.tndement  à  Washington,  et  le 
donner  au  général  Gates.  Zélé  par- 
ti-an de  toutes  libertés,  il  fut  un 
des  auteurs  de  la  constitution  de 
Massachussets  ;  cependant  il  cm- 
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ploya  dan«  la  suite  son  influence  à 
former  une  armée  et  à  établir  un 
gouvernement  libre,  mais  mixte. 
Instruit,  ferme,  simple,  laborieux  : 
Romain  d'âme,  de  mœurs  et  de  ca- 
ractère, il  vécut  pauvre,  mais  vé- 
cut assez  long -temps  pourvoir 
ses  efforts  couronnés  et  sa  patrie 
florissante.  On  prétend  que  la  vieil- 
lesse honorable  de  ce  sage ,  de  ce 
patriote,  dont  la  vie  entière  avait 
été  dévouée  au  bien-être  de  son 
pays,  fut  solitaire,  presque  indi- 
gente, et  abandonnée  de  ceux  qui 
avaient  marché  de  front  avec  lui 
dans  cette  glorieuse  carrière.  Il 
mourut  triste  et  non  étonne  de 
cette  ordinaire  ingratitude,  à  80 
ans,  le  2  octobre  1808. 

ADAMS  (John),  né  à  Brain- 
tréc,  dans  la  pnrNincc  de  Massa- 
chussets, le  icjoctobrc  1755,  des- 
cendait en  ligue  directe  d'un  des 
premiers  colons  qui  fondèrent 
Massaehusscts-Bay,  en  1608.  Maî- 
tre d'école,  puis  homme  de  loi,  il 
était  déjà  célèbre  quand  la  révo- 
lution d'Amérique  ouvrit  un  nou- 
veau champ  à  ses  talens.  Sa  dis- 
sertation sur  les  lois  canoniques 
et  féodales  annonça  un  défenseur 
énergique  des  droits  de  la  nation. 
Une  Histoire  de  la  querelle  entre 
l'Amérique  et  la  mire- patrie ,  in- 
sérée par  lui  dans  la  gazette  du 
Boston  ,  augmenta  la  popularité 
qu'il  s'était  acquise,  et  influa  puis- 
sammentsurlescsprits.  11  fut, avec 
Samuel  Adams,  un  des  principaux 
chefs  de  l'opposition  de  Massa- 
chussets ;  mais  en  même  temps  , 
ennemi  de  toute  violeure,  ilcom- 
battit  les  mesures  trop  fortes  qu'on 
voulait  prendre,  et  même  défen- 
dit, devant  le  tribunal  de  Boston1 
le  capitaine  Trcston  et  ses  soldats 
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qui,  dans  l'émeute  du  5  mars  1770, 
avaient  tiré  sur  le  peuple  et  tué 
quelques  hommes.  L'éloquence  de 
John  Adams  saura  Prcston.  L'a- 
vocat gagna  sa  cause,  et  le  citoyen 
perdit  son  crédit.  Cependant,  élu 
membre  du  congrès  en  17^4  et 
réélu  en  1775,  il  fut  un  des  plus 
ardens  promoteurs  de  la  fameuse 
déclaration  de  l'indépendance  a- 
inéricaine  (  14  juillet  1776  V  En» 
voyé  avec  le  docteur  Franklin  a 
Ja  cour  de  Versailles,  il  négocia 
le  traité  d'alliance  entre  les  deux 
nations.  A  son  retour,  il  coopé- 
ra (  ainsi  que  Samuel  Adams  )  à 
la  constitution  de  Massachussets. 
ftommé  ensuite  plénipotentiaire 
auprès  des  Provinces  -  Unies  de 
Hollande ,  il  conclut  avec  elles  un 
traité  d'amitié  et  de  commerce  , 
en  reçut  des  secours  import  ans, 
et  sut,  à  force  d'adresse ,  engager 
les  état-généraux  dans  la  guerre 
contre  la  Grande-Bretagne.  Quand 
îi s'agit  de  conclure,  avec  l'Angle- 
terre ,  le  traité  par  lequel  l'indé- 
pendance des  États-Unis  fut  re- 
connue, Adams  vint  à  Paris  com- 
me négociateur ,  et  son  habileté 
valut  à  sa  patrie  le  droit  précieux 
de  la  pèche  sur  les  bancs  de  Terre- 
Neuve.  A  son  retour,  fidèle  à  ses 
principes  de  modération  ,  il  con- 
seilla l'indulgence  envers  les  loya- 
listes, et  se  rendit  suspect  au  par- 
ti républicain.  Envoyé  à  Londres 
pour  conclure  un  traité,  il  échoua 
dans  cette  seule  entreprise.  Pen- 
dant ce  voyage,  l'Amérique,  di- 
visée d'opinions,  cherchait  à  s'as- 
seoir sur  des  bases  uniformes  et 
solides.  Les  volontés  distinctes  , 
individuelles  et  contraires  detrei- 
xe  souverainetés  indépendantes, 
Mimfelaient  menacer  1*  liberté  de 
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l'Amérique  :  John  Adams  fut  an 
des  premiers  à  désirer  et  à  deman- 
der un  changement,  qui  organisât 
la  constitution  de  manière  a  don- 
ner à  tous  les  États  un  centre,  au 
gouvernement  un  point  d'appui. 
De  là  naquit  la  constitution  de 
1787,  dont  les  partisans,  Hamil- 
ton ,  Washington,  etc.,  nommés 
fédéralistes  ,  étaient  accusés  par 
les  républicains,  et  par  Jefferson 
à  leur  tête ,  de  vouloir  introduire 
l'aristocratie.  John  Adams,  élu  vi- 
ce-président sous  la  présidence  de 
Washington  ,  était  celui  sur  qui 
tombaient  les  plus  vifs  reproches  ; 
sa  maison  splendidc,ses  richesses, 
ses  opinions  connues,  ses  idées 
anti-démocratiques  sur  l'équilibre 
des  pouvoirs,  fixaient  sur  lui  l'at- 
tention et  les  soupçons  àu  parti. 
La  révolution  française,  et  la  guer- 
re entre  la  France  et  l'Angletcrre,é- 
clatèrent  presque  en  même  temps. 
jLes  républicains  voulaient  une 
rupture  avec  la  Grande-Breta- 
gne :  Washington  et  Adams  s'y  op- 
posèrent; ils  contractèrent  même 
une  alliance  avec  le  gouverne- 
ment anglais.  Celle  mesure  pou- 
vait avoir  pour  résultat  d'assurer 
la  victoire  aux  républicains  drs 
États-Unis,  si  les  excès  de  la  liberté 
naissante  en  France  n'étaient  ve- 
nus effrayer  l'Amérique,  et  l'alar- 
mer sur  les  intentions  hostiles  des 
agens  du  directoire.  Toujours  op- 
posé aux  républicains,  Adams  fut 
réélu  vice-président, sous  la  secon- 
de présidence  de  Washington.  A 
la  troisième  élection,  ce  dernier 
ayant  déclaré  son  intention  de  se 
rctirerdes  affaires,  Adams futélu 4 
sa  place,  malgré  les  efforts  des  par- 
tisans de  Jefferson ,  et  par  suite  d<? 
la  demande  maladroite  de  l'acent 
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français  du  directoire.  Ce  dernier, 
au  moment  même  des  élections, 
écrivit  au  secrétaire  d'état  une  Icl- 
tre  où  il  accusait  le  gouvernement 
de  partialité  contre  la  France,  et 
semblait  eti  appeler  des  adminis- 
trateurs aux  administrés.  Cette 
lettre  ,  insérée  dans  une  gazette  le 
lendemain  de  sa  date ,  frappa  les 
Américains  de  l'idée  d'une  in- 
fluence étrangère,  toujours  mor- 
telle à  la  liberté.  Plus  d'un  répu- 
blicain dévoué  à  JefTerson,  vota 
pour  Adams,  que  le  parti  français 
repoussiit.  Adams,  à  la  tête  de 
l'administration,  se  conduisit  d'a- 
près les  principes  qui  l'avaient 
toujours  dirigé.  Les  contestations 
areC  le  directoire  devinrent  cha- 
que jour  plus  vives.  Ce  fut  à  cette 
occasion  qu'il  ordonna  un  jeune 
général,  pour  éloigner  la  guerre 
dont  l'Amérique  ét;iit  menacée: 
vers  le  même  temps  ,  il  refusa  de 
reconnaître  Dupon!  cl4llo/acres 
en  qualité  oc  consuls  Ira,  i   i-  à 
Philadelphie  et  à  Newjtfoik.  L'an- 
née suivante,  1798,  se  passa  en 
démonstrations  hostiles,  mêlées 
de  négociations  vaines.  M.  Gerry 
vint  à  Paris,  et  chercha  inutile- 
ment à  rétablir  entre  les  deux  peu- 
ples la  bonne  intelligence  ;  alors 
John  Adam*,  exposant  au  congrès 
la  nature  des  diflerens,  appela  les 
jeunes  gens  à  la  défense  de  la  pa- 
trie ,  et  W  ashington  à  la  tête  des 
armées.  Au  commencement  de 
17^),  on  corsaire  français  ayant 
fait  capture  de  l'Êlisa,  bâtiment 
américain  ,  y  trouva  un  ordre  de 
courir  sur  les  bfiUmens  français, 
signé  John  Adams.  Le  directoire 
se  plaignit  ;  Adams  soumit  sa  con- 
duit»' au  congrès;  elle  fut  solen- 
nellement approuvée.  Une  ruptu- 
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re  totale  aurait  bientôt  suivi ,  si  le 
gouvernement  établi  par  suite  du 
18  brumaire,  n'avait  mis,  dans  ses 
relations  avec  l'Amérique,  plus 
d'adresse  et  de  sagesse.  A  la  fin  du 
l'hiver  de  1799,  trois  a  gens  amé- 
ricains vinrent  en  France  traiter 
de  la  paix.  Le  2  décembre,  John 
Adams  présenta  au  congrès  le  ta- 
bleau de  son  administration,  des 
améliorations  qu'il  avait  ou  effec- 
tuées  ou  préparées,  de  la  situa- 
tion des  Etats-Unis  ,  de  leurs* rap- 
ports avec  le  reste  du  globe,  et  de 
leur  état  intérieur.  Il  rendit  comp- 
te des  mesures  prises  par  lui  pour 
la  répression  des  troubles  de  IVn- 
sylvanic,  avouant  la  sévérité  de 
Ces  mesures,  mais  déclarant  n'a- 
voir jamais  porté  atteinte  aux 
droits  politiques  des  citoyens.  11 
annonça  en  même  temps  la  trans- 
lation du  siège  du  gouvernement 
à  Washington.  John  Adams,  à  la 
fin  de  sa  présidence,  se  retira  des 
affaires  ;  JefTerson  fut  élu  à  sa  pla- 
ce. Instruit,  éclairé,  grand  hom- 
me d'état,  John  Adams  se  distin- 
gua aussi  comme  littérateur.  (1  a 
pumté  :  Défense  des  Constitutions 
américaines ,  en  anglais,  Londres, 
178?,  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français,  et  impri- 
mé en  179^,  également  en  2  vol. 
in-8".  Il  a  eu  du  succès.  Jolm 
Adams  le  reproduisit  sous  le  litre 
d' Histoire  des  Républiques.  Les 
auteurs  île  la  fiio^raphie  mnrer- 
selle  en  font  deux  ouvrages  dtffé- 
rens.  Ceux  de  la  Biographie  de 
Lcipsiek  attribuent  à  John  Adams 
un  ehoi.r  de  Voyages  modernes , 
destiné  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, dont  J.  F.  André  a  publié 
une  traduction  en  1700. 

ADAM!?  (John-Quncy),  01s 
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aîné  du  précédent.  Il  fut  envoyé  , 
en  1801  ,  à  la  cour  de  Berlin,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiai- 
re. Rappelé  dans  son  pays  par  le 
président  Jefferson,  le  parti  fédé- 
rat il' ,  auquel  il  avait  été  attaché, 
le  fit  nommer  professeur  au  col- 
lège d'Harvard,  dans  la  provin- 
ce de  Massachussets  ;  enfin  il  en- 
tra comme  député  de  cette  pro- 
vince au  sénat,  où  il  siégea  en 
1804.  C'est  alors  qu'Adams  em- 
brassa le  parti  démocratique,  au- 
quel il  avait  été  opposé  jusque-là, 
aussi  bien  que  son  père.  Il  fut  en- 
suite envoyé  eu  1\usm<>  aveele titre 
de  ministre,  et  lit  partie ,  en  1814  > 
des  plénipotentiaires  de  son  gou- 
vernement auprès  des  puissances 
de  l'Europe.  En  mars  i8i5,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à  Londres. 
Adams,  malgré  les  travaux  impor- 
tans  de  la  diplomatie  a,  comme 
son  père,  cultivé  les  lettres  ;  on  a 
de  lui  la  relation  d'un  voyage  qu'il 
fit  en  Silésie .  lors  de  son  ambas- 
sade en  Fruste.  Cette  relation, 
par  lettres,  adressées  à  son  frère, 
traite  surtout  de  l'état  des  manu- 
factures de  la  Silésie,  dont  le.Wb- 
jets  de  commerce  lui  paraissent 
devoir  être  avantageux  à  son  gou- 
vernement; elle  renferme  des  no- 
tices sur  les  meilleurs  auteurs  de 
cette  province ,  sur  les  progrès  de 
l'éducation  depuis  l'établissement 
des  séminaires  d'instituteurs  par 
le  grand  Frédéric,  et  enlin  une 
description  géographique ,  topo- 
graphique  et  historique  de  la  Si- 
lésie, dans  laquelle  il  relève  plu- 
sieurs inexactitudes  des  voyageurs 
allemands,  d'après  lesquels  cepen- 
dant il  composa  sa  description. 
Ces  lettres  intéressent  ;  elles  don- 
ueut  de  grandes  counaissuuces  sur 
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ce  pays  jusque-là  peu  connu  :  le 
style  en  est  facile  et  sans  préten- 
tion ;  toutefois  on  reproche  à  l'au- 
teur de  ne  pas  s'être  assez  occupé 
de  l'agriculture.  Elles  ont  été  suc- 
cessivement publiées  par  son  frère 
dans  le  Port-Folio  ,  journal  de 
Philadelphie,  traduites  en  fran- 
çais par  J.  Dupuy,  et  imprimées 
à  Paris  en  1807,  1  vol.  in-8*. 

ADANSON  (Michel),  naquit  à 
Aix  en  Provence,  le  7  avril  1727, 
d'un  père  Ecossais  d'origine,  et  fut 
amené  à  Paris  à  l'Age  de  5  ans.  Une 
éducation  soignée,  des  succès  pré- 
coces et  une  santé  délicate,  mar- 
quèrent l'enfance  de  Michel  Adan- 
son,  dont  le  corps  était  aussi  fai- 
ble que  son  esprit  était  vigoureux. 
Un  Aristole  et  un  Pline  qu'on  lui 
donna  pour  prix  de  poésie  grec- 
que et  latine  à  Sainte-Barbe  et  au 
collège  du  Plessis,  où  il  fit  ses  c- 
tudes,  semblaient  écraser  de  leur 
poids  le  ujunc#cnfant  qui,  à  treize 
ans, les  cSbvril  d'observations  sa- 
vantes, ct^jui  devait  aller  aussi 
loin  que  ses  maîtres  dans  la  même 
carrière.  Une  autre  circonstance 
détermina  sa  vocation.  Le  célèbre 
Needham,  en  lui  donnant  un  mi- 
croscope ,  lui  avait  dit  :  «Vos  pro- 
»  grès  dans  l'étude  des  ouvr.tjje^ 
»  des  hommes  vous  rendent  digne 
»  de  connaître  aussi  les  œuvres  de 
»  la  nature.  »  Ce  mot  révéla  M 
quelque  sorte  ce  jeune  homme  à 
lui-même  ;  et  il  est  curieux  de  re- 
marquer que  le  génie  d'Adanson 
unit  la  finesse  et  l'exactitude  des 
observations  de  Needham,  les  vues 
grandes  et  générales  de  Pline,  qui 
cui]>r;iss,la  nature  d'un  coupd  'œil, 
et  la  subtilité  systématique  d'A  li- 
tote, qui  veut  en  dc\iner  tous  les 
ressorts,  et  en  saisir  tous  les  rap- 
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ports.  Assidu  aux  cours  du  collè- 
ge royal ,  guidé  dans  ses  études  par 
les  sa  vans  Réaumur  et  Bernard  de 
J  ussieu  ,  passionné  pour  la  botani- 
que ,  et  mécontent  du  système  de 
Linné,  qui  était  alors  en  vogue, 
Adanson,  à  14  ans,  avait  étudié 
toutes  les  plantes  du  jardin  royal, 
et  tracé  le  plan  de  quatre  nouveaux 
systèmes  qui  semblaient  lui  offrir 
plus  de  certitude.  En  vain  cher- 
cha-t-on  à  le  faire  entrer  dans 
l  état  ecclésiastique,  dont  les  de- 
voirs étaient  incompatibles  avec 
ses  goûts  ou  plutôt  avec  les  be- 
soins de  son  esprit.  Résolu  à  voya- 
ger dans  l'intérêt  de  la  science,  il 
y  sacrifia  son  patrimoine,  et  son 
choix  tomba  sur  le  pays  le  plus 
difficile  A  p*inctrcr ,  le  plus  chaud , 
le  ptas  malsain  ;  sur  le  moins  con- 
nu, dit-il  lui-même,  de  tous  les 
établissement  européens.  Le  Séné- 
gal, dont  Finsalubrité  effraya  lou- 
jours  les  voyageurs,  lui  offrait 
un  vaste  champ  non  encore  ex- 
ploité* Il  partit  en  1748» a  î!  ans, 
mû  parle  seul  amour  de  la  scien- 
ce, sans  protecteurs  comme  sans 
encouragemens.  Il  visita,  en  pas- 
sant ,  les  Canaries  et  les  Açores , 
et  fit  part  de  ses  recherches  à  l'a- 
cadémie des  sciences,  qui  le  nom- 
ma son  correspondant  à  l'Age  do 
25  ans.  Arrivé  au  Sénégal ,  il  se 
livra  avec  ardeur  aux  travaux  les 
plus  variés  ;  indépendamment  des 
recherches  botaniques,  il  fit  des 
obser  v a  t  i ons  1 1 1  é  t  é  r é  o  1  o  g  i  q  u  es  s  u  i  - 
vies  jour  par  jour,  leva  des  plans 
très-dé  taillés,  dressa  une  carte  du 
cours  auparavant  inconnu  du  Sé- 
négal, et  recueillit  les  vocabulai- 
res des  langues  de  diverses  peu- 
plades nègres.  Ainsi  se  passèrent 
cinq  années  dans  le  plus  malsain 
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des  climats.  Mais  de  cette  masse 

d'observations  et  de  richesses  dans 
les  trois  règnes  ,  Adanson,  qui  ne 
pouvait  s'en  tenir  à  entasser  tant 
de  trésors,  fit  sortir  un  système 
aussi  étrange  que  gigantesque.  Il 
vit  que  la  faiblesse  île  nos  vieilles 
méthodes,  et  leur  impuissance  a 
saisir  la  nature,  naissent  de  leurs 
étroites  limites  et  du  petit  nom- 
bre de  caractères  qu'elles  pren- 
nent pour  base.  Adanson  voulut 
embrasser  dans  son  système  tou- 
tes les  espèces  d'existences  phy- 
siques ,  animées ,  mortes  et  in- 
tellectuelles ;  déterminer  tous  les 
chaînons  qui  les  lient  entre  elles, 
et  fonder  sur  l'universalité ,  l'en- 
semble et  les  rapports  des  parties , 
une  méthode  grande  et  détaillée 
comme  la  nature  même  :  substan- 
ces et  qualités,  êtres  et  matière  , 
facultés  et  créations,  ce  système 
comprenait  tout.  Soixante  mille 
espèces  d* existences  étaient  mises 
à  part  et  classées  entre  elles;  Adan- 
son se  vantait  d'en  connaître  qua- 
tre-vingt-dix mille.  Tel  était  le  vas- 
le  plan  conçu  par  ce  savant  sous  le 
ciel  brûlant  du  Sénégal,  et  dont 
la  seule  pensée  absorba  le  reste  de 
sa  vie,  avec  une  utilité  plus  réelle 
uc  sentie,  plus  forte  qu'imme- 
iate  pour  la  science  dont  il  recu- 
lait si  loin  les  bornes.  Adanson  fit 
paraître,  en  1757,  'par  souscrip- 
tion, le  premier  volume  de  son 
V oyage  au  Stwégal,  avec  une  car- 
te. Le  reste  de  l'ouvrage  n'ayant 
pas  été  imprimé ,  il  fit  rendre  aux 
souscripteurs  l'excédant  de  la  sou- 
scription. C'est  a  tort  que  l'abbé 
Ff/fer  dans  son  Dictionnaire,  et 
les  auteurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle ,  prétendent  qu 'Adanson 
fut  aidé  dans  la  publicatioo  de  ses 
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différens  oinr rages  par  un  riche  et  mense  qu'il  avait  quitté  sans  ja- 
généreux  amateur  des  sciences  ,  mais  le  pérdre  de  vue ,  il  l'embras- 
M.  de  Bombarde.  Les  auteurs  sa  avec  un  nouvel  enthousiasme, 
du  Dictionnaire  historique,  MM.  et  consacra  dès  lors  toute  son  exi- 
Chaudon  et  Delandine,  ne  parlent  stence  à  compléter  les  matériaux 
point  de  ce  fait ,  mais  ils  s'élèvent  de  cette  espèce  d'encyclopédie.  En 
contre  ceux  qui,  pour  donner  une  1 775 ,  il  effraya  l'académie  et  le 
preuve  de  l'indigence  qu*  Adanson  public,  en  soumettant  à  leur  exa- 
aurait  éprouvée  dans  les  dernières  Bien  cent  vingt  volumes  manu- 
années  de  sa  vie,  avançaient  que  scrits,  et  soixante-quinze  mille  fi- 
deux  domestiques  le  soutenaient,  gures ,  bases  et  matériaux  de  son 
en  se  privant  d'une  partie  de  leurs  grand  ouvrage.  Des  commissaires 
gages  et  en  vendant  leurs  effets,  furent  nommés  pour  prendre  ton- 
Cet  ouvrage ,  rempli  de  faits  nou-  naissance  de  cet  étonnant  travail, 
veaux,  de  détails  exacts,  d'obser-  qui  lut  trouvé  immense,  mais  peu 
vations  précieuses,  attira  sur  lui  avancé  dans  quelques  parties,  et 
l'attention  publique.  Une  légère  tout-à-fait  au  -  dessus  des  forces 
idée  qu'il  y  donne  de  son  systè-  d'un  seul  homme.  Adanson  ne  per- 
me ,  et  un  nouvel  essai  de  nomen-  dit  pas  courage  ;  il  voulut  élever 
clature  métaphysique,  firent  naî-  seul  cet  énorme  édifice,  et  moo- 
tre  des  discussions  longues  et  vives  rut  à  la  peine,  croyant  atteindre 
entre  les  savans.  Son  fameux Mé~  chaque  année  un  but  qui  lui  é- 
moire  sur  le  Baobab,  et  celui  non  chappait  toujours.  On  n'a  de  lui 
moins  célèbre  sur  les  arbres  gui  que  des  mémoires,  mais  tous  sub- 
produisent  la  gomme  dite  d3 Ara-  stantiels  et  profonds,  sur  l'tnta- 
bie ,  lui  firent  accorder,  en  1709,  riabilité  des  espèces  de  plantes 
la  place  d'académicien  titulaire,  contre  l'opinion  de  Linné  ;  sur 
En  1763,  à  la  sollicitation  de  plu-  la  météorologie;  sur  tes  morne* 
sieurs  savans,  il  se  détermina  à  pu-  mens  spontané%  de  quelques  plan* 
blier,  en  deux  vol.  in-8°,  ses  Fa-  tes;  sur  les  Tarels  (vers  destruc- 
milles  des  plantes,  ouvrage  dont  teursdes  navires)  ;  sur  la  commo- 
l'influence,  alors  contrebalancée  iion  produite  par  la  torpille  et  le 
ou  plutôt  étouffée  par  la  domina-  gymnotus ,  phénomène  qu'il  al- 
tion  exclusive  de  Linné  «règne  au-  trihua  le  premier  à  l'électricité; 
jourd'hui  dans  nos  écoles  et  dans  sur  la  tourmaline,  dans  laquelle 
nos  systèmes.  Il  faut  joindre  aux  il  découvrit  aussi  le  premier  la 
causes  de  l'espèce  d'indifférence  propriété  électrique  que  la  cha- 
qui  accueillit  cet  ouvrage,  quel-  leur  communique  à  cette  pierre 
ques  détails  négligés  et  une  or-  cristallisée.  Les  articles  de  botani- 
thographe  singulière  qu'Adanson  que,  fournis  par  Adanson  au  stip- 
cherchait  à  introduire.  Cinq  ans  plément  de  l'Encyclopédie,  se  font 
après,  il  voulut  en  donner  une  édi-  remarquer  par  l'érudition  la  plus 
lion  nouvelle  et  corrigée  ;  mais  ra-  vaste ,  peut-être  pourrait-on  dire, 
mené  par  ce  travail ,  qui  exigeait  la  plus  surabondante  ;  et  contras- 
de  grandes  recherches  et  des  addi-  te  singulièrement  a  vec  la  pompe 
tious  considérables,  au  plan  im-  stérile  des  mots  dont  le  baron  de 


• 
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Tschoudi,  son  collaborateur,  avait  si  l'exécution  de  son  plan  n'eût  été 

coutume  de  couvrir  le  vide  de  ses  comme  un  gouffre  où  s'enseve- 

connaissances  réelles.  Il  nous  res-  lissaient  toutes  ses  ressources.  La 

te  a  louer,  dans  Adanson,  un  senti-  révolution  lui  enleva  sa  fortune, 

ment  de  patriotisme  qu'il  porta  au  et  le  laissa,  aux  approches  de  la 

plus  haut  degré;  cette  vertu,  .tssez  vieillesse,  dans  un  état  de  gêne, 

rare  parmi  les  savnns,  trop  enclins  II  perdit ,  en  un  moment,  le  fruit 

àtivredans  la  sphère  intellectuelle  de  cinquante  années  de  travaux, 

où  plane  leur  pensée,  dirigea  tou-  Un  jardin  ,  où  il  faisait  ses  expé- 

tes  les  actions  de  cet  homme  célè-  rienec*  sur  la  végétation,  fut  sac- 

bre.  Il  avait  proposé,  en  1753,  au  cagé;  il  en  conçut  une  tristesse 

gouTernement  français ,  un  plan  extrême ,  et  refusa  tous  les  secours 

pour  l'abolition  progressive  de  la  qu'on  lui  offrit,  ceux  même  de  sa 

traite  des  nègres,  dont  l'impor-  femme,  dont  il  était  depuis  long- 

tance  fut,  selon  l'usage,  mécon-  temps  séparé  de  biens.  Il  ramassa 

nue  du  ministre  courtisan  auquel  les  faibles  débris  de  sa  fortune, 

il  fut  communiqué.  Les  Anglais  ,  et  acquit  un  terrain  à  Paris ,  où  il 

maîtres  du  Sénégal  depuis  1760,  fit  bâtir  une  maison  avec  un  jar- 

firent  à  Adanson  les  propositions  din  propre  à  y  faire  ses  expérien- 

les  plus  séduisantes  pour  obtenir  ces.  En  1798,  l'institut  réorganisé 

communication  de  son  plan  et  des  lui  fit  témoigner  le  désir  de  le  voir 

renseignemens  précieux  qu'il  a-  assister  à  ses  séances  ;  il  répondit , 

tait  rapportés  d'Afrique;  Adanson  en  plaisantant,  qu'il  ne  pouvait 

s'y  refusa  constamment,  et  ne  s'y  rendre,  n'ayant  pas  de  sou- 

voulut  pas  que  les  ennemis  de  son  liers.  Le  ministre  Benezech  lui  fit 

pays  profitassent  du  travail  qu'il  donner  une  pension  de  6000  fr. 

«Tait  entrepris  pour  lui.  Ce  no-  que  plus  tard  l'empereur  voulait 

ble  désintéressement,  inspiré  par  doubler.  Ceprince  le  nomma mem- 

lamour  de  la  patrie,  lui  fit  refu-  bre  de  la  légion-d'honneur  le  26 

*er,  àpeu  près  à  la  même  époque,  frimaire  an  12.  Adanson ,  qui  lan- 

les  offres  de  l'empereur  d'Autri-  guissait  depuis  plusieurs  années, 

che,  et  successivement  celles  de  sentit  sa  fin  approcher.  Mes  amis, 

Catherine  II  et  du  roi  d'Espagne,  s'écria-t-il  en  s'adressant  à  ceux 

qui  l'engageaient  à  venir  se  fixer  qui  l'entouraient ,  l'immortalité 

dans  leurs  états.  Adanson  entre-  n'est  pas  de  ce  monde,  et  il  expira 

prit  plusieurs  voyages  dans  les  di-  (le  3  août  1806).  Il  avait,  en  1800, 

verses  parties  de  la  France  ;  il  vi-  présidé  rassemblée  des  souscrip- 

sita  les  côtes  de  l'Océan  et  de  la  teurs  réunis  pour  élever  un  mo- 

Méditerranée,  et  découvrit  en  Pro-  nument  à  la  mémoire  de  Desaix. 

vence  cette  tarentule  jadis  si  re-  Adanson  était  petit,  bien  propor- 

doutée  à  Naples ,  mais  sans  venin  lionne ,  adroit ,  vif,  facile  à  irriter" 

comme  sans  nom ,  à  Marseille  et  à  comme  à  calmer,  d*un  extérieur 

Nice.  Censeur  royal ,  et  gratifié  de  fort  ordinaire,  d'une  figure  peu 

plusieurs  pensions,  il  se  trouvait  agréable,  mais  qui  s'animait  dans 

dans  un  état  d'aisance  qui  aurait  le  discours,  et  prenait  alors  un  ca- 

de  beaucoup  surpassé  ses  désirs,  ractére  particulier.  Son  amour- 

x.i.  3 
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propre  était  celui  du  talent  qui  se 
connaît.  Vif,  irritable,  mais  sans 
mélange  d'envie  ou  de  vanité,  il 
avait  pour  ses  syslémes  l'attache- 
ment paternel  d'un  homme  qui  a 
consacré  sa  vie  à  une  grande  créa- 
tion. Bernard  de  Jussieu  voulait 
appeler  A  dan  son  a  le  genre  du 
Baobab ,  si  bien  observé  et  si  bien 
décrit  par  Adanson  ;  celui-ci  dés- 
approuvant toute  autre  nomencla- 
ture que  celle  des  pays  mêmes, 
refusa  constamment  cet  honneur, 
qui  contrariait  son  système.  Il  y  a 
une  notice  sur  sa  vie,  publiée  par 
M.  Le  Joyand.  Nous  terminerons 
cet  article  biographique  par  un 
passage  de  l'éloge  d'Adanson,  pro- 
noncé par  M.  Cuvier,  son  collè- 
gue à  l'institut, le  5  janvier  1807  : 
«  Courage  indomptable,  et  palicn- 
»  ce  infinie  ;  génie  profond ,  et  bi- 
»  zarrerie  choquante  ;  ardent  désir 
>»  d'une  réputation  prompte ,  et 
»  mépris  des  moyens  qui  la  don- 
»  nent  ;  calme  de  l'âme ,  enfin,  au 
»  milieu  de  tous  les  genres  de  pri- 
»  valions  et  de  souffrances,  tout, 
»  dans  sa  longue  existence,  mé- 
«  ritera  d'être  médite.  » 

ADD1NCTON  (Antoiwi)  ,  mé- 
decin anglais,  père  du  ministre 
Henri  Addington.  (Voyez  l'arti- 
cle suivant.)  Il  étudia  au  collège 
de  la  Trinité  a  Oxford,  où  il  fut  re- 
çu maître  ès  arts  en  1740  >  et  doc- 
teur en  1744*  Ses  connaissances 
le  firent  admettre,  en  1756,  au 
collège  des  médecins  de  Londres  ; 
il  alla  ensuite  s'établir  à  Reading, 
où  il  tint  long-temps  une  maison 
de  fous ,  cl  s'acquit  une  grande  ré- 
putation pour  le  traitement  des 
maladies  épidémiques  et  de  l'a- 
liénation mentale.  Il  fut  intime- 
ment lié  avec  lord  Chaînai»  ;  et 
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lorsque  celui-ci  se  retira ,  après  la 
paix  de  1762,  Àddington  fut  choi- 
si par  lord  Bute  pour  négocier 
sa  rentrée  au  ministère.  On  a  de 
lui  :  i*  Essai  sur  le  scorbut  ,  «ai- 
ri  (tune  Méthode  pour  conserver 
Ccau  douce  en  mer,  1  vol.  in-8% 
1753  ;  a0  Essai  sur  ta  mort  des 
bestiaux,  in-8°;  5°  une  brochure 
in-8*  sur  une  Négociation  entre 
tord  Chat  h  a  m  et  tord  Bute.  Ad- 
dington est  mort  en  1790,  lais- 
sant un  fortune  considérable ,  ac- 
quise dans  l'exercice  de  son  art. 
Les  connaissances  médicales  du 
docteur  ne  lui  furent  pas  inutiles 
en  politique.  Quand  Georges  III 
tomba  eu  démence,  Antoine  Ad- 
dington, qui  avait  long-temps  étu- 
dié et  traité  cette  maladie,  décla- 
ra solennellement,  dans  la  cham- 
bre des  pairs  qui  l'avaient  appelé 
pour  cela ,  que  te  roi  recouvrerait 
bientôt  la  santé ,  et  que  l'accès  de- 
vait être  passager  chez  un  homme 
qui  n'avait  jamais  été  attaqué 
de  mélancolie.  Cette  déclaration , 
contredite  par  l'événement,  ne 
nuisit  pas  au  jeune  Pitt  :  ses  doc- 
trincs  politiques  commencèrent 
alors  à  l'affermir  en  même  temps 
que  son  autorité.  Le  jeune  Henri 
Addington  profita  habilement  du 
savoir  de  son  père,  comme  on  en 
pourra  juger  ci-après. 

ADDINGTON  (Hekbi),  fils  do 
précédent,  fut  élevé  avec  le  célè- 
bre l'itt,  et  marcha  presque  toute 
sa  vie  sur  une  ligne  parallèle  à  ce 
fameux  diplomate.  Le  fils  du  mi- 
nistre et  le  fils  du  médecin  firent 
ensemble  leurs  études,  et  la  car- 
rière brillante  qui  s'ouvrit  devant 
le  jeune  Tilt,  fut  pourle  jeune  Ad- 
dington la  roule  de?  honneurs  et 
de  la  fortune.  Ce  dernier  entra 
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bientôt  nu  parlement,  où  il  se- 
conda constamment  son  ami  en- 
gagé dans  une  pénible  lutte  avec 
Fox,  dont  la  franche  et  véhémen- 
te éloquence  dominait  auparavant 
dans  les  débats.  En  1789,  Adding- 
ton  fut  nommé  orateur  de  la  cham- 
bre, et  occupa  ce  poste,  non-seu- 
lement jusqu'à  la  dissolution  du 
parlement,  mais  encore  jusquà  ta 
convocation  du  nouveau.  On  le  vit 
un  jour,  plus  ministériel  que  le  mi- 
nistre lui-même ,  s'écarter  de  l'o- 
pinion de  Pitt,  dans  une  question 
qui  intéressait  l'humanité.  Wîl- 
berforce,  en  1792,  proposa  l'abo- 
lition totale  de  la  traite  des  nè- 
gres, et  Pitt  appuyait  vivement  sa 
motion  :  Addineton  se  rangea  de 
l'avis  de  l'adroit  Dundas,  vota  l'a- 
bolition graduelle,  et  demanda 
même  que  l'époque  de  cette  aboli- 
tion fût  prorogée  jusqu'à  l'année 
1800.  Peu  de  temps  après,  Adding- 
ton  devint  ministre,  sans  que  Pitt 
cessât  de  l'être;  c'était  l'ombre  de 
lui-même.  Partisan  de  la  paix  de- 
puis le  traité  d'Amiens  jusqu'à  la 
rupture,  le  nouveau  chancelier  de 
l'échiquier  combattit  toujours  les 
projets  violons  et  les  mesures  ex- 
traordinaires, proposés  par  la  jwu- 
telle  opposition ,  qui  demandait  la 
guerre  à  grands  cris.  Cependant 
il  appuya,  en  1799,  la  motion 
pour  une  nouvelle  levée  de  trou- 
pes ,  destinées  à  secourir  les  Ba- 
ltes et  à  soutenir  les  premiers 
succès  de  l'expédition  de  Hollan- 
de :  «  Tromperons-nous,  disait  Ad- 

•  dington  à  la  chambre  des  com- 
Miiunes,  ces  hommes  que  nous  a- 

•  vons  promis  de  secourir,  et  qui 

•  ne  nous  ont  livré  leur  (lotte  que 
■  sous  la  condition  de  voir  le  gou- 

•  Ycrncmcut  blatliuudéiiou  rétabli 
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«par  nous?»  Cet  aven  était  Im- 
portant :  les  uns  voulurent  bien 
le  prendre  pour  de  la  franchi- 
se; d'autres  n'y  virent  qu'une  de 
ces  indiscrétions  qui  échappent 
parfois  à  l'ingénuité  des  minis- 
tres, a  Vous  avez  ,  leur  dit  Ticr- 
»ney,  accepté  la  reddition  de  la 
«flotte  batave;  et  la  promesse  do 
«rétablir  le  stalhoudérat  a  été 
«votre  seule  arme  dans  ce  glo- 
»  rieux  triomphe  !  En  vérité,  hono- 
«rables  ministres,  vous  semblex 
»  trop  surs  de  vous-mêmes  :  on  di- 
«rait  que  vous  avez  fait  un  traite 
«avec  la  victoire!  »  Pitt  se  hâta 
de  réparer  l'indiscrétion  de  son 
ami,  assura  la  chambre  que  Pami<- 
ral  hollandais  n'avnit  fait  que  se 
rendre  à  la  supériorité  des  forces 
anglaises  ;  il  protesta  qu'il  n'y  a- 
vait  eu  aucune  stipulation  secrè- 
te, et  que  la  capture  et  la  posses- 
sion de  la  flotte  ennemie  étaient 
indépendantes  de  tout  événement 
ultérieur  :  l'événement  a  prou- 
vé que  cette  fois  Pitt  était  sin- 
cère. Le  9  mai  1800,  Adding- 
ton  assura  que  le  rétablissement 
de  la  maison  de  Bourbon  n'entrait 
pour  rien  dans  les  motifs  de  la 
guerre  actuelle,  du  moins  quant 
à  la  Grande-Bretagne.  Plus  tard, 
M.  Jones  voulant  que  l'on  deman-  <i 
dât  compte  à  sir  Sidney  Smith  des 
raisons  qui  l'avaient  porté  à  entra- 
ver l'exécution  du  traité  conclu  en- 
tre Kléber  et  le  grand-vizir  pour 
l'évacuation  de  l'Égypte,  Adding- 
ton  s'éleva  contre  cette  motion. 
En  1801 ,  Pitt  quitta  de  nouveau 
la  dignité  de*  chancelier  de  l'échi- 
quier ,  pour  y  laisser  monter  son 
ami.  Addington  semblait,  depuis 
quelque  temps,  vouloir  se  faire 
une  réputation  d'indépendance; 
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et  quand  M.  Grey  proposa  la  for- 
mation d'un  comité  pour  exami- 
ner l'état  de  la  nation,  Addington 
s'écria  ;  «  Non ,  messieurs ,  nous 

•  ne  devons  pas  nous  attacher  & 
»  suivre  la  trace  des  anciens  minis* 

•  très  :  nous  sommes  leurs  amis, 

•  niais  non  leurs  créatures;  jamais 
»  nous  ne  nous  refuserons  à  des  pro- 
positions de  paix  honorables.  » 
Ces  vains  efforts  pour  atteindre  la 
popularité  faisaient  sourire  Fox  et 
Shéridan  :  «  Cette  indépendance 

•  d'opinions  ,  disait  ce  dernier  (  a- 
tcc  la  verve  caustique  qui  distin- 
guait son  éloquence)  ,  est  la  vertu 

•  dont  une  jolie  femme  se  vante  ; 

•  cette pudeur  dont  on  fait  parade, 

•  demande  a  être  attaquée*  >  La 
conduite  politique  suivie  ensuite 
par  le  chancelier,  prouva  qu'il  n'a- 
vait pas  quitté  son  premier  systè- 
me. On  le  vit  donner  sur  l'état  de 
l'Irlande  les  détails  les  plus  alar- 
mans,  et  dénoncer  à  la  chambre 
les  menées  des  séditieux  du  nord 
et  du  midi  de  l'Angleterre;  pein- 
dre le  royaume  comme  près  de  se 
bouleverser  ;  demander  la  suspen- 
sion de  Vhabeas  corpus ,  et  le  re- 
nouvellement du  terrible  bill  ren- 
tra les  malintentionnés.  Le  trop 
fameux  Dundas  ,  connu  «par  son 
inviolable  fidélité  a  tous  les  minis- 
tères, trouva  en  lui  un  défenseur, 
quand  on  l'accusa  des  malheurs 
de  l'expédition  de  Hollande.  Il 
faut  citer  comme  un  fait  plus  ho- 
norable au  chancelier,  la  demande 
qu'il  fit ,  pour  la  veuve  du  géné- 
ral Abeacromby,  d'une  pension  de 
2,000  livres  sterling,  et  du  titre 
de  baronne  d'Aboukir.  Mais  reve- 
nant bientôt  à  son  mode  ordinaire 
de  discussion  ,  il  défendit  le  systè- 
me des  dîmes,  et  soutint  ce  bill  dV 
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bolition,  qui  accorde  à  tout  hom- 
me revêtu  de  pouvoir  un  brevet 
d'impunité.  A  la  fin  de  la  session 
de  1801,  il  demanda  que  de  nou- 
velles sommes  fussent  accordées 
pour  le  bien  du  service;  et  quel- 
ques mois  après,  cherchant  à  jus** 
tifier  l'emploi  de  ces  mêmes  som- 
mes, il  fit  un  tableau  magnifique 
du  commerce  et  de  l'opulence  de 
la  Grande-Bretagne,  et  conclut 
que  le  secours  donné  au  gouver- 
nement par  la  nation,  devait  être 
proportionné  à  ses  ressources.  Il 
demanda  bientôt  encore  de  nou- 
veaux fonds,  et  chercha ,  par  une 
éloquence  fleurie ,  à  couvrir,  non- 
seulement  l'aridité  de  son  sujet, 
mais  l'énormîté  de  l'impôt  qu'il 
prélevait  sur  le  peuple.  Peu  de 
temps  auparavant,  il  avait  voté  la 
prorogation  de  la  loi  martiale  en 
Irlande*  Croirait-on  qu'une  con- 
duite si  favorable  a  l'autorité  su- 
prême ne  mit  pas  Addington  à  l'a- 
bri de  l'inimitié  des  courtisans  ?  En 
1804  on  voulut  profiter  de  la  ma- 
ladie du  roi  pour  le  renverser,  et 
il  ne  dut  la  continuation  momenta- 
née de  son  pouvoir  qu'au  prompt 
rétablissement  du  monarque.  De 
nouvelles  attaques  l'assaillirent 
bientôt  ;  on  l'accusait  de  faiblesse* 
d'incapacité.  Le  peuple,  dans  la 
franchise  de  son  langage ,  appelait 
son  ministère,  toujours  dirigé  par 
diverses  mains,  une  administra- 
tion de  pièces  et  de  morceaux 
(  ofshreds  and  patches).  On  disait 
qu'élevé  par  Pitt  au  rang  qu'il  oc- 
cupait, il  commençait  à  oublier 
ce  qu'il  devait  à  ce  ministre,  et 
ne  repoussait  les  calomnies  diri- 
gées contre  son  bienfaiteur,  qu'a- 
vec Insouciance  et  faiblesse.  C'est 
co  effet  de  celte  époque  que  date 
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la  courte  inimité  d'Addington  et 
4e  Pitt,  étroitement  unis  jusque* 
là.  Addington.  fut  (ait  vicomte  de 
Sidmouth  ,  et  honoré  de  la  con- 
fiance particulière  du  roi.  Pitt 
mourut,  et  cette  mort  changea  de 
nouveau  la  destméed' Addington. 
Il  fut  oommé  gardiep  du  sceau 
privé.  Quand  le  parlemeut  déli- 
béra sur  les  honneurs  funèbres 
qu'il  devait  rendre  à  la  mémoire 
de  Pitt,  Addington  se  trouva  placé 
eatre  une  inimitié  récente,  et  une 
reconnaissance  déjà  ancienne  :  il 
déclara  que ,  malgré  son  oppo- 
sition prononcée  depuis  quelque 
tomps  contre  le  système  adminis- 
tratif de  \f,  Pitt ,  il  croyait  que 
la  nation  devait  faire  à  ce  grand 
homme  des  funérailles  publiques 
aux  frais  de  l'état,  et  lui  élever  un 
monument  à  "Westminster,  fox 
quitta  le  ministère  en  1806,  et 
Addington  lui  succéda.  Las  sans 
doute  de  dévouer  sa  vie  à  la  dé- 
fense du  pouvoir,  il  se  mit  à  vo- 
ler avec  l'opposition,  parla  en 
faveur  de  l'émancipation  des  ca« 
linéiques  d'Irlande,  et  quand  le 
roi  refusa  d'y  consentir,  il  donna 
sa  démission.  Nommé  secrétaire 
d'état  de  l'intérieur,  en  18m,  a- 
près  l'assassinat  de  Perce  val ,  H 
soutint  de  nouveau  les  droits  de 
ces  malheureux  Pariahs  de  l'Eu- 
rope :  mais  l'opposition  repoussa 
de  son  sein  un  transfuge  qui  avait 
été  son  plus  cruel  ennemi.  Sa  fidé* 
lité  à  suivre  les  ordres  tyranniques 
de  ses  maîtres ,  la  suspension  de 
ïkabeat  corpus  ,  la  loi  martiale 
restée  en  vigueur,  le  système  des 
emprisonnemons  secrets,  étaient 
encore  dans  tous  les  souvenirs.  En 
181 1 ,  Addington,  indirectement, 
nais  vivement  attaque ,  crut  de- 
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vofr  Justifier  sa  conduite  minis- 
térielle. En  i8ao,  il  avait  encore 
le  portefeuille. 

ADÉLAÏDE  (Minuit)  dbFaah* 
ex,  fille  aînée  de  Louis  XV,  tante 
de  Louis  XVI.  Respectable  parscs. 
mœurs ,  sa  piété ,  sa  vertu ,  au  mi- 
lieu d'une  cour  qui  en  offrait  peu 
l'exemple  ;  entourée  dans  sa  jeu- 
nesse de  tout  l'éclat  que  lui  dorw 
nait  son  rang  près  du  trône,  elle 
se  vit  réduite,  dans  ses  dernières 
années,  à  une  vie  errante  et  mal- 
heureuse. Mm'  Adélaïde  naquit  â 
Versailles,  le  3  mai  175a,  et  vécu! 
dans  une  étroite  amitié  avec  le  roi 
et  les  princes,  ainsi  que  M  ••-Vie* 
toire  sa  soeur ,  jusqu'au  moment  de 
la  révolution.  Elle  se  mftla  peu 
des  affaires  publiques,  malgré  son 
ascendant  sur  l'esprit  du  roi.  On 
la  vit  cependant ,  lors  du  minis- 
tère de  Galonné ,  s'opposer  vive- 
ment aux  vues  sédoisantes  de  ce 
ministre  ,  et  combattre  de  toute 
son  influence  ces  projets  brillans 
dont  l'expérience  prouva  le  vide, 
En  1791,  effrayée  des  troubles  qui 
s'annonçaient,  elle  demanda  au 
roi  la  permission ,  qu'elle  obtint, 
de  quitter  leroyaume  avec  sa  soeur. 
Les  dames  de  la  halle ,  informées 
de  cette  résolution,  allèrent  à  Bel- 
levue,  où  elle  demeurait,  et  la  sup- 
plièrent de  ne  pas  abandonner  le 
roi  dans  ce  moment  de  crise;  ajle 
répondit  d'une  manière  évasive  , 
et  sortit  de  Paris  avec  M-  Victoi- 
re, le  19  février  1791 ,  à  la  chute 
du  jour!  Elles  avaient  eu  la  pré- 
caution de  se  munir  d'une  attes- 
tation du  roi  et  d'une  déclaration 
de  la  municipalité  de  Paris,  por- 
tant qu'elles  avaient,  ainsi  que 
tous  les  Français,  la  liberté  de  par- 
courir le  royaume.  Cependant* 
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arrêtées  par  la  manicipali  té  de  Mo- 
ret,  délivrées  à  main  armée  par 
on  régiment  des  chasseurs  du  Hai- 
ciaul  ;  arrêtées  de  nouveau  à  Ar- 
nay-le-Duc,  elles  ne  purent  con- 
tinuer leur  roule  qu'avec  des  or- 
dres pi  Acisdu  roi  et  de  l'assemblée 
nationale.  A  Rouie,  oùellesse  ren- 
dirent d'abord,  elles  furent  bien 
accueillies  par  S.  S. ,  et  demeurè- 
rent long-temps  dans  le  palais  du 
cardinal  de  Bcrnis  :  en  1796,  el- 
les se  rendirent  a  Naplcs,  où  elles 
se  croyaient  plus  en  sûreté  ;  elles 
furent  reçues  par  Ferdinand  IV  , 
û  Caserte  où  elles  restèrent  jus- 
qu'au moment  de  l'invasion  des 
Français,  eu  1799.  A  cette  épo- 
que ,  elles  se  réfugièrent  à  Fog- 
gia,  puis  a  Cérignol,  et  s'embar- 
quèrent enfin  allai  i,  sur  une  mau- 
vaise tartane ,  toujours  fuyant  et 
toujours  poursuivies  ;  elles  débar- 
quèrent à  Brindisi,  furent  trans- 
portées à  Corfoupar  l'amiral  rus- 
se Outschacow,  qui  leur  dépécha 
une  frégate  à  cet  effet,  et  montè- 
rent enfin  sur  un  vaisseau  portu- 
gais que  leur  envoyaient  les  cardi- 
uaux  d'York,  Braschi  et  Pigna- 
tclli,  pour  se  rendre  à  Trieste. 
DI*'  Victoire  mourut  le  8  juin  1 799, 
et  sa  sœur  ne  lui  survécut  que  de 
neuf  mois. 

ADELASIO,  Milanais,  embras- 
sa les  opinions  républicaines,  et 
fut  un  des  Italiens  que  la  fortune 
éprouva  davantage  dans  le  cours 
des  révolutions  de  sou  pays.  En 
août  1796,  nommé  par  le  direc- 
toire cisalpin  ambassadeur  près 
delà  république  helvétique,  il  de- 
vint, en  juillet  1798,  membre  do 
ce  même  directoire  ;  maintenu 
en  place  par  le  ministre  Trouvé  , 
quaud  ce  dernier  viut  changer  et 


renouveler  le  gouvernement  cisal- 
pin, il  fut  destitué  la  même  année 
par  le  nouvel  ambassadeur  F011- 
ohé,  et  bientôt  après  réintégré  par 
le  directoire  français,  qui  rappela 
son  dernier  agent.  Quand  les  Au- 
trichiens, vainqueurs  de  Schércr, 
occupèrent. le  territoire  cisalpin  , 
le  patriote  Adelasio  fut  arrêté  à 
Milan.  Malheureux  pays  qui  sem- 
ble destiné  à  ne  connaître  que  les 
orages  d'une  liberté ,  dont  l'ambi- 
tion de  deux  puissans  voisins  no 
lui  permet  pas  de  jouir! 

ADELEK  (Théodore),  capitai- 
ne de  vaisseau  et  chambellan  du 
roi  de  Danemark,  appartient  à  une 
des  plus  anciennes  familles  de  ce 
pays.  La  faiblesse  de  sa  santé  l'o- 
bligea, jeune  encore,  à  quitter  le 
service,  et  à  se  retirer  dans  une  Je 
ses  terres ,  où  il  améliora  le  sort 
de  ses  paysans ,  en  les  rendant 
propriétaires  emphytéotiques,  Je 
serfs  qu'ils  étaient  auparavant  , 
comme  ils  le  sont  encore  dans 
quelques  états  du  Nord.  Il  fit  un 
ouvrage  sur  l'agriculture,  très-cs- 
timé  en  Danemark ,  et  qui  lui  va- 
lut de  la  part  du  roi  une  médaille 
d'or.  Des  raisons  do  santé  le  dé- 
terminèrent A  se  fixer  en  France. 
Après  quelques  mois  de  séjour  a 
Paris,  iksc  retira  en  Provence  dont 
le  climat  lui  était  plus  favorable , 
et  vécut  en  philosophe  dans  une 
propriété  qu'il  avait  achetée  à  deux 
lieues  d'Avignon.  Des  habitans  du 
Midi,  dans  l'exécrable  réaction  de 
181 5,  ne  respectèrent  pas  un  vieil- 
lard de  70  ans ,  un  étranger,  qui, 
depuis  qu'il  était  parmi  eux ,  avait 
rendu  de  nombreux  services  à  ses 
voisins  ;  ils  se  portèrent  chci  lui , 
pillèrent  et  dévastèrent  son  habi- 
tation; et,  dans  leur  délire  rcac- 
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tionnairc,  lo  frappèrent  avec  vio- 
lence, et  lo  laissèrent  baigné  dans 
son  sang.  Les  assassins  signalèrent 
leur  triomphe  en  s'emparant  de 
la  Toiture  et  des  chevaux  de  leur 
victime,  et  en  s*en  servant  publi- 
quement pour  aller  à  de  nouvel- 
les expéditions.  M.  Adeler  cepen- 
dant survécut  aux  blessures  graves 
qu'il  avait  reçues ,  se  réfugia  à 
Avignon ,  où  il  se  tint  caché,  et  ne 
retourna  à  sa  terre  qu'après  l'or- 
donnance du  5  septembre  de  l'an- 
née suivante,  dont  l'influence  fut 
si  salutaire  pour  la  France  entiè- 
re. Gomme  par  le  passé,  M.  Ade- 
ler, qui  n'a  pas  été  dégoûté  de  la 
bienfaisance ,  continue  à  donner 
des  leçons  d'agriculture  à  ses  voi- 
sins, et  à  ses  concitoyens  des  exem- 
ples de  modération  et  de  vertu.  Il 
soulage,  autant  qu'il  lui  est  pos- 
sible, les  pauvres  des  communes 
qui  l'environnant.  Sa  bonté  s'é- 
tend même  sur  tous  les  êtres  uti- 
les. Il  a  fondé  dans  sa  terre  une 
espèce  d'hôpital  pour  les  bêtes  de 
sa  ferme  :  c'est  une  grande  prai- 
rie, plantée  d'une  multitude  d'ar- 
bres ,  où  les  chevaux  et  les  bœufs 
de  labour  sont  placés  en  liberté 
quand  ils  sont  malades  ,  ou  que  , 
devenus  vieux  à  son  service ,  ils 
ne  peuvent  plus  travailler.  Ce 
n'est  pas  parmi  ces  animaux  qu'il 
a  trouvé  des  ingrats. 

A  DELON  (Nicolas-Puilibbit), 
médecin  a  Paris ,  est  né  à  Dijon 
en  1 783.  Il  fit  avec  fruit ,  dans  la 
première  ville,  ses  études  médica- 
les ;  et  depuis  ce  temps  a  publié 
dans  divers  journaux  des  articles 
relatifs  à  sa  profession.  Il  se  fit  re- 
marquer, en  1808,  par  le  compte 
qu'il  rendit ,  dans  la  Gazette  de 
France,  des  séance*  publiques  où 
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lo  docteur  Gall  exposait  ton  nystè- 
me,  aujourd'hui  célèbre.  Les  arti- 
cles de  M.  Adelon,  réunis  en  1  vol. 
In-8%  furent  ensuite  publiés  sous 
ce  titre  :  Analyse  du  cours  du  doc- 
teur Gall,  ou  Physiologie  et  Ana- 
tomie  du  cerveau,  d'après  son  sys- 
tème, Paris,  1808.  Depuis  dix  an- 
nées professant  la  physiologie  dans 
les  amphi  théâtres  particuliers  de  la 
faculté  de  Paris,  il  prépare  un 
grand  ouvrage  sur  la  physiolo- 
gie de  l'homme.  Collaborateur  du 
Dictionnaire  des  sciences  médi- 
cales ,  de  la  Revue  encyclopédi- 
que, etc.,  il  publie  en  ce  moment, 
de  concert  avec  M.  le  professeur 
Chaussicr,  une  édition  nouvelle 
de  l'ouvrage  important  de  Morga- 
gni,  de  Scdibus  et  Causis  Morbo- 
rum,  avec  notes  ;  déjà  le  premier 
volume  en  a  paru. 

A  DELL  N  G  (J  eau-Christophe), 
esprit  méthodique  et  vaste ,  gram- 
mairien exact ,  et  grand  philoso- 
phe, ne  fut  pas  ce  que  Piron  ap- 
pelle un  Juré  peseur  de  diphton- 
gues, mais  il  fut  le  législateur  de 
sa  langue  maternollc.  Il  avait  l'é- 
rudition qui  rassemble  les  maté- 
riaux, le  jugement  qui  les  classe, 
la  sagacité  qui  en  tire  des  résul- 
tats nouveaux ,  l'esprit  d'analyse 
qui  les  réduit  aux  plus  simples 
et  aux  plus  fécondes  expressions. 
Né,  le  3o  août  1734,  à  Spante- 
kow,  en  Poméranie ,  il  fit  ses  étu- 
des dans  trois  universités  différen- 
tes et  célèbres,  à  Anklam ,  à  Clos- 
terbergen  près  de  Magdebourg,  et 
enfin  au  collège  de  Halle.  Nom- 
mé, en  1750,,  professeur  au  gym- 
nase d'Krfurt,  il  en  sortit  après  t 
deux  ans ,  et  alla  se  fixer  a  Leip- 
sick  ;  il  s'y  livra  tout  entier  à  ces 
recherches  philosophiques  quide- 
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v aient  être  si  utiles  a  sa  réputation  ^ 
et  si  précieuses  pour  la  littérature 
et  la  grammaire  allemandes.  Nom-! 
trié,  en  1787,  bibliothécaire  de  l'é- 
lecteur à  Dresde ,  il  mourut  dans 
cette  ville,  le  10  septembre  1806, 
Si  les  faits  de  sa  vie  sont  faciles  et 
courts  à  rappeler,  la  liste  de  ses  ou- 
y rages  est  longue ,  et  leur  mérite 
est  de  nature  à  ne  pas  être  apprécié 
avec  légèreté.  Son  principal  titre 
de  gloire  est  cet  immense  diction- 
paire  (grammatical  et  critique)  , 
où  bien  'qu'inférieur  à  Johnson 
en  quelques  points ,  il  lui  est  supé* 
rieur  en  beaucoup  d'autres.  Che* 
l'Allemand,  on  trouve  plus  d'exac* 
trtude  dans  les  définitions,  plus  de 
sagacité  dans  la  filiation  des  mots, 
une  métaphysique  plus  subtile  et 
plus  sévère  dans  l'ordre  de  leurs 
acceptions,  presque  toujours  une 
plus  grande  vraisemblance  d'éty- 
mologie;  mais  l'Anglais  l'empor- 
te infiniment,  quant  au  chojx  des 
auteurs  dont  il  tire  ses  exemples. 
Johnson  vivait  dans  un  temps  où 
les  Addisson,  les  Hume,  les  Dry- 
den,  avait  écrit  ;  la  langue  était 
à  peu  près  fixée  ;  tout  ce  qui  s'écar- 
tait du  dialecte  de  Londres  était 
provincial  et  inadmissible.  Il  était 
facile  de  déterminer  la  limite  du 
néologisme.  En  Allemagne ,  au 
contraire,  les  meilleurs  écrivains 
nationaux  n'avaient  encore  rien 
publié ,  quand  Adelung  s'occupait 
de  son  travail  ;  la  flexibilité  de  la 
langue  allemande,  la  liberté  de  son 
génie*  le  grand  nombre  de  dialec-r 
les  où  elle  se  trouvait  modifiée , 
rendaient  ce  travail  souvent  arbi- 
traire ,  toujours  difficile  et  hasar- 
deux. Adelung,  d'ailleurs,  métho* 
fiique  et  sévère,  partisan  exclusif 
du  dialecte  pur  de  la  Misnic ,  cf- 
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frayé  du  grand  nombre  de  mots 
nouveaux  qu'enfantaient  chaque 
jour  tant  de  provinces  éloignées» 
tant  d'auteurs  indépendans ,  et 
tous  les  nouveaux  besoins  de  l'i- 
magination et  de  l'esprit,  traça 
autour  de  lui  un  cercle  beaucoup 
trop  étroit ,  et  se  montra  partial 
dans  le  choix  des  auteurs  qu'il 
cita ,  des  locutions  qu'il  approu- 
va, des  mots  qu'il  admit.  Jean  H, 
Yosse  et  Joa.  H,  Campe  le  lui  re- 
prochèrent avec  moins  de  décen- 
ce que  de  justesse.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  peut  le  regarder  comme 
le  génie  le  plus  étendu  qui  se  soit 
occupé  de  la  base  nécessaire  et  a* 
r|de  des  sciences,  de  la  grammai- 
re, clef  de  toutes  les  connaissant 
ces  humaines,  mais  dont  les  gram- 
mairiens eux-mêmes  se  servent 
rarement  pour  pénétrer  dans  le 
sanctuaire.  On  dirait  que  les  hom- 
mes qui  se  consacrent  à  cette  espè^ 
ce  d'études  se  condamnent  à  rester 
éternellement  en  sentinelles  aux 
portes  du  palais,  et  à  les  tenir  ou-i 
vertes  à  des  génjcs  plus  vigoureux 
et  plus  habiles.  Adelung  n'en  res- 
ta pas  la  :  ses  trois  Grammaire* 
allemandes ,  plusieurs  fois  impri- 
mées ;  son  Traite  du  style  alle- 
mand t  son  Çlussarium  manuaU 
ad  scriptores  me  dix  et  infimes 
(atinitatis,  décelèrent  un  homme 
instruit  du  mécanisme  le  plus  dé- 
lié du  langage,  versé  dans  la  par- 
tie artificielle  et,  pour  ainsi  dire, 
mécanique  de  l'art  d'écrire,  asseï 
patient  pour  remonter  aux  sour- 
ces impures  et  mêlées  des  idto* 
mes  modernes,  assez  habile  pour 
en  suivre  les  déviations  et  les  ra<r 
miûcalions.  Plusieurs  autres  ou- 
vrages, comme  son  Supplément 
au  Dictionnaire  des  gens  de  Ut* 
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très,  pâr  Jœkker;  et  son  Tableau 
ds  toutes  les  sciences,  arts  et  mé- 
tiers, qui  servent  aux  besoins  de 
la  vie,  montrèrent  l'homme  de 
sens  qui  porte  dans  l'histoire  lit- 
téraire et  scientifique  cette  phi- 
losophie pratique  si  précieuse  et 
si  rare ,  parce  qu'elle  semble  vul- 
gaire. Enfin,  après  avoir  passé 
sa  rie  à  méditer  sur  les  différens 
modes  dont  les  hommes  se  ser- 
vent pour  mettre  au  dehors  leur 
pensée  y  il  conçut  le  projet  de 
tracer  l'immense  tableau  com- 
paratif de  ces  différens  modes , 
c'est-à-dire  d'exécuter  pour  l'a- 
patoinie  du  langage  ce  que  le  sa- 
vant Adanson  voulait  exécuter 
pour  toutes  les  existences  maté- 
rielles. Déjà  le  premier  volume 
de  ce  grand  système  s'imprimait 
quand  la  mort  surprit  l'auteur, 
dans  une  vigne  plantée  sur  les 
bords  de  l'Elbe ,  où  il  venait  de 
rassembler  ses  amis  pour  célé- 
brer avec  eux  l'anni  rersairc  de  sa 
74""  année.  Quelques  jours  au- 
paravant était  mort  un  homme 
également  célèbre ,  et  dont  le  gé- 
nie, le  caractère  et  les  travaux 
offrent  plus  d'un  rapport  avec  les 
siens;  c'était  Adanson,  Tous  deux, 
doués  d'une  patience  sans  bornés, 
ont  eu  la  douleur  de  laisser  im- 
parfait l'ouvrage  le  plus  impor- 
tant de  leur  vie;  mais  Adelung 
trouva  dans  M.  Vater  un  conti-r 
nuateur  digne  de  lui.  Donnons 
seulement  ici  la  table  des  matiè- 
res, de  cet  ouvrage  immense,  inti- 
tulé :  Aperçu  raisonné  de  toutes 
les  langues  anciennes  et  modernes , 
(ficisées  en  familles  et  en  classes. 
Dans  le  premier  volume,  l'au- 
teur cherche  le  berceau  de  la  ci- 
vilisation humaine,  qu'il  trouve 
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sous  le  cièl  d'Asie,  et  la  langue 
primitive,  dont  il  croit  reconnaî- 
tre les  traces  irrécusables  dans  Je 
plus  ancien  et  le  plus  sacré  des 
idiomes ,  le  shanskrit.  Le  second 
volume  divise  en  six  familles  prin- 
cipales toutes  les  langues  euro- 
péennes. Les  troisième  et  qua- 
trième volumes  sont  consacrés  aux 
langues  d'Afrique,  d'Amérique  et 
de  la  mer  du  Sud.  Les  héritiers  d'A- 
delung  ont  fidèlement  remis  a  M- 
Vater  les  manuscrits  de  ce  savant. 
11  ne  faut  pas  oublier  la  généreuse 
entreprise  du  libraire  Voss,  qui  se 
chargea  seul  de  tous  les  frais  de  cet 
immense  et  périlleux  ouvrage  : 
plus  l'habitude  de  voir  dans  la 
vie  un  seul  but,  le  gain,  rétrécit 
ordinairement  les  âmes  et  abaisse 
les  idées ,  plus  cette  sorte  de  har- 
diesse et  de  dévouement  est  di- 
gne de  remarque.  Adelung  était 
gai,  jovial  même;  il  aimait  ces  fc~ 
cundos  calices,  où  plus  d'un  grand 
homme  et  plus  d'un  homme  de 
talent  trouvèrent  l'oubli  de  leurs 
travaux  ou  la  verve  de  leur  génie. 
Sa  cave,  abondante  en  vins  étran- 
gers, avait  reçu  de  lui  le  nom  de 
liblhthcca  selectissima.  11  ne  so 
maria  pas.  Sa  femme,  disaient  ses 
compatriotes,  c'est  son  bureau; 
ses  enfans,  ce  sont  soixante-dix  vo- 
lumes, de  toutes  dimensions,  que 
sa  plume  féconde  a  mis  au  jour. 

ADELUNG  (Fxéoéaicx), neveu 
du  précédent,  est  né  à  Stetin  vers 
la  fin  du  18*  siècle.  Il  s 'établit  ù 
l'étersbourg,  fut  employé  dans  la 
direction  du  théâtre  allemand  de 
cotte  ville,  continua  d'une  maniè- 
re honorable  les  recherches  philo- 
logiques de  son  oncle,  fut  nommé 
instituteur  des  jeunes  princes  do 
la  famille  impériale,  et  reçut  de 
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l'empereur  Alexandre  Ta  croix  de 
Tordre  de  Sainte-Anne.  L'ouvra- 
ge qui  a  le  plus  servi  à  sa  réputa- 
tion, est  intitulé  :  Notices  et  ex- 
traits d'anciens  poètes  allemands , 
.  dont  les  manuscrits  sont  passas 
de  la  bibliothèque  d'Heidelbert 
A  celle  du  Vatican;  Kœnigsberg, 
1796  et  1798.  On  connaît  encore 
de  Frederick  Adclung  plusieurs 
ouvrages  estimables  :  de  l'ancien- 
neté do  quelques  poèmes  septen- 
trionaux, inséré  dans  la  collection 
Bekker,  tome  IV;  Rapports  en- 
tre la  langue  shanskrite  et  la  lan- 
gue russe,  en  français.  En  1811, 
il  présenta  à  l'académie  impériale 
russe,  une  très-belle  collection  de 
manuscrits  sur  les  diverses  lan- 
gues de  l'univers ,  et  principale- 
ment sur  celles  d'Asie.  Il  en  devait 
une  grande  partie  à  M.  Backmels- 
ter,  long-temps  bibliolbécairo  de 
l'académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg. 

ADET  (  Pibme-Aiigcstb  ),  offi- 
cier de  la  légioo-d'bonneur,  né  a 
Paris  en  1?65,  s'est  livré  a  l'étude 
des  sciences  naturelles.  Elève  d'ar- 
tillerie, puis  médecin,  il  fut  nom- 
mé, en  1791,  secrétaire  de  la  pre- 
mière commission  envoyée  a  Sc- 
Dominguc,  ensuite  chefdcl'ad- 
ministratiou  des  colonies;  enfln, 
adjoint  au  ministère  de  la  marine, 
sous  d'Albarade.  Après  le  10  ther- 
midor, le  comité  de  salul  public 
le  nomma  membre  du  conseil  des 
mines,  et  peu  de  temps  après,  l'en- 
voya en  qualité  de  résident  a  Genè- 
ve. M.  Adet  y  recueillit  des  témoi- 
gnages de  l'estime  publique,  lors- 
qu'il quitta  cette  ville,  en  1795, 
pour  se  rendre  aux  États-Unis,  en 
qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire, Ce  fui  lui  qui,  en  1790,  pré- 


ADE 

senta  an  congrès,  de  la  part  de  la 

nation  française,  le  drapeau  tri- 
colore, et  qui ,  l'année  suivante , 
remit  au  secrétaire-d'état  des  h- 
tats-Unis  cette  note  fameuse ,  où 
le  directoire,  se  plaignant  de  ce 
que  le  gouvernement  américain 
laissait  violer  sa  neutralité  ,  et 
manquait  aux  stipulations  du  trai- 
té de  1778,  déolaraitque  le  pa- 
villon de  la  république  traiterait 
tout  pavillon  neutre  comme  ce- 
lui-ci se  laisserait  traiter  par  les 
Anglais  ;  déclaration  que  les  Amé- 
ricains regardèrent  comme  con- 
traire aux  termes  du  traité  de  1778. 
Avant  cette  époque,  M.  Adet  avait 
été  rappelé,  on  ne  sait  pourquoi ,  et 
le  directoire,  sans  que  l'on  en  con- 
naisse le  motif,  l'avait  confirmé 
dans  ses  fonctions.  Mais,  après  la 
présentation  de  la  note  dont  nous 
venons  de  parler,  M.  Adet  annonça 
au  gouvernement  américain  qu'il 
avait  ordre  de  suspendre  ses  fonc- 
tions, et,  quoique  le  directoire  lui 
eût  laissé  la  faculté  de  rester  aux 
États-Unis,  ou  de  reveniren  Fran- 
ce, il  quitta  l'Amérique  aussitôt 
qu'il  fut  informé  que  le  directoire 
n'avait  pas  voulu  recevoir  M.  Pin- 
cknay,  ministre  américain.  Nom- 
mé, en  1 799,  commissaire  a  Saint- 
Domingue,  aveo  Saint-Léger  et 
Fréron,  il  refusa  cette  place.  Après 
le  18 brumaire,  il  fut  appelé  au 
tribunal,  et  établi*  dans  un  rap- 
port ,  fait  au  nom  d'une  commis- 
sion spéciale,  que  le  gouverne- 
ment avait  seul  droit  de  diriger, 
par  des  réglemens,  tout  ce  qui  é- 
tait  relatif  à  la  course.  Quelques 
jours  après,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  commission  des  inspec- 
teurs de  la  salle,  proposa  de  sus- 
peudre  l'effet  des  engagemenscon- 
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tractés  pour  acquisition  de  biens 
aux  colonies ,  qui  auraient  été  pos- 
térieurement derustés  par  lésé  vé- 
oeraens  de  la  résolution,  et  fît 
successivement  plusieurs  rapports 
au  nom  de  diverses  commissions 
spéciales.  II  quitta  le  tribunat  au 
mois  de  mars  i8o3,  pour  passer  a 
la  préfecture  de  la  Nièvre,  qu'il 
administra  pendant  six  ans.  Ayant 
été  appelé  à  d'autres  fonctions  par 
suite  d'une  dénonciation  calom- 
nieuse qu'un  ministre  de  Napo- 
léon avait  accueillie  sans  examen 
et  sans  information,  le  départe- 
ment de  la  Nièvre,  sept  mois 
après  qu'il  en  eut  quitté  l'admi- 
oistration ,  le  nomma  candidat 
ao  corps  législatif.  Il  en  fut  élu 
membre  par  le  sénat  le  9  mai 
1809,  et  ne  parut  qu'une  seule  fois 
à  la  tribune %  le  i3  mars  18 i3, 
pour  faire  hommage  à  la  chambre 
dfuu  ouvrage  de  son  ami  Bouffer, 
sur  l'influence  de  l'air  dans  les 
maladies.  Etant  conseiller-maî- 
tre à  la  cour  des  comptes,  il  com- 
battit contre  les  ennemis  sous  les 
murs  de  Paris,  le  3o  mars  1814, 
en  qualité  de  sergent  de  grena- 
diers de  la  garde ,  ei  signa  l'acte 
d  adhésion  delà  cour  des  comptes 
à ladéchéance  de  Napoléon.  Appe- 
lé par  la  charte  à  la  chambre  des 
députés,  en  1814 ,  il  siégea  parmi 
les  constitutionnels.  Au  retour  de 
Napoléon,  il  céda  aux  instances 
d'une  députation  de  la  ville  deNc- 
vers,  et  s'y  joignit.  M.  Adet  est  con- 
nu par  plusieurs  ouvrages  en  chi- 
mie, par  un  système  nouveau  de 
caractères  chimiques  qu'il  imagi- 
na avec  M.  Hassenfratz ,  et  qui  n'a 
pas  été  généralement  adopté.  11  a 
fait  plusieurs  traductions. 
ADUÉMAK  (d').  Les  membre. 
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de  cette  ancienne  famille,  évidem- 
ment originaire  de  Florence ,  et 
depuis  long-temps  établie  en  Lan- 
guedoo ,  ont  fourni  à  la  révolu- 
tion plus  d'une  victime.  Nous  en 
trouvons  quatre  qui  ont  péri  dans 
nos  orages  politiques.  Jean  d'Ad- 
héinar,  d'une  famille  distinguée 
de  Languedoc, était,  quand  la  ré- 
volution éclata,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  Iieutencnt-coloncl  du  ré- 
giment de  Cambrésis.  En  1791 , 
son  corps  étant  en  garnison  à  Per- 
pignan, on  l'accusa  d'avoir  vou- 
lu, de  concert  avec  trente-cinq 
autres  personnes,  livrer  la  cita- 
delle aux  Espagnols.  Dusaillant , 
Chollet,  lui  et  les  autres,  furent 
décrétés  d'accusation  le  9  janvier 
1792,  traduits  devant  la  hautc- 
cour  nationale  d'Orléans,  et  trans- 
férés ensuite  à  Versailles  ,  d'où  ils 
devaient  passer  à  Paris ,  mais  ou 
ils  furent  massacrés  le  9  septem- 
bre 1793.  Les  mêmes  assassins 
frappèrent  à  la  fois  Jean  d'Adhé- 
mar  et  ses  deux  fils,  François  et 
Félii  d'Adhémar,  ollicicrs  au  régi- 
ment de  Cambrésis,  qui  n'avaient 
pas  voulu  quitter  leur  père.  Ray- 
mond d'Adhémar  périt  aussi,  mais 
sous  la  hache  juridique  du  tribu- 
nal révolutionnaire.  D'Adhémar 
de  Lantagnac  (le  comte  Maurice) , 
né  le  1 2  juin  1 772 ,  page  de  Louis 
XVI,  témoin  de  la  journée  du  5 
octobre  1789,  émigra  en  septem- 
bre 1791 ,  se  rendit  à  Coblentz  et 
servit  dans  l'année  de  Condé,  jus- 
qu'aulicencicment(29avril  1801). 
Rentré  en  France  le  6  avril  1814, 
fit  partie  de  la  garde  à  cheval  qui 
alla  au-devant  de  Monsieur,  et, 
envoyé  par  ce  dernier  a  Bordeaux 
près  du  duc  d'Angouléme,  fut  ré- 
compensé de  celte  mission  sans 
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danger  par  le  grade  de  colonel  et 
la  croix  de  Saint- Louis.  A  la  86* 
conde  restauration ,  un  ordre  du 
a6  octobre  1 8 16  le  nomma  colo- 
uel  de  la  garde  départementale  du 
Haut-Rhin.  D'Adhémar  de  Cian- 
sa  (  Joseph  ?  comte  ) ,  son  cousin , 
sous-lieutenant  au  repiment  de 
Viennois  en  178a,  partit  pour  l'A- 
mérique, où  il  fit  la  guerre  sous  le 
général  Bouille,  revint  en  France, 
emigra  en  179a,  et  rentra  de  nou- 
Teau  sous  Bonaparte,  qui  le  fit 
gendarme  d'ordonnance ,  et  au- 
quel il  s'attacha  particulièrement. 
Il  obtint  de  l'empereur,  et  cower- 
va  jusqu'en  1814»  le  commande- 
ment  du  29""  régiment  d'infante- 
rie. Nomme  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  ordonnance  du  roi  (37 
novembre  1814) ,  il  est  aujour- 
d'hui colonel  de  la  garde  départe- 
mentale des  Deux-Sèvres.  D'Ad- 
liémar  de  Colombier  (  Antoioe- 
FrédérioLouis,  comte) ,  membre 
de  la  môme  famille,  échappa  aux 
désastres  du  temps  par  un  heu- 
reux hasard,  Né  a  Anduie,  en 
Languedoc;  capitaine  d'artillerie 
avant  la  révolution ,  et  dès  1791 , 
commandant  de  la  garde  natio- 
nale d'Anduse,  il  quitta  ce  poste 
pour  servir  daus  l'armée  active , 
fit  deux  campagnes  sur  le  Rhin , 
fut,  en  1795,  suspendu  de  ses  fonc- 
lions ,  se  relira  dans  sa  ville  nata- 
le,  et  y  demeura  paisible ,  au  mi- 
lieu de  l'Incendie  général.  Le  17 
Juillet  1816,  une  ordonnance  le  fit 
commandant  de  la  garde  royale, 

ADLKll(JACQUES-GEOBGES-CHlà* 

tjbr)  f  savant  orientaliste,  naquit 
pu  décembre  1756,  dans  la  ville 
d'Amis,  duché  deSleswig,  Home, 
cette  ancienne  capitale  du  monde 
civilisé ,  eut  pour  Adler.  un  aUrait 
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auquel ,  à  peine  sorti  dn  collège  , 
Il  ne  put  résister.  Là ,  'il  fit  con- 
naissance avec  plusieurs  person- 
nages marquans,  et ,  entre  autres, 
aveo  le  cardinal  Borgia,  qui  se 
chargea  de  publier,  à  ses  frais,  la 
description  des  pièces  les  plus  cu- 
rieuses du  cabinet  d'Adler.  Il  re- 
Tint  dans  sa  prtrie,  fut  nommé,  en 
1783,  professeur  de  syriaque;  pro- 
fesseur de  théologie  à  l'université 
de  Copenhague,  en  1788,  et  pré- 
dicateur du  château  de  Gottorp,  en 
1^98.  Il  avait  rempli  dans  la  même 
ville,  de  1785  a  1789,  les  fonctions 
de  pasteur  de  l'église  allemande 
de  Christian-Hafen,Il  ne  comptait 
pas  17  ans,  quand  parut  son  ouvra- 
ge intitulé  :  Recueil  de  formates  et 
contrats  0  en  hébreu  rabbi  nique  et 
an  allemand;  Hambourg,  1773. 
Outre  des  sermons  allemands,  son 
voyage  de  Rome ,  écrit  en  alle- 
mand ,  et  des  morceaux  de  litté- 
rature orientale ,  d'abofd  epars , 
ensuite  réunis  en  un  seul  volu- 
me ,  on  a  de  lui  :  Codicis  sacri 
rectè  scribendi  teges ,  ad  rectè 
œstimandos  codices  manuscriptos 
anliquos ,  etc.  ,  il).  1779  ,  in-4*« 
J)escriptio  êodlçum  quorumdam 
Cuficorum....  in  bibtiothecâ  regiâ 
ffafniensi  servatorum  ,  Altoua , 
1 780.  (  Dans  cet  ouvrage  se  trou- 
vent des  détails  sur  la  graphotech- 
nie  des  Arabes,  détails  uniques  et 
curieux.  )  Musamm  Cuficum  Bor- 
gianum  FctUris,  178a,  179a,  a 
vol.  in  -4%  Bibllotheca  biblica 
W  urtemburgici  duels  «  olim  Lor-> 
chiana;  Altona,  in-4%  1787.  Nori 

Testamenti  vershnes  syriaca*  

Utustrata ;  Copenhague,  1789.  La 
médiocrité  peut  regarder  avec  dé- 
dain ces  travaux  obscurs  et  péni- 
bles, Ce  sont  des  matériaux  que  U 
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patience  préparc  au  génie,  et  sans 
lesquels  la  science  ne  bâtirait  que 
dans  les  nues  ou  sur  le  sable. 

ADLUNG  (Jacques),  organiste 
célèbre,  naquit  prés  d'Erfurt ,  en 
1699,  et  mourut  dans  cette  ville 
le  5  janvier  1792.  C'est  un  des 
hommes  qui  ont  le  mieux  appro- 
fondi leur  art.  D'Alembcrt  a  don- 
né les  rudimens  de  la  science  mu*- 
Mcale,  Bemetzricdcr  en  a  offert 
In  grammaire  complète  ;  mais  les 
deux  traités  d'harmonie  où  les 
questions  épineuses  sont  résolues 
avec  le  plus  de  clarté,  sont  les  ou- 
vrages suivons  de  Jacques  Adlung: 
Introduction  à  la  science  musi- 
cale, Erfurt,  i;58,  in-8°;  les 
sept  Etoiles  musicales,  Berlin, 
1768,  in- 4*. 

ADMIRA L  (  H»at  V)  ou  L'A- 
miral, né  en  ij44? a  Auzelot  (Puy- 
de-Dôme),  de  parens  pauvres, 
vint  à  Paris  et  entra  comme  do- 
mestique dans  la  maison  du  mi- 
nistre Bertin,  dont  la  protection 
le  fît  nommer  directeur  de  la  lo- 
terieà  Bruxelles.  L'Admirai  ayant 
perdu  cette  place  par  suite  de  la 
révolution,  et  ne  sachant  plus  ou 
trouver  des  moyens  d'existence, 
fatigué  d'ailleurs  des  excès  de  Ro- 
bespierre et  de  Collot-d'Hcrbois, 
résolut  d'immoler  ces  deux  dépu- 
tés. Mais  la  difficulté  de  parvenir 
jusqu'à  Robespierre,  le  porta  a 
ne  s'attacher  qu'à  Collot-d'Her- 
bois ,  a  qui  il  tira ,  dans  la  nuit 
du  3  prairial  an  2(22  mai  1794), 
deux  coups  de  pistolet  qui  firent 
long  feu.  Il  fut  poursuivi  par  la 
gnrdc  et  par  un  nommé  Geoi- 
froi ,  serrurier,  qui  enfonça  la  por- 
te de  la  chambre  où  il  s'était  reti- 
ré ,  et  l'arrêta  après  avoirété  blcs- 
té  d'un  coup  du  dernier  pistolet 
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dont  il  était  armé.  Dans  l'intcrro- 
gatoirc, L'Admirai  déclara  que  «s'il 
•eût  réussi  dans  son  projet  d'as* 

•  sassiner  Robespierre  et  Collot- 

•  d'Herbois,  il  aurait  sauvé  la  ré* 
«publique,  délivré  la  France,  et 
»  serait  devenu  l'objet  de  l'admira* 
»  tion  et  des  regrets  de  l'univers.  • 
Cet  attentat  fut  présente  comme 
la  preuve  d'une  conspiration  diri- 
gée contre  la  république  et  les  re- 
présentai du  peuple,  par  les  a- 
gens  de  l'étranger.  Le  26  du  même 
mois,  sur  la  proposition  d'Elie 
Lacoste ,  la  convention  nationale 
rendit  un  décret  qui  enjoignait  au 
tribunal  révolutionnaire  de  juger 
sans  délai  L'Admirai,  la  fille  Re- 
naud ,  âgée  de  20  ans ,  qui,  quel- 
ques jours  auparavant,  s'était  ren- 
due chez  Robespierre,  exprès,  di- 
sait-elle, pour  voir  un  tyran,  et 
cinquante 'deux  autres  fauteurs 
ou  complices  de  cette  prétendue 
conspiration,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  deux  des  trois  Som- 
breuil,  M.  de  Sartines,  M~  de 
Sainte-Amarantbe ,  et  M**  Des- 
préménil,  personnes  toutes  étran- 
gères les  unes  aux  autres.  Lors- 
que L'Admirai  vit  tant  d'infortu- 
nés, il  ne  put  retenir  l'expression 
de  sa  vive  douleur.  «Que  de  braves 

•  citoyens  compromis  pour  moi! 
»dit-il  :  c'était  le  plus  grand  cha- 
«>  grin  qui  pouvait  m'atteindre.  »  11 
alfirma  qu'il  n'avait  point  de  com- 
plices, et  qu'aucun  de  ceux  qu'on 
lui  donnait ,  ne  lui  était  connu. 
Condamné  à  mort,  treize  jours 
après  le  décret  de  la  convention  , 
il  chanta  d'une  voix  forfe ,  en  en- 
tendant prononcer  son  jugement, 
ce  refrain  d'une  chanson  célèbre , 

Plutôt  la  mort  que  l'esclavage  1 
C'est  la  devise  ucs  Français. 


En  allant  au  supplice  arec  la  fille 
llcnaud,  il  lui  dît:  «  Vous  vouliez 
«voir  un  tyran ,  vous  deviez  aller 
»a  la  convention,  vous  en  eussiez 
»  vu  de  toutes  les  tailles.  »  L'écha- 
faud  était  dressé  à  la  barrière  du 
Trône.  Ses  cinquante- trois  co- 
accusés furent  exécutés  avant  lui  ; 
l'exécution  dura  trente-huit  mi- 
nutes. Lorsque  le  tour  de  L'Ad- 
mirai fut  arrivé,  il  se  présenta  a- 
vec  assurance.  «  J'ai  conçu  seul 
«mon  projet,  dit-il  avant  demou- 
»rir,  je  voulais  servjr  ma  patrie.  » 
L'Admirai  était  un  homme  mus- 
culcux  et  d'une  taille  moyenne.  Il 
avait  le  regard  sévère,  le  visage 
maigre,  le  maintien  assuré,  et  une 
fermeté  de  caractère  qui  ne  s'est 
pas  démentie. 

ADMIRAI  LD  (Juliw-Loîtis), 
négociant,  fut  élu,  en  novembre 
i8i4>  au  corps  législatif,  par  le 
département  de  la  Charente-In- 
férieure, et  siégea  dès  lors  par-* 
mi  les  membres  constitutionnels. 
Le  19  novembre,  il  prononça  un 
discours  où  il  s'élevait  contre  le 
système  des  douanes,  et  contre 
cet  esprit  de.  conquête ,  qui  dé- 
naturait tous  tes  ilimcns  de  la 
prospérité  publique.  Il  obtint  un 
congé  pour  affaires  de  familles, 
et  fut  absent  tout  le  reste  de  la 
session.  En  août  181 5,  membre 
delà  chambre  des  députés,  il  fit 
partie  de  la  minorité  libérale.  En 
1816,  il  fut  nommé  commissaire 
pour  examiner  la  proposition  de 
M.  Dugus,  relativement  aux  mi- 
nes. En  1817  et  1818,  il  siégea 
au  côté  gauche,  seconde  section. 
En  1819,  il  essaya  de  justifier  les 
opérations  des  ministres ,  et  de 
présenter  les  destinées  delà  Fran- 
ce sous  uu  jour  favorable  et  plein 
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d'espérances.  II  vota  l'adoption 
du  projet  de  loi  relatif  aux  dépen- 
ses de  181 5,  applaudit  aux  vues 
économiques  de  la  commission , 
et  dans  un  discours  remarquable, 
appela  l'attention  de  la  chambre 
sur  la  marine  française.  Traçant 
le  tableau  de  l'origine  et  des  pro- 
grès du  commerce  extérieur  de  la 
France ,  il  prouva  que  la  protec- 
tion d'une  bonne  marine  était  in- 
dispensable ;  démontra  l'influence 
du  commerce  maritime  sur  la  for- 
tune publique,  défendit  le  sys- 
tème colonial  ;  fit  valoir  les  avan- 
tages qu'on  peut  tirer  des  colo- 
nies qui  nous  restent  ;  enfin ,  il  é- 
tahlit  la  nécessité  d'accorder  de 
nouveaux  secours  à  la  marine. 
Sur  la  proposition  de  M.  Lafitte, 
tendant  ù  répartir  entre  les  ac- 
tionnaires de  la  banque,  les  fonds 
en  réserve  et  en  stagnation ,  il  fit 
un  rapport  favorable  au  projet , 
qui  ne  fut  néanmoins  adopté  qu'a- 
vec plusieurs  amendemens.  Dans 
la  session  de  1820,  fil.  Admyraold 
se  prononça  fortement  en  faveur 
du  maintien  de  la  loi  des  élections, 
et  fit  à  ee  sujet  un  discours  remar- 
quable par  la  force  des  raisonne- 
mens  et  l'éloquente  énergie  du 
style. 

ADOLPnE  (île  prikcb),  d'An- 
gleterre, fils  du  roi,  combattit  de 
bonneheure  contre  la  France.  Em- 
ployé, en  1795,  dans  l'armée  an- 
glaise et  hanovrienne,  il  comman- 
dait, au  mois  de  mars,  deux  co- 
lonnes de  Hanovricns,  à  la  tète 
de  l'armée  combinée.  Dans  la  re- 
traite de  la  nuit  du  G  septembre 
1790 ,  il  se  battit  avec  fureur,  et 
tomba  entre  les  mains  des  trou- 
pes françaises.  Une  patrouille  ba- 
îiowiciiue  se  trompa  de  chemin  * 
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passa  par  le  village  de  Rcspoedc  » 
où  on  le  gardait,  et,  jointe  à  un 
régiment  des  gardes  hanovrien- 
nes,  rassemblé  à  la  hâte  par  le  gé- 
néral Walmodez,  dégagea  le  prin- 
ce ,  qui  reçut,  à  cette  affaire ,  deux 
légers  coups  de  sabre.  Il  n'avait 
que  19  ans. 

ADOLPHUS  (John),  né  à  Lon- 
dres en  août  170*8,  est  issu  d'uuc 
ancienne  famille  saxonne.  Un  de 
ses  ancêtres  vint  avec  Guillaume 
III  se  fixer  en  Angleterre,  et  coo- 
péra au  nouveau  système  de  gou- 
vernement que  ce  monarque  éta- 
blit. Son  grand-père,  médecin  de 
Fr«:déric-le-Grand ,  partagea  ses 
opinions  philosophiques ,  et  pu- 
blia quelques  ouvrages  assez  har- 
dis ,  entre  autres  une  Histoire  des 
Diables  modernes,  qui  fut  très- 
(avorablemcnt  accueillie.  John 
Adolphus  était  encore  très-jeune 
quand  il  fut  envoyé  à  File  de  Saint- 
Christophe  ,  où  il  exerça  pendant 
quelque  temps  des  fonctions  pu- 
bliques. A  son  retour  à  Londres , 
il  suivit  la  carrière  du  barreau,  d'a- 
bord comme  procureur,  ensuite 
comme  avocat.  Sans  renoncer  à 
cette  dernière  profession,  où  il  ac- 
quit beaucoup  de  réputation,  M. 
Adolphus  cultiva  les  lettres,  et 
concourut  avec  M.  Coxe  à  la  pu- 
blication des  mémoires  de  sir  Ro- 
bert Walpole.  Parmi  les  ouvrages 
d'histoire  et  d'économie  politique 
dont  il  est  l'auteur,  on  remarque, 
pour  rex.ictitude  des  recherches, 
et  un  esprit  d'impartialité  peu 
commun  :  Mémoires  biographi- 
ques de  la  Révolution  française, 
1790,;  Histoire  d'Angleterre,  de- 
puis l'avènement  de  Georges  III 
jusqu'à  la  paix  de  1773.  On  pu- 
blic uue  traduction  française  de 
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cet  ouvrage  sous  la  direction  de 
M.  Campenon.  lie' flexions  sur  tes 
causes  de  ta  rupture  actuelle  avec 
la  France,  i8o3  ;  Histoire  de 
France  depuis  1791  jusqu'à  la 
paix  (t Amiens,  4  vol.  in-4°;  ou- 
vrage fait  à  la  hâte  et  avec  moins 
d'exactitude  qu'un  tel  sujet  n'en 
demandait.  Vue  générale  des  pos- 
sessions intérieures  et  étrangères 
de  la  couronne  d'Angleterre,  des 
lois  de  commerce ,  des  revenus  des 
administrations  et  autres  établis- 
semens  tant  militaires  que  civils. 
Une  traduction  française  de  cet 
ouvrage,  long-temps  annoncée, 
n'a  pas  paru  :  le  simplcabrégé  d'un 
livre  qui  n'a  pour  la  France  au- 
cun intérêt  immédiat,  serait  plus 
utile  qu'une  traduction  complète. 
AI.  Adolphus  a  publié  en  outre  plu- 
sieurs Essais  sur  diverses  matiè- 
res ,  et  un  grand  nombre  de  Pam- 
phlets politiques.  Cette  dernière 
espèce  d'ouvrages  fixerait  peu  l'at- 
tention sur  leur  auteur;  mais  on 
se  souviendra  toujours  de  l'histo- 
rien exact,  de  l'avocat  éloquent, 
du  généreux  défenseur  de  This- 
tlcwood  et  de  ses  complices  ;  de 
1  homme  qui ,  attaché  au  gouver- 
nement par  ses  opinions  et  par  ses- 
places,  osa  élever  la  voix  en  fa- 
veur de  malheureux  abandonnés 
même  de  leur  parti. 

ADOMË  ,  nègre  de  Cayennc, 
s'ètuit  mis  à  la  tète  de  l'iasurrcc- 
tion  qui  devait  éclater  dans  lu 
nuit  du  4  au  5  février  1794»  et 
pendant  laquelle  les  nègres  de  la 
campagne,  réunis  à  ceux  de  la  vil- 
le ,  devaient  égorger  I«s  blancs. 
Les  signaux,  pour  l'exécution  de 
celle  entreprise,  étaient  plusieurs 
coups  de  canon  de  salut  qui  de- 
\  aient  partir  du  port.  Mais  les  cou- 
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jurés  «'étant  mépris,  et  l'attaque, 
au  lieu  d'être  générale,  n'ayant 
eu  lieu  que  sur  quelques  points , 
les  habitons  eurent  le  temps  de 
courir  aux  armes  et  de  se  défen- 
dre. Ils  triomphèrent  :  Àdomé  fut 
pris ,  désarmé  et  fusillé. 

ADORIS  (doh  Autokio)  ,  avo- 
cat  à  Madrid ,  où  il  est  né,  devint 
partisan  de  la  révolution  françai- 
se ,  et  fut  exilé  de  Madrid  en  1 793, 
pour  avoir  voulu  en  propager  le» 
principes  dans  son  pays.  Dn  re- 
tour vrai  ou  supposé  a  des  senti- 
mens  monarchiques ,  le  fit  rappe- 
ler de  son  exil  ;  mais  il  ne  tar- 
da pas  à  manifester  ses  opinions 
libérales.  En  181 1,  il  fut  nom- 
mé député  aux  cortès,  et  se  pro- 
nonça aussi  énergiquement  con- 
tre Napoléon ,  qu'il  mit  de  ferme* 
té  ,  lui  et  ses  partisans  ,  a  exiger 
que  Ferdinand  VII  ne  fût  pas 
reçu  en  qualité  de  souverain, 
avant  d'avoir  prêté  serment  à  la 
constitution.  Ferdinand  étant  ren- 
tré dans  ses  états,  Adoras  dispa- 
rut sans  qu'on  pot  savoir  ce  qu'il 
était  devenu.  On  prétendit  qu'il 
avait  été  enfermé  dans  la  tour  de 
Ségovie.  Si  en  effet  Adorus  a  été 
privé  de  sa  liberté,  il  a  dû  parti- 
ciper aux  bienfaits  d'une  révolu- 
tion qui  a  noblement  dédomma- 
gé les  victimes  des  persécutions 
qu'elles  avaient  souffertes. 

A  DMA  M  (Marie)  ,  jeune  fille 
de  Lyon.  En  1793,  Lyon  était  at- 
taqué par  les  troupes  de  la  con- 
vention, et  défendu  par  ses  habi- 
tans  :  Marie  Adriam ,  a  peine  âgée 
de  16  ans,  prit  des  habits  d'hom- 
me, et  servit  pendant  toute  la  du- 
rée du  «iege,  en  qualité  de  canon- 
nier  ;  son  dévouement  et  sa  va- 
leur la  firent  remarquer,  même 
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parmi  des  hommes  qui  en  donnè- 
rent, a  cette  époque  mémorable  , 
les  preuves  les  plus  signalées.  Ar- 
rêtée, après  le  siège,  et  condamnée 
a  mort  :  «  Gomment,  lui  dit  un  des 
•  juges ,  avez-vous  osé  braver  les 
»  périls  de  la  guerre,  et  prendre 
»  les  armes  contre  votre  patrie  ? — 
»  Je  les  ai  prises,  répondit-elle , 
»  pour  la  servir  et  pour  la  délivrer 
»  de  ses  oppresseurs.  » 

A  DRY  (Jeak-FéliCissime),  con- 
sacra toute  sa  vie  à  des  travaux 
philologiques  et  bibliographiques* 
Né  a  Vincelotte  près  d'Auxerre, 
en  1749»  il  fut  reçu  fort  jeune  dan» 
la  conurbation  de  l'Oratoire,  et 
professa  la  rhétorique  avec  succès 
au  collège  de  Troyes  en  Champa- 
gne. On  le  nomma  ensuite  biblio- 
thécaire de  la  maison  de  l'Oratoi- 
re,  rue  Saint-Honoré  ;  la  révolu- 
tion le  priva  de  cette  place ,  et  re- 
devenu séculier,  il  continua 
recherches,  envoya  des  articles 
sa  vans  au  Journal  encyclopédique 
et  au  Magasin  encyclopédique,  et 
ajouta  des  préfaces  intéressantes 
et  des  supplémens  curieux  à  plu- 
sieurs éditions  d'ouvrages  anciens 
et  modernes,  qu'il  publia.  Àdry 
est  mort  il  y  a  quelques  années. 

jEPINUS  (  Fbakçois  -  Mabie  - 
Ulbich-Toéodobe  ),  l'un  des  hom- 
mes qui  appliquèrent  avec  le  plus 
d'utilité  les  mathématiques  a  la 

Shysique;  rigoureux  dans  ses  dé- 
uctions,  doué  d'uné  rare  sagacité 
dans  ses  expériences,  il  fit  faire 
plusieurs  pas  importans  aux  scien- 
ces naturelles.  Soumettre  au  cal- 
cul exact  cette  puissance  électri- 
que, si  féconde  en  phénomènes, 
si  rapide,  si  mystérieuse  et  si  mal 
connue,  ainsi  que  la  force  magné- 
tique, dont  les  rapports  avec 
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kctricité  sont  encore  un  secret; 
toflà  Tune  des  plus  audacieuses 
tentatives  de  la  patience  et  de  la 
science  humaines  :  ifyinus  osa 
l'entreprendre.  S'il  n'a  pas  obte- 
nu un  plein  succès ,  du  moins  lui 
reste-b-il  l'honneur  d'avoir  appro- 
fondi la  théorie  de  l'électricité  , 
quant  au  mouvement  du  fluide  et 
à  sa  manière  de  se  répandre  sur* 
la  surface  des  corps  ;  et  d'avoir  dé- 
couvert ,  par  la  seule  force  de  ses 
calculé  et  de  ses  généralités ,  des 
modes  d'expériences  nouvelles  et 
recominandables,  tels  que  l'élec- 
tropbore  et  le  condensateur  élec- 
trique, dont  il  donna  la  théorie 
complète.  jEpinus  naquit  a  Ros- 
toek,  le  i5  décembre  1724  ,  et 
mourut  à  Dorpt  en  Livonie  9  an 
mois  d'août  180a,  âgé  de  78. ans. 
Ce  sa  vant  modeste  a  laissé  de  gran- 
de? traces  de  lumières  dans  les  ou- 
vrjgcs  intitules  :  T en t amen  Théo- 
rim eiectricitalis  et  magnetismi , 
Pétersbourg ,  1  vol.  in  -  4*  (  M. 
ETaûy  en  a  donné  un  abrégé  en 
1787)  ;  Réflexions  sur  la  distribua 
tion  de  la  chaleur  sur  la  surfacê 
de  U  terre,  176a,  in-4%  traduit 
eu* français  par  Raoul  de  Rouen  ; 
enfin,  dans  des  Mémoires  intéres- 
sa os,  insérés  dans  le  Recueil  de* 
mémoires  de  l'académie  de  Saint-" 
Pétersbourg,  iEpinus  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  des  expériences 
exactes  sur  l'électricité  de  la  tour- 
maline* Ses  Recherches  *  réunies 
à  celles  d'autres  académiciens  de 
Russie  ,  sur  la  même  matière,  for- 
ment un  vol.  in-8°,  imprimé  à 
Saint-Pétersbourg  en  1702. 

ACK  KL  (Olacs)  ,  chirurgien  et 
médecin  suédois ,  naquit  dans  le» 
environs  de  Stockholm  au  com- 
mencement du  18"  biècle  ;ilctu- 

x«  1. 
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dia  d'abord  la  chirurgie  à  Upsal  et 
ensuite  à  Stockholm,  puis  voya- 
gea en  Allemagne  et  en  France, 
séjournant  à  Goettingue,  à  Stras- 
bourg et  ù  Paris.  Après  avoir  servi 
deux  ans  comme  chirurgien  dans 
les  armées  françaises,  il  revint  en- 
Suède,  où  ses  talens  et  son  zèle  lui 
acquirent  une  grande  réputation, 
et  lui  firent  obtenir  des  places  im- 
portantes. Il  fut  nommé  directeur- 
général  de  tous  les  hôpitaux  du 
royaume  ,  chevalier  de  Wosa  ,  et 
peu  de  temps  après,  commandeur 
de  cet  ordre.  On  lui  doit  des  idées 
nouvelles  sur  la  manière  d'établir 
des  hôpitaux  dans  les  camps  et 
dans  les  armées ,  et  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  dis- 
tingue, i*  Traité  sur  les  plaies 
récentes,  Stockholm,  1740; 
Observations  de  chirurgie,  ibid.  , 
1 75o  ;  3*  Dissertation  sur  ?  opéra- 
tion  de  la  cataracte ,  ibid.,  1766; 
4*  Discours  sur  la  réforme  né*- 
cessairedans  les  opérations  chirur»^ 
gicales,  ibid.,  1767.  Acrel  mou- 
rut en  1807 ,  dans  un  fige  très- 
avancé»  11  avait  été  nommé  doc- 
teur de  l'universitéd'Upsal,  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  de 
Stockholm ,  et  associé  étranger 
de  l'académie  de  chirurgie  de 
Paris. 

AFFRY  (  Louis -Auguste-  Ar-  > 
crsTia  n'),  fils  de  François  d'Affry, 
lieutenant-général  au  service  de 
France  ,  d'une  des  plus  ancien- 
nes familles  de  Fri bourg ,  entra 
au  service  dès  sa  jeunesse  :  une 
grande  partie  de  sa  vie  fut  guer* 
riére.  Né  à  Versailles  en  1 71 3,  ca- 
pitaine aux  gardes  en  1734»  il  se 
trouvait  a  Guastalla,  où  son  père 
fut  tué.  Il  fit  les  campagnes  de 
«746,  »;47  et  1750  *  avec  un* 
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bçavouro  qui  lui  valut  le  grade  dé 
maréchal-dc-oamp.  En  1755  ,  il 
fut  accrédité  près  des  étuLs-géné- 
r aux  des  Provinces-Vnies,  d  abord 
comme  envoyé  extraordinaire  du 
roi  de  France  j «ensuite  comme  am- 
bassadeur. U  servit  dans  l'armée, 
de  liesse,  en  17G3,  avec  le  grade 
de  lieutenant-général,  et  fut  nom- 
mé ,  en  1781 ,  colonel  des  gardes- 
suisses.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  commanda,  en  1789,  les  régi- 
mens  destinés  ù  In  garde  person- 
nelle de  Louis  XVI.  Il  le  défendit 
courageusement  aux  jours  péril- 
leux de  5  et  G  octobre  ;  mais  lors- 
que ,  par  la  retraite  de  ce  prince  , 
il  se  crut  délié  de  ses  sermens  ,  il 
vint  offrir  ses  services  à  l'assem- 
blée nationale,  en  protestapt  de 
son  dévouement  à  la  nation.  Etran- 
ger aux  événemens  politiques  de- 
puis 179a,  ce  vieillard  fut  cepen- 
dant enveloppé  dans  les  arresta- 
tions d'août  1793;  il  échappa  mi- 
raculeusement aux  massacres  de 
septembre,  et  se  retira  dans  son 
château  du  pays  de  Vaud ,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Le 
comte  d'Affry  était  un  des  hom- 
mes les  plus  distingués  de  la  haute 
société ,  où  il  exerça  jusqu'à  la  fin 
de  son  séjour  à  Paris,  une  sorte  de 
dictature,  soit  par  les  services  qui 
distinguèrent  sa  vie  militaire  et 
politique,  soit  par  la  protection 
spéciale  dont  il  ne  cessa  d'honorer 
les  gens  de  lettres  et  les  artistes  •> 
soit  enfin  par  le  charme  toujours 
piquant  d'une  conversation  éclai- 
rée et  philosophique,  dans  laquelle 
il  savait  entremêler  ,  avec  une 
grâce  qui  lui  était  particulière,  les 
souvenirs  des  deux  règnes,  et  ceux 
des  hommes  du  premier  ordre  en 
tout  genre ,  avec  lesquels  il  avait 
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vècn.  Peu  d'hommes  ont  fonntî 
une  carrière  plus  pleine ,  plus  ho-< 
uorée,  et  plus  justement  heureu- 
se. 11  n'y  eut  peut-être  jamais  de 
Français  plus  aimable ,  plus  brave 
et  plus  habile. 

AFFRY  (  Loris- AtJctisTiH-PHf* 
urVr,  comte  »')  $  prouva  dans  tout 
le  cours  de  sa  vie,  que  la  pruden- 
ce, la  dextérité,  l'usage  du  monde 
et  la  finesse  du  tact  servent  bien 
plus  ù  l'avancement  personnel  , 
et  quelquefois  remplissent  mieux 
les  fonctions  délicates  de  la  poli-» 
tique  ,  que  ne  peuvent  le  faire 
un  talent  supérieur,  de  la  science 
et  du  génie.  Fils  du  géuéral  comte 
d'AfTry,  il  naquit  à  F  ri  bourg  en> 
1745.  Destiné  de  bonne  heure  à 
l'état  militaire,  le  comte  d'Affrjr 
accompagna  son  père  a  La  Haye* 
eomme  gentilhomme  d'ambassa- 
de, et  devint  ensuite  aide -major 
aux  gardes-suisses,  capitaine,  bri- 
gadier,maréchal-de-camp,et  lieu- 
tenant-général 4  En  cette  derniè* 
re  qualité  ,  il  commanda  Tannée 
du  Haut-Rhin  jusqu'au  10  août 
1792,  et  après  le  licenciement  des 
troupes  suisses,  se  retira  dans  sa 
patrie;  il  fut  adjoint  au  conseil  se- 
cret de  Fri bourg,  et,  en  1798  f 
nommé  commandant  des  forces 
militaires  :  poste  bien  diflieiledans 
un  moment  où  la  Suisse ,  tour- 
mentée par  des  mouvemens  inté* 
rieurs,  était  menacée  d'une  inva- 
sion étrangère.  Ces  deux  oalami- 
tés  fondirent  en  effet  sur  la  Suisse* 
D'Affry  employa  tous  les  moyen» 
que  lui  suggéra  la  prudence,  pour 
en  conjurer  les  effets.  Quand  les 
troupes  françaises  occupèrent  Fri- 
bourg,  d'Affry  devint  membre  dm 
gouvernement  provisoire  ;  mais 
une  mesure  générale  l'ayant  exclu 
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de  toute  fonction  publique,  il  ne 
remplit  aucune  place  pendant  la 
révolution  de  la  Suisse.  Cepen- 
fiant  il  n'entra  dans  aucune  intri- 
pne  contre  le  gouvernement  qui 
l'éliminait ,  et  resta  étranger  aux 
htturn  etions  de  j8oi  et  de  i8o-. 

mmé  député  pour  Paris^  quand 
Napoléon  s'offrit  aux  cantons  en 
qualité  de  médiateur)  il  fut  regar- 
dé génttuflemetot  comme  l'hom- 
me le  plus  propre  ù  rallier  toutes 
kà  opinion-,  tous  tel  partis';  et  a 
" -rvir  l.i  cause  de  la  patrie.  Doué 
d'un  esprit  conciliant,  et  joignant 
â  l'aménité  (les  mœurs  la  pénétra- 
tion de  l'homme  de  cour»  à  l'halii- 
ludede  traiter  les  affaires épineu- 
ses, un  extérieur  plein  de  franchi- 
se, il  conserva  des  relations  dans 
tous  les  partis.  Bonaparte  le  dis- 
tingua parmi  les  dépitfésde  l'IIel- 
▼étie,  et  ce  fut  ù  lui  qu'il  confia* 
l'acte  de  médiation  du  10,  lévrier 
»ftû,  et  le  soin  pénible  de  réta- 
blir fttkt  paix  bannie  depuis  long- 
temps, d'amortir  toutes  les  haines, 
r»  de  réunir  tous  les  intérêts.  d'Af- 
frj  lut  créé  laufinmman  de  cette 
année,  et  revêtu  de  pouvoirs  ex- 
Inordmaires ,  jusqu  à  la  réunion 
delà  diète.  Rentré  en  Suisse,  il  fut 
nommé  par  ses  concitoyens  pre- 
niirr-.ivoM-r  de  Fribour£,  et  des 
l  aietions  d'honneur  marquèrent 
toit  le  reste  de  sa  vie.  Lors  (lu 
ronronnement  de  l'empereur,  ce 
lut  lui  qui  présenta  au  non  v<  an  mo- 
que h  >  félicitations de  l'Helvé- 
'   Au commencement  delà  cam- 
pagne de  1807  ,  il  fut  choisi  par 
'••>  concitoyens,  et  député  pour 
o  eommnnder  à  Napoléon  les  in- 
rêts  de  la  neutralité  suisse  ;  en 
1R10,  dépôt»  de  nouveau  prés  de 
oe  souverain  pour  le  complimen- 
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ter  à  f  occasion  de  son  mariage  a- 
véc  l'archiduchesse  M arie- Louise, 
il  fut  comblé  de  faveurs,  reçut  des 
pn-ens  magnifiques  et  la  grande 
décoration  (h- la  hpon-d'honneur. 
Il  allait  rendre  compte  de  sa  mis- 
sion à  la  (lié le  de  Berne  .  quand  il 
mourut  frappé  d'apoplexie,  le  i6 
juin  de  la  même  année. 

AFFBY  (r.inR!.F.5D'),rilsdulnn> 
damman  *  sui\i!  avec  honneur  H 
carrière  des  armes.  11  entra  de 
bonne  heure  au  service,  et  n'é-* 
chappa  au  massacre  du  loaoût  170,*» 
que  par  un  hasard  heureux  qui  le 
retint  en  Normandie  :  il  y  était 
resté  comme  lieutenant  ,  à  la  K  te 
d'un  détachement  de  son  corps. 
Colonel  d'un  régiment  suisse,  il  fit 
en  181a  la  campagne  de  Russie; 
fut  nommé  officier  de  la  légion- 
d'honneur.  Ln  septembre  1814,  il 
in  ut  du  roi  la  croit  de  Saint- 
Louis,  et,  six  mois  après,  de  Mon- 
sieur, le  breNet  de  commandant 
de  lésion.  Le  ■.».?.  mars  181:"),  deux 
jours  après  le  retour  de  Napoléon  4 
il  lui  fui  ordonné  de  paraître  le 
lendemain  à  la  parade,  mais  il  crut 
de\oir  auparavant  se  rendre  chetf 
le  général  de  Castella,  a  qui  le  roi 
avait  remis,  le  le  commande- 
ment des  quatre  régimens  suisses. 
Ce  général  lui  défendit  ù  lui  et  à 
tous  lesoflicii  ?fs  suisses  de  se  mon- 
trer an  château  ,  et ,  en  effet,  au- 
cun d'eux  n'y  vint.  Les  quatre  ré- 
gimens partirent  pour  retourner 
dans  leur  pays .  et  avec  eux  M. 
Charles  d'Affry.  Pendant  les  cent 
jours,  il  commanda  à  Bâleune  di- 
vision de  l'armée  de  la  Confédé- 
ration suisse,  pénétra  en  France 
i\.  c  ta  division 9  et  occupa  Pon- 
farlier  :  il  n'était  plus  au  service 
de  France.  L'empereur  d'Autriche 
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lui  donna  la  petite  croix  de  Saint- 
Léopold,  et  Louis  \  VI 11  le  nom- 
ma maréchal  -de-  camp ,  colonel 
de  l'un  des  deux  régimeus  de  la 
garde.  Il  mourut  en  Suisse,  étaut 
en  congé  «  en  1818. 

AGAR  (  Jean -Antoine- Miche  1. , 
comte  de  Mosionc),  né  dans  le 
département  du  Lot  en  1771 ,  a- 
vocat  et  professeur  à  Cahors,  s'at- 
tacha ,  en  1S01 ,  a  la  fortune  du 
général  Murât,  son  compatriote  , 
et  le  suivit  à  l'année  que  ce  gé- 
néral commandait  en  Toscane; 
il  fut  chargé  d'une  mission  rela- 
tive à  l'organisation  de  ce  grand- 
duché  ,  que  le  premier  consul 
Napoléon  Bonaparte  érigeait  en 
royaume  en  faveur  d'un  prince 
espagnol  de  la  maison  de  Bour- 
bon. M.  Agar  fut  employé, peu  de 
temps  après,  pour  les  affaires  de  la 
consulte  tant  à  Lyon  qu'à  Milan  ; 
il  fut  nommé,  en  1802,  président 
du  conseil-général  de  son  dépar- 
tement, et,  en  1804»  membre  du 
corps  législatif.  L'année  suivante, 
le  général  Murât,  devenu  prince, 
invita  M.  Agar  à  l'accompagner 
dans  la  brillante  campagne  qui  li- 
vra l'Autriche  à  l'armée  de  Boulo- 
gne. On  ne  peut  se  refuser  a  une 
observation  qui  caractérise  celte 
époque  :  M.  Agar  crut  pouvoir  re- 
noncer à  son  mandat  de  député,  et 
suivre  le  général  en  costume  de 
législateur.  Nommé  grand-duc  de 
Bergetde  Clèves,  Joachim  Murât 
lui  confia  l'administration  de  ses 
états,  et,  en  1807,  il  voulut  l'at- 
tacher à  sa  famille,  en  lui  donnant 
en  mariage  une  de  ses  nièces.  Le 
comté  de  Mosbourg  fut  également 
conféré  alors  a  M.  Agar  en  récom- 
pense de  ses  services;  Joachim  é- 
tan  t  monté  sur  le  trône  de  Naples, 
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le  comte  de  Mosbourg  fut  chargé 
du  ministère  des  finances  de  ce 
royaume.  Lésé  vénemens  de  18 1 4, 
qui  portèrent  le  roi  de  Naples  ù 
prendre  parti  contre  la  France,  et 
peux  de  i8i5,  qui  le  forcèrent  a 
-'armer  contre  l'Autriche,  rendi- 
rent difficile  la  position  du  comte 
de  Mosbourg.  Joachim,  forcé  à 
une  retraite  honteuse ,  songea  en- 
fin à  la  ressource  d'une  constitu- 
tion libérale  qui  pût  ranimer  en  sa 
faveur  l'amour  de  ses  peuples.  Le 
( -omte  de  Mosbourg  fut  chargé  de 
la  rédiger  pendant  cette  retr  aite  j 
mais  la  fatalité  voulut  qu'elle  fut 
publiée  a  Naples,  le  matin  même 
du  jour  où  Joachim,  forcé  de  fuir 
sa  capitale  et  ses  états,  se  souvint 
trop  tard  que  la  France  avait  été  sa 
patrie.  Lecomtedc  Mosbourg  res- 
ta à  Naples  près  de  la  reine  et  de  ses 
enfans,  qu'il  accompagna  àTries- 
te,  et  il  rentra  en  France,  en  sep- 
tembre 181 5.  Ce  ne  fut  qu'à  Pari* 
qu'il  apprit  la  retraite  en  Corse.  H 
la  fia  déplorable  en  Calibre,  de  ce- 
lui qu'il  avait  servi  pendant  quin- 
ze ans.  Le  roi  de  Prusse  étant  de- 
venu maître  du  duché  de  Berget 
de  Clèves,  le  comte  de  Mosbourg 
crut  devoir  se  rendre  à  Berlin  en 
iS»(î,  pour  y  réclamer  ses  pro- 
piieh  s  séquestrées.  Le  plus  heu- 
reux succès  répondit  a  celte  dé- 
marche ,  à  laquelle  il  n'att 
probablement  pas  une  grande  es- 
pérance.  La  restitution  du  comte 
de  Mosbourg,  situé  dans  le  duché 
de  Clèves ,  est  jusqu'à  présent  la 
seule  exception  connue  au  systè- 
me d'aliénation  adopte  et  ... 
par  le  cabinet  de  Berlin  sur  toute* 
les  dotations  françaises,  malgré 
les  plus  pressantes  et  les  plus  jus- 
tes réclamations  de  ceux  pour  qui 
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ces  dotation*  étaient  une  véritable 
récompense  nationale. 

AGIER  (Jeak-Piebee),  Juriscon- 
sulte, chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur (cousin  de  Charles  Guy  Frao- 
çois),est  né  à  Paris.  Il  suivait  la  car- 
rière du  barreau ,  où  il  était  avan- 
tageusement connu  comme  juris- 
consulte, lorsque  la  révolution  an- 
nonça un  nouvel  ordre  de  choses. 
Les  hommes  versés  dans  l'étude 
du  droit  se  distinguèrent  presque 
tous  par  leur  attachement  aux  ré- 
formes qui  se  fondaient  sur  des 
principes  d'ordre  et  de  justice.  M. 
Agier  fut  du  nombre.  Nommé  en 

1789,  député  suppléant  de  Paris 
aux  états-généraux ,  et  membre 
de  la  -commune  au  i.j  juillet,  il 
entra  «  le.  1 8  novembre  de  la  même 
année,  au  comité  des  recher- 
ches ,  où  il  se  fit  remarquer  par  sa 
modération  et  son  impartialité.  Ce 
furent  sans  doute  les  souvenirs  de 
cette  honorable  conduite,  et  la 
baute  idée  qu'on  avait  de  son  ca- 
ractère et  de  ses  principes,  qui  le 
firent  placer  au  nombre  des  can- 
didats pour  la  place  de  gouver- 
neur du  Dauphin ,  désigné  alors 
sous  le  nom  de  prince  royal.  M. 
Agier  fut  appelé,  vers  la  fin  de 

1790,  aux  fonctions  de  juge  du 
deuxième  arrondissement  de  Pa- 
ris. La  Biographie  des  hommes 
titans  prétend  qu'il  fit,  en  1791, 
on  voyage  à  Londres,  où  il  assista 
à  une  séance  de  la  société  révolu- 
tionnaire. Nous  avons  la  certitude 
que  cette  assertion  est  contraire  a 
la  vérité ,  et  que  M.  Agier  n'est  ja- 
mais allé  en  Angleterre.  Etranger 
aux  affaires  pendant  quelques  an- 
née* ,  il  fut  nommé ,  au  mois  de 
janvier  1 795 ,  président  du  tribu- 
nal révolutionnaire,  alors  com- 
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plétemint  régénéré.  M.  Liger  de 
Verdigny,  aujourd'hui  membre 
du  tribunal  de  cassation,  fut  choi- 
si pour  vice -président  ;  et  M.  Agier 
présidait  le  tribunal,  lorsque  Fou- 
quier-Tinville  et  ses  complices  fu- 
rent envoyés  à  l'échafaud.  Nom- 
mé haut-juré  en  1796,  et  dési- 
gné par  le  sort  comme  suppléant 
pour  la  haute-cour  nationale,  de- 
vant laquelle  Babeuf  et  ses  co- ac- 
cusés étaient  traduits,  il  se  récusa 
dès  la  première  séance ,  comme 
ayant  été  inscrit  par  les  prévenus 
sur  une  liste  de  proscription.  Cet- 
te récusation ,  fondée  sur  les  mo- 
tifs les  plus  louables ,  ne  fut  point 
admise.  La  première  annéedu  gou- 
vernement consulaire,  M.  Agier 
reçut  deux  arrêtés  qui  portaient 
sa  nomination ,  l'un  \  fa  place  de 
juge  du  tribunal  d'appel,  l'autre  \ 
celle  de  président  du  tribunal  cri- 
minel. Ces  présidons,  suivant  la 
loi,  devaient  être  membres  du  tri- 
bunal d'appel ,  et  pris  dans  son 
sein.  M.  Agier  demanda  la  divi- 
sion; il  accepta  la  nomination  à  la 
place  de  juge  au  tribunal  d'appel, 
et  pria  le  ministre  de  le  dispenser 
de  remplir  les  fonctions  de  prési- 
dent du  tribunal  criminel,  qui  ne 
convenaient  ni  a  ses  goûts,  ni  a 
l'état  de  sa  santé.  On  eut  égard  à 
sa  demande.  Dix-huit  mois  après, 
M.  d'Aguesseau,  président  du  tri- 
bunal d'appel,  ayant  cessé  de  l'ê- 
tre, et  M.  Treilhard,  l*un  des  vice- 
présidens ,  étant  appelé  à  le  rem-  . 
placer,  M.  Agier  fut  nommé  vice- 
président  à  la  place  de  M.  Treil- 
hard. En  janvier  1 8 i6,  il  fut  con- 
firmé dans  la  place  de  président 
de  la  cour  royale.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  estimés  : 
!•  le  Jurisconsulte  national ,  ou 
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principes  sur  les  droits  tes  plus 
importons  de  la  nation,  1789,  in- 
B°;  2°  Vue  sur  la  rè formation  des 
lois  civiles,  1793,  in-8«;3°dtf 
Mariage  dans  ses  rapports  avec 
(a  religion  et  avec  (es  lois  nouvelles 
de  France,  1801,  a  vol.  in-8°  ; 
4°  Psaumes  nouvellement  traduits 
4e  l* hébreu  et  mis  dans  leur  ordre 
naturel ,  avec  des  explications  et 
des  notes  critiques,  1809,  3  vol. 
jn-8".  M.  Agier  continue  d'exercer 
les  fonctions  de  président  a  la  cour 
rovale. 

ACiIER  (  CnARi.E.s-GuY-FaAify 
rois) ,  né  le  29  août  1^53,  était 
avant  la  révolution  Iieutcnant-gér 
uéral  de  la  sénéchaussée  de  Poi- 
tou ,  et  procureur  du  roi  à  SainU 
Maixcnt.  Nommé  en  i;89dépu«3 
du  tiers-état  aux  états-généraux, 
il  s'acquit  une  honorable  réputa- 
tion par  le  mérile  de  ses  travaux, 
dans  les  comités,  et  par  un  par 
triotisme  éloigné  de  toute  exagé-? 
ration.  II  ne  pensait  j  as  que  la  li- 
berté fut  incompatible  avec  les  ins-s 
titutions  monarehiques ,  et  celte 
idée  a  été  constamment  la  règle 
fie  sa  conduite.  Il  se  prouonça,eq 
1 790 ,  pour  la  suppression  des  or- 
dres monastiques  ;  et  ce  fut  sur  sq 
proposition  que  le  nom  de  com- 
munes  remplaça  celui  de  paroi** 
ses.  Lorsque,  après  le  ai  juin  1791, 
Louis  XVI  fut  ramené  dcVaren-r 
nés,  M.  Agier  combattit  la  propo- 
sition de  Robespierre  qui  deman- 
dait la  mise  en  jugement  de  ce 
prince.  L'assemblée  constituante 
parvenue  au  terme  de  sa  session, 
il  fut  nommé  membre  de  la  cQiir 
de  cassation  ;  il  refusa  cette  mar- 
que éclatante  d'estime,  et  revint 
chercher  dans  sa  famille  et  dans 
sa  province  un  repos  qui  fut  trou- 


eé  en  1793,  par  l'agitation  tèv<h 
tionnalre  de  cette  époque.  Il  par? 
tagea  la  persécution  qui  atteignait 
alors  plus  spécialement  les  mem- 
bres de  l'assemblée  constituante, 
et  les  services  qu'il  avait  rendus 
a  la  cause  nationale  ne  le  sauvè- 
rent point  de  la  détention.  Remis 
ep  liberté  après  le  9  thermidor , 
il  fut  nommé  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  tribunal  civil 
de  Niort;  M.  Agier  est  mainte- 
nant procureur  du  roj  près  la  cour 
royale  de  la  même  ville, 

AGIER,  ancien  substitutdu  pro- 
cureur-général près  la  cour  royale, 
de  Paris,  Ûlsdu  précédent.  l\  se  fit 
remarquer  de  bonne  heure  dans  la 
même  carrière  que  son  pèce,  et 
n'était  encore  qu'élève  de  Pacadêr 
mie  de  législation  de  Paris,  lors-: 
qu'il  apprit  qu'un  jeune  homme, 
nommé  Troche,  impliqué  dans 
l'affaire  de  Moreau,  était  sans  dé- 
fenseur; il  offrit  à  l'accusé  de  le 
défendre .  fut  accepté  avec  recon-t 
naissance,  et  eut  le  bonheur,  non- 
seulement  de  sauver  ce  jeune  hom- 
me, mais  encore  son  père,  dont 
il  n'avait  point  entrepris  la  cause. 
Protégé  par  des  amis  puissans,  M. 
Agier  fut  présenté  à  la  fois  pour 
conseiller-auditeur  à  la  cour  im- 
périale dp  Poitiers  et  à  celle  de 
Paris;  il  fut  reçu  à  cette  dernière 
eu  1 808.  Deux  ans  après ,  il  rem-* 
plit  les  fonctions  de  substitut  du 
procureur-général  do  cette  cour  » 
et  fut  chargé  des  audiences  des  as- 
sises et  des  appels  de  police  correc- 
tionnelle. En  avril  i8i4>  M.  Agier 
manifesta  un  dévouement  cxtraoi> 
dinairc  à  la  famille  des  Bourbons. 
Au  mois  de  mars  1 81 5,  il  fit  un  ré-» 
quisitoire  dans  l'affaire  de  Méhce 
contre  Gueffier,et  fut  ensuite uopu-. 
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mé  capitaine  d'une  compagnie  de 
volontaires  royaux.  M.  Agicr  con- 
serva sa  place  après  l'événement 
du  ao  mars,  quoiqu'il  se  fût  oppo- 
ié  a  J'adresse  qu'il  était  question 
dVnvuvcr.1  Napoléon,  et  qu'il  eut 
refusé  de  donner  son  adhésion  a 
l'acte  additionnel.  I!  était  au  com- 
mencement de  18 1G,  préaident  de 
la  société  des  Francs  régénérés , 
que  Je  garde  des  sceaux  crut  devoir 
dissoudre,  A  cause  de  l'exaltation 
des  principes  de  celto  société.  En 
1819  et  en  1820,  il  coopérait  à  la 
rédaction  du  Conservateur.  Ses 
articles  ont  été  peu  remarqués. 

AGI01DJEL,  yoyageur  espa- 
gnol, parcourut  le  momie,  et  s'il 
parvint  a  satisfaire  une  insatiable 
curiosité,  il  n'acquit  pis  une  ré- 
putation proportionnée  a  ses  tra- 
vaux. Se#  découvertes,  dit-on, 
sont  précieuses;  ses  notes  uom- 
t>reiiM  >.  intéressantes  :  mais  ses 
tnanuscrits,  que  l'on  croit  à  Paris 
SOnt  enn.re  inédits,  et  son  nom 
est  aujourd'hui  peu  connu.  Fils 
d'un  1  iclie  négociant,  il  quitta  l'Es- 
pagne, en  1768;  vint  à  Paris  à  ifl 
an-,  pour  y  prendre  sa  licence  de 
droit  dans  l'université.  En  1777, 
il  passa  aux  îles  de  la  Sonde,  a- 
Imr.da  sur  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  pénétra  dans  l'intérieur 
de  ce  pays  si  peu  connu ,  y  resta 
sept  ans  et  demi,  arriva  aux  Indes 
en  1786,  entra  comme  aide-de- 
camp  au  service  du  malheureux 
Tippoo-Saëb ,  revint  à  Paris  en 
*7#9»  «t  en  fut  éloigné  par  la  ré- 
folution.  En  J790,  il  retourna  en 
Espagne,  et  alla  s'établira  Acapul- 
co,  d'où  il  pénétra  dans  le  Mexi- 
que. Le  reste  de  sa  destinée  erran- 
te nous  «st  inconnu. 

ÀGNEAl'X  PE  VIENNE  (Juis- 


AGN  55 

Baptiste),  né.  en  1728,  bénédictin 
delà  congrégation  deSaint-Maur, 
essaya  dans  sa  jeunesse  de  prou- 
ver que  Montaigne  était  un  execl- 
leut  (  alholique  :  c'étaitmal  choisir 
son  temps.  Ce  bénédicliu  lut  tiré 
de  l'oubli ,  on  quelques  ouvrais 
du  même  genre  l'avaient  lai;--'  , 
par  les  critiques  que  celui-ci  lui 
attira.  Aujourd'hui  ses  Lettres  en 
forme  de  dissertation  sur  l'inen  - 
dutilé  (  175(1  );  son  Point  de  vue 
concernant  ta  défense  de  l'état 
religieux  (1707);  son  Plan  d\ dû- 
cation,  etc.  (i7(><0;  son  Eloge 
de  Montaigne;  sa  Dissertation  sur 
la  religion  (le  Montaigne  (1776) 
dorment  en  paix  avec  les  Œu- 
vres de  Nonolle  et  de  Garasse. 
A  leaux  de  Vienne,  professeur 
a  Sécz,  survécut  à  la  suppression 
de  son  ordre:  il  embrassa,  dit-on, 
(mais  un  peu  tard)  les  id»  es  du 
jour,  et  mourut  en  Parmi  ses 

ouvrages,  nous  citerons  son  His- 
toire de  B"rili  aitx  (  177)  ) ,  et  son 
Histoire  d'Artois  (cinq  parties, 
Igpflg  |  1787). 

AGNESE  (d'),  patriote  napo- 
litain, s'était  fait  naturaliser  en 
France,  où  il  avait  passé  trente 
années.  Pendant  la  révolution,  il 
occupa  plusieurs  places  adminis- 
tratives, suivit  J'armée  française 
quand  elle  alla  faire  la  conquête 
de  Naples,  resta  imprudemment 
dans  cette  \  ille  après  le  départ  îles 
Français,  et,  à  la  rentrée  du  roi  de 
Naples,  fut  pendu  comme  rebelle. 

A( i N ESI  (Mari e-G  àetàne) ,  née 
n  Milan  le  ifimars  1718,  de  parens 
nobles,  morte  dans  la  même  ville, 
le  9  janvier  1799.  à  l'âge  de  81 
ans.  Cette  dame,  dont  la  vie  a  été 
n  issi  longue  que  remplie  par  l'é- 
tude et  le  travail,  par  la  pratiqua 
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de  hautes  vertus  et  par  une  piété 
profonde,  est  digne  d'occuper  un 
rang  honorable  parmi  les  savons 
lei  plus  distingués.  Si  M-du  ChA- 
telet  n'eut  pas  existé,  elle  serait 
la  première  personne  de  son  sexe 
qui  se  fût  élevée,  dans  la  science 
des  mathématiques,  a  une  hauteur 
qu'un  bien  petit  nombre  d'hom- 
mes ont  su  atteindre.  A  5  ans, 
Agnes!  parlait  la  langue  française 
avec  autant  de  facilité  que  sa  lan- 
gue maternelle  ;  à  9  ans,  elle  tra- 
duisait le  latin  en  Italien  ;  et  a  1 1 
ans,  elle  écrivait  avec  correction 
et  goût  les  langues  italienne,  fran- 
çaise, latine,  grecque,  hébraïque, 
allemande  et  espagnole.  Agnesi, 
à  14  ans,  transporta  dans  la  lan- 
gue grecque  l'ouvrage  intitulé  :  // 
Combattimento  spirituelle  del  P. 
Lorenzo  Scupoli;  dans  les  langues 
italienne,  française  ,  allemande  et 
grecque,  deux  livres  de  supplé- 
ment a  Quinte-Curce,  par  Freins- 
hemius.  Elle  composa  pour  son 
usage  particulier  trois  petits  vo- 
lumes, contenant  un  lexique  grec- 
latin  de  treize  mille  trois  cents 
mots.  Les  plus  savons  hommes  de 
Htalie  se  plurent  à  lui  donner  des 
leçons  :  les  PP.  Manara  et  Casati 
lui  apprirent  les  élémens  d'Eucli- 
de,  la  physique  générale,  parti- 
culière et  expérimentale  ;  elle  sou- 
tint publiquement  des  thèses  de 
philosophie,  dans  la  forme  sco- 
fastique ,  et  fit  imprimer,  en  t?58, 
sous  le  titre  de  Propositions  phi* 
losophicœ,  un  recueil  décent  qua- 
tre-vingt-onze thèses  qu'elle  avait 
soutenues  à  l'âge  de  19  ans,  dans 
une  assemblée  générale,  tenue 
dans  la  maison  de  son  père,  en 
présence  des  principaux  minis- 
tres ,  sénateurs  et  gens  de  lettre* 


de  Milan.  L'aptitude  et  les  heu- 
reuses dispositions  d'Agnesi  pour 
les  hautes  sciences,  déterminè- 
rent le  savant  et  habile  profes- 
seur Ramir  Rampinelli  de  Brescia 
à  la  mettre  en  état  de  résoudre 
les  problèmes  les  plus  obscurs  et 
les  plus  difficiles  de  l'algèbre. 
Cette  fiUe  studieuse  justifia  la  con- 
fiance et  l'espérance  de  ses  mai* 
très  ;  après  un  travail  de  dix  an- 
née), elle  publia,  en  174$;  en  a 
vol.  in-4%  a?60  59  pl.,  un  ouvra- 
ge sous  le  titre  de  Instituzioni  a- 
nalitiche,  le  premier  de  ce  genre 
qui  ait  été  écrit  dans  sa  langue  , 
et  qui  ait  contribué  a  répandre  en 
Italie  le  goût  d'une  science ,  jus- 
qu'alors regardée  comme  étran- 
gère. Cet  ouvrage,  dédié  à  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse,  produi- 
sit une  sensation  extraordinaire 
dans  le  monde  savant,  quoique 
l'auteur  prétendit  modestement 
que  ses  Institutions  analytiques, 
qu'elle  pouvait  appeler  un  Cours 
complet  d'analyse,  n'étaient  des- 
tinées qu'à  V  usage  de  la  jeunesse 
italienne.  Les  principales  socié- 
tés savantes  de  l'Europe  lui  adres- 
sèrent les  éloges  les  plus  flatteurs. 
En  1749,  l'académie  des  sciences 
de  Paris,  au  rapport  de  M.  de 
Fontenelle,  déclara  «  que  c'était 
»le  meilleur  ouvrage  qui  eût  paru 
■dans  ce  genre.  M,u  Agnesi,  a- 
»  joute  le  même  savant,  aurait  été 

•  nommée  membre  de  l'académie, 

•  si  les  lois  de  l'institution  de  la 
«société  avaient  permis  d'y  ad- 
»  mettre  des  dames.  »  Cet  honneur, 
Agnesi  l'avait  reçu,  au  commen- 
cement de  174**?  de  l'institut  de 
Bologne.  Le  pape  Benoît 'XIV, 
en  lu  félicitant  de  cette  élection, 
lajiomnia,  en  *75o>  lectrice  no- 
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noraire  de  mathématiques  de  l'u- 
niversité de  ln  même  Tille.  On 
fera  remarquer,  a  cette  occasion , 
que  ce  fut  de  son  propre  mon- 
renient,  et  non  à  la  sollicitation 
d'Agnesi ,  ainsi  que  le  rapportent 
les  diverses  biographies,  que  S.  S. 
lui  confia  la  chaire  de  mathéma- 
tiques. On  fera  remarquer  Bfettij 
conire  le  rapport  de  ces  mêmes 
autorités,  qu'Agnesi  ne  rempla- 
ça pas  son  père  dans  cette  chaire , 
qu'il  n'occupa  jamais  :dom  Pierre 
Agnesi  Mariant* ,  père  de  celte  sa- 
\ .m te  ,  était  feudataire  royal  de 
MontcTeglia  et  de  ses  apparte- 
nances. Les  l 'institutions  analyti- 
ques ont  été  traduites,  en  partie, 
sous  le  titre  de  Traites  tlnncn- 
taires  du  calcul  différentiel  et  du 
calcul  intégral,  par  d'Anlhelmi, 
avec  des  notes  de  l'abbé  Bossut , 
en  1  vol.  in-8°.  L'éloge  d'Agnesi , 
écrit  en  italien  par  l'abbé  Frisi ,  a 
été  traduit  en  français  par  M.  Bou- 
lard ,  en  1807. 

AGOL'LT  (  Vincent  d'),  occu- 
pait une  place  importante  dans  la 
maison  de  Condé.  Se  croyant  of- 
fensé par  le  prince,  il  lui  offrit  sa 
démission ,  et  lui  demanda  répa- 
ration. Le  prince  voulut  bien  se 
rendre  avec  lui  sur  le  terrain,  et 
tira  l'épéc.  M.  d'Agoult  baissa  la 
«tenue ,  et  déclara  s'en  tenir  a  cet- 
te satisfaction.  Il  prit  ensuite  parti 
dans  un  de  ces  événemens  qui  pré- 
pi  raient  de  loin  le  renversement 
de  la  monarchie,  et  qui  étaient, 
comme  dit  Leibnitz,  gros  de  ré- 
volution. Quand  le  parlement  fut 
>  lolé  par  ordre  du  roi  ;  quand  d'E- 
prcmcsnil  et  Goeslard  de  Mont- 
sabert  furent  arrêtés  au  sein  mê- 
me du  palais  de  la  justice,  Vin- 
cent d'Agoult ,  aide-major  du  ré- 
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piment  des  gardes- franc  aises,  fut 
chargé  d'effectuer  cette  arresta* 
tion.  Il  doit  a  ces  deux  faits  la  pla- 
ce qu'il  occupe  dans  l'histoire  de 
son  temps. 

AGOÛLT  !(  Astoike-Jeas  ,  vi- 
comte d' ) ,  d'une  ancienne  fan  1  il  le 
de  Provence.  Constamment  atta- 
ché à  la  maison  de  Bourbon ,  il  a 
partagé  toutes  les  vicissitudes  de 
sa  destinée.  Mousquetaire  en  1768, 
il  obtint,  le 3o mars  1781 ,  le  bre- 
yetde  sous-lieutenant  des  gardes- 
du-corps,  fut  faitmestre-de-camp 
en  1783,  et  commandeur  de  l'or- 
dre de  Saint- Lazare  en  1787;  il 
émigra  en  1791»  et  fit,  sous  le 
prince  de  Coudé ,  cette  campagne 
de  170/J.  dont  les  premiers  jours 
donnèrent  aux  royalistes  de  si 
trompeuses  espérances.  Le  vicom- 
te d'Agoult  rejoignit  ensuite  Louis 
XVIII,  à  Vérone,  l'accompagna 
depuis  en  Allemagne ,  en  Russie , 
en  Angleterre,  et  revint  en  France 
avec  ce  prince ,  qui  le  nomma 
lieutenant- général,  et  comman- 
deur de  l'ordre  de  Saint-Louis. 

AGOU LT  (  Antoine ,  comte  d'), 
Cousin  du  précédent.  Sous- lieu- 
tenant de  cavalerie  en  1763,  lieu- 
tenant bientôt  après,  capitaine  en 
1769,  il  entra,  en  1784,  dans  les 
gardes-du-corps  du  roi,  comme 
sous  -  lieutenant,  et  fut  nommé 
mestre-dc-campen  1788.  Député 
de  la  noblesse  du  Dauphiné  aux 
états-généraux,  on  le  vit  d'abord 
se  joindre  au  tiers -état ,  dans  la 
fameuse  séance  du  ai  juin  ;  mais 
le  décret  qui  abolit  la  noblesse  le 
rendit  au  côté  droit.  En  1791  ,  il 
rejoignit  à  Coblcntz  ses  anciens 
camarades,  et  prit  du  service  dans 
l'armée  de  Condé -,  dont  il  ne  s'é- 
loigna que  lors  de  son  dernier  h- 
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qcuoleineot.  Il  »e  rendit  à  Paria 
en  18 14»  et  fut  aussitôt  nomme 
aide-major  général  des  gardes-du- 
jcorps.  Quand  Napoléon  reparut  , 
M.  d'Agoult  accompagna  les  prin- 
ces jusqu'à  Annentieres.  Au  se- 
cond retour  du  roi ,  il  reprit  ses 
fondions,  et  déposa  contre  La  Be- 
jdoyère ,  dans  |e  procès  00  ce  jeune 
lit  brillant  générai  fut  condamne 
£  mort. 

AGU £SSEAU  (  HmirC4BDi«« 
Je*s-Baptistv,  coma  d*),  né  à 
Freine,  peu'  t  -  fils  do  célèbre  chanr 
ceiier,  suivit  aussi  la  carrier»  du 
barreau.  Avant  la  révolution,  il  é- 
Jaiteoosçulpr-d'état,  avocat-gêné^ 
ral  au  parlement  de  Paris ,  prévôt, 
maître  des  cérémonies»  et  depuis 
y  ?839grand-tO0Lcier  commandeur, 
En  1789,  il  fut  reçu  û  l'académie 
française.  Envoyé  aux  étals-génér 
raux  parle  bailliage  de  3(eaux  ,  oi) 
le  vit  au  nombre  des  députés  de  la 
noblesse  qui  les  premiers  so  réu-r 
virent  aux  communes;  mais,  en 
1 790 ,  au  mois  de  juin ,  il  donna  sa 
démission.  En  179a,  une  partie  4e 
l'assemblée  législative  ayant  des 
projets  de  république ,  le  comte 
d'Aguesseau  fui  dénoncé  dans  la 
Aeance  du  4  juin  1  Chabot  l'accu- 
sait de  former  ohei  lui  des  réu- 
nions secrètes  ,  des  conciliabules, 
et  de  s'unir  au  parti  royaliste  dans 
Le  dessein  de  dissoudre  rassem- 
blée ;  mais  cette  plainte  n'eut  pas 
4e  aujte,  Nommé  par  le  premier 
consul  président  de  la  cour  d'ap-r 
pel  4e  Pari»,  U  lui  présenta  les 
nommage*  de  son  corps,  et  celer 
lira»  4&nâ  un  discours  de  fé Incita- 
tion, le  vainqueur  de  l'Italie.  Le 
1"  janvier  ioV>3,Bonapartolechoi- 
sit  pour  ministre  plénipotentiaire 

de  France  à  Copenhague;  et,  en 
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s  80 5 ,  il  le  nomma  au  senat-con* 

eervateur.  {1  y  fut  peu  remarqué  t 
mais  ce  n'était  pas  un  obstacle, 
et  no  s'en  fraya  pas  moins  vite  un 
chemin  à  des  dignités  nouvelles;  il 
devint  comte  de  l'empire ,  et  corn* 
mandant  de  la  légion-d'honneur. 
Eu  1814»  le  roi  le  créa  comman- 
deur de  L'ordre  du  Saint-Esprit  et 
membre  de  la  chambre  des  pairs  c 
il  y  lut  d'abord  l'un  des  commis- 
saires chargés  de  former  le  règle- 
ment, et,  vers  le  mois  de  juillet ,  il 
£t  partie  du  comité  des  pétitions. 
11  se  retira  l'année  suivante  à  l'é- 
poque du  départ  du  roi ,  et  ne  re- 
parut à  la  chambre  des  pairs  qu'a- 
près la  seconde  restauration.  Ce 
fut  lui  qui,  cette  m£me  année ,  le 
l3  septembre,  et  conjointemeut 
avec  M.  de  Sèxe ,  présenta  auxmo- 
parquet»  alliés  les  ordres  de  Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit,  que  S. 
M.  leur  conférait.  Lorsque  à  la 
chambre  des  pairs,  09  discuta  la 
résolution  prise  le  5o  janvier  1818» 
par  la  chambre  des  députés,  re- 
lativement à  l'admission  de  ses 
membres,  il  en  vota  l'adoption 
simple.  «Le  temps  est  passé,  di- 

•  sait-il,  où  tout  homme  par? enu  à 

•  l'âge  de  5o  ans  était  regardé  par 

•  le  chef  du  gouvernement  comme 
«peu  capable  de  servir  son  pays.* 
On  se  rappelle  aussi  qu'il  fut  fa- 
vorable au  projet  de  loi  sur  la  con- 
trainte  par  corps.  Ce  n'était,  se- 
lon lui ,  qu'une  loi  d'ordre,  et  non 
pas  une  institution  nouvelle ,  nue 
loi  d'établissement.  Il  la  considé- 
rait comme  réunissant  les  dispo- 
sitions diverses  des  lois  déjà  ea 
vigueur  ;  et  quant  à  cette  objeo» 
lion ,  que  la  détention  pour  dettes 
deviendrait  une  peine  à  perpétui- 
té ,  il  réoarUùt,  en  observant  quo 
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la  loi  proposée  laissait  un  asile  anx 
débiteurs  malheureux,  et  en  pré- 
tendant qu'elle  ctait  indispensable 
pour  meure  un  terme  aux  incer- 
titudes daus  cette  partie  de  la  ju- 
risprudence. 

AHLWARDT  (Piewe),  profes- 
seur de  nu  ta pby trique,  naquit  à 
Grcifswald,  le  19  février  1710;  il 
était  fils  d'un  cordounier.  Le  jeu* 
ne  Ahlwardt  étudia  d'abord  dans 
m  ville  natale,  et  ensuite  à  l'uni- 
versité de  Jéna.  On  a  de  cet  écri- 
vain :  i-  Dissertations  sur  l' im- 
mortalité de  l'âme  et  sur  la  lit 
berté  de  Pieu;  20  Sermons  et  Dis- 
sertations philosophiques  ;  5°  Ji<~ 
fexions  sur  la  Confession  d' Àugs- 
bour^,  huit  parties  en  5  vol,  in-  j  . 
Grcifswald,  à  1^50;  4*«  ^a 

Brontotliêologie ,  ou  Méditations 
pieuses  sur  les  pliénomènes  du  ton- 
nerre et  des  relairs,  in-8",  Grcifs- 
wald, 17/jô.Ces  méditations  ont  été 
traduites  en  flamand.  Il  cstoncoie 
auteur  do  plusieurs  autres  ouvra* 
ges  d'un  moindre  intérêt,  P.  Ahl- 
wardt fonda  l'ordre  «les  Ahélitcs, 
qui  faisait  profession  de  candeur 
et  de  sincérité  parfaites.  Egale- 
nient  rcconimaudahlc  par  ses  ta- 
lens  et  par  ses  qualités  sociales,  il 
A  joui  d'une  haute  estime  parmi 
tes  concitoyens  :  il  aimait  à  don- 
ner; et  sa  modestie  ajoutait  un 
nouveau  prix  au  bien  qu'il  faisait. 
Il  mourut  le  1"  mars  1791»  em- 
portant de  sincères  et  universels 
regrets. 

A1IMKD(Beyde  Solimar).  A  la 
suite  de  la  révolution  qui  eut  lieu 
en  Egypte  contre  les  Mamelueks, 
en  1801 ,  Ahmed  se  réfugia  à  Pa- 
ri-, et  recul  une  pension  du  gou- 
vernement-consulaire,  qui  parait 
avoir  obtenu  de  lui  des  reuscigue- 
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mens  politiques  très- Importons 
sur  l'Égypte.  Lorsque  Fouché  fut 
exilé,  il  suivit  ce  ministre  à  Aix. 
Ahmed  s'est  enrôlé,  en  i8i3,dan^ 
un  corps  français,  où  il  se  dis- 
tingua par  son  intrépidité  dans 
les  difl'érens  combats  qui  curent 
lieu  contre  les  armées  étrangères. 
Ayant  été  fait  prisonnier  par  l'ar- 
mée russe,  il  fut  rendu  après  la 
prise  de  Paris,  On  a  une  uotice 
sur  sa  vie,  écrite  par  lui-même. 

A1GNAN  (Étieswf),  homme  de 
lettres  né  aBeaugcucy-Mir-Lnire, 
en  1775,  d'une  famille  de  robe 
très-cstiuiée.  Les  princ  ipes  d'une 
liberté  sage  furent  ceux  de  sa  >ie 
entière.  La  Mort  de  Louis  XVI , 
sa  première  tragédie,  ou  plutôt 
ses  premiers  vers,  qu'il  osa  faire 
imprimer  quelques  semaines  a- 
prèsee  déplorable  événement,  est 
un  monument  non  de  talent  poé- 
tique, mais  de  courage  et  d'indi- 
gnation, dont  la  révolution  n'ofl  10 
peut-être  pas  un  second  exemple. 
Ces  sentimens,  toujours  si  \  ifs  en 
lui,  firent  illusion  à  sa  jeunesse, 
lorsque,  peu  de  temps  après,  à 
pcîne  figé  de  19  ans  il  accepta  la 
place  de  procureur-syndic  du  dis- 
triet  d'Orléans  ,  s'imaginant  dans 
toute  l'imprudence  de  son  flge  qu'il 
pourrait  contenir  et  diriger,  dans 
une  petite  portion  de  la  France,  les 
mouvemens  terribles  qui  s'y  opé- 
raient :  il  y  réussit  en  partie  par 
des  actes  d'un  dévouement  témé- 
raire, dont  la  prison  de  la  Con- 
ciergerie fut  la  récompense.  Nous 
l'avons  dit,  et  nous  le  répéterons 
en  toute  circonstance,  nous  ne  ju- 
geons pas  nos  contemporains  vi- 
vans,  nous  nous  contentons  d'ex- 
poser les  preuves,  c'est-ù-dire  do 
citer  les  faits  :  nous  avons  sous  les 
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yeux  une  pièce  authentique  qui 
constate  les  services  éclatans  que 
dftftl  Cepesta  périlleux,  etdans  ces 
temps  difliciles,  M.  Aignan  rendit 
à  son  pays  et  à  l'humanité,  < -Y M 
ltî  pnu  ,  s-n  rhuL  (  imprimé  chez 
Jacob  aîné)  de  la  séance  publique 
tenue  à  Orléans  le  1/4  ventôse  an 
3,  pour  la  destitution  des  fonc- 
tionnaires jacobins ,  par  M.  Por- 
cher, aujourd'hui  comte  de  Riche- 
bourg,  l'un  des  membres  les  plus 
rcpcdahles  de  la  chambre  de* 
pairs;  chacun  y  est  interpellé  sans 
ménagement.  Voici  l'article  de  M. 
Aignan  littéralement  copié  :  «  Ils 
»ne  sont  plus  ces  temps  funestes, 
»<>o  de  vils  intrigans  avaient  le 
»  droit  de  calomnier  les  meilleurs 

•  citoyens;  il  est  permis  enfin  de 

•  décerner  la  couronne  civique  au 

•  petit  nombre  d'hommes  qui,  sous 
"1  Yinpire  de  la  tyrannie,  curent 
«le  courage  si  rare  d'attaquer  ses 
«suppôts.  Aignan,  tu  te  dévouas 
«pour  la  liberté,  pour  la  patrie! 
»  Ton  courage  entreprit  de  dnan- 
§«r  dans  ces  murs  V heureuse  à- 
»po<jue  du  9  thermidor;  le  repré- 
.  m  niant  d'un  peuple  juste  veut 
«aujourd'hui  payer  la  dette  de  ses 
»eom ïitojri  us;  tu  jouiras  de  la  re- 
»  connaissance  publique.  »  A  cette 
même  époque  de  la  réaction  anti- 
terroriste, la  municipalité  d'Or- 
léans, voulant  honorer  par  une 
fête  funèbre  la  mémoire  de  neuf 
citoyens,  qu'un  proconsul  de  ce 
département  avait  fait  condamner 
à  mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire, M.  Aignan  fut  choisi  pour 
eomposer  les  chants  et  les  réeits 
de  la  fête.  Cet  opuscule,  intitulé: 
Chant   (timbre   au+c   mânes  des 

uf  victimrs  d'Orléans  ,  compa- 
re à  la  tragédie  de  Louis  XVI , 
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marque  un  immense  progrès  dans 
le  talent  littéraire  de  l'auteur,  qui 
dès  lors  se  livra  constamment  à 
la  culture  des  lettres.  Cependant, 
en  1800,  la  députation  du  Loiret 
l'ayant  désigné  poursecrétaire-gé- 
néral  de  lâ préfecture  den  d.  par- 
lement, dont  H.  de  Lucay  devait 
être  préfet,  le  même  lieu  les  réunit 
dans  la  nouvel!»  résidence  qui  fut 
donnée  a  M.  de  Lucay.  M.  Aignan 
Taccompagna  d'abord  à  Bourges 
en  qualité  de  secrétairc-gém  1  ni- 
adjoint  de  la  préfecture  du  Cher, 
puis  a  Paris,  comme  secrétaire  du 
palais  impérial.  En  1808,  M.  Ai- 
gnan fut  nommé  aide  des  céré- 
monies, et  secrétaire  de  l'empc- 
reuj  ^l'introduction  des  ambas- 
sades. Les  fonctions  qu'il  rem- 
plissait ne  l'empêchèrent  point  de 
suivre  ses  travaux  littéral ros.  En 
1H14,  il  fut  nommé  membre  de 
l'académie  française  à  la  place  va- 
cante par  la  mort  de  Bemardin  de 
Saint-Pierre.  Il  avait  publié  une 
traduction  en  vers  de  l'Iliade,  qui 
fut  vivement  critiquée  par  des 
hommes  moins  animés  de  l'amour 
de  l'art  que  d'une  basse  en*  ie.  La 
traduction  de  M.  Aignan  n'est  pas 
sans  défauts  ;  mais  on  y  trouve  de 
L'élégance,  de  la  fidélité,  et  sou- 
vent même  des  beautés  d'un  or- 
dre  supérieur.  C'est  jusqu'ici  la 
meilleure  traduction  française  en 
vors  que  nous  ayons  de  I  Iliade. 
M.  Aignan  a  été  moins  heureux 
au  théâtre:  cependant  sa  tragédie 
de  lirunchaut  a  obtenu  beaucoup 
de  succès.  On  lui  doit  une  tradur- 
tion  en  vers  de  V Essai  sur  la  cri- 
tique, de  Pope;  quelques  traduc- 
tions de  romans  anglais,  entre 
lesquelles  il  faut  distinguer  relie 
du  ministre  de  fVak  ficld.  11  eit 
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(  auteur  de  deux  opéra».,  Pun  in- 
titulé :  C lit  son  t  musique  de  Porta  ; 
l'autre  :  Nepthali ,  musique  de 
Bbn^ini ,  qui  a  eu  beaucoup  de 
succès.  Dans  le  rapport  sur  les 
prix  décennaux ,  en  1810,  l'insti- 
tut a  parlé  avec  éloge  de  ces  deux 
ouvrages  lyriques.  Nous  devons 
aussi  à  M.  Aignan  deux  excellen- 
tes brochures  politiques  ;  l'une  sur 
U  Jury  ,  A  l'occasion  du  procès 
dé  l'Épingle  noire,  dans  lequel  il 
Hait  juré  9  et  l'autre  sur  les  Pro— 
tatou  français,  ainsi  que  quel- 
ques pages  fort  courageuses  sur 
tes  Coups  a*  état.  II  a  été  l'un  des 
collaborateurs  les  plus  zélés  et  les 
plus  assidus  de  la  Minerve  fran- 
çaisg.  M.  Aignan  achève  une  tra- 
duction en  vers  de  Y  Odyssée,  dont 
ou  parle  très-avantageusement. 

AIGOIN  (Fiisçois-VicToa),  fut 
çucres$ivemeot  juré  au  tribunal 
ftrolutioitnaûre  de  Paris ,  et  com- 
missaire national  a  la  trésorerie  ; 
il  occupa  ce  dernier  emploi  en  rem- 
placement de  Davesne.  En  1795, 
H  lot  à  la  convention  nationale  un 
discours ,  où  il  prouva  qu'il  exi- 
stait, contre  la  liberté  publique, 
une  conspiration  tramée  d'après 
le  système  de  Robespierre.  M.  Ai- 
poin  a  occupé  ensuite  un  emploi 
i  l'école  polytechnique.  Il  habite 
aujourd'hui  le  village  deGantelu, 
dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise. 

AIGREMONT  (  Jean-Baptiste- 
Accostik  d')  ,  né  le  29  mai  1761 , 
a  été  successivement  membre  de 
l  administration  municipale  ,  et 
maire  de  Caen ,  puis  président  du 
nrllrge  électoral  du  département 
du  CaWados ,  et  aide-de-camp  de 
l'empereur.  Il  cessa  momentané- 
«eut  ses  fonctions  militaires  pour 
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venir  siéger  au  corps  législatif,  où 
il  avnlt  été  nommé  en  1 8o5.  Après 
avoir  fait  partie  de  cette  assem- 
blée pendant  cinq  ans,  il  reprit 
son  poste  a  l'armée.  Comme  mem- 
bre du  conseil  municipal  de  Caen, 
il  signa  ,  en  i8i5  ,  l'adresse  que 
cette  ville  présenta  a  l'impératri- 
ce, pour  l'assurer  de  son  dévoue- 
ment. 

ÀIGKEMONT  (le  génial  n'  ) , 

était  colonel  au  i5"*  régiment  de 
cuirassiers,  en  1809.  Ses  chefs  fi- 
rent l'éloge  de  sa  conduite  à  la  ba- 
taille de  Wagram ,  où  il  déploya 
beaucoup  de  courage.  Envoyé  en 
Espagne ,  en  18 10 ,  à  la  tête  de  son 
régiment,  il  contribua  puissam- 
ment au  gain  de  la  bataille  de  Le- 
ridn.  Il  fut  nommé  peu  après  gé- 
néra) de  brigade. 

AIGUILLON  (AiVAiTO-viCKi- 
noD-DePLEssis-RicDBuxu,  nreu*), 
né  en  1720.  Bien  que  ce  ministre 
de  Louis  XV  n'appartienne  point 
à  la  Biographie  des  Contempo- 
rains, puisqu'il  est  mort  avant  la 
révolution  ,  nous  croyons  devoir 
l'y  placer,  a  cause  de  l'importan- 
ce des  événemens  qui  ont  eu  lieu 
sous  son  ministère,  et  a  cause  du 
zèle  que  son  fils  mit  à  défendre  sa 
mémoire  contre  les  attaques  aux- 
quelles elle  fut  en  butte  à  l'assem- 
blée constituante.  Le  duc  d'Ai- 
guillon, ministre  et  pair  de  Fran- 
ce sous  Louis  XV,  avait  paru  dans 
sa  jeunesse  avec  avantagea  la  cour 
de  ce  monarque;  mais,  distingué 
très-particulièrement  par  la  du- 
chesse de  Château  roux,  aimée  du 
monarque  lui-même ,  il  avait  été/ 
envoyé  à  l'armée,  en  Italie.  En 
174^9  il  fut  blessé  a  l'attaque  de 
Château- Dauphin,  où  il  acquit 
quelque  glojre.  On  le  vit  bientôr 
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gouverneur  de  l'Alsace ,  puis  eom-  Chàletats,  poursuivi  et  jeté  en 
mandant  de  la  Bretagne  :  ce  qu'on  prison ,  devient  l'idole  des  partl- 
attribua  moins  A  ses  services  mi-  sans  du  parlement  Loin  d'apal- 
litaires  qu'à  la  faveur  dont  il  jouis*  ser  le  tumulte  *  les  mesures  prises 
sait  à  la  cour.  La  protection  du  pat  le  commandant  excitent  une 
dauphin,  filsde  Louis  XV,  lui  per—  sédition  :  un  simulacre  de  parle- 
rait de  s'opposer  constamment  au  ment,  qu'il  a  formé*  se  voit  en 
duc  de  Choiseul  ,  premier  mi-  butte  aux  outrages.  Fatigué  de  ces 
nistre.  De  certains  edits  bureaux  démêlés,  legoùvcrnement  croit  j 
ayant  provoque  la  résistance  dit  mettre  un  terme,  en  décidant  que 
parlement  de  Bretagne,  Textrê-  la  procédure  n'aura  point  de  swi- 
me  sévérité  du  duo  d'Aiguillon  ir-  tes;maislespartisansducomman- 
rita  plus  encore  les  esprits.  Lors-  dant  et  de  la  prérogative  royale  > 
qu'eu  1^58,  il  eut  battu  et  chassé  toujours  contraires  au  parti  domi- 
les  Anglais,  qui  avaient  hasardé  nant ,  à  celui  du  premier  ministre  4 
une  descente ,  les  Bretons,  après  affectent  d'opposer  en  tout  en  doc 
l'avoir  bien  secondé  toutefois,  s'ef-  de  Choiseul  le  duc  d'Aiguillon*  et 
forcèrent  de  lui  ôter  sa  part  de  de  publier  qu'il  fera  renaître  la 
l'honneur  du  succès ,  et  l'accuse-  politique,-  et  rappellera  la  vigueur 
rent  de  s'être  caché  dans  un  mou*  de  son  grand-oncle ,  le  ministre 
lin  pendant  l'action.  Le  procureur*  de  Louis  XIII*  Néanmoins  Choi- 
général  LaChalotais  se  permit  les  seul  l'emporte  ;  il  parvient  même 
plaisanteries  les  plus  amères, dane-  à  réintégrer  l'ancien  parlement  * 
une  lettre  qui  devint  publique  ;  il  et  à  donner'  le  Commandement  de 
dit  en  propres  termes  :  «  Si  notre  la  Bretagne  an  duc  de  Dures.  Les 
«général  ne  s'est  pas  couvert  de  plaintes  contre  le  duc  d'Aiguillon 
»  gloire,  du  moins  il  s'est  couvert  se  renouvellent  ;  et  le  roi ,  qui 
»de  farine.  »  Implacables  dans  leur  avait  voulu  apaiser  promptement 
animad version,  les  Bretons  lui  re-  ces  discussions,  leur  laisse emutte 
prêchaient  son  faste ,  et  l'accu-  un  plus  libre  cours*  L'affaire  est 
saient  aussi  d'exactions  ou  d'inil-  évoquée  au  parlement  de  Paris, 
délité.  Le  parlement  informa  con-  L'accusé  se  voit  aô moment  desuc- 
tre  lui*  et  sollicita  son  rappel.  Déjà  comber;  ila  recours  a- M"*  du  Bar* 
les  cours  de  plusieurs  provinces «  ry  :  celte  protection  lui  vaut  un  or- 
aux prises  avec  l'autorité  mili-  dre  du  roi  pour  supprimer  la  pro- 
taire ,  avaient  obtenu  de  sembla-  oédure,  et  par  ce  moyen  htoirtt- 
bles  avantages  ;.  celle  de  Rennes  liant,  le  duc  croit  sortir  de  cette 
ne  voulut  pas  se  montrer  inoins  affaire  avec  honneur  »  mais  un  ar- 
entreprenante  et  moins  ferme,  rêt  du  parlement  irrité  le  suspend 
Malgré  l'inimitié  du  premier  mi-  provisoirement  des  fonctions  de 


nistre ,  le  duc  d'Aiguillon  se  pré- 
pare à  lutter  vigoureusement  con-  susceptibles  d'e 
tre  le  parlement  de  sa  province  ,  dation.  Le  public  prend  paftf,  et 
et  accuse  lui-même  le  procureur-  le  parlement  èst  approuvé  d'au- 
général  de  tramer  le  renverse-  tant  pins  hautement ,  que  Hr  coeY 
nient  des  lois  du  royaume.  La  cherche  à  l'accabler  par  la 
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iitéd'un  lit  de  justic*.  Quoi  qu'il 
ensuit,  le  duc  d'Aiguillon  y  siège 
lui-même;  et  tandis  que  ses  en- 
nemis se  vengent  par  des  couplets 
il  fait  mleverdes  greffes  du  parle- 
ment toutes  le*  pièces  de  la  pro- 
ndure.  Ses  intrigues  lui  ména- 
gent pour  l'année  suivante  un 
triomphe  plus  décisif,  sa  nomina- 
tion au  ministère  et  l'exil  du  duc 
deChoiseul.  Le  chancelier  Mau- 
]  eou,  l'abbé  Terrai,  et  leducd'Ai- 
ffuillon,  chargé  d'abord  des  aflhires 
ttrangères,  se  concertèrent  pou  ré* 
tublir  un  système  d'administration 
entièrement  nouveau.  Les  person- 
ne qui  avaient  cru  voir  dans  ce 
rhangemeut  l'extension  ou  l'uff< r- 
missenietit  de  l'autorité  royale,  ne 
Mrdèrent  pas  à  être  détrompées* 
l.iut  d'oscillation?  inconsidérées 
hâtèrent  cette  inquiétude  des  es- 
prits, dont  la  même  génération  v  it 
les  effets  dix-huit  ans  plus  tard. 
Cependant  le  nouveau  ministre 
n'était  pas  encore  satisfait,  le  chan- 
celier >lau prou  lui  fai>ail  ombra- 
ge. Le  duc  cAt  voulu  disposer  seul 
de  l'autorité,  qui,  disait-il,  lui  de- 
fait  tout:  mais  il  n'avait  pas  l'o- 
pinion pour  soutien  ;  il  avait  préfé- 
ré l'appui  honteux  et  fragile  d'une 
favorite,  «  t,  de  plus,  il  n'avait  mis 
«  un  obstacle  au  partage  de  la 
l'olngnc,  à  cette  injustice  si  frap- 
pante et  en  même  temps  si  con- 
traire aux  intérêts  de  la  France. 
On  rivait  que  Louis  XV  s'était  é- 
crié:  •  Ah!  si  Choiscul  eut  été  ici,  le 
n'aurait  pas  eu  lieu.  »  On 
répétait  ce  mot- croyant  par-la  dis- 
culper le  roi.  Ce  n'est  pas  que  son 
niinistrceutfavoriséexpressément 
cette  spoliation,  méditée  par  des 
monarques,  an  mépris  même  des 
principes  qu'il  était  plus  que  ja- 


AIG  63 

mais  de  leur  intérêt  de  conserver  ; 
mais  le  duo  d'Aiguillon  avait  été 
si  négligent,  ou  si  mal  servi,  sur- 
tout par  le  cardinal  de  Rohan,  am- 
bassadeur  à  Vienne,  qu'il  connut 
trop  tard  l'adhésion  de  la  Prusse 
et  de  l'Autriche.  Les  regrets  de 
Marie-Thérèse,  qui  se  reprocha 
toujours  son  consentement  au  par- 
tage, et  qui  l'avait  donné  avec  ré- 
pugnance ,  indiquent  asset  que  le 
cabinet  de  Versailles  rôt  facile- 
ment déjoué  cette  grande  intrigue. 
Entraîné  par  son  aversion  pour  les 
plans  ou  pour  les  maximes  de  son 
prédécesseur,  ce  ministre  relâcha 
les  liens  du  pacte  de  famille,  et  sa 
déclara  contre  l'alliance  avec  l'Au- 
triche. Gustave  III,  dansson  voya- 
ge en  France,  reçut  de  ses  mains 
une  partie  de  l'arriéré  des  subsi- 
des que  la  France  lui  accordait* 
Le  duc  se  vanta  d'avoir  contribué 
a  la  révolution  de  Suède,  en  1 77a. 
Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV$ 
il  réunissait  les  portefeuilles  de  la 
guerre  et  des  affaires  étrangère-  ; 
mais  l'avénementde  LouisX  Vldé- 
cida  de  sa  disgrâce,  malgré  l'appui 
du  comte  de  Maurcpas,  son  oncle, 
La  reine  lui  était  contraire ,  et  il 
déplaisait  au  public  :  c'est  en  1775 
qu'il  fut  exilé.  On  connaît  ses  dé- 
mêlés avec  Linguet  ;  et  on  lui  croit 
des  titres  littéraires.  Malgré  la  dif- 
ficulté qu'offrent  les  dates ,  on  lui 
attribue  une  collection  des  plus 
libres,  sous  le  litre  de  Recueil  de 
pièces  choisies ,  rassemblées  par 
les  soins  d'un  cosmopolite  9  in-4% 
ifjô;  et  ensuite  ta  Nouvelle  Cy- 
ropedic ,  ou  Rt  flexions  de  Cyrus 
sur  ses  voyages,  in-8",  1738.  On 
veut  que  la  princesse  de  Conti,  le 
P.  Vinot,  de  l'Oratoire,  et  l'abbé 
de  Giéeourt ,  aient  été  ses  colla- 
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rut ,  en  1780»  arec  la  réputation  à  protéger  Porentruy. 

d'un  ingénieux  courtisan,  d'un  à  la  convention  nationale  et  dé- 

homme  d'esprit»  mais  non  d'un  crété  d'arrestation,  il  ae  rit  forcé 

minisire  consommé,  d'un  véri-  de  quitter  la  France,  et  se  rendit 

table  homme  d'état.  Dix  ans  plus  à  Londres,  d'où  il  passa  à  Uam- 

tard ,  son  fils  eut  occasion  de  le  bourg.  Rayé  de  la  liste  des  émi- 

défendre  ;  il  justifia  son  ancienne  grés ,  en  1810,  il  était  sur  le  point 

conduite,  et  parut  détruire  les  im-  de  rentrer  dans  sa  patrie  »  lors- 

putarions  de  Caxalès.  /  qu'il  fut  atteint  d'une  maladie  gra- 


AIGUILLON  ( ÀMAiTO-Viom-    ve  dont  il  mourut  Peu  d' 
bod-di -PLEssis-llicHEMEu,  Di  e  d')    publics  ont  excité  d'aussi  vives 


fils  du  précédent,  était  pair  de  inimitiés  que  le  duc  d'Aiguillon.  Il 
France,  colonel  du  régiment  Polo-  suffit ,  pour  recommander  sa  mé~ 
gne-ca  valerie,  et  commandant  de/  moire  à  la  postérité,  qu'il  ait  été 
chevau-légers  de  la  garde  du  roi.  membre  Je  cette  minorité  de  la 
La  noblesse  d'Anjou  le  députa,  en  noblesse  qui  se  réunit  aux  coin» 
4789,  aux  états-généraux  ;  il  s'y  munes,  et  qu'il  n'ait  jamais  al>an- 
jréunit  à  la  chambre  du  tiers,  dès  donné  le  parti  constitutionnel, 
le  a5  juin ,  et  vota  le  second,  dans  AIKIN  (Jxàh),  littérateur  un- 
is nuit  du  4  août,  pour  la  sup-  glais ,  est  un  des  hommes  qui,  par 
pression  des  privilèges  de  son  or-  la  pureté  du  goût,  la  grâce  du 
dre.  Son  patriotisme  lui  fil  des  style  et  la  sévérité  toujours  jutfe 
ennemis  qui  n'épargnèrent  pas  et  polie  de  la  critique,  se  rnpnro- 
même  la  calomnie  pour  le  perdre  chent  le  plus  de  la  manière  fran- 
de  réputation.  On  alla  jusqu'à  pré-  çaise.  Fils  d'un  ministre  presby- 
tendre  qu'il  avait  été  reconnu,  dé-  térien,  qui  enseignait  la  théolo* 
guise  en  femme  des  halles,  dans  gie  dans  l'école  de Worrinçrton ,  il 
les  journées  des  5  et  6  octobre,  étudia  la  médecine,  commença» 


Ces  accusations  n'ont  jamais  été    en  1780,  à  l'exercer,  ainsi  nue  la 


prouvées.  Le  duc  d'Aiguillon  se  chirurgie,  et  se 
distingua,  dans  l'assemblée  cous-  même  temps  par  des  ouvrages 
ti  tuante ,  par  une  conduite  loyale  purement  littéraires,  où  un  Mvle 
et  par  un  ardent  amour  de  la  élégant  et  concis  se  joignait  à  des 
liberté  fondée  sur  les  lois.  Dans  recherches  plus  curieuse*  qu'un* 
la  grande  discussion  de  /a  paix  portantes.  Sa  sœur  Laetitia  Atkix, 
et  de  la  guerre,  il  vota  pour  que  connue  sous  le  nom  de  mistriss 
ce  droit  fût  réservé  a  la  nation.  Baibavld,  a  travaillé  à  plusieurs 
11  attaqua  vivement  les  ministres  de  ses  ouvrages  :  on  sait  que  le 
sur  leur  proposition ,  de  faire  in-  nom  de  cette  femme  équivaut,  en 
ter  venir  la  France  dans  les  qoe-  Angleterre,  aux  mots  réunis  de 
relies  qoi  venaient  de  s'élever  en-  raison,  de  goût,  d'élégance  et  de 
tre  l'Angleterre  et  l'Espagne.  Peu  philosophie.  Parmi  les  ouvrages 
après  la  dissolution  de  l'assem-  nombreux  de  Jean  Aikin,  nous  ci- 
blée constituante,  il  remplaça  le  terons  seulement  son  Essai  sur  ta 
général  Custines  dans  le  coiu-  composition 
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un  Recueil  des  meilleures  chan- 
sons anglaises  (  1 774,  in- 1  a),  traité 
qui  n  i  j> as  été  traduit  eu  français, 
et  où  l'on  trouve  une  foule  de  cu- 
riésités  littéraires,  de  détails  sur  la 
chanson  philosophique  et  rêveuse 
ou  romantique  des  Anglais,  et  des 
exemples  singuliers  de  cette  étran- 
ge composition;  Essai  (plusieurs 
fois  réimprimé)  sur  l'application 
de  l'histoire  naturelle  à  la  poé- 
sie (1777),  ouvrage  remarquable, 
dans  lequel  on  reconnaît  à  chaque 
page  la  poésie  descriptive,  les  ima- 
ges tiré»**  de  la  nature  morte,  le 
besoin  de  peindre  aux  yeux  plus 
qu'à  l'âme,  caractère  de  la  muse 
septentrionale;  Esquisse  du  ca- 
ractère et  des  services  publics  de 
J.  Howard  (  179a),  hommage  ren- 
du par  un  talent  exercé  à  l'un  des 
plus  beaux  caractères  dont  l'An- 
gleterre puisse  s'honorer  (traduit 
efl  allemand,  Leipsirk,  1792,  in- 
8%  et  en  français  par  M.  Boulanl, 
1900);  Lettres  d' un  pire  à  son  /ils, 
M/r  divers  sujets  de  morale  (  179^ 
et  1800);  Soirées  au  logis  (de  moi- 
tié avec  mistriss  Barbauld ,  1793 
et  1 796)  ;  Les  arts  nécessaires  à 
la  vie ,  décrits  dans  une  sàrie  de 
ces  (on  peut  rapprocher  cet 
ouvrage  du  traité  allemand  tFA- 
deluiij£  sur  l«-  même  sujet);  Essais 
Itltrruires  et  mélanges  (1811); 
Annales  du  règne  d<  (itorars  II  l 
(181 5).  Quand  Napoléon  mena- 
çai! ou  feignait  de  menacer  l'An- 
gleterre d'une  invasion,  Aikin  tra- 
duit t  en  anglais  Y  Histoire  de  l'in- 
to*i<  ■/>'/,  ta  .Suisse,  par  Zschokke, 
déjà  traduit  en  français  par  Briat- 
te,  afin  de  montrer  à  ses  compa- 
triotes ce  que  la  résolution  de 
quelques  hommes  dévoués  à  leur 
patrie,  peut  contre  l'ambition  ap- 
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purée  d'un  pouvoir  immense. 
Jean  Aikin  a  fait  l'essai  de  plu- 
sieurs entreprises  plus  ou  moins 
heureuses  :  en  1775,  il  conçut  le 
plan  d'UM  Histoire  complète  de 
la  vu  dt  âne  en  Angleterre,  fit  un 
appel  aux  amis  de  la  science  pour 
en  obtenir  les  livres  et  les  rensei- 
gnemens  nécessaires,  et, n'ayant 
pas  eu  le  succès  qu'il  désirait,  so 
contenta  de  publier  un  fragment 
très-curieux  de  son  Histoire  médi- 
cale, où  l'on  trouve  des  détails  in- 
téressans  et  nouveaux,  surplus  de 
cinquante  médecins,  qui  vécurent 
de  ia3o  à  1677.  Benjamin  Hut- 
chinson  a  fondu  ce  travail  dans  sa 
Biographia  medica  (1799).  Aikin 
fut  aussi  Téditcurd'un  grand  nom- 
bre de  poètes  anglais.  En  1799,  B 
entreprit,  avec  W.  Enfield,  une 
Biographie  générale  :  son  colla- 
borateur mourut  avant  la  publi- 
cation du  premier  volume.  Cet 
ouvrage,  continué  par  diflTérens 
auteurs,  s'élève  à  10  vol.  in~4* 
(1799  à  l8l5).  L'Annual  Rc- 
viem publié  tous  les  ans  par  Jean 
Aikin,  est  un  tableau  exact  de  la 
littérature  anglaise  pendant  l'an- 
née qui  s'est  écoulée,  et  manque 
totalement  à  la  littérature  fran- 
çaise. Aikin  dirige,  depuis  1806, 
un  journal  mensuel,  consacré  spé- 
cialement aux  beaux-arts  et  a  la 
littérature,  sous  le  titre  A'Athe- 
nœum.  Il  ne  faut  chercher  dans 
les  œuvres  de  cet  auteur,  ni  des 
vues  neuves,  ni  des  pensées  pro- 
fondes ;  mais  on  en  est  dédom- 
mage p. m  les  connaissances,  la  ré- 
flexion, le  goût  et  l'impartialité, 
dont  il  donne  généralement  des 
preuves. 

AIKIN  (ÀlTHea),  fils  du  précé- 
dent, se  livra  principalement  a  Pc- 
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tude  des  sciences  naturelles,  et  a 
publié  :  i°  Journal  d'un  Voyage 
dans  le  pays  de  Galles  et  le  Shrop- 
shire,  contenant  des  observations 
sur  diverses  branches  de  l'histoire 
naturelle,  in-8°,  Londres,  1797;  a* 
une  traduction  anglaise  des  Voya- 
ges dans  la  Haute  et  Basse-Égyp- 
te,  pa^Denon,  1802,2vol.  in-4"; 
5°  Dictionnaire  de  chimie  et  de 
minéralogie,  2  vol.  in-.]',  1809. 
Cet  ouvrage  a  été  fait  en  société 
pvec  Charles-Roguson  Aikin,  son 
frère*  Un  supplément  y  a  été  joint, 
en  18 i5,  sous  le  titre  à* Exposé 
des  plus  importantes  découvertes 
et  des  progrès  récemment  faits 
dans  la  chimie  et  la  minéralogie. 
Arthur  et  Charles. Aikin  ont  tra- 
vaillé à  une  édition  de  VEncyclo- 
pédie  britannique,  publiée  par 
Rees,  et  aux  Annales  de  physi- 
que, d'histoire  naturelle,  etc. 

A1LLAUD  (l'abbé),  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Mon- 
taliban,  a  publié  à  Toulouse,  en 
18 13,  sous  le  titre  de  l'Egyptia- 
de,  un  poème  sur  la  campagne  du 
général  Bonaparte  en  Egypte.  Ce 
poème,  dout  le  plan  est  calqué 
sur  celui  de  la  Jérusalem  délivrée, 
renferme  quelques  vers  remarqua- 
bles, et  fait  regretter  que  l'auteur 
ait  plus  consulté  son  admiration 
pour  son  héros ,  que  la  force  de 
son  talent  poétique. 

AINE  (  Mabie-Jeak-Bartiste- 
Nicolas  d'),  naquit  à  Paris  vers 
l'an  1750;  fut  maître  des  requêtes 
et  intendant  des  villes  de  Pau,  de 
Tours  et  de  Limoges.  11  est  connu 
en  littérature  par  deux  traduc- 
tions :  l'une  des  Eglogues  de  Pope, 
insérée  dans  la  Nouvelle  bigarru- 
r*,  pag.  75  du  tome;  l'autre  de 
Y  Économie  de  la  vie  humaine  de 
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Tole  Dodsley,  i;5î,  Edimbonrg* 
in- 12.  Il  mourut  à  Paris  en  1804. 

AITON  (Guillaume),  botaniste 
anglais,  naquit  en  Ecosse,  dans  le 
comté  de  Lanerk,  en  i*r5i.  De 
simple  jardinier  qu'il  était,  Ai  ton, 
recommandé  par  Miller,  le  prince 
des  Jardiniers ,  devint,  en  1759,- 
directeur  du  jardin  du  roi  d'An- 
gleterre à  Kew.  Du  moment  qu'il 
eut  à  conserver  un  dépôt  aussi  pré- 
cieux, il  consacra  une  grande  par- 
tie de  son  temps  a  l'étude  de  la  bo- 
tanique, et  parvint  a  enrichir  cette 
collection  d'un  nombre  considéra- 
ble de  plantes  qu'on  n'était  point 
encore  parvenu  à  acclimater  en 
Angleterre.  Son  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  H  or  tus  Kewensis  or  a 
catalogue  of  the  plants  cultivaled 
in  the  royal  botanic  garden  at 
Kew,  3  vol.  in-8°,  contient  la  liste 
des  plantes  cultivées  dans  ce  jar- 
din, parmi  lesquelles  on  en  re- 
marque un  grand  nombre  de  nou* 
vclles  et  de  curieuses,  avec  l'in- 
dication des  noms  de  ceux  qui  les 
ont  introduites  en  Angleterre  ;  il 
existe  pour  ces  dernières,  à  la  sui- 
te dé  l'ouvrage,  une  belle  collec- 
tion de  gravures.  Cet  ouvrage 
présente,  outre  le  nom  et  l'espèce 
de  chaque  plaftte,  sa  description 
d'après  Linné,  son  origine,  ses 
variétés,  sa  culture  et  ses  caractè- 
res particuliers.  Ai  ton  joignait  à 
des  talens  distingués  des  qualités 
rccnmniandables,etl'on  saura  tou- 
jours gré  à  sa  modestie  d'avoir  ci- 
té avec  éloge  parmi  ses  collabo- 
rateurs, MM.  Solander  et  Dryan- 
d*r,  naturalistes  danois.  Un  cata- 
logue, sous  le  même  titre,  rédigé 
par  John  Hill,  a  paru  en  1768.  Ai- 
ton  est  mort  en  1795.  C'est  par  es- 
time pour  ce  savant  botaniste  que 


* 


M.  Thumberg  a  donné  le  nom 
genre  de  la  famille 

des  métiacées. 

AKEBBLAD.  On  assure  que 
ce  savant  Suédois  est  parvenu  à 
retrouver  l'alphabet  des  anciens 
Égyptiens,  et  qu'il  Ta  analysé 
dans  une  lettre  remplie  d'érudi- 
tion, sur  les  inscriptions  de  Ro- 
sette. Il  avait  déjà  expliqué  celles 
de  plusieurs  raonumens  phéni- 
ciens, et  il  avait  donné  la  clef 
d'une  écriture  inconnue  jusqu'a- 
lors dans  le  monde  savant,  récri- 
ture cursive  des  Copbtes. 

ALANCOURT  (d'),  adjudant- 
général  au  service  de  la  républi- 
que française.  Il  se  distingua  dans 
la  guerre  de  la  Vendée,  et  rem- 
porta, en  juillet  1795,  au  château 
de  Brunet,  des  avantages  signalés 
sur  les  Chouans. 

ALARY  (Ahtoiwe),  simple  sol- 
dat, fit  des  prodiges  de  valeur,  que 
doivent  conserver  les  Annales  con- 
temporaines. Né  à  Mussidan,  dé- 
partement de  la  Dordogne,  il  s'é- 
tait distingué  avant  l'âge  de  i5ans, 
dans  les  armées  de  la  république. 
AuBois-des-€hèvres,  on  le  vit  res- 
ter seul  sur  le  champ  de  bataille, 
parmi  les  Vendéens  vainqueurs; 
leur  disputer,  le  sabre  a  la  main, 
le  drapeau  national;  le  prendre,  le 
perdre,  le  ressaisir,  et  le  rempor- 
ter enfin  au  milieu  de  ses  camara- 
des en  déroute.  Plus  tard,  il  s'em- 
barque sur  un  vaisseau  de  guerre, 
et  fait  naufrage,  avec  i,3oo  hom- 
mes d'équipage,  sur  un  rocher  dé- 
sert. Après  cinq  jours  de  solitude, 
de  famine  et  de  désespoir,  Alary 
se  jette  à  la  mer,  entreprend  de 
franchir  à  la  nage  les  six  lieues 
qui  le  séparent  du  continent,  lutte 
pendant  sept  heures  contre  les 
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vagues,  et  est  jeté  mourant  sur 
la  côte  de  Bretagne.  Quelques  gar- 
des-côtes le  relèvent,  lui  donnent 
des  soins;  il  raconte  son  histoire , 
et  la  détresse  de  ses  compagnons. 
On  envoie  à  leur  secours  :  les 
1 ,5oo  hommes  sont  sauvés.  Cinq; 
ans  après ,  à  Stockak ,  il  soutient 
avec  i5  hussards  le  choc  de  60a 
Autrichiens.  Les  blessures  cou— 
vrent  son  corps,  son  sang  ruis- 
selle ;  il  tombe  sous  les  pieds  de» 
chevaux,  qui  le  meurtrissent  :  en- 
fin ,  quelques  hommes  du  même 
régiment  l'aperçoivent,  volent  à 
son  secours,  et  l'emportent.  11  a 
survécu  à  ses  blessures. 

A  LAVA  (Michel  »'),  ambassa- 
deur, lieutenant-général  espagnol. 
Né  à  Vittoria,  en  1771,  il  entra  ait 
service  comme  garde-marine,  sa 
distingua  dans  la  carrière  qu'il  a- 
vait  embrassée,  et  y  obtint  le  grade 
de  capitaine  de  frégate.  Après  l'ab- 
dication des  Bourbons  et  l 'avène- 
ment du  roi  Joseph  Bonaparte  au 
trône  d'Espagne, A\  se  prononça 
pour  ce  prince,  et  alla,  en  juin 
1808,  àBayonne,  où  il  siégea  à 
l'assemblée  des  notables  espa- 
gnols, et  signa  la  constitution  don- 
née alors  à  son  pays.  Il  se  mit  aus- 
sitôt en  route  pour  préparera  Vit- 
toria  la  réception  du  roi  Joseph,  à 
laquelle  les  ennemis  du  nouveau 
gouvernement  opposèrent  des  dif- 
ficultés que  M.  Alava,  rempli  alors 
de  zèle ,  parvint  facilement  à  le- 
ver. De  là  il  accompagna  le  monar- 
que jusqu'à  Madrid  ;  mais  il  aban- 
donna ensuite  ses  drapeaux  pour 
passer  du  côté  des  Anglais ,  non 
pas  après  la  déroute  de  l'armée 
française ,  ainsi  que  l'a  prétendu 
la  Biographie  des  homme»  vivant 
(ce  qui  change  en  trait  de  lâcheté 
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un  trait  d'inconstance),  mats  bien    sère,  et  avait  signé»  comme  M. 
en  1-8 1 1 , avant  la  bataille  d'Albufé-    Alava  lui-même,  la  constitution  de 
ra,  où  il  fat  blessé,  ainsi  qu'a  l'af-    Bayonne  ;  mais  celui-ci  le  traita 
faire  de  Burgos ,  étant  au  service    fort  mal ,  et  l'abandonna  a  toute 
«les  Anglais.  M.  Alava  obtint ensui-    la  rigueur  de  son  sort.  L'indigna- 
te  le  grade  de  général  et  plusieurs    tion  que  produisit  cette  conduite 
autres  récompenses,  parla  protec-    dans  l'âme  de  M.  Zéa,  contribua 
tion  de  lord  Wellington,  avec  le-    sans  doute  à  lui  faire  chercher  les 
quel  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Vit-    moyens  de  s'évader  et  de  passer 
toria.  Ce  général  l'employa  dans    en  Amérique,  pour  se  soustraire 
différentes  circonstances  jusqu'à    à  la  domination  anglaise  sous  la- 
l'affaire  de  Toulouse ,  du  10  avril    quelle  l'Espagne  gémissait  alors. 
18 14  9  après  laquelle  il  rentra  en    M.  Zéa  porta  ses  connaissances 
Espagne.  Les  derniers  services  de    dans  les  provinces  de  Venezuela  et 
91.  Alava  n'avaient  point  entière-    de  Santa-Fé,  et  contribua  puis- 
mertt  effacé  de  l'esprit  de  Ferdi-    satnment  à  l'indépendance  de  ces 
nand  le  souvenir  de  sa  défection,    vastes  contrées.  Tels  furent  les  ef- 
Aussi  fut-il  d'abord  arrêté;  mais    fets  de  l'injustice  et  de l'intoléran- 
ayant  obtenu  sa  liberté  au  bout  dé    ce  politique.  M.  Alara  a  tenu  en 
quelques  jours,  il  sut  mériter  la    Belgique  une  conduite  plus  ho- 
faveur  du  prince ,  qui  le  nomma   norable.  Tout  en  se  conformant 
lieutenant-général,  et  l'envoya  en    extérieurement  aux  instructions 
Belgique  comme  ambassadeur  ex-    de  son  cabinet,  qui  lui  prescri- 
traordinairc.  M.  Alava  n'a  pas  été    vaient  de  faire  peser  la  rigueur  du 
employé  depuis  les  derniers  chan-    règlement  des  Pays-Bas  sur  les 
gemens  arrivés  dans  son  pays  :  la    Espagnols  réfugiés,  il  aidait  et  con- 
nation  espagnole,  qui  vient  de  ré-    solait  secrètement  ses  compatrio- 
compenser Bal lesteros,  d'abord  ar-    tes  malheureux.  Bel  exemple,  que 
rêté  et  persécuté,  parce  qu'il  n'a-    d'autres  diplomates  se  sont  bien 
vait  pas  voulu  s'avilir  en  servant    gardés  de  suivre!  M.  Alava,  en  coti- 
sons les  ordres  d'un  général  étran-    séquence  de  cette  conduite,  peut- 
ger,  n'a  pas  cru  devoir  accorder   être,  a  été  rappelé  en  1819.  Mais 
sa  confiance  à  un  aide-de-camp,    s'il  est  allaquéen  1820,  il  est  pro- 
favori de  lord  Wellington.  On  re-   bablc  qu'il  trouvera  des  défenseurs 
proche  encore  à  M.  Alava  de  ne    sous  le  régime  libéral ,  qui  vient 
point  avoir  employé  son  influcn-    enfin  de  prévaloir  en  Espagne, 
ce  auprès  du  général  anglo-espa-       ALB  AN  ÈZE(N.),  célèbre  chan  - 
gnol  pour  diminuer  les  maux  de    teur  italien ,  du  genre  de  ceux 
ses  concitoyens,  et  l'on  cite  sur-    qu'on  appelle  soprani,  est  né  à 
tout  l'exemple  de  M.  Zéa,  qui  lui    Naples,en  17^1,  et  acquit,  au  con- 
fut  présenté,  après  la  bataille  de    servatoirc  de  cette  ville,  une  mé- 
Vittoria,  où  il  avait  été  fait  prison-    thode  de  chant  excellente  ;  il  avait 
nier.  Ce  savant  avait  une  infini-    à  peine  18  ans  lorsqu'il  vint  à  Pâ- 
té de  titres  qui  devaient  lui  faire    ris,  où  11  fut  bientôt  avantageuse- 
espérer  d'être  bien  accueilli;  il    ment  connu.  Son  talent  le  fit  re- 
était malade,  dans  la  dernière  mi-   cevoir  à  la  chapelle  du  roi,  et  en- 
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fuite  premier  chanteur  au  con- 
cert spirituel.  Albanèse  s'est  ren- 
du fameux,  non-seulement  par  son 
chant,  mais  encore  par  ses  com- 
positions; il  a  donné,  de 
1762 ,  plusieurs  airs  remarqua- 
bles, et  des  duo  pleins  de  grâce  et 
de  mélodie,  qui  ont  Fuit  long-temps 
les  délices  des  amateurs ,  et  qu'on 
répète  encore  avec  plaisir.  Il  est 
mort  en  1800,  regretté  pour  son 
amabilité  et  pour  son  talent. 

ALBA1NId'URBIN(Jean-Fban- 
çois  ) ,  neveu  de  Clément  XI.  Né 
en  1720,  ilfutévêqued'Ostie  et  de 
Vclletri,  puis  cardinal,  et  enfin 
dojen  du  sacré  collège  ;  il  mourut 
à  Rome ,  vers  la  fin  de  septembre 
i  &o3.  Il  avait  fart  des  études  bril- 
lantes, et  réunissait  une  figure  re- 
marquable ,  à  une  grande  pénétra- 
tion d'esprit.  A  l'âge  de  27  ans  ,  il 
obtint  le  chapeau  de  cardinal ,  et 
alors  le  goût  des  plaisirs  lui  fit  né- 
gliger les  affaires  ecclésiastiques. 
Comme  il  avait  aussi  beaucoup 
de  penchant  pour  la  représenta- 
tion ,  on  le  chargea  de  recevoir  les 
ambassadeurs.  Il  dut  sa  grande 
réputation  aux  jésuites,  que,  de- 
puis l'époque  de  la  bulle  Uni- 
genilus  ,  sa  famille  avait  toujours 
protégés ,  et  son  parti  dirigeait  le 
conclave  dans  l'élection  des  pa- 
pes. Devenu  l'un  des  principaux 
membres  de  la  congrégation  d'é- 
tat relative  aux  affaires  de  fa  révo- 
lution française ,  le  cardinal  Alba- 
ni,  en  s'élevant  avec  violence  con- 
tre les  principes  modernes,  se  dé- 
clara ouvertement  pour  l'Autri- 
che ,  à  laquelle  des  liens  anciens 
attachaient  sa  maison.  Mais  les 
Français  entrent  dans  Rome;  il 
s'éloigne  précipitamment ,  et  son 
palais  est  pillé.  11  se  retire  d'abord 
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dans  son  abbaye  de  la  Crope  ;  puis 
it  se  rend  à  Naples,  que  bientôt 
l'approche  des  Français  le  force 
de  quitter  ;  enfin  H  s'arrête  à  Ve- 
nise ,  où  il  contribue  puissamment 
a  l'élévation  de  Pie  VII  au  ponti- 
ficat. Mais  ce  pape ,  quoique  nom- 
mé sous  l'influence  de  l'Autriche, 
et  par  le  crédit  d'un  cardinal  dont 
elle  disposait ,  s'occupa  aussitôt 
de  réconcilier  avec  le  saint-siêee 
la  répubtiqne  française  ;  peu  de 
temps  après  il  rétablit  le  culte 
catholique  en  France,  au  moyen 
du  concordaravec  le  premier  con- 
sul. Le  cardinal  Afbani  était  juste 
et  humam;  passionné  contre  la 
révolution  ,  il  n'en  protégea  pas 
moins  dans  Rome  les  partisans  du 
nouveau  système  poHtique,  lors- 
qu'on les  persécuta.  Si  la  tiare  lui 
échappa  deux  fois,  malgré  l'in- 
fluence de  son  parti  et  son  propre 
ascendant,  H  faut  l'attribuer  à  l'em- 
pire qu'il  laissa  prendre  sur  lui* 
iiK.ine  «1  Sun  Tttiti-i.it-.-i.  îiiiiiinre  , 
Manano*  Cette  faiblesse  parut 
d'autant  plus  étrange,  que  ce  Ma- 
riano  protégeart  visiblement  ce  que 
Rome  renfermait  de  plus  vil  :  Pé- 
vêché  d'Ostieet  oVVelletri,  un  des 
évechés  privilégiés  ,  était  devenu 
le  refuge  d'une  grande,  partie  des* 
malfaiteurs  de  l'état  romain.  Ma- 
nano trafiquait  du  droit  de  cité,  et 
disposait  de  la  signature  et  du  ca- 
chet de  son  martre.  On  remarqua, 
pendant  l'administra Hon  françai- 
se, que  l'arrondissement  de  Vel- 
letri  produisait  a  lui  seul,  par  an-  ^ 
née,  plus  de  délits ,  de*  crimes  et 
de  procès,  que  lereste  du  départe-* 
ment.  Leshabitansen  attribuaient 
justement  la  cause  aux  amnistiés 
du  cardinal  Albani ,  ou  plutôt  de 
Mariauo. 
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ALBANI  (Joseph),  neveu  da 
précédent,  et  aussi  cardinal.  Né  à 
Borne  en  1^5^,  ou  peut-être  quel- 
ques années  plus  tôt,  il  ne  s'oc- 
cupa des  affaires  d'état  que  dans 
un  âge  asseï  avancé.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  peu  studieuse  et  fort  dissi- 
pée, il  s'était  livré  particulière- 
ment à  son  goût  pour  la  musique, 
et  ensuite  il  mit  sa  gloire  à  excel- 
ler sur  le  violon.  Le  moment  vint 
pour  lui  de  se  livrer  à  d'autres 
soins,  et  de  réparer  les  torts  de 
la  fortune.  Il  fit  remarquer,  à  cet 
égard,  son  talent  et  sa  prompti- 
tude. Chargé  de  V an  none .  il  s'ap- 
provisionna lui-même  :  sa  famille 
voyant  ses  richesses  nouvelles  et 
ses  bonnes  dispositions,  voulait 
le  faire  passer  à  Vienne  avec  le 
titre  de  nonce,  dans  le  dessein  de 
le  porter  ensuite  aux  premières 
dignités  de  l'église.  Son  refus  de 
quitter  l'Italie  fut  généralement 
attribué ,  soit  à  son  goût  pour  les 
beaux-arts ,  soit  à  une  inclination 
différente.  Mais  d'autres  pensèrent 
que  ces  prétendus  motifs  en  ca- 
chaient  déplus  ambitieux;  on  les 
apercevait  jusque  dans  la  feinte 
modestie  qui  lui  faisait  dire  :  «J'ai 
»  manqué  ma  vocation ,  je  devais 
«être  un  compositeur  de  musique 
»  plutôt  qu'un  prince  de  l'église.  » 
Il  comptait  pour  beaucoup  dans 
ses  projets  la  puissante  influence 
de  sa  famille  ;  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  rester  long-temps  sans 
emploi  :  Pie  VI  n'était  pas  facile 
à  décider.  Enfin  on  le  nomma  au- 
diteur de  la  chambre  apostoli- 
que ,  et  dès  lors,  conformément 
au  système  général  de  sa  famil- 
le, il  embrassa  les  intérêts  de  l'Au- 
triche contre  la  France.  11  prit 
hautement  ce  parti  à  l'époque  de 
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l'assassinat  de  Basse  ville  ;  et  l'ou 
crut  même ,  d'après  ses  discours 
et  d'autres  circonstances,  qu'il 
n'était  pas  étranger  à  cet  événe- 
ment. En  1795,  il  parcourut  di- 
vers états  de  l'Italie,  avec  la  mis- 
sion de  former  une  ligue  contre 
la  république  française.  11  eut  peu 
de  succès,  et  le  pape  voyant  qu'il 
n'avait  pu  traiter  qu'avec  le  roi 
des  Deux-Siciles,  se  crut  réduit 
à  conclure  un  armistice  avec  la 
France.  Envoyé  à  Vienne  pour 
faire  part  à  l'empereur  de  l'état 
des  affaires  au-delà  des  Alpes  ,  il 
fut  reçu  très-froidement,  si  l'on 
en  croit  une  dépêche  lue  dans  la 
congrégation  d'état,  et  en  pré- 
sence du  pape,  le  a8  novembre 
1796.  L'empereur  trouvait  mau- 
vais que,  sans  sa  participation , 
S.  S.  eût  conclu  un  armistice  avec 
la  France ,  et  un  traité  avec  le  roi 
de  Naples.  Malgré  cet  accueil  défa- 
vorable ,  Albani  espérait  que  l'em- 
pereur n'abandonnerait  pas  l'in- 
térêt de  l'église  ;  il  ne  quitta  point 
Vienne,  et  ses  négociations,  ou 
plutôt  ses  intrigues ,  attirèrent  sur 
Rome  de  grands  malheurs.  Une 
lettre  que  lui  adressait  le  cardinal 
Busca,  fut  interceptée  par  le  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  d'Italie  : 
on  y  voyait  avec  quelle  sincérité 
la  cour  de  Rome  venait  de  traiter 
avec  la  France.  Cette  lettre  en- 
voyée au  directoire  fit  rompre 
l'armistice,  et  de  rapides  succès 
mirent  la  capitale  au  pouvoir  du 
général  Bonaparte.  Albani  en  é- 
prouva  personnellement  les  con- 
séquences ;  il  perdit  des  bénéfices 
considérables  dans  la  Lombar- 
de ,  et  l'on  pilla  son  palais.  En 
1801,  il  reçut  le  chapeau  des  mains 
de  Pie  VII,  et  continua  de  rési- 
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dcr  dnns  la  capitale  de  1* Autriche. 

ALBARADE  (N.V),  contre- 
amiral  sous  la  république  fran- 
çaise, s'est  constamment  montré, 
depuis  sa  jeunesse,  partisan  des  o- 
pinions  libérales  qui  prirent  nais- 
sance dans  la  rérolution ,  dont  il 
embrassa  avec  feu  les  principes. 
En  1793.  M.  Monge  ayant  quitté 
le  ministère  delà  marine,  M.  d'Al- 
barade  le  remplaça,  et  parut  digne 
de  la  confiance  qu'on  lui  avait  ac- 
cordée. La  liberté,  en  effet,  ne 
pouvait  avoir  de  plus  ferme  sou- 
tien ,  et  l'administration  de  minis- 
tre plus  zélé.  Il  ne  put  cependant 
se  soustraire  aux  envieux  qu'im- 
portunaient son  mérite  et  la  fa- 
veur dont  il  jouissait:  ils  saisirent 
le  prétexte  des  troubles  survenus 
à  Marseille  et  à  Toulon ,  après  le 
5i  mai  1793,  pour  le  dénoncer  à 
rassemblée.  11  se  justifia  pleine- 
ment des  griefs  portés  contre  lui, 
et  en  1 794 ,  dénoncé  de  nouveau , 
il  démontra  que  toutes  ses  mesu- 
res avaient  été  dictées  parle  véri- 
table amour  de  la  patrie,  et  rédui- 
sit ainsi  ses  détracteurs  au  silence. 
Remplacé  le  1"  avril  1794,  il  re- 
prit du  service  dans  la  marine,  et 
fut  chargé,  en  1796,  du  comman- 
dement du  port  de  Lorient.  Après 
l'incendie  du  vaisseau  le  Quatorze 
Juillet,  il  fut  destitué  et  traduit 
devant  une  cour  martiale,  où  il  fut 
accusé  de  négligence  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions,  et  déclaré 
déchu  de  tout  commandement.  Ce 
jugement,  auquel  L'esprit  de  parti 
semblait  avoir  présidé ,  ne  flétrit 
point  la  réputation  de  M.  d'Alba- 
rade,qui  fut  quelque  temps  après 
réintégré  dans  son  grade  de  capi- 
taine de  vaisseau,  et  promu  en- 
suite à  celui  de*  contre-amiral. 
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ALBARET  (ÉnBHire).  Nommé, 
le  22  novembre  1 791 ,  l'un  des 
grands-juges  de  la  cour  nationale 
a  Orléans,  il  en  fut  le  président , 
par  droit  d'ancienneté.  Ce  tribu- 
nal devait  connaître  des  délits  des 
agens  du  pouvoir  exécutif,  et  il 
était  chargé,  au  moins  spéciale- 
ment, de  poursuivre  tous  les  cons- 
pirateurs; mais  ses  opérations, 
un  peu  lentes,  s'accordèrent  mal 
avec  la  farouche  impatience  d'une 
partie  de  ceux  qui  conduisaient 
alors  les  affaires.  Le  président  et 
ses  collègues  furent  inculpés ,  et 
après  dix  mois  de  fonctions,  ils  se 
virent  réduits  à  se  justifier  eux- 
mêmes.  Albaret  siégea  depuis  au 
tribunal  de  cassation  ;  et,  sous  le 
consulat,  fut  nommé  conseiller  à 
la  cour  d'appel  de  Montpellier. 

ALBEMARLE  (W.  Chamjbs- 
Reppel  ),  pair  d'Angleterre,  est  du 
nombre  de  ces  hommes  qui,  com- 
blés par  le  gouvernement  de  di- 
gnités et  de  richesses,  osent  néan- 
moins défendre  dans  la  chambre 
haute  les  intérêts  nationaux.  Né 
vers  1774»  élève  politique  de  Lau- 
derdale ,  admirateur  passionné  de 
Fox,  il  fut  de  bonne  heure  mem- 
bre du  club  des  vfhîgs,  et  pro- 
nonça, le  21  février  1794,  son  pre- 
mier discours,  ce  Maidenspeech, 
toujours  écouté  avec  une  atten- 
tion avide,  parce  que  la  parole  en 
est  ordinairement  vierge,  et  offre 
l'image  pure  des  sentimens  du 
jeune  homme,  que  la  corruption 
ministérielle  ou  l'ambition  popu- 
laire, n'a  point  encore  séduit.  Dans 
ce  premier -discours ,  où  brillaient 
éminemment  l'éloquence  et  le  pa- 
triotisme, le  nouvel  orateur  s'éle- 
vait avec  force  contre  l'illégalité 
du  débarquement  de?  troupes  é-» 
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trangères  sur  le  sol  anglais.  Il  con- 
tinua à  marcher  sur  la  même  li- 
gne anti-ministérielle.  Quand  lord 
Gcenville  proposa  l'examen ,  en 
comité  ,  du  bill  sur  la  formation 
d'un  corps  d'émigrés ,  lord  Albc- 
marle  s'écria  qu'il  y  avai  t  dans  cet- 
te motion  une  barbarie  inconsti- 
tutionnelle ;  qu'elle  prolongerait 
une  guerre  sanglante,  et  seconde- 
rait les  vues  des  ennemis  de  l'An- 
gleterre. En  1797,  il  fit  la  motion 
qu'on  examinât  les  mesures  adop- 
tées pour  faire  servir  la  marine  an- 
glaise à  la  protection  de  l'Irlande 
contre  l'invasion  de  l'ennemi  ;  et 
depuis  ce  temps ,  il  ne  cessa  de 
s'opposer  aux  usurpations  et  à  l'ar- 
l>i  traire. 

ALB  EN  AS  (  le  chevalier  d')  , 
né  a  Sommièrcs,  département  du 
Gard  ,  en  1 760 ,  ancien  oflicier  au 
régiment  de Tourainc,  fit,  en  cette 
qualité,  la  guerre  de  la  liberté 
en  Amérique,  sous  le  général  La 
Fayette;  quitta  le  service  avant  la 
révolution,  et  remplit  diverses 
fonctions  publiques  :  il  était  con- 
seiller de  préfecture  du  départe- 
ment du  Gard,  en  i8o3.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  politiques  en 
prose  et  en  vers. 

ALB  EN  AS  (Lows-Eugbkeb'), 
fils  aîné  du  précédent,  chef  d'es- 
cadron, oflicier  de  la  légion-d'hon- 
neur. Né  à  Sommières,en  1787,  il 
débuta  bien  honorablement  dans 
la  carrière,  en  sauvant  a  la  nage, 
au  camp  de  Boulogne,  cinq  mili- 
taires qui  périssaient  dans  un 
naufrage.  Eugène  d'Albenps  ,  a- 
vant  l'âge  de  25  ans,  avait  fait 
toutes  les  campagnes  de  i8o5  a 
181 5,  inclusivement;  blessé  plu- 
sieurs fois,  il  «fut  nommé  chef 
d'escadron  à  Moskow.  En  non  ac- 
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tivité  depuis  le  licenciement  de 
l'armée,  il  est  auteur  des  Èphi- 
mérides  militaires,  depuis  1*02 
jusqu'en  i8i5,  ouvrage  estima- 
ble et  éminemment  patriotique. 

ALB  EN  A  S  (PaosPEaa'),  fils  ca- 
det du  chevalier,  a  fait  les  cam- 
pagnes de  181a  et  de  18 15. 11  est 
aujourd'hui  lieutenant  au  iw  ré- 
giment de  la  garde  royale. 

ALBERT  (Jean-BbrîÏakd), hom- 
me de  loi ,  nommé,  en  179a,  par 
le  département  du  Uaut-Ebin, 
à  la  convention  nationale.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota 
pour  l'appel  au  peuple,  pour  la 
détention,  pour  le  sursis,  et  pour 
le  bannissement  jusqu'à  la  paix. 
Compatriote  du  directeurKewbel, 
il  se  montra  entièrement  dévoué 
a  ses  intérêts,  contre  le  directeur 
Carnot.  Sorti  du  couseil  des  an- 
ciens, le  iM  prairial  an  5,  il  était 
membre  du  tribunal  de  cassation, 
lorsque  dans  les  élections  de  l'an 
6 ,  la  section  des  électeurs  du  dé- 
partement de  la  Seine,  séante  a 
l'institut ,«  le  nomma  pour  deux 
ans  au  conseil  des  anciens.  Après 
le  18  brumaire,  il  fit  partie  du 
corps-législatif,  jusqu'en  1 8o3.  En 
j  8 14 ,  il  était  procureur  du  roi  près 
la  conr  criminelle  de  Schclestadt, 
dans  le  département  du  Bas- Rhin. 

ALBERT  (N.) ,  nommé  député 
de  la  Charente,  en  1814,  fit  par- 
tic  de  la  majorité  de  la  chambreda 
181 5.  L'année  suivante  il  fut  réé- 
lu ,  et  durant  cette  dernière  ses- 
sion, il  proposa  des  amendemens 
sur  la  manière  de  procéder  con- 
tre les  auteurs  d'écrits  saisis,  en 
vertu  de  la  loi  du  ai  octobre  1816. 
Rapporteur  de  diverse»  pétitions 
en  1817  et  1 81 8,  il  proposa  le  ren- 
voi au  ministre  de,  la  marine,  de 
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cdle  qui  était  signée  par  Laignel,  saire  du  directoire-exécutif  près 
capitaine  de  vaisseau  en  retraite ,  le  tribunal  de  Metz.  A  la  séance 
et  qui  avait  pour  objet  l'impres-  du  ao  pluviôse  an  5,  il  adressa  au 
tion  et  la  publication  du  tableau  conseil  une  pétition  qui  déclarait 
des  pensions  accordées  pur  ce  mi*  que  sur  tous  les  points  de  la  ré- 
nistère.  Il  appuya  le  renvoi  à  la  publique,  et  principalement  dans 
commission  du  budget  et  au  mi-  les  départemens  du  Rhin  et  de  la 
nistre  des  finances,  d'une  péti-  Moselle,  les  prêtres  réfractaires 
tion  de  plusieurs  propriétaires  ru-  prêchaient  la  guerre  civile,  et  fo- 
rauid'Aîigoulême,  qui,  en  se  plai-  mentaient  la  discorde  et  les  assas- 
sinant d'un  abus  de  pouvoir  de  la  sinats.  Plusieurs  membres  combat- 
part  du  conseil  municipal  de  cette  tirent  cette  accusation ,  qui  causa 
ville ,  accusaient  aussi  le  ministre  degrands  débats  dans  rassemblée, 
^finances, etiemandaient qu'on  En  1800,  un  arrêté  des  consuls 
les  autorisât  n  le  poursuivre  de-  nomma  M.  Albert  juge  au  tribu- 
Tant  la  chambre  des  pairs.  Ce  dé-  nal  de  Metz* 
pnté  ne  quitta  la  chambre  qu'en  ALBERT  (  Nicolas  ) ,  né  vers 
1819;  il  est  aujourd'hui  président  i»35 ,  fonda  les  bains  médicinaux 
du  tribunal  de  première  instance  établis  sur  le  quai  d'Oreay ,  a  Pa- 
àAogoulèoie,  ris,  et  en  fut  long-temps  le  seul 
ALBERT  (N.  ),  était  dans  le  propriétaire.  Les  sociétés  de  me- 
barretu, quand  la  révolution écla-  decine  et  de  chirurgie,  après  un 
ta.  Il  s'attacha  aux  nouveaux  prin-  examen  particulier  de  cet  établis- 
ses niais  avec  cette  modération  sèment,  en  rendirent  un  compte 
qui  devrait  toujours  être  le  par-  très  -  favorable  ;  un  système  de  la 
l^edes  hommes  asseï  droits  pour  douche  ascendante  pour  le  traite- 
•kwdonner  d'anciennes  préven-  tement  de  quelques  maladies  se- 
»ions,etpour  condamner,  au  be-  crêtes  fut  surtout  admiré,  et  le 
»io»  josqu'aux  habitudes  de  leur  célèbre  Louis,  secrétaire  de  l'a- 
pprit. 11  avait  rempli  avec  un  ta-  cadémie  de  chirurgie,  en  fit  dans 
krt  remarquable  plusieurs  fonc-  son  rapport  l'éloge  le  plus  flat- 
tions civiles  et  militaires ,  lors-  teur.  Les  pompes  qui  servent  ces 
queo  1798,  le  choix  des  électeurs  bains,  font  monter  l'eau  de  la  Sei- 
deson  département  (celui  du  Bas-  ne  à  la  hauteur  de  deux  cent  qua- 
^''•'•i),  le  désigna  pour  le  conseil  Ire-vingt-huit  pieds, 
des  cinq-cents ,  où  les  travaux  des  ALBERT  (  de  Rions  le  comtb)  , 
ites  paraissent  avoir  absorbé  chef  d'escadre ,  né  dans  le  Dau- 
temps.  A  l'époque  du  18  phiné  ,  en  1^38  ou  en  174°*  M 
après  l'abolkion  du  di-  était  fort  jeun  e  encore  lorsqu'il  en- 
*ctoire,et  l'élimination  de  soixan-  tra  dan9  la  marine,  et  il  se  distin- 
te membres  du  corps  -  législatif,  gua  particulièrement  durant  la 
M.  Albert  continua  de  faire  partie  guerre  que  la  France  soutint  pour 
«ce  corps  pendant  plusieurs  an-  l'indépendance  des  États-Unis  ;  il 
D*w-  commandait ,  en  1 779 ,  le  vaisseau 
ALBERT  (N.  ),  parent  du  pré-  te  Sagittaire,  de  5o  canons.  Au 
«était,  était  substitut  du  commis-  combat  de  la  G  renade ,  il  aida  lo 
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comte  d'Estaing  à  battre  l'amiral 
Byron.  La  même  année,  le  24  sep- 
tembre, il  s'empara  du  vaisseau 
Y  Ex  périment,  qui  était  de  la  mê- 
me force  que  le  sien,  et  dont  la 
défense  doit  avoir  été  opiniâtre,* 
puisque  le  bâtiment  anglais  por- 
tait une  somme  d'argent  considé- 
rable. En  1781 ,  il  commandait  le 
Platon,  vaisseau  de  74  canons.  Il 
s'acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  combats  livrés  par  le  com- 
te de  Grasse,  le  25  avril  ^  contre 
l'amiral  Hood,près  du  fort  royal 
de  la  Martinique  ;  le  25  septembre , 
contre  l'amiral  Graven  ,  devant  la 
baie  de  Chesapeak;  1»;  25  et  le  26 
janvier  1782, près  de  Saint-Chris- 
tophe; enfin,  le  9  ei  le  12  avril, 
contre  l'amiral  Rodney,  entre  la 
Dominique  et  la  Guadeloupe.  Ces 
dernières  journées .  >i  malheureu- 
ses, furent  attribuées  à  la  désu- 
nion des  chefs,  et  un  conseil  mili- 
taire examina  leur  conduite  :  celle 
d'Albert  de  Rioms  lui  mérita  des 
éloges.  Il  fut  récompensé  de  ses 
services  parle  grade  de  chef  d'es- 
cadre. En  1789,  il  commandait 
dans  Toulon,  avec  le  titre  de  lieu- 
tenant -  général  ;  il  interdit  aux 
ouvriers  des  arsenaux  de  la  mari- 
ne l'entrée  dans  la  garde  nationale, 
et  leur  défendit  de  porter  la  cocar- 
de tricolore.  Deux  charpentiers, 
ou  maîtres  d'équipages,  ayant  en- 
freint ses  ordres ,  il  les  fit  tramer  en 
prison ,  ce  qui  occasiona  un  soulè- 
vement général.  La  troupe  de  li- 
gne, qu'il  ne  s'était  pas  attachée, 
l'abandonna ,  et  le  peuple  l'incar- 
céra lui-même,  ainsi  que  Castel- 
let  et  de  Villager.  Le  conseil  mu- 
nicipal de  Toulon,  présidé  par 
M.  d'André,  examina  la  conduite 
du  comte  Albert,  et  en  rédigea  un 
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procès-verbal,  en  concluant  pour 
sa  mise  en  liberté.  Il  fit  en  outre 
un  mémoire  pour  sa  justification , 
et  il  demandait  à  être*  entendu  i 
la  barre  de  l'assemblée  nationale. 
L'assemblée  décréta  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  a  le  poursuivre ,  non  plus 
que  Castellet  et  de  Villager  ;  des 
témoignages  d'estime  furent  mê- 
me votés  pour  Albert  en  particu- 
lier. Il  reçut  le  commandement 
de  la  Hotte  de  trente  vaisseaux  de 
ligne  armés  à  Brest,  pour  soute- 
nir l'Espagne  contfej' Angleterre, 
dans  les  démêlés  relatifs  à  l'affai- 
re de  Nootka ,  et  prêta  le  serment 
civique  au  nom  de  l'escadre.  Ses 
matelots  lui  ayant  résisté  lors- 
qu'on publia  le  code  pénal ,  il  en- 
voya une  plainte  contre  eux,  et  sa 
conduite  fut  approuvée  parun  dé- 
cret. Désespérant  toutefois  de  ré- 
tablir la  discipline  parmi  l'équi- 
page ,  il  renonça  au  commande- 
ment. II  sortit  de  France ,  se  ren- 
dit auprès  des  princes  ,  et  fit  la 
campagne  de  1 75)2  avec  un  corps 
d'ofliciers  de  marine  émigrés.  A- 
près  la  retraite  des  Prussiens,  et 
la  dispersion  de  l'armée  de  Co- 
blentz,  le  comte  Albert  se  retira 
en  Dalmatie,  on  il  ne  prit  aucune 
part  aux  affaires.  C'est  après  le 
18  brumaire  qu'il  rentra  en  Fran- 
ce ;  on  croit  qu'il  a  vécu  jusqu'en 
1806. 

ALBERT  (Joseph- J eah-B attes- 
te ) ,  lieutenant-général ,  qé  le  28 
août  1771 ,  à  Guillestre,  départe- 
ment des  Hautes-Alpes ,  fit  d'ex- 
cellentes études ,  et  venait  de  les 
terminer,  lorsque,  en  1790,  la 
France  fut  menacée  de  l'invasion 
des  étrangers.  Albert  ne  s'était  pas 
destiné  à  l'état  militaire ,  mais  à 
la  voix  de  la  patrie* il  s'aime  ;  son 
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exemple,  son  ardeur  et  son  élo-  du  camp  de  Brest,  fit  les  campa- 
queuce  naturelle  enflamment  ses  gnes  d'Austerlitz  et  d'Iéna,  et  s'é- 
jeunes  compatriotes.  Le  i"batail-  tant  particulièrement  distingué  au 
Ion  des  volontaire*  de*  Haute.*-  combat  de  Golymiu  ,  l'empereur 
Alpes  est  formé;  Albert,  quoique  le  nomma  général  de  brigade.  <!e 
à  peine  âgé  de  19  ans,  est  nommé  fut  à  la  sanglante  bataille  d'Evlau, 
lieutenant  par  ses  compagnons  qu'Albert  débuta  comme  ollicier- 
d'armes,  et  marche  avec  euxeon-  général  a  la  tête  d'une  brigade  d'in- 
tre  les  ennemi>  de  ><>n  pays.  Le  fanterie  du       corps,  et  mérita, 
bataillon  des  Hautes-Alpes  ,  en-  par  son  courage  et  ses  talens,  d'a- 
voyé   à  l'armée   des  Pyrénées-  voir  part  à  la  gloire  que  ce  corps 
Orientales,  y  fit  partie  de  la  divi-  d'armée  acquit  en  résistant  une 
sion  Augereau  ,  dont  les  succès  journée  entière  à  des  forces  qua- 
furent  si  brillans.  Albert  se  cou-  druples  des  siennes.  Dans  les  bul- 
vrît  de  gloire  dans  plusieurs  com-  letins  <fe  1807 ,  on  trouve  l'éloge 
bats,  fut  nommé  capitaine,  et  ne  du  général  Albert,  qui,  pendant  le 
tarda  pas  à  être  distingué  par  le  siège  de  Dantzick,  eut  une  affaire 
général  Augereau,  qui  le  choisit  brillante  dans  le  Nehrung ,  où  il 
pour  aide-de-camp.  La  belle  con-  fit  1,200  prisonniers,  et  prit  plu- 
duite  du  capitaine  Albert  pendant  sieurs  pièces  d'artillerie.  L'era pô- 
les trois  campagnes  des  Pyré-  rcur  lui  fit  écrire  par  le  major-gé- 
nées,  lui  valut  la  mission  hono-  néralpour  le  complimenter  sur  la 
rable  d'aller  présenter  au  gou  ver-  belle  conduite  qu'il  avait  tenue 
neinent  les  drapeaux  pris  par  Par-  en  cette  occasion.  Le  général  Ai- 
mée française  sur  les  Espagnols,  bert  lit  la  campagne  de  1809  à  la 
Le  directoire  éleva  Albert  au  gra-  tête  d'une  brigade  de  grenadiers 
de  de  chef  de  bataillon,  et  lui  fit  réunis;  il  coopéra  aux  batailles 
présent  (Pun  sabre  et  d'une  paire  d'Essling,  et  de  Wagram,  et  reçut 
de  pbtolets;  Albert  fit  avec  le  gé-  en  récompense  la  croix  de  la  Cou- 
néral  Augereau  les  célèbres  cam-  ronne-dc-Fer.  En  1812,  le  géné- 
pagnes  d  Italie  et  la  campagne  de  ral  Albert  commandait  en  Rus- 
Franconie.  Il  est  fait  mention  de  sic  la  ir'  brigade  de  la  division 
lui  d'une  manière  distinguée  dans  Legrand,  qui  faisait  partie  du  2Ba 
le*  bulletins  de  l'armée  dite  Gai-  corps  d'armée.  Il  acquit  beau- 
lo-Batare,  an  10.  A  la  fin  de  cet-  coup  de  gloire  au  combat  de  Ja- 
te  année ,  Albert  fut  nommé  chef  koboiro ,  où,  avec  sa  brigade,  il 
de  brigade  (colonel).  Il  se  maria, à  tint  tête  à  une  partie  de  l'armée 
cette  époque,  à  Oflénbach ,  près  de  russe.  Cependant  les  suites  de  ce 
Francfort-sur-le-lVlein;  sa  femme  combat  n'ayant  pas  été  favorables 
appartenait  à  une  famille  de  riches  au  corps  d'armée  français,  il  fut 
et  estimables  fabricans,  descen-  forcé  de  se  retirer  derrière  la  Dris- 
dans  de  Français  bannis  par  la  ré-  sa;  Fenncmi  le  suivit  en-deçà  de 
vocation  de  l'édit  de  Nantes.  Lors  cette  rivière,  et  la  situation  des 
de  la  formation  des  camps  sur  les  Français  n'était  alors  rien  moins 
entes  de  la  Manche  et  de  l'Océan,  qu'heureuse,  car  on  présageait 
Albert ,  sous  -  chef  d'état  -  major  pour  le  lendemain  une  affaire  san- 
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glante  et  défavorable.  L'avis  de    réchal  Ncy,  surnommé  le  brare 
presque  tous  les  généraux  était    des  braves,  au  rang  des  plus  bel- 
pour  la  retraite;  le  général  Albert    les  actions  qui  eussent  été  faites 
désapprouve  cette  résolution,%de-    à  la  guerre.  Le  général  Lauriston 
mande  le  combat,  et  déclare  que    ayant  été  fait  prisonnier  à  Leip- 
sa  brigade  marchera  la  première;    sick,  le  général  Albert  cuinman- 
son  avis  est  adopté  :  l'ennemi ,  at-    da  provisoirement  son  corps  d'at- 
taqué au  point  du  jour,  est  corn-    mée,  qu'il  ramena  en  France, 
plétcment  battu ,  et  se  retire  dans   Après  avoir  combattu  avec  tant  de 
le  plus  grand  désordre  derrière  la    courage  au  -  delà  de  nos  frontiè- 
Drissa,  laissant  sur  le  champ  de  ba-    res,il  redoubla  de  zèle  et  d^ar- 
taille  un  grarul  nombre  de  morts  ,    deur  lorsqu'il  s'agit  de  défendre 
de  prisonniers,  et  i5  pièces  d'ar-    le  sol  de  la  patrie.  Il  contribua  aux 
tillerie.  Lors  de  la  retraite  de  Uns-    succès  que  le  gênerai  Séhastiani 
sic.  la  brigade  du  général  Albert    obtint  aux  environs  de  Bonn  sur 
fut  la  première  brigade  d'infante-    les  Russes  qui  venaient  de  passer 
rie  qui  passa  le  pont  de  la  Bère-    le  Rhin.  Le  1" février  i8i4*  «"ou- 
lina.  Elle  courut  au  pas  de  charge    vrant  la  retraite  que  le  corps  du 
sur  l'ennemi,  el  le  repoussa  pen-    maréchal  Mac  donald  opérait  sur 
daot  l'espace  de  deux  lieues.  Na-    Châlons,  le  général  Albert  résiste 
poléon,  en  félicitant  le  général  Al-    avec  une  poignée  de  faut  agitait  a 
bert,  le  nomma  général  de  divi-    une  charge  de  i,loo  dragons  prus- 
sion  sur  le  champ  de  bataille.  Dans    siens,  les  repousse  avec  perte,  et 
la  campagne  de  i8i3,  il  comman-    sauve  ,  par  sa  bonne  contenance, 
da  une  division  du  corps  du  ma-    le  parc  du  corps  d'armée  dont  ils 
réchal  Ney,  et  prit  une  part  1res-    allaient  s'emparer.  Le  9  du  même 
active  à  la  bataille  de  Bautzen.  Le    mois ,  l'armée  française  se  retirait 
•naréchal  demanda  et  obtint  pour    de  LaFerlc-«ous-Jouarre  .  loi -  pi. 
lui  la  croix  de  grand-oflicier  de    les  Russes  attaquent  les  faubourg*: 
la  légion -d'honneur.  Il  ne  tarda    la  prise  de  cette  tille  aurait  coupé 
pas  à  mériter  de  nouveaux  éloges,    la  retraite  à  plusieurs  divisions 
Attaqué  le  19  août  entre  Hainau    françaises,  et  t'ait  tomber  une  par- 
et  Buntz/aw  par  le  général  russe    tie  du  matériel  de  l'armée  au  pou- 
Saken,  à  la  tête  de  25, 000  fan-    voirde  l'ennemi.  Le  général  .Albert 
tassins  et  de  5,ooo  chevaux ,  le  gé-    aperçoit  le  danger,  réunit  b 
néral  Albert,  quoiqu'il  n'eût  avec    bris  de  sa  division  et  un  bataillon 
lui  que  5,ooo  fantassins  et  800    de  la  garde,  se  met  à  leur  tête, 
chevaux ,  résista  a  tous  les  efforts    fond  la  baïonnette  en  avant  sur  les 
de  l'ennemi ,  sans  laisser  entamer   Russes,  les  enfonce,  les  met  en 
sa  division,  qui,  bien  que  débor-    fuite,  les  poursuit  pendant  une 
dée ,  ne  perdit  ni  soldats  ni  ma-    heure,  leur  fait  éprouver  une  per- 
tériel.  Le  général  Albert,  pen-   te  considérable  en  tués  et  en  pri- 
dant  sept  heures  du  combat  le    sonniers,  et  assure  ainsi  le  mou- 
plus  opiniâtre  ne  fil  qu'une  re-   vement  rétrograde  de  l'armée  fran-» 
traite  d'une  lieue.  Ce  fait  d'armes    çaisc,  qui  s'effectua  dès  lors  tran- 
cxlraordinaire fut  placé  parle  ma-   quillemeot.  La  maréchal  Macdo- 
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nald  ,  en  rendant  compte  à  l'em- 
pereur de  cette  action  ,  déclara 
que,  dans  l'c-paro  de  neuf  jours, 
k  général  Albert  avait  deux  lois 
rend u  les  services  les  plus  signa- 
lé* i  hl  jiatrie  ,  et  demanda  pour 
lui  le  grand-cordon  de  la  légion- 
dTiormeur.  Le  général  A 1 1  »  «  ri.  qui 
a  fait  toutes  les  guerres  depuis 
î^tjo,  a  reçu  plusieurs  blessures, 
et  notamment  une  batte  à  la  tête 
au  combat  de  la  Bérézina.  Ko  mai 
1814  ,  il  fut  nommé  commandant 
de  la  19"' division  militaire  à  Lyon. 
Il  sut,  en  maintenant  la  dis<  iplinc, 
se  faire  aimer  des  troupes  et  des 
Liliitans,  qui  rendirent  justice  à  la 
loyauté  de  son  caractère.  Le  gé- 
néral Albert  est  aujourd'hui  pre- 
mier aide-de-camp  de  M.  le  duc 
d'Orléans.  A  l'époque  du  20  mars 
i8i5,  il  fit  ce  qu'il  devait  pour 
assurer  la  retraite  du  prince  qui 
lui  avait  donné  sa  confiance  ;  mais, 
toujours  fidèle  à  la  Frain e .  il  ne 
déposait  pas  les  frontiè  t>  :  prit  les 
armes  pour  9'opposer  à  l'invasion 
des  étrangers,  et  commanda  une 
des  divisions  de  l'armée  d'Aisne. 
\LBERT    (Casimir  -  Icnace- 

PlEBBE  -  FRA>ÇOIS  ,  DUC  DE   Sa\I  - 

Tesch**),  naquit  le  1 1  juillet  1 ~.">8. 
Avant  éponsé  l'archiduchesse  Ma- 
ri» •-Christine,  il  gouverna  les  pa\  — 
Bas,  conjointement  avec  elle.  Il 
fut  contraint  de  quitter  Bruxelles, 
et  de  SC  réfugier  à  Vienne,  en  1 78g, 
lorsque  le  Brabant  se  souleva  tout 
entier  ;  mai^  bientôt  l'autorité  de 
l'Autriche  y  fut  rétablît  par  la 
force  des  armes ,  et  h  dur  Albert 
rentra  dans  son  gouvernement , 
à  la  suite  des  troupes.  Il  com- 
manda (  t  llcs  qui  firent  le  siège 
de  Lille,  en  1793.  Le  i5  septem- 
bre, lu  municipalité  du  cette  vil— 
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le,  sommée  de  se  rendre,  lui  fit 

une  réponse  dont  il  n'avait  pas 
prévu  la  fermeté.  Bédnit  à  lever 
le  H-  :,<■ ,  il  ne  laissa  d'autre  trace 
de  son  expédition ,  que  la  mémoi- 
re des  dégâts  commis  par  ses  sol- 
dat*, avec  tant  d'excès  cl  d'inhu- 
manité ,  que  Gossuin  proposa  À 
la  convention  de  mettre  à  prix  la 
tête  de  leur  chef,  comme  ayant 
violé  le  droit  des  gens,  et  les  lois 
de  la  guerre.  In  peu  plus  tard, 
les  Belges  et  les  Liégeois,  à  qui  le 
duc  Albert  offrait ,  avec  le  pardon, 
l'avantage  de  rentrer  à  son  servi- 
ce, ne  voulurent  ni  l'un  ni  l'au- 
tre, et  restèrent  à  la  France.  Cher- 
chant alors  à  gagner  Dumnuriez, 
il  en  vint  au  point  d'avoir  des  con- 
férences avec  lui.  Mais  ce  général, 
que  ses  victoire*  récentes  ne  dis- 
posaient pas  à  évacuer  la  Belgique, 
trouva  asser.  ridicules  des  propo- 
sitions semblables,  et  en  instrui- 
sit la  convention ,  le  30  novembre 
(  1 79").  Lorsque  M.  de  La  Fayette 
fut  conduit  à  Luxembourg,  le  duc 
Albert ,  en  lui  refusant  des  passe- 
port*, lui  dit  qu'ils  étaient  inutiles 
pour  ceux  à  qui  on  réservait  l'é- 
chal'aud.  Hctiré  des  affaires,  à  cau- 
se de  son  âge  avancé ,  il  vit  main- 
tenant a  la  cour  de  Vienne  ;  on  as- 
sure qu'il  y  jouit  d'une  grande, 
fortune  .  el  qu'il  en  fait  un  excel- 
lent usage. 

ALBLKTAS  (Si  7A>NF,  marqcis 
d')  ,  fils  du  magistral  de  ce  nom, 
qui  fut  assassiné  après  une  fête, 
qu'il  avait  donnée  a  ses  vassaux. 
Il  naquit  à  Aix,  d'une  famille  es-  , 
timée,  et  depuis  long-temps  ho- 
norée dans  |,i  r<,be ,  et  succéda  à 
son  père  dans  la  place  de  premier 
pi  èmdctà  du  parlement  d'Ail,  pla- 
ce qu'il  oix:upa  jusqu'à  la  révolu- 
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tion.  S'il  n'émigra  pas ,  il  n'en  res- 
ta pas  moins  fidèle  aux  anciens 
principes.  Nommé  préfet  du  dépar- 
tement des  Bouches-du- Rhône , 
le  10  juin  1 8 1 4 ,  il  perdit  cette  pla- 
ce lors  du  retour  de  l'empereur, 
en  181 5,  et  se  retira  dans  sa  terre 
de  Gemnos.  Dans  le  mois  d'août 
(181 5),  le  roi  lut  écrivi  tune  lettre 
autographe  très-flatteuse,  le  nom- 
ma pair  de  France,  et  lui  accorda 
le  titre  de  marquis. 

ALBERTI  DI  VILLANOVA 
(François  d*)  ,  Piémontais,  naquit 
À  Nice  en  1757.  Les  succès  qui 
accompagnèrent  ses  études  l'en- 
gagèrent à  cultiver  les  belles- let- 
tres. Le  premier  ouvrage  qu'il 
donna  fut  un  dictionnaire  italien- 
françuiset  français-italien,  le  meil- 
leur que  nous  ayons.  Les  trois  pre- 
mières éditions  en  furent  promp- 
tement  enlevées:  il  augmenta  la 
quatrième  de  plusieurs  mots  et  de 
remarques  utiles.  Il  publia  en- 
suite son  Dizzionario  univertale 
critico ,  encycloped&co  délia  /in- 
gua  italiana  ,  ouvrage  très-esti- 
iné.  Il  mourut  vers  la  fin  de  1800, 
au  moment  où  il  revoyait  une  nou- 
velle édition  de  ce  dernier  ouvra- 
ge; il  eut  le  temps  d'en  confier  la 
direction  à  l'abbé  Federighi. 

ALBIGNAC  (cojitei)'),  issu 
d'Une  ancienne  famille  noble  du 
midi  de  la  France,  transplantée  en 
Normandie.  Il  se  destina  au  ser- 
vice dès  sa  jeunesse  ;  en  1780,  il 
fut  nommé  mestre-de-camp  des 
gardes-du-corps,  et  en  1 784,  lieu- 
tenant-chef de  brigade.  Ayant  é- 
migré  en  1791 ,  ce  ne  fut  qu'après 
le  18  brumaire  qu'il  rentra  en 
France ,  où  il  vécut  dans  l'obscu- 
rité jusqu'en  18 14  9  époque  de  la 
première  restauration,  pendant 
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laquelle  il  fut  nommé  major-gé- 
néral des  gardes-du-corps.  M. 
d'Albignac  a  été  atteint  par  l'or- 
donnance du  mois  d'août  1816, 
qui  met  à  la  retraite  les  officiers 
âgés  de  plus  de  5o  ans. 

ALBIGNAC  (N.),nlsduprécé- 
dent,  et  militaire  comme  lui ,  aélé 
aide-de-camp  du  maréchal  Ney, 
et  s'est  élevé,  par  son  mérite,  au 
grade  de  maréchal-de-camp.  En 
•  j  8 1 5,  il  fut  nommé  membre  de 
la  chambre  des  représentai»  par 
le  département  du  Calvados,  et 
néanmoins  par  ordonnanceduroi, 
dans  la  même  année ,  président 
du  collège  électoral  de  l'arrondis- 
sement de  Bayeux. 

ALBIGNAC  (Mauiice  Cimi- 
îtic ,  comte  n') ,  cousin  des  prèoe- 
dens,  ancien  page  de  Louis  XVI, 
officier  à  l'époque  de  larétolu- 
tion,  émigra  en  179a,  servit  dans 
l'armée  des  princes ,  et  fut  depuis 
attaché  au  service  d'Autriche.  Il 
rentra  en  France  après  la  paii,et 
y  reprit  du  service,  eu  1806,  en 
qualité  de  simple  gendarme  d'or- 
donnance dans  la  garde  impériale. 
Il  fit  la  campagne  de  Tilsitt  daasce 
corps,  où  il  fut  successivement  ma* 
réchal-dcs-logis-chef,  et  officier. 
Après  cette  mémorable  campagne, 
M.  d'Albignac  passa  au  serfîcedu 
roi  de  Westphalie,  qui  le  pdtpour 
un  de  ses  aides-de-camp.  11  serrit 
pendant  quatre  ans  en  Westpha- 
lie, où  il  fut  nommé  lieutenaoî- 
général,  grand-écuyer  et  ministre 
de  la.  guerre.  Il  quitta  cette  der- 
nière place  pour  rentrer  au  ser- 
vice de  France ,  en  qualité  de  chel 
d'état-major  du  6**  corps,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Gouvion Saint- 
Cyr,  et,  peu  de  temps  après,  sous 
ceux  du  vice-roi  d'Italie.  En  181  •»■ 
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M.  d'Albignac  fut  nommé  au  com- 
mandement du  département  du 
Gard  ,  et  chargé  de  l'organisation 
de  la  4**  division  de  réserve.  Au 
retour  du  roi,  il  fut  mis  à  la  demi- 
solde*  jusqu'au  20  mars  181 5,  où 
il  reprit  de  nouveau  les  fonctions 
de  chef  d'état-major  auprès  du 
maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  a 
Orléans.  Il  alla  rejoindre  M.  le 
duc  d'Angoulème  ,  et  ensuite  le 
roi  à  Gand.  De  retour  en  France 
avec  S.  M.  ,  M.  d'Albignac  fut 
nommé  secérlairc-général  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  puis  gouver- 
neur de  l'école  royale  militaire  de 
Saint-Cyr,  place  qu'il  occupe  en- 
core :  la  manière  distinguée  avec 
laquelle  M. d'Albignac  remplit  cet- 
te tâche  aussi  pénible  qu'honora- 
ble, lui  concilie  chaque  jour  da- 
vantage l'affection  de  ses  élèves  , 
malgré  la  sévérité  de  la  discipline 
qu'il  a  établie,  et  dont,  avec  une 
?anté  affaiblie)  il  partage  coura- 
geusement toute  la  rigueur. 

ALBIGNAC  (d')  lieutenant- 
général.  Il  était  issu  d'une  famille 
noble,  et  otïicier  supérieur  avant 
La  révolution.  Ses  principes  popu- 
laires et  son  amour  pour  la  liber- 
té ,  lui  gagnèrent  la  confiance  du 
gouvernement,  qui  lui  accorda , 
en  1791  ,  le  commandement  des 
troupes  en  garnison  dans  le  dé- 
partement du  Gard;  il  comprima) 
il«  s  leur  naissance ,  les  tentatives 
faite*  par  les  royalistes  d'Uiès,  et 
•li-persa  sans  violence ccuxquis'é- 
taient  rassemblés  à  Jalès.  La  mo- 
dération qu'il  montra  dans  cette 
oceaaionlui  gagna  l'estime  de  tous 
les  habitans ,  et  lui  valut  bientôt  le 
grade  de  maréchal-de-camp,  com- 
111  rodant  la  <f r  division  militaire. 
Nommé,  en  octobre  de  la  mémo 
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année,  commissaire  pour  la  réu- 
nion du  comtat  Venaissin  à  la 
France,  une  affaire  de  discipline 
relative  à  un  régiment,  à  qui  on 
donna  raison,  le  détermina  à  of- 
frir sa  démission.  Il  fut  rappelé 
peu  de  temps  après ,  et  élevé,  e» 
1792,  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral des  armées  ;  il  se  battit  dere- 
chef contre  les  royalistes  du  Gard, 
et  Se  retira  ensuite  dans  ses  foyers. 
On  lui  donna,  en  1799,  'c  com- 
mandement de  la  1 1 division  mi- 
litaire. 

ALBIM  (le  baron  d'),  ministre 
del'électcurde  Mayence.  En  1792, 
il  notifia  au  ministre  français  en 
cette  ville  l'arrivée  du  roi  de  Prus- 
se ,  de  l'empereur  d'Autriche  et 
des  princes  français,  en  lui  lais- 
sant le  choix  de  rester  a  Mayence 
ou  de  s'éloigner  pendant  les  con- 
férences qui  auraient  lieu.  La  mê- 
me année,  les  Français  s 'étant  em- 
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parés  de  Mayence,  il  fit  partie  du 
conseil  chargé  de  conclure  la  ca- 
pitulation ,  et,  en  1795,  fut  nom- 
mé pour  représenter  l'électeur  au 
congrès  de  pacification  ;  il  fut  em- 
ployé, en  1797,  à  celui  de  Ras- 
tadt.  On  lui  confia  ensuite  le  com- 
mandement de*  troupes  levées  a 
Mayence.  Après  avoir  ou  quelques 
avantages  sur  l'ennemi ,  il  se  re- 
tira à  Aschaffenbourg,  et  voulut 
entrer  à  la  solde  de  l'Angleterre. 
11  était  à  Vienne  en  l'année  1800. 
M.  d'Albini  reçut  de  l'électeur  de 
Mayence  un  sabre  très-riche,  or- 
né d'une  inscription,  qui,  en  lui 
rappelant  ses  exploits  militaires , 
marquait  tout  rattachement  que 
ce  prince  avait  pour  lui. 

ALBlSSO?ï ,  homme  de  loi.  N< 
à  Montpellier,  en  1 702 ,  il  se  livra 
dès  son  enfance  aux  études  qu'exi- 
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ge  cette  profession  ;  il  eut  beau- 
coup de  succès,  et  se  fit  un  nom 
au  milieu  d'an  certain  nombre 
d'hommes  de  mérite ,  que  le  bar- 
reau de  cette  ville  comptait  alors. 
IL  entra  au  conseil  des  états  du 
Languedoc ,  et  l'importance  qu'il 
attachait  a  cette  charge  multiplia 
ses  occupations.  Il  publia  un  dis- 
cours sur  l'Origine  des  municipa- 
lités diocésaines  du  pays  ,  ainsi 
qu'un  ouvrage  plus  considérable 
sur  les  Lois  municipaUs  de  cette 
même  province.  La  révolution  ne 
laissant  subsister  presque  rien  de 
ce  qui  avait  été  le  principal  objet 
de  ses  recherches,  il  se  livra  aux 
fonctions  administratives  ou  judi- 
ciaires, et  remplit,  avec  autant  de 
fcèle  que  de  talent ,  les  divers  em- 
plois dont  il  fut  chargé.  Nommé, 
en  1802,  tribun  sur  la  présenta- 
tion du  département  de  l'Hérault, 
ilse  fit  remarquer  dans  les  discus- 
sions relatives  aux  codes  de  légis- 
lation civile  et  judiciaire.  Il  ap- 
puya vivement  la  proposition  de 
rendre  la  couronne  impériale  hé- 
réditaire dans  la  famille  de  Napo- 
léon. Ses  services  lui  valurent  la 
décoration  de  la  légion-d'honneur, 
et  bientôt  après,  en  i8o5,  il  fut 
désigné  pour  remplir  auprès  de  la 
cour  de  cassation  les  fonctions  de 
substitut  du  procureur-général  im- 
périal. Enfin,  il  venait  d'être  nom- 
me conseiller-d'état,  lorsqu'une 
maladie  douloureuse  termina  ses 
jours,  à  Paris,  le  22  janvier  1810. 

ALBITTE  (Aktoine-Loi'is),  l'aî- 
né, avocat  ù  Dieppe,  membre  do 
l'assemblée  législati  ve  et  de  la  con- 
vention nationale.  Nommé,  en  sep- 
tembre 1791 9  par  le  département 
de  la  Seine-Inférieure,  à  l'assem- 
blée législative,  quoique  ses  études 
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eussent  da  diriger  entièrement  son 
esprit  vers  le  barreau ,  il  s'occupa 
presque  exclusivement  de  l'orga- 
nisation militaire,  et,  entre  autres 
objets ,  présenta  un  décret  sur  le 
mode  de  remplacement  dans  les 
années,  fit  décréter  que  la  tréso- 
rerie nationale  verserait  des  fonds 
dans  la  caisse  des  invalides ,  s'op- 
posa à  ce  que  les  troupes  de  ligne 
qui  dépendaient  du  roi  séjour- 
nassent près  de  l'assemblée,  de- 
manda que  le  ministre  de  la  guer- 
re répondit  sur  sa  tête  de  l'exac- 
titude des  détails  transmis  sur  U 
situation  des  frontières.  En  jan- 
vier 1793,  il  témoigne  la  crainte 
que  l'augmentation  de  la  gendar- 
merie ne  nuisît  à  la  liberté ,  ob- 
servations qui,  toutes  fondées 
qu'elles  étaient,  ne  sont  point  pri- 
ses en  considération;  il  demande 
l'examen  des  lois  sur  la  marine, et 
vote  la  mise  en  accusation  de 
Bertrand  de  Mollevillc ,  chargé  de 
ce  ministère,  et  de  Narbonne,  mi- 
nistre de  la  guerre  ;  le  u  juillet,  il 
provoque  la  démolition  des  forti- 
fications des  villes  de  l'intérieur, 
comme  pouvant  servir  de  point 
d'appui  aux  contre-révolutionnai- 
res; contribue  puissamment  aux 
événemensdu  10  août  1792,  et  dés 
le  lendemain,  concurremment  a- 
vec  Sers,  son  collègue,  fait  décré- 
ter le  renversement  des  statues  des 
rois,  et  leur  remplacement  par  la 
statue  de  la  liberté.  Membre  dr 
la  convention  nationale,  il" rend 
compte  da  sa  mission  dons  le  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure, 
où  il  avait  été  envoyé  avec  Le- 
cointre,  pour  y  faire  effectuer  Ir 
désarmement  des  suspects  et  la 
déportation  des  prêtres  insermen- 
tés ;  demande  la  vente  des  bien* 
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des  émigrés  et  la  réduction  du 

traitement  des  prêtres;  fait  écar- 
ter la  dénonciation  de  l'ex-minis- 
treNar bonne ,  qui  l'accusait  d'être 
un  des  députés  qui  avaient  reçu 
de  l'argent  pour  s'attacher  au  parti 
royal  ;  demande  que  Louis  XVI 
ne  puisse  se  choisir  un  ou  plu- 
sieurs conseils  ;  dans  le  procès  de 
ce  prince  ,  vote  la  mort ,  et  s'oppo- 
se a  l'appel  au  peuple  et  au  sur- 
sis; demande  l'ostracisme  contre 
le  ministre  Roland;  obtient,  le  20 
mars,  un  décret  pour  que  les  émi- 
grés, arrêtés  en  pays  étrangers) 
armés  ou  non  armés,  soient  trai- 
tés de  la  même  manière;  réclame 
l'établissement  d'une  commission 
pour  l'examen  de  la  conduite  des 
généraux;  fait  décréter  I  . un-sta- 
tion des  généraux  Estourmel  et 
Ligneville ,  et  ordonner  que  l'ex- 
législateur  Mathieu  Dumas  soit 
gardé  a  vue.  Commissaire  à  l'ar- 
mée des  Alpes,  il  envoie  des  dé- 
tails sur  le  département  de  l'Isère; 
annonce  les  mesures  qu'il  a  prises 
avec  le  général  Cartaux,  pour  sou- 
mettre les  rebelles  du  Midi;  don- 
ne des  détails  sur  Toulon,  Mar- 
seille et  Lyon;  fait  traduire  au  tri- 
bunal révolutionnaire  le  général 
Brunei,  qui  commandait  l'armée 
en  Savoie,  et  qui,  pour  prix  de 
ses  services ,  meurt  sur  l'écha- 
faud;  demande  que  ceux  qui  ont 
dirigé  le  siège  de  Lyon  soient  te- 
nus de  rendre  compte  de  leur  con- 
duite. En  mission  dans  les  dépar- 
temens  de  l'Ain  et  du  Mont-Blanc , 
il  écrit  que  la  superstition  et  les 
châteaux  sont  détruits,  et  que  les 
biens  des  suspects  servent  a  la  ré- 
publique; il  sollicite  de  la  com- 
mun»' de  Paris  l'approbation  de 
ses  arrêtés,  mais  plusieurs  dénon- 
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ciations  sont  envoyées  contre  lui, 

des  departemens  de  l'Ain  et  du 
Mont-Blanc^  Il  se  plaint  à  la  con- 
vention et  a  la  société  des  jaco- 
bins des  fausses  accusations  mul- 
tipliées contre  les  députés  les  plus 
fidèles  à  la  patrie,  et  résiste  à  tou- 
tes les  attaques  qui  se  renouvel- 
lent contre  lui.  Le  mouvement 
insurrectionnel  du  1"  prairial  mit 
un  terme  à  sa  fortune.  Ce  jour  mê- 
me, il  avait  demande  que  le  bu- 
reau, vacant  par  l'absence  des  se- 
crétaires, fui  occupé  par  les  re- 
présentais qui  avaient  été  aux  ar- 
mées. Delahaye  s'élève  contre  lui, 
et  l'accuse  d'être  l'un  des  auteurs 
de  l'insurrection;  le  président  don- 
ne l'ordre  de  l'empêcher  de  sor- 
tir de  la  .salir  ;  Tallieu  vote  son  ar- 
restation; Vernier  le  dénonce;  Al- 
bitte  jeune,  son  frère,  le  défend 
avec  chaleur  ,  mais  sans  aucun 
succès.  Décrété  d'accusation,  avec 
Bourbottc,  Romme,  Duroi,  Gou- 
jeon,  Duquesnoi  et  Soubrany,  il 
parvient  à  se  soustraire,  par  la  fui- 
te, à  l'exécution  du  décret.  La 
commission  militaire  ,  qui  con- 
damne ses  co-accusés,  le  déclare 
contumace.  Compris  dans  la  loi 
d'amnistie  du  4  brumaire,  il  repé- 
rait. Albitte,  surpris  très-jeune  par 
la  révolution,  se  jeta  dans  l'exa- 
gération démagogique,  avec  tou- 
te la  violence  de  son  âge;  ses  é- 
carts  ont  plus  d'une  fois  fait  fré- 
mir l'humanité.  Lors  des  repré- 
seu  talions  de  Caïus  G  race  lut  s 
de  Chénier,  il  osa  s'élever  seul 
contre  le  public,  qui  applaudis- 
sait avec  transport  ce  bel  hémis- 
tiche :  Dm  lois  et  non  du  san%  ! 
et  demanda  du  sang t  et  non  des 
lois  !  Comment  le  directoire  n'a- 
t-il  pa?  eu  honte  de  lui  confier, 
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après  cela ,  les  fonctions  de  maire 
de  Dieppe?  Après  le  18  brumaire, 
il  entra  dans  l'administration  mi- 
litaire, et  servit  long-temps  dans 
les  armées ,  en  qualité  de  sous-ins- 
peetcur  aux  revues.  Il  est  mort 
de  froid,  de  faim  et  de  fatigue, 
dans  la  campagne  de  Moscou. 

ALBITTE ,  jeune,  frère  du  pré- 
cédent ,  nommé ,  en  septembre 
179a,  par  le  département  de  la 
Seine* Inférieure  ,  député  sup- 
pléant à  la  convention  nationale, 
ne  prit  séance  que  lorsque  la  ré- 
volution du  3i  mai  eut  mis  l'as- 
semblée dans  la  nécessité  de  rem- 
placer par  les  suppléans  les  mem- 
bres que  cette  révolution  avait 
moissonnés..  Moins  ambitieux  et 
plus  modéré  que  son  frère,  il  ne 
parut  à  la  tribune  que  pour  le  dé- 
fendre de  l'accusation  d'être  l'un 
des  auteurs  des  journées  de  prai- 
rial, mouvement  naturel  dans  des 
temps  ordinaires*  mais  héroïque 
à  cette  horrible  époque.  Albitte 
jeune  ne  passa  point  dans  les  con- 
seils en  septembre  1 795,  et  n'exer- 
ça aucune  autre  fonction  législa- 
tive. Ii  était  encore,  en  1816,  ins- 
pecteur de  la  loterie  à  Reims. 

ALBON(Cjulddb^Camille- Fran- 
çois comte  d')  ,  descendant  de  Jac- 
ques d'Albon ,  marquis  de  Fron- 
sao,  qu'on  appelait  le  maréchal 
de  Saint- André 3  naquit  à  Lyon, 
en  1^53.  Il  annonça  fort  jeune 
d'heureuses  dispositions  pour  les 
lettres»  et  publia  divers  ouvrages 
qui  lui  ouvrirent  "de  bonne  heu- 
re les  portes  de  plusieurs  socié- 
tés académiques ,  entre  autres  de 
celles  de  Lyon,  de  Rome,  délia 
Cruscaù  Florence,  etc.  Quoiqu'il 
fût  doué  de  beaucoup  d'esprit,  et 
qu'il  affectai  une  gronde  philoso- 


phie,  il  ne  sut  point  se  défendre  des 
préjugés  nobiliaires.  Comme  il  é- 
tait  seigneur  d'Yvetot  en  Norman- 
die ,  il  y  fit  bâtir  des  halles  pour 
la  tenue  des  foires ,  et  se  croyant 
sans  doute  encore  au  6-  siècle ,  où 
les  seigneurs  de  cette  petite  ville 
usurpèrent  le  titre  de  rois,  il  déco- 
ra ces  halles  de  l'inscription  pom- 
peuse :  Gentium  commoda,  Ci- 
fiiLLus  III  ;  et  fit  ainsi  de  cet  éla- 
blissement  utile  un  monument  de 
sa  puérile  vanité.  Yoici  la  note  des 
ouvrages  que  le  comte  d'Albon  a 
donnés:  \*  Dialogue  entre  Alexan- 
dre et  Titus  ;  2°  Observations  d9 un 
citoyen  sur  le  nouveau  plan  d'im- 
position ,  1 774 ,  in-8°  ;  3°  Œuvres 
diverses,  lues  le  jour  de  sa  récep- 
tion à  l'académie  de  Lyon ,  1774? 
in-8°;  4*  Éloge  de  Quesnay,  Pa- 
ris, 1775,  in-8*.  Cet  éloge  du  chef 
des  économistes ,  dont  il  partageait 
les  opinions,  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  et  entre  autres  dans  lo 
Nécrotoge  des  Iwinmes  célèbres  : 
on  y  trouve  des  vues  patriotiques, 
présentées  judicieusement  et  avec 
élégance;  5°  Eloge  de  Chamousset, 
1776,  in-8*  :  il  a  su  louer  digne- 
ment cet  homme  de  bien ,  à  qui 
l'on  doit  tant  d'établisseraens  uti- 
les, et  surtout  l'amélioration  des 
hôpitaux;  6°  La  Paresse,  poème 
traduit  du  grec,  deNicander,  1777, 
in-8*.  Ce  poème  en  prose,  préten- 
du traduit  du  grec,  a  été  composé 
par  le  comte  d'Albon  lui-même  : 
on  y  remarque  une  morale  excel- 
lente ,  beaucoup  d'imagination  , 
et  une  profonde  connaissance  de 
la  mythologie.  Le  Dialogue  entre 
Alexandre  et  Titus  a  été  réim- 
primé a  la  suite  de  ce  poème  ;  7* 
Œuvres  diverses,  1778,  in-ia  :  on 
y  trouve  des  fables  et  d'autres  poé- 


Digitized  by  Google 


ALD  » 


ALB  83 


sics  peu  remarquables ,  un  mémoi- 
re à  la  société  économique  de  Ber- 
ne, où  se  décèle  son  âme  philan- 
thrnpique ,  et  une  lettre  a  un  évé- 
qucsulïragant  ;  8°  Discours  surect- 
te  question  :  Si  le  siècle  d' Auguste 
doit  élr<  pr<  féré  au  siècle  de  Louis 
XIV ,  reluit renient  au.r  lettres  et 
aux  sciences?  1784,  iu-8°.  L'au- 
teur  y  prenait  le  parti  des  moder- 
nes ;  mais  son  opinion  ayant  été 
attaquée  dans  le  Journal  de  Pa- 
ris, le  comte  d'Albnn  flt  bientôt 
paraître  :  çf  Réponse  à  un  critique 
du  i8"e  siècle  ,  Paris,  in-8° ,  sou* 
la  date  de  Neufchûtel  ;  io°  Dis- 
cours politiques,  historiques  et  cri- 
tiques  sur  quelques  gouvernemens 
de  l'Europe,  1779,3  vol.  in-8°.  Cet 
ouvrage,  qui  passe  pour  le  meilleur 
du  comte  d'Albon,  fut  réimprimé 
trois  ans  après,  avec  ce  nouveau 
titre  :  Discours  sur  l'histoire,  te 
-gouvernement ,  les  usages,  la  lit- 
térature et  les  arts  de  plusieurs 
nations  de  l'Europe  ,  1782,  /§  vol. 
in- m.  L'auteur  examine  sous  ces 
divers  points  de  vue  la  Hollande, 
l'Angleterre,  l'Allemagne,  l'Italie 
et  l'Espagne ,  qu'il  pouvait  juger 
avec  conn  nuance  de  cause , ayant 
visité  toutes  ces  contrées  en  ob- 
servateur. Effectivement  son  dis- 
cours sur  l'Espagne  fut  lu  avec  in- 
térêt ;  mais  on  critiqua  vivement 
celui  qui  a  pour  objet  les  états  bri- 
tanniques. L'auteur  y  désapprou- 
ve hautement  la  constitution  an- 
glaise, qu'il  croit  même  propre  a 
corrompre  la  nation  (ce  qui  ne 
serait  pas  absolument  faux,  s'il 
avait  eu  en  vue  les  modifications 
qu'elle  a  éprouvées  sous  le  minis- 
tère de  Robert  Walpole  et  depuis 
sous  celui  de  M.  Pitt  )  ;  il  va  jusqu'à 
dire  que  les  Anglais  ne  pourront 


jouir  de  la  vraie  liberté  et  du  vé- 
ritable bonheur,  que  lorsqu'ils  au- 
ront renoncé  à  loursystème  de  lé- 
gislation :  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  cette  dernière  opinion  ait  trou- 
vé des  contradicteurs;  1 1" Discours 
prononcé  à  la  séance  de  la  so- 
ciété d'agriculture  de  Lyon  ,  1 785 , 
in-8*;  \i°  Éloge  de  Court-dc-G,- 
helin,  i785,in-8°.  Lccomted'Al- 
bon ,  qui  aimait  ce  savant ,  ne  se 
contenta  point  d'honorer  sa  mé- 
moire par  cet  écrit  ;  il  lui  érigea  un 
tombeau  dans  ses  jardins,  a  Fran- 
conville-la-Garennc,  dans  la  vallée 
de  Montmorency.  Ces  jardins  sont 
distribués  et  décorés  d'une  maniè- 
re si  pittoresque,  qu'on  publia ,  en 
1784,  un  recueil  de  19  gravures 
in-8°,  représentant  les  Vues  des 
monuntens  qui  s'y  trouvent,  et  ils 
ont  été  décrits  avec  beaucoup  de 
détails  par  Dulaurc,  dans  ses  Cu- 
riosités des  environs  de  Paris.  Le 
comte  d'Albon  mourut  à  Paris ,  en 
1789 ,  a  peine  figé  de  36  ans. 

ALBON  (  André-Suzanne,  d')  , 
né  à  Lyon,  le  i5  mai  1761  ;  ap- 
partient à  cette  famille  ancienne, 
dont  les  membres  portaient  avant 
la  révolution  le  titre  de  princes 
d'Yvetot.  On  sait  que  les  seigneurs 
de  ce  pays  s'étaient  fait  appeler, 
dès  l'année  554 >  rots  d'Yvetot ,  et 
que  Louis  XI  changea  Ictilre  royal 
de  cette  terre  en  celui  de  princi- 
pauté. M.  d'Albon  était  arrière- 
petit-neveu  du  maréchal  de  Saint- 
André.  Pour  se  conformer  aux  usa- 
ges nobiliaires,  il  suivit  la  carriè- 
re des  armes,  et  obtint,  A  17  ans, 
une  compagnie  de  cuirassiers.  Il 
émigraen  1791,  et  servit  dans  l'ar- 
mée royale,  sous  les  ordres  des 
princes  français.  La  ville  de  Lyon 
ayant  été  assiégée  par  l'urinée 
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qu'avait  envoyée  la  convention,  M'amnistie, discours  qu'il  termi un 
sou9  les  ordres  de  Kellermann,  ainsi:  «  Les  régicides  seront  ban- 
M.  d'Albon  se  rendit  a  Berne  pour  »  nis  de  France  à  perpétuité  ;  une 
engager  les  Suisses  à  concourir ,  »  peine  convenable  sera  infligée  ù 
avec  les  princes,  a  la  délivrance  »  ceux  qui  enfreindraient  leur  ban, 
de  Lyon  ;  mais  ces  oantons  avaient  »  et  leurs  biens  serviront  à  payer 
alors  d'autres  intérêts,  et  il  fut  «les  frais  de  la  guerre.  «Cette  pro- 
contraint de  retourner  en  Allema-  position ,  plus  que  législative ,  ne 
gne,  où  il  demeura  jusqu'en  1801.  lut  point  accueillie  dans  son  en- 
A  cette  époque,  revenu  à  Lyon ,  tier .  Éloigné  de  cette  assemblée 
ce  descendant  des  rois  épousa  M°*  par  l'ordonnance  du  5  septembre, 
de  Viennois,  descendante d'Hum-  M.  d'Albon  na  point  été  réélu, 
bert  H,  dauphin  de  Viennois.  En      ALBON  (o'),  frère  du  précé- 
i8i3,M.  d'Albon  fut  nommé  mai-  dent ,  ancien  officier  de  cavalerie, 
re  de  Lyon.  Lors  de  l'entrée  des  et  depuis  commissaire  des  guer- 
A  Ulrich  iens  dans  cette  ville,  en  res.  Le  19  brumaire  an  8  (  10  no- 
1 8 1 4  9  ce  fonctionnaire  public ,  de  vembre  1 799  ) ,  le  conseil  des  cinq- 
son  propre  mouvement ,  sans  a-  cents  avait  été  transféré  à  Saint- 
voir  connaissance  de  l'abdication  Cloud,  en  vertu  d'un  décret  ren- 
de l'empereur,  fit  placer  le  dra-  du  la  veille  par  le  conseil  des  an- 
peau  blanc  sur  l'hôtel -de- ville,  ciens,  qui  avait  chargé  le  général 
Alors  s'expliquèrent ,  pour  les  ad-  Bonaparte  de  le  mettre  à  exécu- 
ininistrés,  les  refus  réitérés  de  M.  tion.  Ce  général  ayant  paru  à  la 
d'Albon  de  leur  .ouvrir  l'arsenal  barre,  plusieurs  députés,  infor- 
pour  s'opposer  à  l'invasion  de  l'en-  més  secrètement  qu'il  se  propo- 
«emi ,  et  les  menaces  faites  à  ceux  sait  de  dissoudre  le  conseil,  )'a- 
qui  voulaient  aller  combattre  l'ar-  postrophèrent  vivement,  en  de- 
mèe  autrichienne ,  et  défendre  la  mandant  qu'il  fût  mis  hors  la  loi. 
ville.  M.  d'Albon  obtint,  peu  a-  M.  d'Albon,  avec  d'autres  mili- 
près,  de  S.  H.  Louis  XVIII  une  taires,  concourut  à  protéger  Bo- 
audience  particulière.  De  retour  à  naparte,  que  défendit  avec  beau- 
Lyon,  il  continua  ses  fonctions  de  coup  de  chaleur  son  frère  Lucien, 
maire,  et  rendit  un  arrêté  pour  alors  président  du  conseil.  Mais 
prohiber  l'étalage  de  toutes  les  es-  bientôt  après,  Murât  entra  dans 
tampes  qui  pouvaient  rappeler  le  la  salle  à  la  tête  des  grenadier», 
souvenir  de  l'empereur.  On  ne  sait  déclara  le  conseil  dissous,  et  fit 
pourquoi  M.  d'Albon ,  si  connu  par  battre  le  pas  de  charge  pour  faire 
son  dévouement  à  la  cause  roya-  retirer  les  députés ,  qui  sortirent 
le,  fut  destitué.  Pendant  les  cent  par  toutes  les  issues. 
jours,  il  vécut  ignoré ,  etn'éprou-  ALB01\GHETTI(deBergame)9 
va  aucune  persécution  de  la  part  fut  un  des  chefs  de  la  révolution 
de  Napoléon.  Au  second  retour  du  que  l'approche  des  Français  fit 
roi ,  élu  membre  de  la  chambre  éclater  dans  sa  patrie,  en  1 797.  Il 
des  députés,  il  y  fit  constamment  devint  membre  du  grand  conseil 
partie  de  la  majorité,  et  se  signala  cisalpin,  et  prononça,  dans  l'une 
[»aj  uo  discours  sur  la  lot  relative  des  scajaces  les  plus  remarquables 
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Je  ce  conseil,  un  discours  relatif 
aux  biens  ecclésiastiques. 

ALBOriS  D'AZINCOURT  (Jo- 
seph-Jk.is- Baptiste)  ,  comédien , 
né  à  Marseille,  le  n  décembre 
1747,  d'une  famille  de  commer- 
çons. H  renonça  de  bonne  heure 
à  la  profession  de  son  père ,  à  la 
sollicitation  du  maréchal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  l'employait  en  qua- 
lité de  bibliothécaire;  et  qui  l'avait 
chargé  derédigerles  mémoires  de 
sa  vie.  Plusieurs  rôles,  dans  les- 
quels il  s'exerça  sur  des  théâtres 
de  société,  lui  donnèrent  le  goût 
de  la  scène.  La  facilité  et  le  ta- 
lent qu'il  développa  dans  ces  réu- 
nions d'amis,  lui  promettaient  un 
accueil  favorable  à  la  Ccraédie- 
Française;  mais  il  préféra  s'essayer 
sur  un  théâtre  moins  élevé.  Il  ob- 
tint à  Bruxelles  les  plus  vifs  applau- 
dissemensdans  le  rôle  de  Crispin 
des  Foi  tes  amoureuses.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  prit  le  nom 
de  d'Azincourt;  il  parut  peu  après 
au  Théâtre-Français,  où  la  protec- 
tion du  prince  de  Ligne  le  fit  ad- 
mettre;-il  y  réussit,  et  fut  reçu 
sociétaire  en  1778.  La  reine,  qui 
désirait  apprendre  ù  jouer  la  co- 
médie, se  fit  donner  des  leçons  par 
d'Azincourt,  et  l'en  récompensa 
noblement.  La  révolution  dissipa 
la  fortune  de  cetartiste,et  détrui- 
sit toutes  ses  espérances.  lien  con- 
çut une  tristesse  qui  contrastait 
d'une  manière  bizarre  avec  le  gen- 
re de  son  emploi.  La  société  du 
Théâtre- Français ,  désorganisée 
pendant  la  révolution ,  dut  son  ré- 
tablissement aux  nombreuses  dé- 
marches de  d'Azincourt.  En  1807, 
nommé  professeur  de  déclamation 
au  conservatoire,  il  obtint  bientôt 
la  direction  des  spectacles  de  la 
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cour;  il  en  était  chargé  depuis 
quelques  mois  quand  il  fut  enlevé 
à  la  scène ,  le  28  mars  1 809,  à  1  Vi  ge 
de  (ia  ans.  Le  jeu  de  d'Azincourt 
était  fin ,  profond  et  souple  à  la 
fois;  il  n'était  jamais  trivial.  En 
cela ,  il  se  distingua  surtout  de 
Dugazon,  qui  partageait  avec  lui 
les  rôles  à  livrées.  Ce  fut  un  valet 
de  bon  ton,  c'est-à-dire  un  peu 
froid.  Pré  ville  disait  de  lui  :  «  Il  est 
«charmant,  plaisanterie  à  part  !  ■» 
Pendant  les  troubles  révolution- 
naires, on  l'avertit  un  soir  qu'on 
devait  arrêter  une  partie  des  co- 
médiens du  Théûtre-Français ,  et 
qu'il  avait  encore  la  faculté  de  se 
sauver;  maisil  déclara  Touloir  par- 
tager le  sort  de  ses  camarades.  Il 
fut  arrêté  et  détenu  pendant  onze 
mois. 

•  ALBOUYS  était  juge  au  tribu- 
nal de  Cahors,  lorsque  le  dépar- 
tement du  Lot  le  nomma  député 
à  la  convention ,  où  il  siégea  aus- 
sitôt qu'elle  se  fut  constituée.  Il 
n'est  connu  que  par  son  vote  re- 
marquable dans  le  procès  du  roi , 
où  il  essaya  de  concilier  tous  les 
intérêts,  ceux  de  la  justice,  ceux 
de  la  nation ,  et  ceux  du  législa- 
teur. «  Ce  serait,  dit-il,  mécon- 
»  naître  l'autorité  du  peuple  sur  la 
«question  de  l'appel,  que  de  ne  pas 
»  dire  :  oui  !  »  Il  se  prononça  pour 
la  réclusion ,  le  bannissement  à  la 
paix  et  le  sursis. 

ALBRECHTS  BERGER  (Jbah- 
Geobcbs)  ,  organiste  allemand,  na- 
quit, en  1729,  à  Kloster-Neubwr  ; 
il  entra  comme  enfant  de  chœur 
dans  le  chapitre  de  cette  ville,  et 
fut,  quelque  temps  après,  chargé 
de  diriger  un  gymnase  à  l'abbaye 
de  Moelk.  Ayant  pris  des  leçons 
du  musicien  konn,  il  devint  orga- 
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niste  de  cette  abbaye,  où  il  demeu- 
ra douie  ans.  11  fut  nommé  mem- 
bre des  académies  musicales  de 
Stockholm  et  de  Vienne ,  et  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cathédrale  de 
celte  dernièro  Tille.  Il  a  composé 
beaucoup  de  morceaux  de  musi- 
que, parmi  lesquels  on  distingue 
un  oratorio  allemand,  à  quatre 
voix  ;  il  a  publié,  en  1 790,  un  traité 
élémentaire  de  composition  ayant 
pour  titre  :  Grundiiche  Anwei- 
sung  lar  composition.  C'est  un 
des  meilleurs  ouvrages  allemands 

brechts  lui  ont  fait  obtenir  l'estime 
de  ses  contemporains,  et  notam- 
ment du  célèbre  Haydn  ,  qui  l'a 
souvent  consulté  sur  ses  ouvra- 
ges. Il  mourut  le  7  mars  i8o3, 
âgé  de  74  nns- 

ALBBIZZ1  (IsabellaTeotocbi, 
comtesse  d' ) ,  née  à  Corfou ,  en 
1770,  s'est  distinguée  par  la  déli- 
catesse de  son  esprit,  ses  grâces  et 
son  amabilité ,  et  a  su  mériter  les 
hommages  et  l'amitié  d'un  grand 
nombre  d'hommes  célèbres  de  son 
pays  et  de  l'étranger,  tels  que  Vic- 
tor Alfieri ,  l'abbé  Ccsarotti ,  l'ab- 
bé Bertola,  le  misanthrope  Hu~ 
gues  Foscolo,  Lauro  Quirini,  M. 
Dcnon,  d'Hancarville,  le  général 
Cervoni,  etc.  M"*Albrizii,  par  un 
sentiment  qui  conciliait  à  la  fois 
sa  gloire  et  son  affection ,  écrivit 
les  portraits  moraux  de  ses  hom- 
mes distingués,  elles  publia,  sous 
le  titre  de  Ritratti  scritti  da  Isa- 
belfa  Teotochi  Aiùrizzi,  à  Brcs- 
cia,  en  1807.  Une  originalité  plei- 
ne de  grâces,  un  style  piquent  et 
léger,  distinguent  celle  agréable 
production ,  qui  n'a  pas  besoin  de 
l'intérêt  attaché  au  sexe  de  son  au- 
teur pour  être  apprécié  par  les 
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gens  de  lettres.  Peut-être  pourrait- 
on  reprocher  à  M"*  Albriwi  d'a- 
voir un  peu  flatté  ses  modèles; 
mais  on  sait  que  sous  la  plume 
des  femmes  l'esprit  n'est  que  l'in- 
terprète du  cœur,  et  que  la  recon- 
naissance devient  facilement  chex 
elles  une  sorte  d'enthousiasme.  Ce 
recueil  renferme  en  outre  les  por- 
traits d'Antoine  Téotochi  son  pè- 
re ,  et  de  Joseph  Al  brizzi  son  mari  ; 
elle  les  a  dédiés,  en  bonne  mère, 
à  son  ûls  Joséphin.  Chaque  por- 
trait moral  est  accompagné  d'une 
gravure  représentant  les  traits  du 
modèle.  M-Albrixiia  successire- 
ment  épousé  deux  gentilshommes 
vénitiens. 

ALBUFÉRA  (Louis-Gabriel  Su- 
chet,  duc  n') ,  maréchal  et  pair 
de  Franoe,  grand  V roi x  de  l'ordre 
royal  de  la  légion-d'honneur,  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis ,  et  de  celui 
de  Saint-Henri  de  Saxe,  cheva- 
lier de  l'ordre  impérial  d'Autriche 
de  la  Couronnc-de-Fer,né  à  Lyon, 
le  2  mars  1 77a.  Son  père  était  un 
manufacturier  en  soie,  très-con- 
sidéré  parsesutiles  découvertes  et 
par  ses  services  dans  différentes  ad- 
ministrations municipales.  Après 
aToir  terminé  ses  études  au  col- 
lège de  l'Ilc-Barbc,  Suchet  entra, 
en  179a,  comme  volontaire,  dans 
la  cavalerie  nationale  Lyonnaise  ; 
le  îa  mai  1793,  il  fut  reçu  capi- 
taine d'une  compagnie  franche, 
formée  a  l'Argentière  (  Ardèche), 
où  il  se  trouvait  avec  sa  famille, 
originaire  de  cette  contrée.  Le  20 
septembre ,  il  fut  nommé  chef  du 
4-  bataillon  de  l'Ardèche  ,  qui , 
au  siège  de  Toulon,  leSo  novem- 
bre,  lit  prisonnier  le  général  en 
chef  anglais  O'Hara.  A  l'armécdl- 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googl 


Digitized  by  Google 


i 


talia ,  il  assista ,  en  1 794,  aux  com- 
bats de  Vado ,  de  Saint-Jacques , 
et  à  tous  ceux  qui  furent  livré»  par 
la  brigade  Laharpe.  A  la  bataille 
de  Loano ,  les  32  et  a3  novembre 
1795,  il  enleva ,  a  la  tête  de  son 
bataillon  9  trois  drapeaux  aux  Au- 
trichiens. En  1790,  le  4a*  batail- 
lon de  l'Ardècbe  fit  successive- 
ment  partie  de  la  ai  i"1*,  69"%  et 
enfin,  i8M  demi-brigade  de  ligne, 
dont  Suchet  commandait  le  i** 
bataillon.  Il  combattit  à  Cossaria, 
Dego,  Lodi  et  Borghetto ,  sous 
les  ordres  du  général  Augereau, 
Étant  passé  ensuite  dans  l'immor- 
telle division  Masséna,  il  prit  part 
aux  batailles  et  combats  de  Rivo- 
li, CasUgliooe,  Lonata,  Pcschie- 
ra,  Saint- Marc,  Trente,  Bassa- 
no  et  Arcole.  Il  fut  blessé  dan- 
gereusement ,  le  a4  septembre  , 
àCerca,  près  d 'Aréole.  A  peine 
rétabli ,  il  lit  la  mémorable  cam- 
pagne qui  amena  le  traité  de  Cam- 
po-Formio.  Le  4  mars  1797,  après 
la  bataille  de  Tarvis,  où  Suchet 
fut  blessé*  le  général  Masséna 
l'envoya  porter  au  général  en 
chef,  les  drapeaux  conquis  dans 
cette  journée.  Au  combat  des  gor- 
ges de  Neumarck,  en  Hautc-Sti- 
lie,  il  fut  atteintd'une  balle  a  l'é- 
paule. Le  39  novembre ,  il  fut 
nommé  chef  de  brigade  sur  le 
(bamp  de  bataille,  par  le  général 
en  chef  Bonaparte.  Son  régiment 
fit  partie  do  l'année  envoyée  en 
Suisse ,  en  1798.  Suchet  s'établit 
àVersoix,  pénétra  dans  le  pays  de 
Yaud ,  et  traita ,  au  nom  du  géné- 
raldcdi  vision  Ménard,  avec  les  en- 
Toyés  de  Berne  et  de  Fribourg.  Le 
général  Brune  vint  prendre  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée,  et 
les  hostilités  commencèrent.  Su- 
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tes  important  de  Moral  et  dc^Gu- 
mine;  à  la  capitulation  de  Fri- 
bourg ,  el  au  combat  qui  eut  lieu 
au  pont  deSeuvine ,  après  lequel 
l'armée  s'avança  sous  les  murs  de 
Berne,  et  y  opéra  sa  jonction  avec 
les  troupes  venues*  du  Rhin.  La 
conduite  brillante  de  Suchet  dans 
cette  campagne,  lui  valut  l'hon- 
neur de  portera  Paris  vingt-trois 
drapeaux  pris  à  l'ennemi.  Le  2$ 
mars,  fl  fut  élevé  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade ,  et  désigné  pour 
faire  partie  de  l'expédition  d'E- 
gypte. A  cette  époque,  une  désor- 
ganisation totale  menaçait  l'armée 
d'Italie;  l'autorité  de*  généraux 
et  des  officiers  était  méconnue  ; 
il  fallait  rétablir  la  discipline  et  la 
confiance.  Ces  causes  déterminè- 
rent le  général  en  chef  Brune  à. 
Êiire  donner  l'ordre  ou  général 
Suchet  de  ne  point  partir  pour 
l'Egypte,  et  à  le  nommer  son  chef 
d'état-major.  Bientôt  la  solde  fut 
payée,  et  la  discipline  raffermie. 
Quelques-mois  après,  Suchetcon- 
tinua  les  mêmes  fonctions  sous  le 
général  en  chef  Joubert,  dont  it 
fut  l'ami  et  le  compagnon  de  gloi- 
re. Dès~lors,on  remarqua*)  an  s  Su- 
chet cette  activité  constante  pour 
l'organisation  et  l'administration 
des  corps  ,  et  surtout  le  talent  ra- 
re d'entraîner  les  troupes  par  son 
exemple  et  de  se  les  attacher,  au- 
tant par  sa  fermeté  dans  le  main- 
tien de  la  discipline ,  que  par  son 
empressement^  relever  les  actions 
du  soldat  et  à  exalter  son  ardeur 
pour  la  gloire.  Une  coalition  for- 
midable entre  la  Russie  et  l'Au- 
triche ,  et  la  inarche  d'un  corps 
russe  vers  l'Italie*  annonçaient  de 
vastes  projets.  Le  Piémont  don- 
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nail  des  inquiétudes,  et  par  sa  po- 
sition menaçait  la  sûreté  de  l'ar- 
mée. Le  général  Joubcrt  reçut 
l'ordre  de  l'occuper,  à  la  fin  de 
1798.  Suchet  prépara  cette  expé- 
dition, et  par  ses  soins  elle  fut  ter- 
minée sans  effusion  de  sang.  Oc- 
cupé à  réorganiser  l'armée ,  il  se 
trouva  en  opposition  avec  les  com- 
missaires du  directoire,  qui  vou- 
laient faire  passer  en  France  les 
fonds  levés  en  Italie ,  tandis  qu'ils 
étaient  indispensablement  néces- 
saires pour  l'entretien  d'une  ar- 
mée formée  avec  soin.  Ce  démêlé 
lui  attira  un  décret ,  par  lequel  il 
était  menacé  d'être  porté  sur  la 
liste  des  émigrés,  s'il  ne  rentrait 
en  France  sous  trois  jours.  Il  fal- 
lut obéir;  mais  le  général  Jou- 
bert,  mécontent  de  la  conduite 
du  directoire  et  du  rappel  injuste 
de  son  ami ,  dont  il  avait  dicté  ou 
approuvé  toutes  les  dispositions  , 
remit  le  commandement  de  l'ar- 
mée, dans  les  premiers  jours  de 
février  1799,  au  général  de  divi- 
sion Delmas,  qui  le  garda  jusqu'à 
l'arrivée  du  nouveau  général  en 
chef  Scherer,  ex-ministre  de  la 
guerre.  Arrivé  à  Paris  ,  Suchet 
n'eut  pas  de  peine  à  détromper  le 
gouvernement,  qui  l'envoya,  en 
avril,  à  l'armée  du  Danube.  Déta- 
ché dans  les  grisons  ,  sous  les  or- 
dres du  général  Masséna,  qui, deux 
fois  ,  l'avait  appelé  près  de  lui,  et 
séparé  de  l'armée  du  i5au  19  mai, 
il  défendit  les  positions  de  Davos, 
Bergen  et  Splungen,  battit  l'en- 
nemi qui  l'entourait ,  et  rejoignit 
le  gros  de  l'armée  par  les  sources 
du  Rhin ,  sur  le  Saint-Gothard  , 
sans  être  entamé  ,  en  passant  sur 
Ja  glace  le  lac  Oberlaps,  pour  ar- 
river à  Ursercn.  Il  fut  blessé  dans 
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ces  affaires.  Parce  mouvement,  il 
contribua  avec  nuccès  à  favoriser 
la  rentrée  a  l'armée  du  corps  du 
général  Lecourbe,  qui  se  trouvait 
â  Bellinzone,  et  courait  risque  d'en 
être  séparé  sans  retour.  Ce  fut 
alors  que  le  général  en  chef  Mas- 
séna le  choisit  pour  son  chef  d'é- 
tat-major. Après  la  campagne  dé- 
sastreuse de  Scherer,  Joubert  re- 
prit le  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  et  fit  nommer,  le  10  juil- 
let, général  de  division  et  chef  de 
son  état-major,  Suchet,  qui  quitta 
a  regret  l'année  du  Danube,  la 
plus  forte  qu'eût  alors  la  Fran- 
ce. Il  dut  sacrifier,  ù  l'amitié  qui 
l'unissait  étroitement  a  Joubert, 
les  sentimens  d'attachement  et  de 
reconnaissance  qu'il  portait  au  gé- 
néral Masséna,  sous  les  ordres  du- 
quel il  avait  servi  dans  tous  les 

f rades.  Après  la  bataille  de  Novi 
i5  août  ),  où  la  France  perdit  le 
vaillant  Joubert,  Suchet,  son  meil- 
leur ami ,  continua  ses  fonctions 
sous  le  général  Moreau,  et  de- 
vait le  suivre  sur  le  Rhin,  lorsque 
Championnet  fut  envoyé  en  Italie. 
Le  général  Bernadotte ,  alors  mi- 
nistre de'la  guerre,  écrivit  au  gé- 
néral Suchet,  le  26  août  :  «  La  pa- 
trie réclame  vos  secours,  mon 
»  cher  et  brave  ami  ;  n'abandonnes 

•  pas  l'armée  dans  un  instant  où 

•  vos  talens  lui  sont  si  nécessaires. 
»  Championnet  remplace  Joubert. 
»  Aidez-le  de  vos  lumières  ;  le  bien 
»  public  l'exige.  »  Il  fut  donc  obli- 
gé de  rester  sur  la  rivière  de  Gê- 
nes, où  il  acheva,  sous  Champion- 
net  ,  une  campagne  d'autant  plus 
pénible,  que  la  supériorité  numé- 
rique de  l'ennemi  rendait  les  com- 
bats très-mullipliés  et  sans  résul- 
tats vclatans.  En  novembre.  Map- 
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sèna  remplaça  Championnat,  et 
nomma  Suchet  son  lieutenant.  Le 
breiet  lui  en  fut  expédié  par  le 
preiiier  consul  Bonaparte,  le  7 
mars  1800.  Au  premier  rang  com- 
me chef  d'état-major-général ,  il 
commença  à  s'y  placer  comme 
gwérai  d'armée.  A  la  tête  d'un 
fiible  corps  de  6  à  7000  hommes 
à  peine  Têtus,  sans  magasins,  dans 
to  pays  miné ,  ayant  à  combattre 
10,000  Autrichiens ,  commandés 
parle  général  en  chef  baron  Mêlas , 
Suchet  prit  une  part  brillante  aux 
résultats  de  la  campagne  de  la  ri- 
Tière  de  Gênes  et  du  Y ar  (  avril , 
mai  et  juin  ),  campagne  non  moins 
mémorable  par  les  talens ,  la  pré- 
voyance et  la  prodigieuse  activité 
qu'il  y  déploya,  que  par  l'inébran- 
lable courage  de  ses  troupes ,  au 
milieu  des  plus  grands  dangers  et 
des  privations  les  plus  absolues. 
Séparé  de  la  droite  de  l'armée , 
mi  fut  forcée  de  se  renfermer 
lans  Gênes ,  où  le  général  en  chef 
il  asséna  accrut  encore  sa  gloire 
pir  la  plus  héroïque  défense,  son 
lia  tenant  lutta  pendant  trente- 
hiit  jours  avec  succès  ,  contre  les 
forces  décuples  du  général  Mêlas, 
et  iefendit  pied  à  pied  la  rivière 
de  (/-nés.  Les  progrès  de  l'ennemi 
l'oblçèrent  de  se  retirer  sur  la  ri- 
ve drûte  du  Var,  où  il  se  retran- 
cha, e  conserva  une  tête  de  pont. 
Les  efbrts  de  Mêlas  et  de  son  lieu- 
tenant Klsnitz  .  renouvelés  nen- 
dant  sece  jours  el  soutenus  par 
une  escidre  anglaise,  échouèrent 
contre  fes  dispositions  et  la  va- 
leur de  s*s  troupes.  Par  cette  dé- 
fense ophidtre  et  savante,  il  sau- 
va le  mid  de  la  France  d'une  in- 
vasion étnngère,  et  facilita  en 
nuire  les  succès  de  Tannée  de  ré- 
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serve  qui  franchissait  les  Alpes 
pour  opérer  en  Italie.  Il  avait  su 
rendre  utile  le  secours  ingénieux 
du  télégraphe.  Deux  sections  , 
qu'il  avait  laissées  aux  forts  de  Vil— 
lefranche  et  de  Montalban,  a'u 
milieu^  des  Autrichiens ,  le  pré- 
vinrent du  mouvement  rétrogra- 
de qu'avait  ordonné  Mêlas,  pour 
s'opposer  anx  troupes  françaises 
qui  descendaient  le  mont  Saint- 
Bernard.  Aussitôt,  prenant  l'of- 
fensive ,  Suchet  précipita  sa  mar- 
che par  la  crête  des  montagnes , 
coupa  la  retraite  à  l'ennemi  qui 
avait  suivi  les  bords  de  la  mer , 
et  lui  enleva  dans  cette  campa- 
gne 33  pièces  de  canon,  6  dra- 
peaux et  1 5,ooo  prisonniers.  Gê- 
nes ,  affamée ,  s'était  rendue.  Su- 
chet, qui  l'ignorait  et  qui  conser- 
vait l'espoir  de  la  dégager ,  tra- 
versa en  peu  de  temps  la  rivière 
de  Gênes,  rejoignit ,  en  avant  de 
Savone ,  la  droite  de  l'armée,  sor- 
tie de  cette  place  par  une  très- 
honorable  convention,  et  se  porta 
rapidement  vers  les  plaines  d'A- 
lexandrie. Sa  présence  à  Acquî 
contribua  beaucoup  à  la  victoire 
deMarengo(i4  juin  1800),  suivant 
le  rapport  officiel  de  Mêlas,  qui 
avait  été  oblige  de  lui  opposer  un 
fort  détachement.  Par  suite  du  trai- 
té conclu  à  Marengo ,  Suchet  fut 
chargé  de  réoccuper  Gênes,  Luc- 
ques  et  leurs  territoires  ,  où  il  fit 
observer  une  discipline  sévère. 
La  campagne  se  rouvrit  le  16  dé- 
cembre (  1 8oo),après  six  mois  d'ar- 
mistice. Le  général  Suchet  com- 
mandait alors  le  centre  de  l'armée, 
composé  de  trois  divisions  fortes 
de  18,000  hommes.  Au  passage 
du  Mincio,  le  a 5  décembre,  il  se- 
courut et  dégagea  le  général  Du- 
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pont,  et  fit  arec  lui  faooo  prison- 
niers sur  le  général  autrichien 
ttcllegardc,  ù  Pozzolo.  Il  prit  une 
part  active  ù  toutes  les  brillantes 
ji  flaires  qui  curent  lieu  à  Bor- 
getto,  Vérone,  Montebcllo,  etc., 
jusqu'au  iG  janvier  1801,  époque 
de  l'armistice  signé  à  Trévisc.  Les 
troupes  ayant  été  cantonnées,  il 
fut  nommé  gouverneur  du  Pa- 
douan  jusqu'à  la  paix  de  Luncvil- 
le.  En  180a  et  en  i8o3,  il  fut  choi- 
si pour  inspecter  un  grand  nom* 
l>re  de  régimens  daus  le  midi  et 
l'ouest  de  la  France.  Le  i5  octo- 
bre 1800,  il  alla  commander  une 
division  au  camp  de  Boulogne,  et 
lut  particulièrement  chargé  de  fai- 
re creuser  le  port  de  Wimereux. 
Le  11  décembre,  il  fut  nommé 
membre  de  la  légion-d'honneur, 
grand-officier  le  )4  juin  1804»  et 
gouverneur  du  palais  de  Lacken , 
près  de  Bruxelles ,  le  S  février 
1 8o5.  A  l'ouverture  de  la  campa- 
gne d'Allemagne  en  i8o5,  sa  divi- 
sion devint  la  1"  du  5"*  corps  de  la 
grande  armée  ,  commandé  par  le 
maréchal  Lannes.  Elle  se  distin- 
gua à  Llm  et  aHollabrunn;àAus- 
lerlitc  (ft  décembre),  placée  a  la 
gauche  où  elle  occupait  le  San- 
ton ,  elle  enfonça  la  droite  de  l'ar- 
mée russe,  et  la  sépara  du  centre. 
On  admira  sa  marche  en  échelons 
par  régiment ,  comme  à  l'exerci- 
ce ,  sous  le  feu  de  5o  pièces  de  ca- 
non. Le  8  février  i8oG,  Suchct 
reçut,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices dans  cette  journée ,  le  grand 
c  ordon  de  la  légion-d'honneur  et 
t*ne  dotation  de  20,000  fr.  de  ren- 
tes sur  les  biens  de  l'ordre.  Dans 
la  campagne  de  Prusse  ,  sa  divi- 
Mon  remporta  le  premier  avanta- 
ge à  Saalfcld.  Elle  commença  Tat- 
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taque  A  léna,  et  contribua  au 
succès  de  la  bataille  par  l'habileté 
des  ses  manoeuvres  et  par  des  pro- 
diges de  valeur.  Elle  se  signala 
de  nouveau  en  Pologne,  où  elle 
résista  seule  a  l'année  russe ,  au 
combat  de  Pultusk.  Le  général 
russe  Benningscn  annonça,  dans 
son  rapport  ollicicl,  qu'il  avut 
combattu  contre  une  année  er- 
tière.  Elle  battit  encore  les  Russe* 
a  OstroleuR.i.  Après  la  paix  <k 
Tilsilt,  signée  le  8  juillet  1807, 
Suchct  fut  chargé,  de  concert 
avec  les  généraux  russes ,  comtes 
de  Tolstoï  et  de  \»  ittgensteio , 
de  fixer  la  nouvelle  ligoo  de  dé- 
marcation, des  frontières  du  nou- 
veau grand-duché  de  Varsovie. 
Ensuite  il  commanda  en  chef  le 
5-«  corps ,  qu'il  fit  cantonner  en 
Silésie.  La  plus  parfaite  discipline 
fut  observée  par  ses  troupes  ;  «1 
les  habitans  en  ont  conservé  ut 
souvenir  reconnaissant.  Le  19 
mars  1808,  il  fut  nommé  comtt 
de  l'empire,  et  le  aa  décembre, 
commandeur  de  l'ordre  militai* 
de  Saint-Henri  de  Saxe,  que  Je 
roi  de  Saxe  lui  conféra  convie 
marque  de  sa  haute  estime  e.  de 
sa  considération  particulière  Le 
5"*  corps, destiné  pour  l'Espagne, 
fut  fêlé  à  soq  passage  en  Fnoce  ♦ 
et  arriva  sur  les  Pyrénées  le  39 
novembre.  Le  général  Suchet  cou- 
vrit avec  sa  division  le  sége  de 
Saragosse  sur  la  droite  dei'Ebrc, 
ou  il  obtint  des  succès,  ftommé , 
le  10  mai  1809,  général  en  chef 
du  S**  corps  devenu  armée  d'Ara- 
gon ,  et  gouverneur  de  «ette  pro- 
vince, le  départ  du  5r* corps,  la 
guerre  d'Autriche,  et  le  délabre- 
ment d'une  armée  juT*ildi*î,  ren- 
dirent sa  position  Uès-cri  tique.  A 
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peine  était-il  arrivé  à  sa  destina- 
lion,  que  lr  général  espagnol  Blac- 
ke se  présenta  avec  a5,ooo  honv- 
nrs  devant  Samgosse,  Les  trou- 
ve*, abattues,  demandaient  la  re- 
traîte.  Suchet  leur  communique 
wn  énergie,  et  les  conduit  à  l'en- 
nemi, qu'il  bat  à  Maria,  le  1 4  juin  : 
il  lui  prend  4,000  homme»,  3o 
pièces  de  canon ,  et  complète  sa 
défaite,  le  18,  à  Balchite.  Ses  suc- 
ci*  renversèrent  ■  les  projets  des 
l'pajrnols,  qui  voulaient  se' por- 
ter sur  les  Pyrénées  et  renfer- 
mer  les  Français  en  Espagne.  Sa 
bonne  administration,  sa  justice, 
m  modération,  son  empresse- 
ment à  conserver  dans  leurs  em- 
plois les  fonctionnaires  qui  jouis- 
sent de  l'estime  générale,  la  pro- 
tectioe  politique  qu'il  accorda  au 
sa  sévérité  pour  la  disci- 
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fer. 


nais,  et  lui  créèrent 


ces.  Son  armée  devint  floi 
Après  une  marche  sur  Valence,  en 
janvier  1810,  ordonnée  par  le  gou- 
vernement de  Madrid,  elle  com- 
mença ses  mémorables  campa- 
pics.  Le  ri  (la,  i'écucilde  plusieurs 
çnnds  capitaines,  tomba  la  pre- 
mière en  son  pouvoir,  le  i5  mai, 
s  près  une  victoire  complote  (  i3  a- 
Tril)  sur  le  général  Henri  O'Don- 
"H,  depuis  comte  d'Abisval,  dans 
hplainede  Margalef,  souslesmur» 
h  la  place  assiégée.  L'ennemi  y 
p-rdh  5,6oo  hommes.  Mequinen- 
»  fut  forcée  de  capituler,  le  8  juin. 
Tortose  ouvrit  ses  portes,  le  2  jan- 
vier 1811,  après  treize  jours  de 
tranchée  ouverte.  Le  fort  San-Fe- 
lipe,  an  col  de  Balaguer,  fut  pris 
Tarragonc-la- Forte  succom- 
ba» le  *8  juin,  après  cinquante-six 


jours  de  siège,  ou  pl  utût  d'une  con- 
tinuelle et  terrible  bataille,  en  pré- 
sence et  sous  le  feu  de  l'escadre 
anglaise,  de  ses  troupes  de  débar- 
quement, et  de  l'armée  espagnole 
de  Catalogne.  Suchet  y  conquit  le 
bâton  de  maréchal  :  le  décret  qui 
le  lui  donna,  du  8  juillet,  rappelle 
tous  les  services  de  cet  illustre  guer- 
rier, et  notamment  les  exploits 
de  Lerida,  Mequinenza,  Tortose 
et  Tarragone.  La  chute  de  Tarra- 
gone  fut  suivie  de  la  prise  de  vive 
force  de  la  redoutable  position  du 
Mont-Serrat.  Le  maréchal  ouvrit, 
en  septembre,  la  campagne  de  Va- 
lence. Les  forts  de  l'antique  Sa- 
gonte, qui  couvrent  cette  capi- 
tule, relevés  a  grands  frais  par  les 
Espagnols,  arrêtèrent  sa  marche. 
On  ne  pouvait  faire  arriver  l'ar- 
tillerie de  siège  que  par  la  grande 
route  de  Barcelonne,  dont  le  pas- 
sage était  dominé  et  défendu  par 
Oropeaa.  Ce  fort  fut  assiégé  et  pris 
par  le  maréchal  en  personne.  Le 
s5  octobre,  la  garnison  de  Sagonte 
avait  repoussé  deux  assauts  :  elle 
continuait  d'être  battueen  brèche, 
lorsque  le  général  Blacke  sortit  do 
Valence  avec  3o,ooo  hommes  pour 
la  secourir;  il  fut  totalement  dé- 
fait à  la  vue  même  de  Sagonte,  qui 
capitula,  et  donna  son  nom  à  cette 
bataille.  Le  maréchal  y  fut  blessé 
A  l'épaule.  Le  aO  décembre,  ayant 
reçu  le  corps  de  réserve  de  la  Na- 
varre ,  commandé  par  le  général 
Reilie,  et  sans  attendre  les  divi- 
sions de  l'armée  de  Portugal,  il 

Î>assa  le  Guadalaviar,  investit  Va- 
ence  le  même  jour,  poussa  vive- 
ment le  siège,  et  força  Blacke  à 
capituler,  le  9  janvier  1812.  Le 
10,  les  Espagnols,  au  nombre  de 
I7,5oo  hommes  d'infanterie  et 
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1,800  hommes  de  cavalerie,  se 
rendirent  prisonniers  de  guerre, 
et  Valence  fut  occupée.  La  prise 
de  Peniscola  et  de  Dénia  compléta 
la  conquête  du  royaume  de  Va- 
lence. Comme  l'Aragon,  moins 
malheureux  par  les  soins  du  vain- 
queur, le  royaume  de  Valence 
imita  sa  soumission.  Dans  ses  rap- 
ports, le  maréchal  cite  avec  élo- 
ge la  bravoure  et  les  talens  des 
généraux  Valée,  Rogniat,  Haxo, 
Reille  ,  Harispe  ,  Habert  ,  Mus- 
nier,  Severoli,  Palombini  et  Saint- 
Cyr-Nugucs,  son  chef  d'état-ma- 
jor. En  récompense  de  sa  brillaq- 
te  campagne  et  de  sa  noble  con- 
duite, le  maréchal  obtint,  par  deux 
décrets  du  24  janvier,  le  titre  de 
duc  d'Albuféra  et  la  possession  de 
ce  domaine,  situé  près  de  Valence , 
et  sur  lequel  il  avait  combattu.  Le 
»4  îivril  18 13,  il  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  des  armées  d'A- 
ragon et  de  Catalogne  réunies.  Il 
soutint  victorieusement  divers  en- 
gagemens  contre  le  général  José 
O'Donnel  et  l'armée  anglo-espa- 
gnole. Il  reçut  à  Valence  les  ar- 
mées du  centre  et  du  midi,  qui  s'y 
rallièrent  pour  marcher  contre  l'ar- 
mée anglaise,  commandée  par  lord 
Wellington.  Le  maréchal  fit,  en 
juin,  lever  le  siège  de  Tarragone, 
vivement  pressé  par  le  général 
Murray,  qui  perdit  toute  son  ar- 
tillerie. La  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise au-delà  des  Pyrénées,  après 
la  bataille  de  Vittoria,  l'obligea  à 
évacuer  Valence,  le  5  juillet,  dix- 
huit  mois  après  la  reddition  de 
cette  ville.  Il  laissa  des  garnisons 
à  Dénia,  Sagonte,  Peniscola,  ïor- 
losc,  Lcrida  et  Mequinenza,  qui 
avaient  été  approvisionnées  pour 
plus  d'un  an.  En  septembre,  H 
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battit  lord  Bentinck  au  col  d'Or- 
dal.  Le  19  novembre,  il  fut  nom- 
mé colonel-général  de  la  garde 
impériale ,  en  remplacement  du 
duc  d'Islrie.  Il  occupa  pendant  six 
mois  la  Catalogne  :  20,000  hom- 
mes de  ses  troupes  lui  furent  de- 
mandés en  janvier  et  février  1814; 
il  se  rapprocha  alors  des  Pyrénées, 
et  reçut  le  roi  Ferdinand  VII  à 
son  quartier  général,  à  Figuières. 
Chargé  de  la  .mission  de  conduire 
ce  monarque  à  l'armée  espagnole, 
il  reçut  de  S.  M.  des  témoignages 
publics  d'estime,  et  contribua  à  ac- 
célérer son  départ.  Il  persista,  mal- 
gré la  faiblesse  de  son  armée,  ré- 
duite à  9,000  hommes,  à  rester  en 
Espagne  pour  assurer  la  rentré*, 
promise  par  Ferdinand  VII,  des 
18,000  hommes  de  garnison  qu'il 
y  avait  laissés,  et  surtout  pour  em- 
pêcher l'ennemi  d'envahirla  fron- 
tière. Quand  la  nouvelle  officielle 
de  l'abdication  de  Napoléon  fut 
parvenue  à  l'armée  (i3 avril),  elle 
reconnut  Louis  XVIII.  Le  aa  a- 
vril ,  le  maréchal  eut  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  du  Mi- 
di ,  composée  des  armées  de  Ca- 
talogne et  des  Pyrénées.  Le  4  juin, 
il  fut  nommé  pair  de  France;  le 
33,  gouverneur  de  la  10**  division 
militaire  à  Toulouse  ;  le  a4  sep- 
tembre, commandeur  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
et  le  37  novembre,  gouverneur  de 
la  5-  division  militaire  a  Stras- 
bourg. Malgré  l'exaltation  pro- 
duite par  les  graves  événemensde 
181 5,  il  maintint  les  troupes  dans 
la  fidélité  au  roi  jusqu'après  son 
départ  de  France.  Sans  avoir 
d'instructions  des  ministres,  il  se 
rendit  à  Paris  le  5o  mars,  et  reçut 
ordre,  le  5  avril,  d'aller  à  Lyon. 
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A  son  arrivée,  il  leva  l'état  de  siège, 
et  renvoya  les  gardes  nationales. 
Au  mois  de  mai ,  il  tut  nommé 
commandant  de  l'armée  des  Alpes, 
forte  de  10,000  hommes.  Le  i5 
juin,  il  battit  les  Piémontais,  et 
quelques  jours  après,  les  Autri- 
chiens à  Confiant.  L'armée  à  Ge- 
nève de  la  grande  armée  autri- 
eliienue,  de  plus  de  100,000  hom- 
mes, l'obligea  à  quitter  la  Savoie, 
et  à  se  replier  sur  Lyon,  menacé. 
Ayant  appris,  le  1 1  juillet,  que  le 
roi  était,  pour  la  seconde  fois, 
de  retour  à  Paris,  il  obtint  pour 
Lyon  une  convention  honorable , 
qui ,  en  sauvant  sa  ville  natale ,  lui 
donna  le  moyen  de  conserver  à 
l'état  pour  10,000,000  de  maté- 
riel d'artillerie.  Le  corps  muni- 
cipal et  la  chambre  de  commerce 
lui  exprimèrent  la  vive  reconnais- 
sauce  des  Lyonnais  pour  cet  émi- 
nent  service,  et  la  consignèrent 
dans  les  journaux.  Le  même  jour, 
11  juillet,  il  envoya  trois  géné- 
raux au  roi  pour  lui  porter  la  sou- 
mission de  l'année,  qu'il  comman- 
da jusqu'à  son  licenciement.  Le 
16  août  1816,  il  fut  reçu  grand' 
croix  de  l'ordre  royal  de  la  légion- 
d'honneur.  Enfin,  par  ordonnant  e 
du  5  mars  1819,  il  fut  réintégré 
dans  la  dignité  de  pair  de  France. 

A  LUI  Ol  ERQl  E ,  grand  d'Es- 
pagne ,  lieutenant-général.  Son 
non  leul  est  une  illustration,  et 
il  s*en  montra  digne  par  son  pa- 
triotisme. Employé  sous  le  géné- 
ral La  llomana,  dans  le  corps  es- 
pagnol détaché  en  Danemarck,  il 
parti!  avec  son  chef  pour  concou- 
rir à  la  défense  de  son  pays  :  c'est 
le  premier  des  devoirs.  Albuquer- 
que,  chargé  de  commander  l'un 
des  corps  d'armé*  aux  ordres  du 
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duc  de  l'Infantado ,  se  distingua  à 
la  bataille  de  Médellin.  II  occupa 
I  île  de  Léon  quand  le  duc  de  Bel- 
lune  attaquait  Cadix,  qui  allait  se 
rendre ,  et  qui ,  encouragée  par  la 
présence  du  général  espagnol ,  ré- 
sista aux  efforts  des  armées  fran- 
çaises, et  lui  dut  ainsi  sa  conser- 
vation. Il  mourut  en  Angleterre, 
où  le  gouvernement  espagnol  l'a- 
vait nommé  ambassadeur. 

ALCLDIA  (duc  d'),  prince  de. 
la  Paix.  (Voyez  Godoï.) 

ALDEGUIER  (d'),  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  avant 
la  révolution.  Le  gouvernement 
consulaire  le  nomma  juge  à  la  cour 
d'appel  de  cette  ville;  sous  l'em- 
pereur, il  fut  fait  président  en  la 
même  cour.  Maintenu  dans  .( 
place  au  retour  du  roi ,  il  donna  sa 
démission,  en  181 5,  lors  du  re- 
tour de  Napoléon.  Le  roi ,  après 
les  cent  jours,  lui  rendit  son  pre- 
mier emploi  ;  élu  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne,  il  fit 
partie  du  comité  des  pétitions,  au 
nom  duquel  il  présenta  plusieurs 
rapports.  Aldeci  1ER  (Augu>te  d' ), 
son  frère ,  inspecteur  de  la  librai- 
rie, a  publié  :  Réponse  à  Chénicr, 
au  nom  de  V oltaire  (in-8°,  1806), 
dont  il  n'a  pas  suffisamment  imite 
le  style. 

A  LDI  NI  (Antoine),  né  en  17  56, 
à  Bologne,  où  il  fit  ses  premières 
études.  Ce  fut  a  Rome  qu'il  étu- 
dia le  droit  sous  de  célèbres  pro- 
fesseurs, qui  remarquèrent  en  lui 
les  plus  heureuses  dispositions. 
La  réputation  que  ses  plaidoiries 
lui  acquirentà  Bologne,  le  til  nom- 
mer professeur  de  droit  à  l'univer- 
sité ;  et  lorsque  ses  compatriotes 
se  furent  affranchis  de  la  domjua- 
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tion  du  pape,  ils  le  nommèrent 
leur  ambassadeur  en  France.  Il 
l'ut ,  peu  après  ,  président  du  con- 
grès de  Modène,  et  exerça  ensuite 
les  mêmes  fonctions  au  conseil  des 
anciens  de  la  république  cisalpine. 
Cette  république  le  chargea  suc- 
cessivement de  plusieurs  missions, 
et  Napoléon  le  nomma  membre 
de  la  commission  du  gouverne- 
ment. On  Tcnvoya  de  nouveau  à 
Paris ,  pour  traiter  des  intérêts  de 
la  république,  etil assista,  en  1801, 
à  la  consulta  tenue  à  Lyon.  De  re- 
tour en  Italie ,  il  y  fut  président 
du  conseil-d'état.  Ayant  été  ex- 
clu de  ce  conseil ,  à  la  suite  d'une 
lutte  qui  s'était  établie  entre  lui  et 
le  vice-président  Mclzi,  Aidini  fit, 
contre  cet  acte  arbitraire ,  de  vi- 
ves réclamations  qui  ne  furent 
point  accueillies.  En  i8o5,  lors  de 
l'érection  de  l'Italie  en  royaume, 
l'empereur  l'appela  à  Paris ,  et  le 
nomma  ministre  secrétaire-d'état 
d'Italie,  en  le  rréant  comte  et  che- 
valier de  plusieurs  ordres.  M.  Ai- 
dini était  encore  avec  Napoléon , 
lors  de  sa  déchéance ,  en  1814»  é- 
poque  à  laquelle  il  obtint  la  bien- 
veillance de  l'empereur  d'Autri- 
che ,  qui  le  chargea  d'une  mission 
pour  Vienne.  De  retour  en  Italie, 
en  181 5,  il  s'est  fixé  à  Milan. 

ALDINI  (Jeaji),  physicien,  frè- 
re du  ministre ,  membre  de  la  so- 
ciété galvanique,  professeur  de 
physique  à  l'université  de  Bolo- 
gne. On  a  de  lui  quelques  écrits  : 
Essai  historique  et  expérimental 
sur  le  galvanisme  ,  avec  une  série 
d'expériences  faites  en  présence 
des  commissaires  de  l'institut  na- 
tional de  France  et  dans  plusieurs 
amphithéâtres  de  Londres  (avec 
des  planches).  Le  vice -roi  Eu- 
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gène  Beauharnais  ayant  désiré 
qu'on  inventât  une  machine  pour 
moudre  les  grains  au  moyen  du 
flux  et  du  reflux  de  la  mer  dans 
les  lagunes,  M.  Aidini  fit  sur  cet- 
te matière,  un  ouvrage  italien  dont 
voici  le  titre  en  français  :  Obser- 
vations sur  te  flux  de  la  mer,  con- 
sidthrc  comme  moteur  des  mou- 
lins. Il  a  publié  à  Londres ,  an 
Account  of  the  laie  improvements 
ingahanism,  in-4°.  Parle  crédit 
de  son  frère ,  il  fut,  en  1 8 1 1 ,  nom- 
mé conscillcr-d'état  du  royaume 
d'Italie ,  et  obtint  la  décoration,  de 
ia  Couronne-de-Fer. 
ALDOBR AN DINI.  (P<>y«Boi- 

GHESE.) 

ALESSANDRI  (de  Behcami), 
joua,  en  1797,  un  rôle  important 
dans  la  révolution  de  cette  ville, 
et  fut  élu  membre  du  congrès  cis- 
padan.  Il  fut  ensuite  élevé  à  la  di- 
guité  de  directeur  de  la  républi- 
que cisalpine.  En  l'an  6,  M.  Trou- 
vé, ministre  français  chargé  du 
renouvellement  des  autorités  et 
de  la  constitution  de  cet  état,  le 
conserva  dans  celte  place. 

ALEXANDRE  PAULOWITZ, 
premier  du  nom,  empereur  au- 
tocrate de  toutes  les  Russie* ,  et 
roi  de  Pologne.  Ce  prince ,  fils  aî- 
né de  Paul  I"  et  de  Sophie  Do- 
rothée-Marie de  vVurtcmberg- 
Stuttgard,  est  né  le  24  décem- 
bre 1777.  Il  épousa ,  le  9  octobre 
1793,  Elisabeth  Alexiewna  (  Loui- 
sc-Maric-Auguste  de  Bade),  et 
monta  sur  le  trône ,  le  24  mars 
1 80 1 .  Le  système  politique  de  Ca- 
therine II  avait  été  interrompu  par 
le  despotisme  capricieux  de  l'em- 
pereur Paul  Alexandre,  son 
fils ,  élevé  par  le  colonel  La  Ilar- 
pc ,  du  pays  de  Vaud ,  recueillit  les 
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tradition»  de  ce  grand  système,  et  vers  actes  de  bienfaisance  annon- 

se  hfita  de  le  reprendre,  comme  le  cèrent  cet  événement  ;  la  cen- 

seul  capable  de  transporter  les  arts  stire  fut  abolie,  l'uniformité  des 

et  la  civilisation  dans  les  provin-  poids  et  mesures  adoptée,  le  haut 
res  les  plus  reculées  de  ses  étals,  et  commerce  encouragé  et  bonoré. 
d'établir  un  jour,  sur  des  bases  L'administration  de  la  justice  é- 
fixes,  la  prépondérance,  et  peut-  prouva  bientôt  des  améliorations, 
être  plutôt  la  domination  de  la  et  il  fut  onlouué  que  dans  les  afl'ai- 
Uiissie  sur  l'Kurope  et  sur  l'Asie,  res  criminelles,  l'unanimité  d'opi- 
Si  la  force  des  évériemens  a  modi-  nions,  parmi  les  juges,  serait  indis- 
tié  ce  système  en  quelques  cîrcon-  pensable  pour  condamner  à  mort, 
stances,  le  gouvernement  russe  y  Ce  fut  en  juin  1803  que  commen- 
est  toujours  revenu ,  avec  ardeur,  ça,  à  Memel,  la  liaison  qui  a 
à  la  première  occasion  favorable,  existé,  depuis  cette  époque,  entre 
Comme  Français,  nous  devons  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  do 
f  in- alarmés  des  progrès  rapides  Prusse.  Alexandre,  avant  ce  voya- 
de  ce  vaste  empire;  comme  bis-  ge ,  avait  renoncé  a  la  grande- 
toriens,  nous  ne  pouvons  queren-  maîtrise  de  iMalle  ,  titre  vain  qui 
dru  justice  à  l'babileté  avec  la-  pouvait  irriter  inutilement  la  ja- 
quelle  ce  plan  a  été  conçu  et  mis  à  lousie  des  princes  attachés  à  la 
exécution.  Ilest  beurenxquc  l'am-  communion  romaine.  Dès  ce  mo- 
bilion  Soit  une  fois  d'accord  avec  ment  on  put  remarquer  la  lolé- 
rbumauilé;  il  est  heureux  que  la  rance  ,  l'affabilité,  la  générosité 
culture  des  arts  et  des  sciences,  de  l'empereur  de  Kussie.  Il  or- 
la  propagation  des  lumières,  l'a-  donna  qu'une  somme  considéra- 
bolition  graduelle  de  l'esclavage,  blc  fût  appliquée  à  rimpression 
concourent  avec  les  armes  à  élever  des  ouvrages  dont  l'utilité  serait 
au  plus  haut  point  de  grandeur  reconnue  ;  il  fit  l'acquisition  du 
le  pouvoir  d'un  prince  et  les  des-  beau  cabinet  de  la  princesse  /ma- 
tinées de  ses  peuples.  A  l'exemple  blonowska,  et  de  la  célèbre  col- 
de  Catherine  II ,  Alexandre  s'est  lection  minéralogiquc  de  For>ter. 
mis  à  la  tète  des  doctrines  libéra-  Les  savans,  les  littérateurs  célè- 
les ,  tempérées  toutefois  par  un  bres  de  l'Europe,  partagèrent  ses 
sentiment  religieux  qui ,  sans  dou-  bienfaits,  avec  les  hommes  de  mê- 
le, est  le  produit  de  la  conviction  ;  rite  nés  dans  ses  états.  L'abbé  Dé- 
niais qui  pourrait  être  celui  de  lille,  qui  lui  dédia  sa  traduction 
la  politique,  puisqu'il  donne  au  de  V Enéide,  en  reçut  un  magui- 
gouvernement  plus  d'énergie  ,  et  fique  présent.  Le  trait  le  plus  sage, 
une  influence  plus  étendue.  Ces  de  la  vie  publique  d'Alexandre, 
observations  préliminaires  expli-  fut  l'organisation  du  sénat  diri- 
queronl  tou9  les  faits  que  nous  géant.  Ce  monarque  comprit  qu'il 
allons  raconter  avec  exactitude  rendait  son  pouvoir  plus  stable , 
et  précision.  Le  jour  où  l'em-  en  élevant  un  corps  inlcrmédiai- 
pereur  Alexandre  prit  en  main  re  entre  le  prince  et  la  noblesse  ; 
les  rênes  de  l'empire,  ù  la  suite  il  sentit  que  les  révolutions  du 
d'un  événement  déplorable,  di-  palais  seraient  moins  u  craiudre, 
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avec  une  institution  qui  attirerait 
les  regards,  et  distrairait  l'atten- 
tion de  la  classe  supérieure,  fièrc 
de  ses  titres  et  de  ses  privilèges , 
et  qui  ne  pardonnait  le  despotis- 
me qu'autant  qu'on  lui  pardon- . 
nait  l'oppression.  L'expérience  a 
prouvé  jusqu'ici  que  cette  me- 
sure était  un  calcul  de  haute  po- 
litique ,  et  un  moyen  de  conser- 
vation. N'oublions  pa9  que,  par 
un  décret  mémorable,  Alexandre 
abolit,  pour  toute*  les  classes  de 
ses  sujets,  la  confiscation  des 
biens  héréditaires,  quel  que  fût  le 
crime  pour  lequel  le  coupable 
eût  été  condamné.  Dans*  l'année 
1804,  l'empereur  de  Russie  éta- 
blit une  école  d'enseignement  pu- 
blic à  Téflis ,  capitale  de  la  Géor- 
gie; il  ouvrit  l'université  deWilna, 
et  celle  de  Cherson  ;  il  fonda  un  sé- 
minaire, où  les  clercs  catholiques 
reçoivent  l'instruction  qui  leur  est 
nécessaire  ;  il  prescrivit  l'organi- 
sation des  écoles  de  médecine, 
de  chimie  et  de  chirurgie  ;  enfin,  il 
créa  dans  la  capitale  une  école  de 
marine.  Des  fonds  considérables 
furent  affectés  ù  tous  les  établi  5- 
semens  que  la  munificence  impé- 
riale venait  de  fonder.  Les  dépen- 
ses annuelles  de  l'éducation  publi- 
que s'élevaient  seules  a  3,000,000 
de  roubles.  Les  progrès  de  ces  é- 
tablissemens  ont  répondu  aux  es- 
pérances du  fondateur;  le  temps 
n'est  pas  éloigné,  ou  les  lumières 
ne  seront  pas  moins  répandues 
en  Russie  qu'elles  ne  le  sont  dans 
le  reste  de  l'Europe.  Depuis  l'a- 
vénement  au  trône  de  l'empereur 
Alexandre,  les  relations  de  paix 
entre  la  Russie  et  la  France  s'é- 
taient maintenues,  lorsque  le  trai- 
té d'Amiens  fut  rompu.  Napoléon 
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crut  avoir  à  se  plaindre,  dans  cette 
circonstance ,  de  la  marche  poli- 
tique du  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg. Il  eut  des  explications  très- 
vives  avec  M.  le  comte  de  Mar- 
koff ,  ambassadeur  de  Russie,  et  il 
donna,  dans  ces  conférences  o- 
rageuses,  un  libre  cours  a  la  vio- 
lence de  son  caractère.  La  ruptu- 
re fut  décidée  ;  M.  de  Markoff  quit- 
ta Paris  en  1 804,  et  le  comte  d'Hé- 
dou ville,  ambassadeur  de  France 
en  Russie,  demanda  ses  passe- 
ports à  la  même  époque.  En  i8o5, 
les  cabinets  de  Saint-Pétersbourg, 
de  Vienne,  de  Londres  et  de  Stock- 
holm, signèrent  un  traité  d'allian- 
ce offensive  et  défensive  contre 
la  France  ;  et  à  l'instant  même  oui 
se  formait  cette  redoutable  coali- 
tion ,  Napoléon  plaçait  sur  sa  tête 
la  couronne  royale  d'Italie.  Dès 
lors ,  on  put  prévoir  la  lutte  ter- 
rible oui  allait  s'engager.  Depuis 
la  spoliation  et  le  partage  de  la 
Pologne,  la  balance  politique  de 
l'Europe,  résultat  de  trente  années 
de  guerre,  et  du  traité  fondamen- 
tal de  Westphalie ,  était  brisée.  Il 
était  évident  que  la  paix  du  mon- 
de dépendait  d'une  puissance  do- 
minatrice. La  question  était  de 
savoir  si  le  levier  serait  à  Paris , 
à  Londres,  ou  à  Saint-Péters- 
bourg. Après  des  évenemens  ex- 
traordinaires ,  des  efforts  gigan- 
tesques, de  grands  succès,  des 
revers  inouïs,  cette  grande  ques- 
tion est  décidée  contre  la  Fran- 
ce. Elle  ne  l'est  pas  encore  entre 
l'Angleterre  et  la  Russie.  La  guer- 
re fut  donc  déclarée.  Jamais  ac- 
tivité plus  prodigieuse  ne  fut  dé- 
ployée de  la  pari  de  Napoléon. 
L'Autriche,  que  sa  situation  ex- 
posait aux  premiers  coups  des 


Français,  succomba  presque  sans 
résistance.  Il  y  avait  peu  d'accord 
entre  les  puissances  coalisées.  La 
Prusse  hésitait  à  ouYrirun  passa- 
ge, sur  son  territoire,  aux  armées 
russes.  Un  temps  précieux  fut 
perdu,  et  l'empereur  Alexandre 
ne  parut  sur  le  terrain  qu'après 
la  défaite  de  l'armée  autrichien- 
ne et  la  prise  de  Vienne.  L'opi- 
nion publique  se  manifestait  ,  en 
Prusse,  contre  la  France;  mais 
le  gouvernement  prussien  n'était 
pas  encore  préparé  ù  la  guerre. 
Sur  ces  entrefaites,  les  forces  de 
la  Russie  et  de  l'Autriche  se  réuni- 
rent et  tentèrent  la  fortune  à  Aus- 
terlitz.  Napoléon  remporta,  le  % 
décembre  i8o5,  sur  les  deux  em- 
pereurs, Tune  des  victoires  les 
plus  décisives  et  les  plus  glorieu- 
ses dont  l'histoire  moderne  ait 
gardé  le  souvenir.  Le  traité  signé 
à  Presbourg  entre  la  France  et 
l'Autriche,  fut  la  conséquence  im- 
médiate de  cette  mémorable  jour- 
née. Les  intentions  hostiles  ma- 
nifestées par  la  Prusse,  amenè- 
rent une  déclaration  de  guerre. 
L'empereur  Alexandre  s'était  en- 
gagé à  soutenir  la  Prusse  ;  mais  il 
arrira  encore  trop  tard.  Une  vio 
toire  aussi  éclatante  que  celle 
d'Àusterlitz  ,  la  bataille  d'Iéna, 
renrersa  en  un  jour  l'édifice  que 
le  grand  Frédéric  avait  passé  sa 
longue  vie  à  élever.  Les  armées 
russes  se  hâtèrent  de  rétrograder, 
et  de  prendre  position  derrière  la 
Yistule  :  elles  furent  virement  at- 
taquées a  Pultusk ,  et  contraintes 
*  lirrer  la  bataille  d'Eylau.  Après 
une  perte  considérable  des  deux 
côtés ,  la  fortune  se  déclara  en  fa- 
veur des  Français,  qui  suspen- 
dent leurs  opérations  jusqu'au 

t.  i. 
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printemps  de  l'année  1807.  De 
nombreux  renforts  étant  arrives, 
Napoléon  marcha  sur  les  armées 
russe  et  prussienne  combinées  9 
et  mettant  en  usage  les  plus  sa- 
vantes manœuvres,  il  les  força  de 
se  déployer  a  Friedland,  où  elles 
furent  battues  complètement ,  et 
rejetées  avec  une  perte  immense 
au-delà  du  Niémen.  Peu  de  jours 
après,  une  entrevue  eut  lieu ,  sur 
ce  même  fleuve,  entre  les  trois 
souverains  de  Russie,  de  France 
et  de  Prusse.  On  y  convint  des 
préliminaires  de  la  paix,  et  le  trai- 
té en  fut  définitivement  signé  à 
Tilsitt,  les  8  et  9  juillet  1807.  La 
conduite  inexcusable  du  gouver- 
nement britannique  envers  le  Da-  ' 
nemarck,  le  bombardement  de 
Copenhague,  sans  déclaration  de 
guerre,  l'incendie  de  la  flotte  da- 
noise, réveillèrent  l'attention  du 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  et 
parurent  influer  sur  ses  conseils. 
Alexandre  annonça  que  toute  re- 
lation entre  l'Angleterre  et  la  Rus- 
sie serait  interrompue,  jusqu'à  cç 
que  Tin  juste  violence  commise  en- 
vers le  gouvernement  danois  eût 
été  réparée.  La  Suède  n'ayant  pas 
voulu  se  séparer  de  l'Angleterre, 
une  année  russe  envahit  la  Finlan- 
de, province  depuis  long- temps 
convoitée  par  la  Russie ,  et  qui  est 
restée  sous  sa  domination.  Alexan- 
dre et  Napoléon,  réunis  à  Erfurt, 
traitèrent ,  seul  à  seul ,  des  intérêts 
de  l'Europe ,  et  convinrent  Ha 
maintenir  rigoureusement  le  blo- 
cus continental ,  comme  l'unique 
moyen  de  forcer  l'Angleterre  & 
consentira  une  paix  fondéesur  des 
bases  solides.  L'Angleterre,  alar-* 
mée ,  souleva  une  seconde  fois  la 
puissance  autrichienne,  qui  suc- 
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coinba  de  nouveau  dan?  les  champs 
célèbres  de  Wagram  ;  et  «ne  noti- 
velle  paix,  ou  plutAt  une  non- 
Telle  trêve ,  fut  conclue  à  Vienne. 
L'union  de  Napoléon  afec  l'ar- 
chiduchesse Marie  -  Louise  sem- 
blait devoir  consolider  les  rela- 
tions d'amitié  entre  la  cour  de 
Vienne  et  celle  des  Tuileries.  Cet- 
te idée  devint  funeste  à  Napoléon  ; 
croyant  n'avoir  plus  rien  a  crain- 
dre du  coté  de  l'Allemagne,  il  s'a- 
bandonna à  l'ivresse  des  succès, 
et  ne  mit  plus  de  bornes  à  ses  pro- 
jets d'agrandissement.  Ce  fut  a- 
lors  qu'il  se  flatta  de  terminer 
heureusement  cette  fatale  guerre 
d'Espagne,  source  de  tous  nos 
revers.  La  Russie,  qui  avait  lais- 
sé le  gouvernement  français  s'en- 
gager dans  cette  lutte  insensée, 
commença  bientôt  par  apporter, 
au  système  continental ,  des  mo- 
difications qui  en  détruisaient  l'ef- 
ficacité. Napoléon  s'en  plaignit  a- 
vec  amertume,  et  ne  reçut  point  de 
satisfaction.  L'empereur  Alexan- 
dre se  plaignit  à  son  tour  de  l'oc- 
cupation du  duché  d'Oldenbourg, 
et  refusa  de  confisquer  les  produits 
des  manufactures  anglaises.  La 
guerre  fut  de  nouveau  déclarée, 
et ,  en  1812  la  grande  armée  fran- 
çaise marcha  sur  la  Vtslule.  La 
terreur  avait  rallié  le  continent 
sous  les  aiflcs  de  Napoléon.  Sino- 
lensk,  la  Moskowa,  furent  témoins 
de  la  valeur  française»  Les  Russes 
se  replièrent  en  désordre.  Moscow 
fut  livré  aux  flammes  parles  mains 
de  ses  habitans,  et  cet  acte  de  dé- 
respoir  fut  un  moyen  de  salut. 
L'armée  française ,  après  des  ba- 
tailles sanglantes,  des  marches 
longues  et  pénibles, ♦sins  appro- 
visionuemeus  certains,  ne  trou- 
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ta ,  en  arrivant  dans  l'ancienne  ca- 

Sitale  de  la  Russie,  que  des  et* ri- 
res, la  disette,  et  la  perspective 
du  plus  horrible  avenir.  Napoléon 
se  flattait  que  l'empereur  Alexan- 
dre lui  demanderait  la  paix.  Cette 
attente  lui  Gt  commettre  une  faute 
qui  n'a  pu  Ctrc  réparée.  11  perdit 
du  temps  sur  les  ruines  de  Mos- 
cow,  et  lorsqu'il  se  préparait  a  ren- 
trer en  Pologne,  un  hiver  préma- 
turé fit  sentir  ses  premières»  ri- 
gueurs. La  retraite  la  plus  désas- 
treuse s'opéra  au  milieu  des  nei- 
ges, pendant  un  froid  extraordi- 
naire pour  la  saison ,  et  en  soute- 
nant de  continuels  combats  avec 
une  intrépidité  sans  exemple. 
Rien  ne  fut  sauvé  que  l'honneur 
national.  Les  Français  se  retirè- 
rent en  Allemagne  ;  l'empereur 
Alexandre  se  rendit  a  Varsovie ,  du 
moment  où  il  sut  que  la  Pologne 
était  occupée  par  ses  troupes.  C'est 
de  cetfe  ville  que,  le  février 
18 15 ,  il  publia  un  manifeste  où  it 
appelait  aux  armes  tous  les  roîs  et 
tous  les  peuples,  contre  Napoléon. 
Cet  appel  fut  entendu  ;  les  allian- 
ces contractées  par  l'intérêt  fu- 
rent dissoutes  par  la  politique.  La 
Prusse  donna  l'exemple  de  la  dé- 
fection. Cependant  les  derniers 
efforts  du  gouvernement  français 
furent  immenses  et  dignes  d'ad- 
miration. Dès  lemoisdemai  i8i3, 
après  avoir  trnversé  la  Franconie, 
Napoléon,  à  la  tête  d'une  redou- 
table armée,  parut  au  milieu  de 
la  Saxe,  dirigeant  sa  marche  sur 
Dresde.  Les  portes  de  cette  ville 
lui  furent  ouvertes  par  les  batail- 
les de  Lutzcn  et  de  Bautzen ,  li- 
vrées à  peu  de  distance  l'une  de 
l'autre,  et  où  tl  remporta  deux 
victoires  brillantes  qui  furent  le 
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ferme  de  sa  prospérité.  L'année 
française  manquait  de  cavalerie, 
et  Bette  arme,  dont  les  «il ! î < '-s  é- 
l.iicn!  abondamment  pourvus,  de- 
vait décider  du  sort  de  h  campa- 
gne. Les  défections  se  multipliè- 
rent pendant  l'armistice  que  Na- 
poléon avait  si  ïmpnlitiqucmcnl 
conclu  avec  les  puissances  al'it  es. 
Il  acquit  bientôt  la  certitude  qu'il 
ne  pouvait  plus  compter  sur  l'Au- 
trirhe,  etquecette  puis>ance  n'at- 
tendait qu'un  moment  favorable 
pouf  se  déclarer.  Le  17  août  i8i3 
était  le  jour  fixé  pour  la  reprise  des 
hostilités  ;  le  16,  le  général  Moreau 
.m  i  \  a  à  Prague;  l'empereur  A- 
lexandre  l'accueillit  avec  empres- 
-'•ir.ent,  le  nomma  major- général 
de  l'aimée,  el  lui  confia  le  soin  de 
régler  le  plan  de  campagne.  Les 
préparatifs   en  furent  faits  avec 

promptitude.  Dès  le  2t>,  les  mon- 
vemens  des  deux  armées  avaient 
■Dodttcé  un  engagement  prochain, 
et,  le*?  au  matin,  commence  cette 
bataille  de  Dresde,  qui  fut  dispu- 
tée pendant  deux  jours  avec  un 
incroyable  a  charnement.  Le  géné- 
ral IloreâUy  le  vainqueur  de  Hn- 
henlinden  ,  y  fut  tué  sous  des  dra- 
peaux ennemis.  Le  résultat  de  ces 
horribles  journées,  qui  laissa  les 
Français  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille, put  cependant  être  consi- 
déré comme  un  premier  succès 
pour  les  alliés,  car  Napoléon  se 
vit  contraint  d'abandonner  la  po- 
sition de  Dresde;  il  se  porta  du 
•  de  Lefpsick  pour  >e  rappro- 
cher des  frontières  de  la  France  . 
rt  rencontra  les  ennemis  à  une  dis- 
tance peu  considérable  de  cette 
fille.  C*esl  lé  que  fut  livrée,  le  18 
octobre,  la  bataille  la  plu*  san- 
gUmte  Comme  la  plus  décisive  de 
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la  campagne,  celle  de  Leipsick , 
donnée  par  les  alliés  sur  les  plans 
de   l'ancien   maréchal  d'empire 

Bemadétte9  alors  prince  royal  de 

Suède,  et  qui  commandait  eu  chef 
l*armée  ennemie.  Repousse  jus- 
qu'aux bords  du  Rhin,  derrière  le- 
quel il  avait  été  forcé  do  se  retirer 
après  avoir  perdu  la  moitié  de  son 
armée,  Napoléon  ne  cessait  de 
refuser  ta  p;tix  qu'on  lui  offrait  :  il 

•  t. ut  entraîné  pat  ia  destinée.  Les 
alliés  franchirent  la  barrière  du 
Rhin,  et  dès  le  mois  de  jamier 
l8l4j  le  théâtre  de  la  guerre  fut 
transporté  dans  les  plaines  de  la 
Champagne;  L'empereur  Alexan- 
dre s'étant  réuni  à  l'empereur 
d'Autriche  et  au  roi  de  Prusse, 
ces  trois  princes  publièrent  une 
déclaration  datée  de  (diaumont , 
le  i!\  février,  qui  garantissait  l'in- 
dépendance de  la  Suisse  ;  huit 
jours  après ,  de  concert  avec  le  mi- 
nistère britannique,  ils  rendirent 
public,  sous  la  date  du  1"  mars, 
le  traité  par  lequel  la  coalition 
s'engageait  «  à  tenir  sur  pied  une. 
»  force  do  i5o,ooo  hommes  au 
«complet,  et  à  consacrer  toutes 
»les  ressources  de  leurs  étals  res- 

•  pecttft  à  la  poursuite  vigoureuse 
«de  la  guerre  contre  la  France, 
«•jusqu'à  la  conclusion  d'une  paix 
«générale,  sous  la  protection  de 
»>  laquelle  les  droits  et  la  libcrh  atj 
»  toutes  les  nations  pussent  être 
n  établis  et  assures.  »  Ce  fut  seu- 
lement à  cette  époque  que  les  es- 
pérances des  partisans  de  la  mai- 
son de  Rourbon  se  réveillèrent; 
ces  espérances  étaient  d'autant 
plus  fortes*,  que  le  despoli-rne  tou- 
jours croissant  de  Napoléon  avait 
aliéné  de  son  gouvernement  la 
partie  industrieuse  el  éclairée  de 
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la  nation.  La  gloire  militaire, 
quelque  éclatante  qu'elle  fût,  n'é- 
tait point  une  compensation  suf- 
fisante pour  la  perte  de  la  liberté 
publique.  La  chute  de  Napoléon 
est  un  grand  exemple  pour  les 
rois  :  elle  prouve  que  l'affection 
des  peuples  et  la  force  des  institu- 
tions nationales,  sont  le  plus  ferme 
soutien  des  trônes ,  et  que  la  for- 
ce matérielle  ne  suffit  point  pour 
soutenir  un  gouvernement  aban- 
donné de  la  force  morale.  Les  al- 
liés, comptant  sur  les  intelligences 
qu'ils  avaient  pratiquées,  résolu- 
rent enfin  de  marcher  sur  Paris. 
Le  5o  mars,  à  six  heures  du  ma- 
tin ,  1 5o,ooo  hommes  attaquèrent 
cette  ville.  Le  même  jour,  après 
neuf  heures  de  rt distance ,  une  ca- 
pitulation fut  proposée  par  le  ma- 
réchal Marmonl,  duc  de  Eaguse, 
acceptée  et  signée  par  les  alliés. 
Le  5i  mars  l'armée  ennemie  fit 
son  entrée  dans  Paris.  L'empe- 
reur Alexandre  déclara ,  par  l'un 
de  ses  premiers  actes,  en  son  nom 
«t  en  celui  de  ses  alliés,  «  qu'ils 
»ne  traiteraient  plus  arec  Napo- 
»  léon  Bonaparte  ni  avec  aucun 
»  membre  de  sa  famille  ;  qu'ils  res- 
pecteraient l'intégrité  de  l'an- 
d  tienne  France,  telle  qu'elle  a- 
»vait  existé  avec  ses  anciens  rois  ; 
»  qu'ils  reconnaîtraient  et  garan- 
tiraient ta  constitution  que  ta 
«nation  française  se  donnerait,  » 
Quelque  conduite  que  les  souve- 
rains alliés  aient  tenue  ostensible- 
ment dans  le  cours  des  négocia- 
tions,depuislcurarrivécen  Cham- 
pagne ou  à  Paris,  on  est  tenté  de 
croire  qu'ils  désiraient  la  restau- 
ration de  la  maison  de  Bourbon, 
dont  ils  avaient  reçu  les  agens. 
hà  France  soumise  au  sceptre  hc- 


réditaire  de  cette  dynastie,  ces- 
sait d'être  un  objet  de  terreur  pour 
les  puissances  étrangères  ;  l'Eu- 
rope voyait,  dans  le  rétablisse- 
ment de  la  famille  royale,  le  ga- 
ge d'une  longue  paix  ;  la  nation 
française  y  vit  le  terme  d'une  guer- 
re dévorante ,  et  l'espérance  de  la 
liberté.  La  conduite  et  le  langage 
de  l'empereur  Alexandre  pendant 
son  premier  séjour  à  Paris ,  prou- 
vèrent qu'il  tenait  à  l'estime  des 
Français.  Il  alla  visiter  au  châ- 
teau de  la  Malmaison  l'impéra- 
trice Joséphine ,  et  dîna  avec  elle. 
Il  accepta  un  déjeuner  que  lui  of- 
frit le  maréchal  Ney  ;  il  logeait 
chez  M.  de  Talleyrand,  et  par- 
courut successivement  et  dans  les 
plus  petits  détails  tous  les  éta- 
hlisscmens  de  la  capitale ,  re- 
cueillant avec  soin  dans  l'admi- 
nistration ,  les  sciences  et  les  arts , 
tout  ce  qu'il  lui  paraissait  utile  de 
transporter  dans  ses  états  et  d'y 
naturaliser.  Ce  prince  et  le  roi  de 
Prusse  assistèrent,  le  ai  avril,  à 
une  séance  de  l'académie  fran- 
çaise, presqu'à  l'époque  séculai- 
re où  Pierre-le-Grand  avait  ho- 
noré de  sa  présence  l'académie 
des  sciences,  dont  il  était  mem- 
bre. Enfin,  après  des  discussions 
longues  et  difficiles ,  les  puissan- 
ces alliées  signèrent ,  le  3o  mai 
i8i4i  avec  le  roi  de  France,  le 
traité  de  paix  définitif.  Deux  jours 
après ,  l'empereur  de  Russie  et  le 
roi  de  Prusse  partirent  pour  Lon- 
dres, où  ils  furent  reçus  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante.  Le  a8  juin , 
les  deux  princes  quittèrent  l'An- 
gleterre. L'empereur  Alexandre  se 
dirigea  vers  Garlsruhe,  où  il  était 
attendu  par  l'impératrice ,  son  é- 
pousc.  Ily  passa  fort  peu  de  temps, 
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et  continua  sa  route  pour  Saint- 
Pétersbourg,  où  la  fhttcrie  pt  la 
?  •  m -onnaissance  Attendaient  II re- 
poussa l'une  et  accepta  l'autre  a- 
vec  une  modération,  dont  bien 
peu  d'hommes,  et  surtout  bien 
peu  de  rois  sont  capables.  Il  re- 
fusa le  titre  de  béni,  que  le  sénat 
voulait  lui  donner,  et  répondit  que 
la  modestie  et  l'humilité  étaient 
des  vertus  dans  les  souverains 
comme  dans  leurs  sujets.  Bien- 
tôt après,  Alexandre  se  rendit  au 
<   DÉfèl  de  Vienne,  où  la  poiiti- 
<{iie  lui  inspira  d'autres  seutimens. 
Il  arriva  dans  cette  ville  le  25  sep- 
tembre 18 14  ♦  y  déclara  que  son 
dessein  était  de  placer  la  couron- 
ne de  Pologne  sur  sa  tète,  et  que 
dans  le  cas  où  il  éprouferait  de  la 
résistance,  il  était  résolu  de  pren- 
dre 1rs  .unies  pour  soutenir  ses 
prétentions.  Le  congrès  souscii- 
vil  à  tout,  et  dès  le  mois  de  jan- 
vier, Alexandre  fut  reconnu  roi  de 
Pologne.  En  même  temps,  il  se 
faisait  céder)  par  la  Perse,  des 
provinces  considérables,  et  éten- 
dait là  domination  russe  jusqu'à 
la  mer  Caspienne.  Le  congrès  de 
Vienne  touchait  a*  sa  fin  lorsqu'on 
apprit  la  descente  de  Napoléon  Mil- 
les de  Pro>  cm  e,  et  s(,ii  en- 
trée à  Paris.  Cette  nouvelle  retint 
les  monarques  alliés,  qui  s'enga- 
gèrent, par  un  acte  formel,  à  réu- 
nir toutes  les  forces  de  leurs  étals 
respectifs  pour  l'aire  respecter  et 
exécuter  l<  s  articles  et  conditions 
du  traité  de  P. uis,  et  maintenir 
dans  toute  leur  intégrité  les  dis- 
positions prises  par  le  congrès  de 
vienne.  L'armée  russe  s'était  mi- 
ta en  mouvement,  lorsqu'une  seu- 
le bataille  décida  en  deux  jours 
cette  haute  question  politique.  De* 
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que  le  résultat  du  désastre  de 

Waterloo  fut  connu ,  les  troupes 
russes,  rétrogradèrent ,  à  l'excep- 
tion du  corps  d'année  aux  ordres 
du  général  Barclay  de  Tolly,  qui» 
seul  ,  reçut  l'ordre  de  pénétrer 
en  France.  Alexandre  ne  tarda  pas 
lui-même  à  s'y  reudre;  il  arrivai 
le  11  juillet  1 8 1 5.  Le  second  sé- 
jour de  ce  prince  à  Paris  n'offre* 
rien  de  remarquable.  Un  s'aper- 
çut seulement  que  son  caractère 
était  moins  ouvert,  et  que  ses  ma- 
nières avaient  quelque  chose  de 
la  rudesse  septentrionale.  Après 
a\oir  passé  une  revue  de  ses 
troupes  au  village  des  Vertus,  il 
se  rendit  presque  immédiatement 
à  Bruxelles,  pour  conclure  le  ma- 
riage de  la  grande-duchesse  An- 
ne avec  le  prince  royal  des  Pays- 
Bas.  Il  partit  bientôt  après  pour 
la  Pologne,  à  laquelle  il  a  don- 
né une  constitution  qui  n'a  point 
sulîi  pour  la  consoler  de  la  perle 
de  son  indépendance.  Le  traite 
de  la  Sainte- Alliance ,  unissant 
tous  les  rois  dans  un  intérêt  qui 
n'est  point,  dit-ou,  celui  des  peu- 
ples, n  été  conçu  et  proposé  par 
l'empereur  Alexandre.  Ce  prince 

s'occupe  constamment  d'élever 
la  Russie  au  plus  haut  degré  de 
Splendeur.  Trois  élémens  néces- 
saires pour  exécuter  de  grandes 
choses,  le  temps,  l.i  force  et  l'es- 
pace, sont  à  sa  disposition.  Il  a 
entrepris  de  former,  dans  les  dis- 
tricts inhabités  de  son  vaste  em- 
pire, des  colonies  militaires  sur 
le  plan  des  anciennes  colonies  que 
Rome  organisai!  dans  les  pays  où 
elle  portail  la  terreur  de  ses  ar- 
mes, et  qu'elle  Soumettait  a  sa  do- 
mination. Ce  système  de  coloni- 
sation fera  époque  dans  l'ubloira 
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moderne  :  peut-être  sommes-nous 
destinés  à  en  yoir  les  premiers 
résultats.  L'empereur  Alexandre, 
qui  veut  être  le  maître  dans  ses 
états,  a  chassé,  par  un  éditdu  i" 
janvier  18  iG,  les  jésuites,  qui  com- 
mençaient à  prendre  racine  en 
Russie,  et  qui  déjà  prétendaient 
s'affranchir  de  la  loi  commune, 
et  former  un  corps  indépendant, 
(/est  encore  une  bonne  leçon  que 
l'empereur  de  Russie  a  donnée  aux 
souverains  de  l'Europe.  Le  pou- 
voir absolu  a  quelquefois  des  vo- 
lontés heureuses,  qui  tournent  au 
profil  des  peuples. 

ALISXANDHE(Chables-Lopis), 
embrassa,  jeune  encore,  la  cause 
de  la  révolution ,  et  prit  une  part 
très-aclive  aux  mouvemens  po- 
pulaires ,  particulièrement  à  la 
journée  du  10  août  1792,  où  il 
se  fit  remarquer,  à  la  tête  du  ba- 
taillon des  Gobelins ,  dont  San- 
terre,  son  ami,  l'avait  fait  nom- 
mer commandant.  Étant  à  l'ar- 
mée des  Alpes,  en  qualité  de  com- 
missaire-ordonnateur, en  1793, 
il  fut  proposé  j>ar  Barrère  pour 
être  ministre  de  la  guerre,  en  rem- 
placement de  Bouchot  te,  et  sur  le 
refus  qu'Alexandre  de  Beauhar- 
nais  avait  fait  de  cet  emploi  ;  mais 
Billaud-Varenncs  et  Thuriot  s'op- 
posèrent a  sa  nomination.  11  con- 
tinua son  service  aux  armées  jus- 
qu'en l'an  5  (1797),  qu'ilfulporté 
comme  candidat  au  directoire  exé- 
cutif, concurremment  avec  Bar- 
thélémy, qui  fut  nommé.  En  1799, 
le  général  Bcrnadolte,  aujourd'hui 
roi  de  Suède,  ayant  été  éloigné  du 
ministère  de  la  guerre,  M.  Alexan- 
dre fut  nommé  chef  de  la  1"  di- 
vision, puis  chef  de  la  '±™w.  Après 
le  18  brumaire,  il  devint  mem- 


ALE 

bre  du  tribunat ,  d'où  il  sortit  à  la 
seconde  élimination,  ne  s  étant 
fait  remarquer  que  par  un  rap- 
port sur  l'établissement  des  bour- 
ses de  commerce,  et  l'utilité  des 
agens  de  change  ou  courtiers  pour 
établiret  fixer  légalement  le  cour* 
des  effets  publics.  En  1814,  AI. 
Alexandre  était  inspecteur-géné- 
ral de  l'administration  des  druils- 
réunis,  où  il  avait  été  auparavant 
chef  de  division.  En  i8i5,  nom- 
mé par  le  roi  directeur  de  la  inc- 
lue administration ,  il  n'entra  en 
fonction  que  dans  le  second  mois 
des  cent  jours.  Après  le  nouveau 
retour  du  roi,  ilfutpourvu  de  l'em- 
ploi de  directeur  des  contribu- 
tions directes  du  département  du 
Haut-Rhin. 

ALEZT>'ANDUZE(Jeak-Josepii- 
Marie-Augi  stin  )  ,  né,  en  17S7» 
d'une  famille  noble  du  Languedoc, 
se  consacra  à  l'état  ecclésiasti- 
que, et  reçut  l'ordre  de  la  prêtrise 
le  ai  mai  1785.  Il  fut  nommé  vi- 
caire-général de Baycux,  et  comte 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Chef 
de  Vienne,  titres  de  noblesse  ec- 
clésiastique, ;\  présent  peu  con- 
nus. A  la  révolution ,  il  refusa  de 
prêter  le  serment,  et  protesta  con- 
tre la  constitution  civile  du  cler- 
gé. En  1792,  il  s'offrit  en  otage 
pour  Louis  XVI,  et  donna  sacroix 
chapi traie  pour  être  inscrit  sur  la 
liste  formée  pour  le  rachat  des  do- 
maines de  la  famille  royale.  On  le 
nomma  ensuite  vicaire-général  et 
administrateur  du  diocèse  d'Alhi. 
Déporté  en  Espagne,  pendant  la 
terreur,  il  y  demeura  douic  ans, 
et  en  1814  *  revint  en  France,  où 
il  fut  depuis  aumônier  de  l'insti- 
tution de  Sainte- Périne,  a  Chail- 
lol.  M.  l'abbé  Alcz  fut  présenté 
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au  roi,  le  S  juillet  1814,  comme 
faisant  partie  de  la  députation  d' Al- 
bi ,  et  de  nouveau ,  le  a  1  août  sui-  < 
Tant,  comme  l'un  des  otages  de 
Louis  XVI.  On  assure  que  M. 
l'abbé  Alex  est  un  des  plus  zélés 
francs-maçons  du  Grand-Orient 
de  France,  et  qu'il  est  revêtu  des 
grades  les  plus  éminens  de  Tordre. 

ALFIELD  (Thomas)  ,  capitaine 
anglais,  se  signala  par  sa  bravoure 
au  siège  de  Saint- Jean-d' Acre,  en 
«799»  où  le  commodore  Sidney- 
Sm  i  t  h,  connaissant  la  valeur  de  cet 
officier,  le  chargea  d'aller  s'empa- 
rer de  la  mine  pratiquée  par  les 
Français- Alfield  avait  traversé  aveo 
ses  soldats  une  grande  partie  des 
troupes  assiégeantes ,  et  était  par- 
venu près  de  la  mine,  quand  il  fut 
tué  au  milieu  de  ses  compagnons. 
Les  Français  honorèrent  son  cou- 
rage ,  en  l'enterrant  parmi  leurs 
morts. 

AL  FIE  RI  (Victor  ) ,  né  a  Asti , 
en  Piémont,  le  17  janvier  i?49> 
d'Antoine  Alfieri,  et  de  Monique 
Maillard  de  Tournon,  originaire 
de  Savoie.  Elle  avait  été-  veuve 
du  marquis  de  Cacherano  ;  et  jeu- 
ne encore ,  elle  fit  depuis  un  troi- 
sième mariage.  Antoine  Alfieri , 
qui  était  sexagénaire  *  mourut  cel- 
te année  même,  et  Victor  passa 
sous  la  tutelle  de  son  oncle  Pei- 
legrino  Alfieri ,  alors  gouverneur 
de  Coni.  Reçu,  en  17 58,  à  l'aca- 
démie du  collège  des  nobles,  à 
Turin  ,  où  demeurait  la  famille  de 
*a  mère ,  il  fut  confié  principale- 
ment aux  soins  du  comte  Benoit 
Alfieri ,  premier  architecte  du  roi. 
Victor  ne  fit  point  de  progrès,  soit 
qu'il  fût  mal  dirigé,  soit  par  sa 
propre  faute,  soit  surtout  par  sui- 
te de  son  tempérament,  non  moins 
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singulier  peut-fitre  que  son  ca- 
ractère. Il  n'avait  que  14  ans,  lors- 
qu'il put  disposer  .de  ses  reve- 
nus ,  en  prenant  les  conseils  d'un 
simple  curateur.  A  la  fin  de  ses 
études,  il  se  trouva  presque  aussi 
peu  instruit  qu'en  les  commen- 
çant. Les  exercices  même,  et  sur- 
tout la  danse,  lui  avaient  déplu  ; 
l'équitation  seule  le  tira  de  cette 
apathie.  Ainsi,  livré  à  lui-même 
avant  de  se  bien  connaître ,  suc- 
cessivement entraîné  par  le  désir 
de  changer  de  lieu,  par  le  goût  de 
la  dépense ,  et  quelquefois  par  des 
mouvemens  d'avarice,  il  passa  dix 
ans  dans  le  désordre,  entre  les  plai- 
sirs et  l'ennui ,  amoureux  jusqu'à 
l'emportement ,  mélancolique  jus- 
qu'au délire,  et  au  milieu  de  tou- 
tes les  jouissances ,  tourmenté  par 
de  fréquentes  envies  de  mourir. 
A  ces  accès  de  folie  succéda  bien- 
tôt la  passion  des  voyages;  il  par- 
courut l'Europe,  bien  moins  avec 
le  dessein  d'observer  et  de  s'ins- 
truire ,  que  poussé  par  la  simple 
curiosité,  par  une  humeur,  mo- 
rose au  printemps ,  et  toute  l'an- 
née indisciplinablc.  Dans  une  se- 
conde course  ,  il  traversa  l'Alle- 
magne ,  le  Danemarck  et  la  Suè- 
de ,  revint  de  Russie  par  la  Prusse 
et  la  Hollande  ,  et  s'arrêta  sept 
mois  en  Angleterre,  où  il  se  fit  re- 
marquer par  les  indiscrétions  d'un 
attachement  si  mal  placé,  qu'a- 

Srès  mainte  aventure,  un  article 
e  journal  l'exposa  aux  sarcasmes 
des  habitans  de  Londres  :  il  fallut 
,  partir  sans  poignarder  l'infidèle , 
complètement  méprisée,  mais  en- 
core aimée  tendrement.  Ce  fut 
alors,  en  1771,  que  tout  en  lar- 
mes, il  se  précipita  de  Paris  à  Bar* 
celone,  par  Bordeaux  et  Toulouse, 
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sans  que  la  lecture  de  Montaigne 
parvînt  à  calmer  sa  douleur  :  de 
tous  les  voyageurs  peut-Ctre,  nul 
n'a  pleuré  davantage ,  en  courant 
la  poste  pour  sou  agrément.  Mais 
il  s'arrête  en  Catalogne ,  achète 
deux  jolis  chevâux,  bondit  de  joie, 
et  rentre  dans  le  Piémont,  en  tour- 
nant par  Madrid ,  Lisbonne,  Ca- 
dix et  Valence.  De  son  aveu,  il 
passait  alors  pour  un  homme  ex- 
traordinaire, dans  l'acception  la 
moins  favorable.  Au  reste,  cegoftt 
pour  les  chevaux  fut  une  de  ses 
inclinations  les  plus  constantes  ;  il 
les  choisissait  avec  attention,  et  il 
en  eut  jusqu'à  douze.  C'était  beau- 
coup pour  un  esprit  indépendant , 
auquel  tout  luxe  semblait  inutile, 
puisqu'on  général,  il  s'occupait  as- 
sez peu  du  soin  de  plaire  dans  la 
société  :  plus  tard,  il  ne  voulait 
pas  voir  Jean-Jacques  Rousseau , 
de  peur  de  le  trouver,  disait-il  , 
moins  bourmi  que  lui-même.  Ses 
jugemens,  quelquefois  très -jus- 
tes, étaient  le  plus  souvent  pré- 
cipités ,  ou  inexorables.  Trop  sou- 
mis à  l'influence  des  saisons,  ou 
de  quelques  circonstances  parti- 
culières, exposé  a  des  préventions 
de  tout  genre ,  dont  il  lie  dissimu- 
lait pas  les  inconvéniens,  il  n'a- 
vait trouvé  de  son  goût  que  plu- 
sieurs parties  d'Italie ,  jusqu'à 
un  certain  point  la  Suède,  et 
pour  quelque  temps  l'Angleterre. 
Quant  à  la  Prusse  de  Frédéric, 
elle  n'était,  «son  avis,  qu'un  tris- 
te corps-de-garde  ;  et  il  n'avait  vu 
dan  *  le»  Russes  de  son  temps,  que 
des  baibares  masqués  a  l'euro- 
péenne, auxpieds  d'une  Clytem- 
nesfre.  C'est  à  l'Age  de  19  ans  qu'il 
traversa  la  France  à  laquelle  il  ne 
pardonna  jamais  l'entrée  de  Paris 
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par  le  faubourg  Saint-Marceau , 
le  rouge  dont  les  femmes  faisaient 
encore  usage ,  et  la  prononciation 
del'w,  en  avançant  les  lèvres,  com- 
me pour  souiller  su  la  minettra 
bol  tente.  Force  lui  fut  désormais 
d'attaquer  dans  ses  satires  la  Fran- 
ce el  Paris ,  où  il  fit  par  choix  un 
long  séjour.  Il  parlait  avec  estime 
de  Montesquieu,  mais  Une  goûtait 
point  les  ouvrages  de  J.  J.  Rous- 
seau :  la  Nouvelle  H êhise  lui  dé- 
plaisait surtout;  ce  n'était  pas  ai- 
mer, à  son  gré,  que  de  ne  pas  ru- 
gir contre  les  obstacles,  de  ne  pas 
hurler ,  selon  ses  propres  expres- 
sions, de  ne  pas  courir  en  poste, 
de  Londres  à  Madrid,  ou  de  Vien- 
ne à  Lisbonne ,  la  rage  et  les  fu- 
ries dans  le  cœur.  Un  changement 
essentiel  s'opère  en  lui  durant  son 
séjour  à  Turin ,  en  1 ;  une  Irai— 
Son  nouvelle  et  plus  sérieuse  lui 
inspire  le  goût  des  vers.  Après 
de  frivoles  essais,  il  s'occupe  de 
compositions  dramatiques.  Le  i5 
juin  1775,  il  fait  représenter  une 
sorte  de  tragédie  ,  une  ébauche 
intitulée  :  Ctéopâtre;  etil  la  criti- 
que lui  -  même  dans  la  petite 
pièce  des  Poètes,  qu'on  joue  en 
même  temps.  Ces  deux  exquis- 
ses  n'ont  pas  paru  dignes  d'entrer 
dans  la  collection 'de  ses  œuvres  ; 
mais  bien  qu'on  ne  les  ait  rèpré- 
sentées  que  deux  fois,  ce  premier 
succès  avait  décidé  du  sort  de  l'au- 
teur. Il  entrevit  dès-lors  ce  qu'il 
pouvait  être  ;  et  son  âme  partit  s'a- 
fermir  aussitôt  que  son  imagina- 
tion eut  aperçu  un  but  éloigné 
sans  doute,  niais  honorable.  Il  a- 
vait  été  le  plus  oisif  des  hommes: 
if  en  devint  le  plus  laborieux  ; 
mais  l'originalité  de  son  esprit,  et 
son  penchant  pour  les  idées  ev 
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<  fasSreJ  curent  fju flqne  p;iï*t  ail 
plan  d'études  qu'il  M  Ut  dè*  lors. 
Eu  apprenant  jusqu'aux  élfmiens 
de  l'italien,  qu'il  avait  presque 
ignoré,  en  s'appliquant  assez  au  la- 
tin pour  eut  cndrc  OU  moins  les  pro- 
fiteur», parmi  lesquels  il  affec- 
tionnait Tacite  et  Salluste,  il  se  fit 
une  loi  de  négliger  entièrement  le 
français  quoiqu'il  aimât  Amyot  et 
Montaigne.  Il  lisait  assidûment  le 
Dante  et  Pétrarque,  dont  il  eut  pu 
r.  citer  de  mémoire  les  ouvrages. 
Posionné  pour  un  travail  sni\i, 
OOOlIBe  il  l'avait  rte  pour  les  char- 
mes de  l'oisiveté,  en  moins  de 
sept  ans  il  composa  VEfrurie  ven- 
gée, poème  en  quatre  «  lia  nts,  cinq 
grandes  odes  sur  la  révolu  tion  d'A- 
mérique, et  le  traité  de  U*.  Tyran- 
nie;  il  traduisit  Salluste  ;  enfin, 
il  donna  quatorze  tragédies  :  en 
1 776  Plulippe  II ,  et  Potin  icc ;  peu 
de  temps  après  Antigone ,  nuis  A- 
gatnemnon,  Virginie,  Oresfe,  don 
Cuircie ,  la  Conjuration  des  Pa:zi, 
Rosaniond",  Marie-Stuart ,  Timo- 
n9  Octarie,  Màrope  et  Saut. 

<  •  tte  drinine  pièce  parut  en 
1782,  et  toutes  furent  reçues 
a  ver  une  sorte  d'enthousiasme.  On 
admira  dans  Saiit  la  force,  la  vé- 
rité du  prinripal  rôle,  et  le  i  uhli- 
me  de  celui  de  David.  Quelques 
critiques  ont  prétendu  que  dans  la 
7<  / .  />  il  n'avait  rien  emprunté  à 
A  1  i  i ire.  La  seule  différence  qui 
existe  est  dans  la  dispositif  >n  du 
plan.  Alfieri  a  réuni  dans  un  acte 
la  double  reconn. nuance  d'jKgys- 
te,  par  Mérope  et  Polyphonie. 
'   CS1  util'  combinaison  nouvelle 

<  ■  rleux  moyens  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas.  Si  Pacte  où  il  les  réu- 
nil  \  gagne,  la  pièce  y  perd.  Au 
reste  Je  théâtre  de  Voltaire  lui  plai- 


dait médiocrement,  à  l'exception 
peut-être  de  Mahomet  et  d1 A  ttire, 
Il  voulut  refaire  Brutus,  et  rtS\  1 
prodigieusement  au-dessous  du 
poète  français.  Alfieri,  le  seul  poè- 
te sans  doute,  qui,  à  l'occasion 
d'un  cheveu  tiré  par  hasard,  eut 
presque  tué  son  valet  de  chambre, 
en  lui  jetant  à  la  tête  un  chan- 
delier, faute  de  mieux,  semblait 
cependant  né  pour  mettre  en  sei  - 
ne ce  consul  d'une  humeur  intrai- 
table. Ces  travaux  rapides  suffi- 
saient à  peine  à  l'activité  de  son 
esprit  ;  il  n'avait  point  perdu  le 
goût  des  voyages,  mais  ce  n'était 
plus  pour  lui  qu'un  délassement. 
Vers  1780,  il  s'était  attaché  pour 
toujours  à  une  femme  aussi  dis- 
tinguée par  son  mérite  personnel 
que  par  sa  naissance,  la  princesse 
de  Stolberg,  épouse  du  dernier 
Stuart,  dit  le  Prétendant.  Cette 
passion  rappelait  celle  de  Pétrar- 
que ;  Altieri  chantait  aussi  ses 
amours ,  mais  d'un  ton  plus  viril  : 
son  attachement  participait  de  son, 
génie  dramatique.  Cetti*  liaison  le 
fit  exiler  de  Rome;  et  il  en  garda 
contre  les  prêtres  et  contre  la  ville 
même,  un  long  ressentiment.  Il 
venait  toutefois  d'offrir  au  pape  la 
dédicace  d'une  de  ses  tragédies  : 
le  refus  de  S.  S.  mortifia  cet  in- 
flexible  autour  d'un  Brutus  plus 
républicain  que  celui  de  Voltaire. 
Dans  un  premier  voyage  en  Alsa- 
ce, il  composa  Agis,  Sophonisbe 
et  Mirrha  ;  on  a  de  lui  dix -neuf 
tragédies.  Il  fit  imprimer  à  Kehl 
(hors  du  territoire  français)  ,  le 
traité  de  tu  Tyrannie,  celui  du. 
prince  et  des  lettres,  et  son  poème 
de  VÉtrurir ,  ouvrages  qu'il  parut 
désavouer  dans  la  Gaie  tte  ifa  Tos- 
cane. Soit  qu'il  regrettât  de  les 
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avoir  publié?,  on  qu'il  eûtseuie-  moins  observer  que  dans  tin  de 

nient  pour  but  de  prévenir  les  11-  ses  plus  beaux  sonnets,  il  avait 

braires  qui,  par  spéculation ,  lui  dit:  «Tels  sont  mes  sentiment  sur 

en  attribueraient  d'autres,  il  ne  »la  liberté;  telle  est  ma  manière 

reconnaissait  dans  cet  article  que  »de  voir  dans  ma  jeunesse,  dans 

sos  tragédies ,  le  Panégyrique  de  •  ma  vigueur  ;  si  je  suis  deslioé  à 

Trujan,  [Amérique  libre,  et  la  «changer  quelque  jour,  je  desa- 


Vcrlu  méconnue.  Vers  ce  temps,  «voue  dès  aujourd'hui  cette  fai- 
il  se  rendit  à  Paris,  où  P.  Didot  »  blesse  de  l'âge.  •  11  disait,  pour 
imprima  son  théâtre.  C'est  dans  justifier  son  changement .  d'opi- 
cctle  ville  que  sa  constance  fut  nion,  j£  connaissais  les  grands; 
couronnée  par  un  mariage  secret  :  mais  je  ne  connaissais  pat  if* 
on  y  avait  appris,  en  février  1788,  petits.  Em  1793,  on  le  traita  corn- 
la  mort  du  Prétendant.  Alficri  me  s'il  eût  été  un  émigré  fran- 
était  depuis  trois  années  dans  la  pais  :  on  saisit  les  meubles  et  les 
capitale.  L'impression  de  son  théâ-  livres  qu'il  avait  laissés ,  aiasi  que 
tre  touchait  a  salin,  lorsque  la  ré-  ses,  fonds  placés  sur  l'état.  Il  seo- 
volution  éclata.  11  en  fut  alors  un  tit  cette  Injustice,  et  exprima  le 
des  partisans  les  plus  xélés;  ses  mécontentement  qu'elle  luicati- 
principes  mâles  et  féconds  plai-  sait,  avec  son  emportement  ord>- 
saient  au  génie  de  cet  homme  en-  naire  ;  sa  maison  à  Florence  ue- 
tbousiaste ,  et  la  prise  de  la  Bastil-  vint  le  rendex  -  vous  des  Français 
le  fut  pour  lui  le  sujet  d'une  ode.  les  plus  irrités,  et  généralement 
Déjà,  quelques  années  auparavant,  des  plus  ardens  ennemis  de  la  re- 
il  avaiteonsacré  ses  premiers  écrits  volution.  11  paraissait  se  passion- 
a  la  cause  de  la  liberté ,  et  les  fau-  ner  de  plus  en  plus  pour  le  fré- 
teurs du  pouvoir  arbitraire  com-  vail.  A  l'âge  de  48  ans,  il  se  mit 
mençaient  à  en  redouter  l'inflnen-  à  étudier  le  grec  avec  beaucoup 
ce;  mais  du  moment  qu'il  vit  les  d'ardeur;  il  y  réussit  pa»allf" 
excès  commis  au  nom  même  de  la  ment ,  à  l'aide  de  méthodes  qu  » 
liberté,  il  lui  porta  une  haine  pro-  inventa,  et  dont  il  parle  dans  ses 
fonde.  Immédiatement  après  le  Mémoires,  Craignant  que  sa  vie 
10  août  1793,  il  sortit  de  Fran-  ne  fût  écrite  par  d'autres,  etsai» 
ce,  non  sans  éprouver  quelques  exactitude,  il  résolut  delespre- 
difficultés  ;  Â  peine  arrivé  en  Tes-  venir  ;  et  U  se  peignit  lui-m«n^ 
cane,  il  désavoua  publiquement  non  pas  sans  doute  avec  auto»1  * 
les  principes  qu'il  avait  professés  sincérité,  mais  avec  moins  d art 
jusqu'alors,  aimant  mieux  s'ex-  et  plus  d'abandon,  que  Ion  n en 
poser  à  perdre  ce  qu'il  avait  lais-  trouve  dans  les  Confessions  ai  J 
sé  à  Paris,  que  de  ne  pas  satis-  J.  R  ousseau.  Ses  Mémoires  seiw- 
faire  son  antipathie  récente.  On  in-  dent  jusqu'au  14  niai  i8o3;onJ 
fère  de  cette  aversion  d'Alfieri  pour  remarque  vers  cette  époque 
le  nouvel  ordre  de  choses,  qu'il  ab-  pressentiment  d'une  proena 
jura  toute  politique  fondée  sur  le  #  décadence.  Épuisé,  en  effet }  y 
raisonnement,  et  conforme  A  des  des  travaux  opiniâtre» ,  par 
notions  positives;  mais  il  faut  du  fantaisies  et  des  impressions  to 


Digitized  by  Google 


ALF 

jours  extrême*,  ou  par  les  suites 
d'un  régime  trop  systématique,  il 
s'affaiblit  avant  l'âge,  ct  mourut 
le  0  octobre  i8o3.  Tout  occupé 
de  l'étude  du  greo  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  i  1  avait  ima- 
giné le  collier  d'un  ordre  pour  ré- 
G  mpenser  sa  propre  persévéran- 
ce. Sur  les  pierres  précieuses  pla- 
cées au  bas  de  ce  collier,  on  de- 
>  .lit  graver  les  noms  de  vingt-trois 
poètes  anciens  et  modernes  :  le 
Dante  n'aurait  pas  été  oublié.  L'on 
y  aurait  attaché  un  camée  repré- 
sentant  Homère ,  et  deux  vers 
grecs  auraient  attesté  que  l'ordre 
inventé  par  Alfieri,chevalierd*Ho- 
mt  re,  était  plus  glorieux,  plus  no- 
ble que  ceux  qu'avaient  créés  les 
empereurs  et  les  rois.  Il  fut  cn- 
terrç  A  Florence  dans  l'église  de 
iM-Crocc,  où  sont  réunis  les 
restes  d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes célèbres.  Le  tombeau  en  mar- 
bre qu'y  fit  élever  son  épouse  a 
été  exécuté  par  Canova.  L'inscrip- 
tion est  celle  qu'il  avait  préparée 
lui-nn'iuc,  et  qu'on  lit  dans  ses 
Mi  moires  : 

Quîcscil  hic  tandem 
T'idorius  Aljicrius ,  Aslcnsis, 
"RI usant  m  ardrntissimus  cultor, 
Vcrilaù  tantumniodô  obnoxius ,  etc. 

Peu  de  temps  après  sa  mort ,  on 
publia,  soit  a  Florence  même, 
soit  a  Londres,  les  deux  volumes 
de  sa  vie  ;  une  traduction  en  vers 
de  V Enéide;  sept  comédies  sati- 
riques ou  politiques  d'un  genre 
plus  bizarre  que  plaisant  ;  la  tra- 
duction en  v«  rs  de  relies  de  Tà- 
renec,  des  Perses  d'Eschyle ,  du 
Phitocli  (<■  «le  Sophocle ,  des  Grc- 
noai/iVs  d'Aristopha.ic ,  elûcVAl- 
eeste  d'Euripide,  unç, autre  Atees- 
te,  un  drame  d  Abel,  une  Wa«r\jc- 
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tion  de  Salluste  fort  estimée ,  quel- 
ques sonnets  ;  enfin  seixe  satires  di- 
rigées contre  divers  peuples ,  et 
surtout  contre  les  Français.  On  n'a 
guère  en  français  que  les  Màmoi- 
/v.s  il,  la  ried' Ai fit  ri,  traduits  par 
M4**,  a  vol.  in-8%  Paris,  180.,; 
de  in  Tyrannie ,  par  un  traduc- 
teur anoiiN me,  in-8".  Parie,  1802;* 
et  ses  OEurrcs  dramatiques ,  tra- 
duites par  M.  Petitot,  4  roi.  in-8% 
1803.  La  version  de  ce  recueil  est 
pure,  et  le  traducteur  y  a  joint 
des  observations  judicieuses  sur 
le  caractère  qu'AUjeri  voulait  im- 
primer ù  la  tragédie  italienne. 
Quelque  opinion  qu'on  adopte  sur 
ce  point,  on  reconnaît  qu'il  a  ren- 
du de  grands  services  à  la  littéra- 
ture d'une  contrée  déjà  si  riche, 
dans  tout  ce  qui  tient  aux  beaux- 
arts.  Quant  à  cette  simplicité  sé- 
vère à  laquelle  les  Grecs  s'a  Ha- 
chaient, ct  dont  Alfieri  sentait  la 
beauté ,  peut-être  convenait-elle 
davantage  à  la  disposition  d'esprit 
des  anciens.  Le  progrès  des  dé- 
couvertes et  la  rapide  communi- 
cation des  idées,  ont  changé  sans 
retour  le  degré  de  simplicité  dans 
les  arts  ingénieux  :  c'est  une  au- 
be nuance  pour  une  même  per- 
fection. Il  convient  également,  ct 
il  conviendra  toujours ,  de  n'offrir 
aux  esprits  justes  que  le  nécessai- 
re; mais  les  besoins  de  l'esprit 
augmentent  de  siècle  en  siècle.  La 
sévérité  peut-être  extrême  des 
principes  d'AIfieri  à  cet  égard,  a 
du  produire  quelque  etonnement, 
surtout  en  Italie,  mais  il  ne  pou- 
vait y  faire  une  révolution.  Il  aurait 
eu  besoin  d'un  style  plus  harmo- 
nieux, plus  pur,  pour  captiver  les 
li  iliens,  et  pour  conserver  dans 
l'Europe  la  réputation  de  premier 


ioS  ALF 

tragique  du  dernier  siècle  qu'il 
se  donnait  lui-même.  11  comprit 
trop  tard  tes  ressources  que  lui  of- 
frait sa  langue  maternelle,  et  bien 
qu'il  l'ait  aimée  depuis  avec  une 
passion  assez  exclusive  pour  mé- 
connaître tous  les  avautages  des 
langues  française  ,  anglaise  et  al- 
lemande, peut-être  n'était-ce  pas 
celle  qui  eût  le  mieux  convenu  à 
son  génie.  Ces  înconvéniens ,  et 
son  impatience  naturelle,  ('éloi- 
gnèrent de  la  perfection;  mais  des 
moyens  hardis,  des  pensées  im- 
posantes ,  de  fortes  conceptions  lui 
assurent  une  célébrité  durable.  Al- 
fieri  qui ,  dans  ses  premières  an- 
nées, avait  clé  maigre;  dont  la 
santé  était  extrêmement  délicate, 
et  les  facultés  intellectuelles  pres- 
que nulles;  qui  était  petit  pour 
son  âge ,  acquit  peu  à  peu  une  hau- 
te taille,  une  figure  distinguée, 
une  voix  très-forte,  et  une  aptitu- 
de qui  le  rendait  presque  infatiga- 
ble. Il  avait  le  front  élevé,  les  che- 
veux roux,  la  physionomie  sévè- 
re, l'air  un  peu  dédaigneux,  les 
jambes  assez  grêles.  La  fierté ,  ou 
plutôt  l'orgueil  était  son  défaut 
principal,  et  s'il  devint  poète,  ce 
lut  peut-être  moins  par  penchant 
que  pour  laisser  un  nom ,  pour  s'é- 
lever au-dessus  des  autres  hom- 
mes, pour  entendre  autour  de  lui 
le  murmure  de  l'admiration  :  au 
milieu  des  succès,  il  ne  paraissait 
pas  que  la  littérature,  ou  la  poé- 
sie, lui  offrit  d'autres  jouissan- 
ces. Avec  beaucoup  d'ardeur,  et 
peu  de  sensibilité,  il  fut  pourtant 
bon  ami,  bon  époux,  bon  fils;  et 
même  il  parut  fidèle  en  amour , 
lorsque,  après  de  trop  mauvais 
choix,  il  en  eut  l'ait  un  qui  fut  di- 
gue de  lui.  Du  caractère  le  plus 
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indépendant,  et  réunissant  de  bon- 
ne heure  une  fortune  assez  con- 
sidérable aux  avantages  de  la  nais- 
sance, il  paraissait  destiné  à  goû- 
ter tous  les  plaisirs  de  la  jeunesse; 
mais  son  humeur  déréglée  éloi- 
gna plus  de  lui  le  contentement, 
que  ne  l'auraient  fait  les  entraves 
de  la  raison ,  ou  même  les  disgrâces 
du  sort.  Ses  travaux  et  ses  plai- 
sirs, dans  un  autre  âge,  ne  le  ren- 
dirent pas  beaucoup  plus  heu- 
reux ;  au  lieu  de  se  donner  une 
occupation,  il  s'imposait  un  joug; 
,  et  d'ailleurs ,  s'il  obtint  prompte- 
ment  des  succès,  on  les  lui  con- 
testa long- temps.  On  blâmait  jus- 
qu'aux beautés  qui  brillaient  dans 
son  style  défectueux  :  on  ne  vou- 
lait y  voir  que  de  la  singularité. 
C'est  par  le  style  surtout  qu'il  fut 
lui-même.  Les  Italiens  ne  lui  doi- 
vent pas  un  genre  de  poésie  in- 
connu jusqu'alors  sur  leurs  thé/î- 
tres  ;  mais  il  y  introduisit  plus  de 
fermeté  dans  l'expression,  plus  de 
fierté,  plus  de  pompe  et  plus  de 
hardiesse.  Ses  vers ,  d'une  struc- 
ture savante,  sont  loin  d'être  re- 
marquables par  la  grâce  ou  ptr 
la  douceur;  il  cherche  trop,  peut- 
être,  le  sublime  qu'on  ne  rencon- 
tre guère  en  le  cherchant  ;  néan- 
moins il  exprime  avec  concision, 
avec  vigueur  les  passions  géné- 
reuses ,  ou  profondes ,  et  sa  mar- 
che, quoique  simple,  est  parfaite- 
ment combinée.  Son  dialogue  est 
expressif,  précis,  convaincant;  ses 
idées  sont  grandes.  Malheureuse- 
ment ,  il  n'est  pas  exempt  d'obscu- 
rité, et  ses  caractères  ont  presque 
tous  une  force  trop  constante ,  et 
par  conséquent  difficile  à  con- 
cilkr^vec  fe  vérité  dramatique. 
11  satisfait  moins  au  théâtre  qus 
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dans  le  cabinet.  En  retranchant 
presque  tous  les  confidcns  et  les 
interlocuteurs  d'un  ordre  secon- 
daire ,  il  évite  sans  doute  des  lon- 
gueurs ou  des  scènes  d'un  intérêt 
mèdiocfe;  mais  dans  celte  rapi- 
dité même  ,  il  n'y  a  plus  assez  d'<  - 
nanchemens  pour  le  trouble  de 
lame  :  on  croit  moins  entendre  le 
personnage  ;  on  ne  voit  que  des 
morceaux  arrangés  pour  reflet.  Au 
lieu  de  réformer  la  tragédie,  com- 
me il  se  le  promettait ,  il  semble 
av  ir  porté  plus  loin  que  nous,  ce 
défaut  de  vérité  naïve  que  beau- 
coup d'étrangers  nous  reprochent. 
Ce  dont  on  l'accuse  surtout,  c'est 
de  parler  rai  ement  au  cœur;  mais 
à  cet  égard  il  faudrait  du  moins 
excepter  quelques  scènes  de  Mé- 
Topct  Polinice^M  arie-Stuart ,  An- 
tigone  et  Philippe  //.Lorsqu'il  en- 
treprend de  rajeunir  un  sujet  déjà 
traité  avant  lui ,  s'il  n'est  pas  tou- 
jours aussi  heureux  que  ses  prédé- 
cesseurs, toujours  il  sait  être  ori- 
ginal. Dans  les  genres  même  où  il 
fait  moins  de  sensation,  où  il  a 
acquis  moins  de  gloire  et  obtenu 
moins  de  succès,  dans  le  Traité 
dt  la  Tyrannie,  dans  le  Panégyri- 
que de  Trajan,  il  n'imite  ni  Pli- 
ne, ni  Machiavel  ;  moins  élégant* 
nuis  plus  fort  que  le  premier  ; 
moins  ingénieux  que  le  second, 
mais  combattant  à  découvert  et 
avec  véhémence 9  il  écrit  en  hom- 
me qui  ne  \cut  point  de  maître. 
La  postérité  oubliera  une  partie 
de  ses  travaux,  comme  elle  ou- 
bliera les  écarts  où  il  se  laissa  en- 
traîner, mais  c'est  à  ce  double  ti- 
tre qu'elle  maintiendra  son  nom. 
Cet  écrivain,  remarquable  parmi 
les  poètes  de  la  poétique  Italie, 
sera  surtout  honoré  comme  uu 
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des  plus  constans  interprètes  des 
besoins  d'une  ame  libre ,  dans  des 
siècles  difficiles  à  tromper.  LcMi- 
so-Gallo  ,  satire  spécialement  di- 
rigée contre  la  France  et  les  Fran- 
çais ,  est  le  seul  des  ouvrages  d'Al- 
fieri  qui  n'ait  pas  encore  été  pu- 
blie. 

ALIIOY,  oratorien,  né  a  An- 
gers, en  1^55,  professeur  dans  dif- 
férens  collèges.  Pendant  la  pros- 
cription de  l'abbé  Sicard,  jl  fut 
choisi  pour  le  remplacer  à  l'éco- 
le des  sourds-muets  ;  il  fut  nom- 
mé ensuite  membre  de  la  com- 
mission administrative  des  hos- 
pices, et,  en  181 5,  principal  du 
collège  de  Saint  -  Germain.  11  a 
fait  sur  l'éducation  des  sourde- 
muets  un  discours,  qui  a  été  im- 
primé en  1800  ;  il  est  auteur  d'un 
poème  ayant  pour  titre  :  les  Hos- 
pices, in-S°,  1804,  p(.èinc  peu 
connu,  mais  digne  de  l'être  da- 
vantage, par  le  talent  avec  lequel 
le  versificateur  y  surmonte  les  plus 
grandes  difficultés  qu'on  puisse 
rencontrer  dans  un  sujet  didacti- 
que. 

ALI  (Tependalenti  ) ,  pacha  de 
Janina.  Issu  d'une  illustre  famille 
albanaise,  il  naquit  à  Tepeleni ,  en 
1744'  ^a  f°rtune  1"»  f»t  d'abord 
peu  favorable.  A  peine  figé  de  16 
ans ,  il  se  vit  réduit,  par  la  mort  de 
son  père,  à  défendre  personnelle- 
ment, contre  les  Turcs,  sa  faible 
patrie;  il  éprouva  des  revers,  et 
même  il  fut  fait  prisonnier.  Un  ca- 
price du  sort  devint  le  signal  du 
prompt  1  établissement  de  ses  af- 
faires ,  et  depuis  ce  temps,  les  ci  - 
treprises  les  plus  hasardeuses  lui 
réussirent  toutes.  On  assure  qu'au 
milieu  de  sa  détresse,  méditant  ù 
l'écart,  cherchant  des  expédions, 
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et  par  une  sorte  de  mouvement 
involontaire ,  remuant  le  sable  a- 
vec  son  bâton,  il  fut  tiré  de  sa 
rêverie  par  la  résistance  que  lut 
opposait  un  coffre  qui  se  trouva 
rempli  d'or.  Il  paraît  qu'on  n'a 
point  de  renscignemens  sur  la 
main  qui  avait  déposé  là  cette  cas- 
sette. Quoi  qu'il  en  soit,  l'heureux 
Ali  leva  aussitôt  aooo  hommes, 
remporta  plusieurs  avantages  ,  et 
bientôt  rentra  triomphant  dans  sa 
ville  natale.  De  nouveaux  succès 
ont  fait  passer  des  provinces  voi- 
sines sous  son  obéissance.  Derniè- 
rement encore  le  rang  de  vizir  lui 
suffisait ,  bien  que  sa  position  et 
le  voisinage  des  Grecs  le  rendis- 
sent presque  aussi  puissant  dans 
la  Turquie  d'Europe,  que  le  grand- 
seigneur  lui-même.  Maintenant  il 
prend,  dit-on,  le  titre  de  roi  d'É- 
pire,  et  sa  rébellion  cause  beau- 
coup d'inquiélude  à  la  Porte.  L'au- 
dace de  ses  desseins ,  et  le  peu 
d'obstacles  qu'ils  semblent  devoir 
rencontrer,  donneraient  lieu  à  des 
conjectures  qui  s'écarteraient  de 
notre  objet.  Considéré  comme  un 
chef  entreprenant,  ou  même  com- 
me un  homme  d'état,  ce  nouveau 
favori  de  la  fortune  possède  de 
grands  avantages;  on  reconnaît 
en  lui  une  assez  profonde  con- 
naissance du  cœur  humain ,  et 
beaucoup  de  discernement  dans  le 
choix  des  gens  propres  à  le  servir 
selon  ses  vues.  Il  démêle  avec  sa- 
gacité ce  que  présentent  de  favo- 
rable les  circonstances  les  plus 
contraires  ;  et ,  ce  qui  est  rare  chez 
un  homme  audacieux,  il  sait  quel- 
quefois attendre  l'occasion.  L'Age 
n'a  pr.s  encore  affaibli  sa  valeur, 
ou  déconcerté  ce  courage  réfléchi, 
qui  laisse  a  son  ambition  le  choix 
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de  braver  les  périls,  ou  de  s'y  sous- 
traira adroitement  ;  et,  pour  sa  sû- 
reté même,  il  sait  affecter  une  con- 
fiance bien  calculée  au  milieu  de 
ses  sujets,  qui  le  haïssent  pour  la 
plupart, mais  qui  tous  lecraignent. 
Malgré  les  ressources  de  son  es- 
prit et  celles  de  son  caractère,  il 
n'a  pas  dû  s'attendre  à  être  aimé  ; 
il  est  faux,  défiant,  vindicatif.  L'a- 
varice et  l'ambition  concourent  a 
le  rendre  sanguinaire.  Cette  cupi- 
dité ,  cette  passion  d'agrandir  ses 
états,  l'ont  dirigé  dans  ses  relations 
avec  quelques-unes  despuissances 
de  l'Europe;  mais  ses  inclinations 
féroces  et  perfides  se  manifestè- 
rent surtout  à  l'égard  de  ses  al-  " 
liés,  les  Français,  lorsqu'ils  cessè- 
rent d'être  redoutables  dans  cette 
contrée,  après  les  désastres  de 
1812.  Rien  n'appaise  ses  ressenti- 
mens  ;  lorsqu'il  est  réduit  à  dissi- 
muler, il  n'en  devient  que  pins 
cruel,  plus  implacable.  On  l'a  vu 
reconnaître,  en  faisant  l'inspec- 
tion de  ses  troupes ,  un  Soldat  al- 
banais qui  lui  avait  déplu  vingt  ans 
auparavant,  l'arracher  lui-même 
du  bataillon,  et  le  livrer  aux  bour- 
reaux, pour  qu'il  fût  mis  à  mort 
sur-le-champ  et  sous  ses  pro- 
pres yeux.  Des  trois  fil*  du  farou- 
che destructeur  de  Parga,  Sally 
est  trop  jeune  pour  attirer  encore 
l'attention,  et  Yali ,  homme  Imi- 
tai, est  un  dissipateur,  qui,  ne  s 'oc- 
cupant que  de  ses  plaisirs,  a  peu 
de  partisans.  L'aîné  donne  plus 
d'inquiétude  à  son  père  ;  c'est  ce- 
lui sur  lequel  il  craignait  l'influen- 
ce d'u  ne  fem  me,  nommée  Eu  pli  ro- 
sine,  qu'il  fit  condamnera  mort, 
avec  quinze  de  ses  prétendues 
complices. 
ALI  EFfENDI  (  Eswîn) ,  am~ 
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baladeur  tore,  travailla  a  la  chan- 
cellerie d'état  de  Constantinople , 
)  obtint  les  premières  charges,  et 
Tut  envoyé,  en  niai  i-<)5,  a  Ber- 
lin, en  qualité  d'ambassadeur  cx- 
li a ord inaire.  Nommé  à  l'ambas- 
sade de  Franee,  il  quitta  la  capi- 
tale j\c  la  Prusse,  eu  septembre 
TÎP»  pour  se  rendre  ,\  Paris,  oit 
il  arriva  eu  juillet  i^K  ('>■■]  mes- 
sidor on  5).  Le  28du'mèmemois 
de  juillet  (thermidor),  il  fut  pré- 
senté au  directoire  cl  obtint  lu  ré- 
ception la  plus  brillante.  A!i  Ef- 
lendi  ne  cacha  pas  qu'il  porluit 
plusd'intérèta  la  France  qu'à  l'An- 
gleterre;  aussi  redoutant  l'influen- 
ce de  cette  dernière  puissance  sur 
la  Porte,  il  n'osa  retourner  à 
Constantinople,  lorsque  la  guerre 
éclata  entre  son  pays  et  la  France, 
par  suite  de  l'expédition  d'Égyp- 
h*.  Le  directoire  continua  à  lui  té- 
moigner beaucoup  d'égards,  ce 
qui  donna  matière  à  penser  que 
dans  son  ambassade,  il  aurait  plus 
travaillé  pour  l'intérêldcla  France 
que,pour  celui  de  la  Turquie.  L'é- 
vénement du  18  brumaire  ayant 
rétabli  les  relations  entre  la  France 
et  la  Porte-Ottomane,  Ali  Eû'endi 
régla  et  signa  avec  M.  de  Talley- 
rand,  le  17  vendémiaire  an  10,  les 
préliminaires  de  la  paix,  qui  fut 
définitivement  conclue  et  signée 
par  les  mêmes  ministres,  le  6  mes- 
sidor suivant.  Il  fut  alors  permis  à 
AU  de  retourner  à  Constantino- 
plc,  on  il  fut  parfaitement  accueilli 
du  divan.  Il  se  retira  ensuite  dans 
une  maison  de  Ciimpagne  située 
sur  le  beau  canal  de  la  mer  Noire. 

ALIBERT  (Jeak-Loiiis),  mé- 
d  cin  de  l'hôpital  Saint-Ï  *ouis  , 
à  Paris  ,  et  médecin-lfcjoint  du 
collège  royal  de  medeefte  de 
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Stockholm,  n  a  publié  :  1*  Traité 
des  pertes  (le  sang  chez  tes  fin- 
mes  enceintes,  et  acculent  rela- 
tifs aux  flux  de  l'utérus  qui  suc- 
cèdent à  l'accouchement,  traduit 
de  I  italien  dePasIa,  -x  vol.  in-8"; 
'1°  Dissertation  sur  les  /it  ères  per- 
nicieuses et  ataxiques  intermit- 
tentes, vol.  in-8";  première  édi- 
tion, i7rî);  deuxième,  1801;  troi- 
sième, i8o/j;  5«  Nouveaux  élé- 
ment de  thérapeutique  et  de  ma- 
tière médicale. ,  -±  vol.  in-8";  4° 
Eloges  historiques  (de  Galvaui, 
Roussel,  Spallanzani  et  Bichat), 
suivis  d'un  discours  sur  les  rap- 
ports de  la  médaille  avec  les 
sciences  physiques  et  morales 
vol.  in-8"  ;  5"  neuf  livraisons  de  la 
Description  des  maladies  de  ta 
peau ,  et  des  meilleures  méthodes 
sûmes  pour  leur  traitement,  avec 
figures  coloriées,  in-fol.,  en  i8otf 
et  années  suivantes;  en  1810,  Pré- 
cis théorique  et  pratique  sur  tes 
maladies  de  la  peau,  in-8%  tra- 
duit en  italien  en  1812;  7*  six 
éditions  du  Système  physique  et 
moral  de  ta  femme,  par  J.  L. 
Roussel,  in-8».  M.  Alibert  est  l'un 
des  collaborateurs  du  Dictionnai- 
re des  sciences  médicales.  11  cul- 
tive aussi  les  lettres,  mais  avec 
moins  de  succès  que  la  médecine. 
Ses  dissertations  sur  les  maladies 
de  la  peau  prouvent  beaucoup  plus 
en  farcur  de  son  imagination,  que 
son  poème  de  la  Dispute  des  fleurs. 

ALIFF,  Anglais,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  politiques  et  d'un 
livre  intitulé  :  des  Devoirs  du  ci- 
toyen. M.  AlifT,  dans  cette  dernière 
production ,  montre  une  haine 
prononcée  contre  la  tyrannie,  dont 
il  passe  en  revue  tous  les  agens.  Il 

comprend  parmi  ces  derniers  les 

» 


Digitized  by  Google 


i  îa 


ALI  ALI 


hommes  de  loi,  les  prêtres  et  les  produit  l'effet  qu'il  en  attendait, 

soldais  ;  il  s'attache  aussi  a  tour-  le  premier  président  donna  sa  dc- 

ncr  en  ridicule  les  personnages  de  mission,  et  fut  remplacé  par  d'Or- 

Y  Ancien  et  du  Nouveau  Testa-  messon  de  Noyseau  :  c'était  en 

ment,  et  notamment  Moïse  et  Jé-  1788.  Le  jour  de  la  prise  de  la 

sus-Christ.  Il  étend  ensuite  ses  Bastille  (14  juillet  1 789)^  d'Aliçre 

sarcasmes  sur  ceux  qui  croient  à  fut  arrêté  et  conduit  à  l'hôtel-de- 

la  doctrine  enseignée  par  leurs  ville;  il  y  périssait,  sans  la  préser,- 

ouvrages,  qu'il  regarde  comme  ce  d'esprit  d'un  de  ses  anciens  do- 

e  source  de  tyrannie.  Cet  écrit  mcstiuues.  Il  fut  un  des  premier* 


une  source  de  tyrannie.  Cet  écrit  mes  tiques.  Il  fut  un  des 
6t  rendre  un  jugement  sévère  con-  à  quitter  la  France;  il 
tre  M.  Aliff  et  contre  l'imprimeur  en  Angleterre,  où  l'attendaient 
de  son  ouvrage,  des  fcids  immenses  qu'il  avait 
ALIGRE(ÉriE!nre-FBAifçoiSD'),  placés  sur  la  banque  de  Lon- 
premier  président  du  parlement  ares.  Quelques  années  après,  il 
de  Paris,  naquit,  en  1726,  d'une  revint  sur  le  continent,  et  alla 
famille  qui  s'était  illustrée  dans  mourir  a  Bruuâwick,  en  1 798,  lais- 
la  carrière  militaire  et  dans  la  ma-  sant  une  fortune  colossale,  dont 
gist  rature.  La  France  compte  deux  son  avarice  extrême  ne  lui  avait 
chanceliers  de  ce  nom.  L'un  sous  pas  permis  de  jouir.  Il  fut  marié 
Louis  XIII,  et  l'autre  sous  Louis  deux  fois;  la  première  âTec  M* 
XIV.  Dès  1768,  d'Aligre  était  pré-  Talon,  qui  descendante  lafamille 
sident  à  mortier,  lorsque  le  roi  le  de  ce  nom.  Il  eut  un  ûls  et  une 
nomma  premier  président  du  par-  fille  de  son  second  mariage, 
lement  de  Paris.  Quoiqu'un  peu  ALIGRE  (le  mibqvis  D'),filsdu 
Jeune  pour  un  poste  aussi  impor-  premier  président  dont  nous  vê- 
tant, il  le  remplit  avec  beaucoup  nom  de  parler.  Il  fut  détenu  ea 
de  dignité  :  il  se  taisait  remarquer  1 793;  mais  après  le  18  brumaire.il 
surtout  par  la  clarté  etla  précision,  recueillit  l'immense  fortunedeson 
dans  la  manière  dont  il  prononçait  père.  Chambellan  de  la  princesse 
les  arrêts.  Il  fit  plusieurs  fois,  à  la  Murât,  en  1804,  et  depuis mem- 
tête  du  parlement,  des  remontrai!-  bre  du  conseil-général  du  dépar- 
ées au  roi  contre  les  impôts  et  tement  de  la  Seine ,  il  fut  nom- 
contre  certaines  opérations  ininis-  mé  président  du  collège  électoral 
térielles,  qu'il  regardait  com-  d'Eure-et-Loir  en  181 5,  et  crié 
me  subversives  du  trône.  Dans  le  pair  de  France  au  mois  d'août  sui- 
temps  où  le  ministre  Neckcr,  qui  vaot  Dans  le  procès  dumarécbol 
jouissait  alors  du  plus  grand  cré-  Ney,  il  vota  la  déportation.  3j. 
dit ,  préparait  la  convocation  def  d'Aligre  est  membre  du  ooiw  ' 
états  -  généraux ,  d'Aligre  obtint  des  prisons, 
de  S.  M.  une  audience  en  pré-  ALISSAC  (N.),  ancien  mour 
sence  de  ce  ministre.  Il  y  lut  un  quetaire,  est  né  le  ab'  juin  l'i^* 
mémoire  dans  lequel  il  pronosti-  à  Valréas,  lieu  de  naissance  du  car- 
quait  les  malheurs  qui  devaient,  dinal  Maury,  dont  il  fut  le  con- 
selon  lui,  naître  de  cette  con  vo-  disciple.  Iffcst  receveur  des  droit* 
cation.  Cette  lecture  n'ayant  pas  dv  lafeavigatiou?  au  bureau  du 
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Saut-du-Rhûne.  lia  publié  diver- 
ses poésies  :  1*  ta  Cliouchonide, 
poème  en  cinq  chants  sur  un  chien, 
i8o3,  in-8°  :  cet  ouvrage  eut  sans 
doute  quelque  succès,  puisque 
l'auteur  en  a  donné  une  seconde 
édition  en  18 13;  2*  une  imitation 
en  vers  du  treizième  livre  des  Mé- 
tamorphoses d'Ocide,  18 15,  in- 
8%  qu'il  dédia  au  cardinal  Maury, 
«on  ancien  ami  de  collège  ;  5°  on 
trouve  aussi  une  cantate  de  M.  A- 
lissac,  dans  le  recueil  des  pièces 
de  vers  sur  la  naissance  du  rot  de 
Rome,  intitulé  Hommages  poé- 
tiques, etc. ,  (tom.  II,  pag.  65). 

A  LIN  A  (don  Ignace-Maria  d'), 
vice-amiral  espagnol.  Il  lut  fait 
prisonnier  paV  les  Anglais,  le  21 
octobre  i8o5,  au  combat  de  Tra- 
falgar ,  où  le  vaisseau  la  Santa  An- 
na, de  1 12  canons,  qu'il  montait, 
tomba  en  lèur  pouvoir  :  l'action 
avait  été  des  plus  meurtrières,  et 
le  virc-aoiir.il  ne  s'était  rendu 
aux  Anglais  qu'après  avoir  reçu 
une  blessure  grave  qui  ne  lui  per- 
mettait plus  de  commander.  Le 
lendemaU  et  le  jour  suivant,  les 
Espagnols  prisonniers  profitèrent 
d'une  tempête  pour  se  rendre  maî- 
tre! de  l'équipage  anglais  et  faire 
rentrer  le  vaisseau  dans  le  port 
de  Cadix.  L'amiral  Collingwood, 
moins  admirateur  sans  doute  de 
ce  beau  fait  d'armes,  que  juge  in- 
flexible de  la  reddition  du  vaisseau 
espagnol ,  écrivit  sept  jours  après 
s\  Ali  va,  que  s'étant  lui-même  cons- 
titué prisonnier  dans  le  combat , 
il  ne  devait  se  considérer  que 
comme  étant  en  liberté  sur  sa  pa- 
role, jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  préa- 
lablement échangé. 

ALIX  (Jean),  caporal  à  la 
demi-brigude  d'infanterie  de  li- 
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gne.  Embusqué,  le  21  décembre 
1800,  dans  un  chemin  creux  avec 
6  hommes,  il  tomba  avec  fureur 
sur  un  bataillon  de  greuadiers  hon- 
grois qui  y  passait,  tailla  en  pièces 
80  d'entre  eux,  mit  le  reste  en 
fuite ,  poursuivit  les  fuyards ,  dont 
il  tua  encore  plusieurs,  et  enfin 
périt  lui-même ,  atteint  d'un  coup 
mortel. 

ALIX  (Jean-Baptiste),  officier 
de  la  légion-d'honneur,  chef  d'es- 
cadron au  2™-  régiment  de  cuiras- 
sien,  est  né  à  Oullins,  près  de 
Lyon,  département  du  Khônc.  Le 
17  mars  1794,  à  l'affaire  de  Mont- 
Castcl,  il  chargea  à  la  tête  de  10 
cavaliers  plusieurs  bataillons  an- 
glais, fit  200  prisonniers  et  en- 
leva une  pièce  de  canon.  Cinq 
jours  après,  au  combat  de  Lers, 
avec  seulement  2  cavaliers,  il  fit 
prisonnier  un  peloton  d'Autri- 
chiens. Dans  les  campagnes  d'I- 
talie, il  chassa  avec  12  hommes 
un  parti  assez  fort  d'Autrichiens, 
qui  tenait  une  position  avanta- 
geuse dans  Multa,  et  lui  enleva 
il  hussards.  Alix  réunissait  les 
talens  militaires  à  la  valeur;  il  en 
donna  des  preuves  à  la  bataille 
de  Marengo,  au  gain  de  laquelle 
il  contribua,  à  la  tête  du  2"'  ré- 
giment de  cuirassiers ,  dont  il  a- 
vait  le  commandement.  Au  plus 
fort  de  la  mêlée ,  emporté  par  son 
courage,  il  s'élance  seul  au  mi- 
lieu des  bataillons  ennemis,  s'em- 
pare d'un  drapeau,  et  reçoit  un 
sabre  d'honneur  en  récompense. 
Alix  vivait  retiré  dans  ses  loyers, 
depuis  plusieurs  années,  estimé 
de  ses  concitoyens  ,  qui  l'avaient 
plusieurs  fois  nommé  maire.  En 
i8i5,  cet  excellent  citoyen,  ce 
brave  soldat  est  incarcéré ,  el  mis 
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au  secret  comme  conspirateur. 
Des  temps  moins  malheureux 
ayant  succédé  a  cette  déplorable 
époque,  M.  Alix  a  été  rendu  à  sa 
famille. 

ALLAFORT  (Jbak),  l'un  des 
membres  de  la  convention  natio- 
nale, qui  se  firent  le  moins  re- 
marquer. Lorsque  le  départe- 
ment de  la  Dordogne  le  nomma, 
en  septembre  1 792 ,  son  représen- 
tant à  la  convention  nationale,  il 
était  vice-président  du  district  de 
Nontron.  Dans  le  procès  du  roi,  il 
vota  la  mort,  et  se  prononça  con- 
tre l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  Il 
passa  au  conseil  des  anciens,  lors 
de  sa  formation ,  en  sortit  en  1 797, 
et  fut  nommé  commissaire  du  di- 
rectoire dans  son  département; 
il  est  mort  dans  l'obscurité. 

ALLAIN  (le  chevalier),  adju- 
dant-commandant, était,  en  1806, 
employé  a  la  3**  division  du  5"* 
corps  de  la  grande  armée.  S'étant 
distingué  ù  la  bataille  d'Auster- 
litz,  si  glorieuse  pour  la  France, 
il  fut  nommé  commandant  de  la 
légion-d'honneur.  Le  16  mai  1 8 14, 
il  fut  chargé  par  les  colonels  de 
l'armée  d'offrir  leur  hommage  au 
roi  :  il  dit  à  S.  M.  qu'ils  avaient 
passé  par  tous  les  grades  pour  ar- 
river à  celui  qu'ils  occupaient,  et 
il  protesta  de  leur  dévouement  et 
de  leur  fidélité.  Lors  de  la  créa- 
lion  des  cours  prévôtales,  en  mars 
1816,  M.  le  colonel  Allain  devint 
prévôt  de  celle  d'Ajaccio. 

ALL  AIN-DE-LA-CGEURTI È- 
RE ,  homme  de  lettres ,  est  né  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier.  11  s'est 
fait  connaître  par  les*deux  ouvra- 
ges suivans  :  i°  Histoire  de  f  hom- 
me, Paris,  an  6  (1798);  3"  Poème 
JiUr  la  Nature,  formant  plus  de 
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4oo  pages  in-84.  Dans  cette  pro- 
duction tout  originale,  l'auteur 
a  mis  à  la  fois  a  contribution  les 
mythologies  grecque,  égyptien- 
ne, juive,  Scandinave  et  chré- 
tienne. 11  est  aussi  auteur  d'une 
production  singulière,  format  at- 
lantique, intitulée  Horloge  des 
Savons, 

ALLAIS -TARGÉ  (N.),  était 
maire  de  Saumur,  sous  le  règne  de 
Napoléon.  Tandis  que  ce  prince 
faisait  la  campagne  de  Russie ,  il 
envoya,  le  aa  octobre  181a,  à 
l'impératrice  Marie-Louise,  une 
adresse  du  conseil  municipal  de 
sa  commune  ;  cette  adresse  était 
conçue  dans  les  termes  suivans  : 
«  A  l'époque  la  plus  désastreuse  de 
«notre  monarchie,  en  i58g7  lors- 
»que  le  souverain  ne  possédait 

•  plus  que  cinq  villes,  Saumur, 

•  par  la  fidélité  et  la  ferme  volonté 

•  de  ses  citoyens ,  était  de  ce  nom- 

•  bre;  lorsqu'en  1808,  votre  illus- 
tre époux  entra  dans  nos  murs, 

•  il  lut,  sur  l'arc  de  triomphe  que 
»  nous  lui  avions  élevé  celte  ex- 
«pression  simple  des  tenttmeos 

•  qui  animaient  et  animeront  tou- 
»  jours  les  habitans  de  cette  ville  et 
»de  son  arrondissement  :  Au  plus 
»  grand  des  héros  !  Nos  cœurs  et 
»  nos  bras  sont  à  lui.  »  Tels  ont  été, 
en  effet,  les  principes  du  brave 
maire  qui  était ,  en  1589,  gouver- 
neur de  Saumur.  On  remarquera 
que  cette  adresse  fut  écrite  à  une 
époque  où  la  fortune  avait  déjà  a- 
bandonné  Napoléon.  Nous  ne  cite- 
rions pas  ce  fait,  s'il  n'était  rappor- 
té dans  la  Biographie  des  frères 
M ichaud,  qui  s'étonnent  qu'avant 
d'avoir  été  délié  par  l'autorité  su  f- 
fi. santé,  un  magistrat  soit  resté  fi- 
dèle à  son  serment.  Us  nous  pai> 
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ilomicront  > ans  doute  ce  plagiat  son,  M.  Allard  s'enrôla  parmi  les 

en  faveur  d,s  principes  républicain,,  e! se  rendit  avecenv 

ALLAN  (  le  major  ) ,  officier  an-  a  Noirmoutiers.  Il  y  trouva  un  sol 

g»*  Lne  action  noble  et  cou-  dat  delà  division  de  Charctte  nui 

rieuse  rattacha  son  nom  aux  s'était  engagé ,  comme  lui  dLl 

malheursdeTippoo^Saëb.Seul,  l'année    républicaine  QueW 

Pédant  I  assaut,  il  osa  pénétrer  temps après,ils désertèrent ensem- 

dans  1  intérieur  du  palais  du  sul-  ble  pendant  la  nuit,  au  moment 

an,  conjura  k-s  princes  ses  fils  et  où  Ton  transférait  aux  Sables  d'O 

leurs  mères  de  se  confier  a  la  gé-  lonne  le  détachement  auquel  ils 

nerosite  du  vainqueur  :  ce  ne  fut  appartenaient.  En  juin  i-Q5  |c 

q<''v<cpcnic<|uMI  obtint  leurcon-  chef  vendéen  Guérfo  ayant  éVtué 

-  "(,  ,. .cnt,  et  qu'il  parvint  à  les  au  combat  de  Saint  -  Cyr  Charet 

"ver.  Il  se  mit  ensuite  a  la  re-  te,  qui,  dans  le  principe,  avait 

cherche  du  corps  de  Tippoo,  qu'il  mal  accueilli  M.  Allard,  le  mit  à 

trouva  sous  des  monceaux  de  ca-  la  tête  de  la  division  des  Sables 

ltZ;PC';CVn  C°UPSÎ  Ct  dan9    BiCntÔt  aprè5'  des  rtpublicain, 
attitude  où  Salluste  peint  Cati-  étant  entrés  dans  son  camp  s'etn 
m  rxpur.  Ce  fut  le  major  Allan  parèrent  de  sa  personne  et  d'une 
qui  présenta  au  marquis  de  Wel-  vingtaine  d'officiers.  M.  Allard  fut 
IcMcy,  gouverneur  de  Madras,  |'é-  enfermé  dans  les  prisons  des  Sa 
pee  du  commandant  et  la  garni-  bles ,  puis  au  château  de  Saumur 
son  de  Senngapatnam.  Le  jour  d'où  il  parvint  encore  à  s'éch  11/ 
où  le  général  reçut  solennelle-  per;  il  fut  repris,  et  mis  de  nôr 
ment  les  drapeaux  de  cette  place,  veau  en  jugement:  on  l'accusait 
H  donna  de  grands  éloges  à  la  bra-  d'avoir  fait  massacrer  des  soldats 
voureavec  laquelle  le  major  Allan  républicains.  Il  fut  acquitté,  et  dé- 
avait rempli  sa  périlleuse  mis-  posa  les  armes  pour  vivre  tran- 
s»on.  Le  reste  de  sa  vie  nous  est  quillemcnta Fontenay-lc-Comr^ 

"T™'  "  ,es  rcPrit  en  l«n  i8i5,  et  com* 
ALLARD-DE-LA-ROCHEUE,  manda  la  division  des  Aubiers 
chef vendéen,  est  oé  aux  Sables-  sous  les  ordres  de  M.  Auguste  L a 
lUIonne.  Il  fit  la  campagne  de  Rochejacquelein.  Le  fils  de  M  \\ 
TiP  ù  170/1  en  qualité  d'aide-de-  lard,  alors  Agé  de  i5  ans  servît 
'  m  de  Henri  de  La  Rochcjac-  d'aide-de-camp  à  son  père  ' 
qoeWn.  Les  Vendéens  ayant  été       ALLARD  (Marccerite- 4»e 
l^usàSavCnay,M.Allard  sedé-  Loris),  né  le  16  octobre  i-5o 
roba  pendant  plusieurs  jours  aux  docteur  et  professeur  en  droit  -  il 
poursuites  des  républicains;  il  fut  se  trouvait  président  de  la  corn- 
et h, ,luit  a  la  Roche-sur-  Yon,  mime  de  Poitiers,  lorsque  larévo- 
1  J"  h  condamna  à  la  peine  de  lution  éclata.  Comme  on  estimait 
n.J  allait  mi!,, r  son  jugement,  généralement  sa  conduite,  et  la 

•nu  les  républicain*  fnront  nf_     mrtrinr  ,t;, A*   :  ï  
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à  l'établissement  de  lu  république. 
Dans  l'affaire  du  juge  de  paix  La- 
rivière  il  reproche  à  rassemblée 
d'usurper  les  attributions  du  pou- 
voir militaire,  et,  dans  celle  de 
Grangcneuvc  et  de  Jouneau,  il 
s'élève  contre  la  proposition  de 
faire  exécuter  le  mandat  d'amener 
contre  ce  dernier.  Après  l'événe- 
ment du  loaoût  1792,  dans  la  séan- 
ce du  if),  il  ose  dire  à  l'assemblée 
qu'elle  s'est  laissé  contraindre»  et 
que  la  minorité  lui  a  fait  rendre 
les  décrets  auxquels  on  doit  cette 
journée.  Plus  tard»  il  devint  mem- 
bre du  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement qui  l'avait  député  à  l'as- 
semblée. Un  de  ses  païens,  curé 
de  Brosneux,  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire,  avait  refusé, 
peut-être  à  son  instigation ,  le  ser- 
ment civique ,  et  Allard  lui-même 
avait  provoqué,  par  des  écrits  et 
des  discours,  le  rétablissement  de 
la  royauté  ;  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris,  il 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté 
en  février  1794^ 

ALLARD  ou  ALLART ,  député 
à  la  convention  nationale ,  est  né 
ù  Revel,  en  Languedoc  S 'étant 
montré  partisan  rélé  de  la  révo- 
lution,  il  fut,  dès  le  principe, 
-  nommé  maire  de  Montesquieu, 
près  de  Muret.  Il  devint  ensuite 
commissaire  national  du  district 
de  Rieux.  En  septembre  1792, 
nommé  député  suppléant  à  la  con- 
vention nationale,  il  ne  fut  ad- 
mis au  nombre  des  membres  de 
cette  assemblée,  que  le  16  ther- 
midor an  2  (5  août  1794)»  hien 
que  le  député  Julien ,  de  Toulou- 
se ,  qu'il  devait  remplacer,  eût 
été  décrété  d'arrestation  quatre 
mois  auparavant  ;  mais  M.  Allard 


>c  trouvait  alors  lui-même  sou* 
le  poids  de  quelques  inculpations, 
dont  le  déchargea  le  comité  de 
sûreté  générale.  Par  suite  de  nou- 
velles dénonciations  ,  il  fut  arrê- 
té le  i5  prairial  an  3  (.  i"  juin 
1795)  :  la  loi  du  4  brumaire  an  4 
(  20  octobre  179»)  ayant  pronon- 
cé une  amnistie  pour  tous  les  dé- 
lits relatifs  à  la  révolution ,  anté- 
rieurs au  i3  vendémiaire,  la  li- 
berté lui  fut  rendue. 

ALLARDE  (Pierre-GilbebtLe- 
roi,  baron  d')  ué  à  Besançon,  en 
1 749,  d'une  famille  noble  de  Fran- 
che-Comté. Entré  fort  jeune  au 
service ,  il  était  capitaine  au  régi- 
ment de  Franche-Comté,  au  com- 
mencement de  la  révolution.  La 
noblesse  de  Saint-Pi  erre-le-Mous- 
tjer  le  nomma  aux  états-généraux. 
Quoique  militaire,  il  s'y  occupa 
presque  exclusivement  de  finan- 
ces ,  proposa  plusieurs  plans  sur 
les  impositions,  et  combattit  les 
projets  de  Neckcr  à  cet  égard. 
Nommé  commissaire  pour  exa- 
miner la  situation  de  la  caisse  d'es- 
compte, il  s'opposa  a  ce  que  Ton 
donnât  un  cours  forcé  aux  billet* 
de  cette  caisse ,  et  réfuta ,  sur  ce 
suje(,  l'opinion  de  l'abbé  Maury. 
En  janvier  1790,  élu  membre  du 
comité  des  impositions  dont  il 
avait  provoqué  la  création ,  il  ré- 
pondit au  discours  de  Dupont  de 
Nemours  sur  les  banques  ;  lit  al- 
louer i3o,ooo  livres  au  receveur- 
général  du  clergé,  pour  frais  de 
comptabilité;  s'éleva  contre  les 
propositions  de  Rabaud  Saint-E- 
tienne, sur  une  nouvelle  création 
de  petits  assignats,  et  prouva  com- 
bien étaient  inexactes  les  asser- 
tions de  ce  député  sur  le  papier- 
numéraire  en  Angleterre.  En  1790 
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il  lit  rendis  un  décret  pour  accé- 
lérer la  reddition  des  comptes  des 
receveurs  des  décimes  ;  obtint  l'a- 
bolition et  le  remboursement  des 
jurandes  et  maîtrises,  réservant  à 
chaque  citoyen  la  liberté  de  se  li- 
\  rer  au  commerce  .  et  d'embras- 
ser l'état  qu'il  jugerait  convena- 
ble; enfin  il  fit  adopter  et  régler 
l'institution  des  patentes,  et  signa 
la  protestation  du  6  octobre  1790, 
«outre  les  rapports  et  les  conclu- 
sions de  Chabroud, sur  les  événe- 
ment des  5  et  G  octobre  17H9. 
Après  la  session ,  d'Allardc  aban- 
donna les  affaires  politiques  pour 
se  livrer  aux  opérations  de  com- 
merce. Oublié  pendant  le  temps 
le  plus  orageux  de  la  révolution, 
ce  ne  fut  qu'après  le  18  brumaire 
aà  S  (9  novembre  1799),  qu'il  rc- 
n  1  ut.  Il  fui  nommé  régisseur  de 
htetrei  municipal  de  Paris,  en 
i8o3;  mais  le  défaut  de  paiement 
des  sommes  que  lui  devait  le  gou- 
vernement ,  le  força  de  manquer 
aux  engageuicns  qu'il  avait  con- 
tractés. Sa  faillite ,  bien  qu'elle 
fût  considérable,  n'entacha  ni  son 
honneur  ni  son  crédit  :  il  s'est 
«Tailleurs  empressé  d'acquitter  ses 
dettes  intégralement,  dès  qu'il  en 
a  eu  la  possibilité.  Il  mourut  à  Be- 
sançon, en  1809,  à  l'âge  de  Go  ans. 
Sous  le  nom  de  Francis,  son  fils 
s'est  fait  connaître  dans  la  liltéra- 
tnre,  par  d'agréables  chansons  et 
par  de  jolis  vaudevilles,  tels  que 
Boilniu  à  A  ut  cm  I .  etc. 

ALLASSKUR  (Pierre),  député 
du  département  du  Cher  à  la  con- 
vention nationale,  où  il  prit  séan- 
ce en  septembre  1792»  ne  parut 
qu'une  foi*  &  la  tribune,  pour  don- 
ner son  vote  dans  le  procès  de 
Louis  XVL  11  l'exprima  ainsi: 


AL&  r 1 7 

«  Rome  chassa  ses  rois,  et  eut  la 

«liberté;  César  fut  assassiné  par 
"lîrutus,  et  eut  un  successeur; 
«les  Anglais  immolèrent  leur  ty- 
»ran,  et  bientôt  ils  rentrèrent 
"dans  les  l'ers.  Je  pense  donc  que 
•  pour  établir  la  liberté  ,  Louis 
»  doit  être  détenu  jusqu'il  la  paix, 
»et  ensuite  banni,  n  Dans  cette  ap- 
parition et  dans  ce-  peu  de  mots , 
Se  trouve  toute  ta  vie  politique  do 
M.  Allasseur,  qu'on  ne  revoit  plus 
nulle  part. 

ALLEGRAIN  (Christophe-Ga- 
briel), sculpteur,  naquit  .'•  Parts, 
en  1 710, d'Etienne  Allegrain,  pay- 
sagiste, peintre  du  roi.  L'école 
française  était  engagée  alors  dans 
une  fausse  route.  Le  goût  du  vrai 
et  du  beau  n'était  pas  celui  qu'on 
encourageait.    Allegrain  ,  digne 
d'un  siècle  plus  éclairé  dans  les 
arts,  dut  éprouver  bien  des  dilfi- 
cultés  en  s'écartant  de  la  manière 
adoptée  par  ses  contemporain*,  et 
en  travaillant  d'après  son  propre 
génie.  Pigale,  dont  il  avait  épousé 
la  sœur,  ne  put,  malgré  ses  avis, 
et  la  réputation  dont  il  jouissait, 
lui  faire  adopter  aucun  système; 
son  ambition  était  d'être  original  ; 
aussi  fut-il  souvent  rebuté  par  les 
membres  de  l'académie,  qui  affec- 
taient de  dédaigner  un  artiste  dont 
ils  se  croyaient  dédaignés  eux- 
mêmes,  Une  figure  de  Narcisse  lui 
ouvrit  néanmoins  l'entrée  de  l'a- 
cadémie. Cependant  on  ne  Ml  pas 
généralement  d'accord  sur  le  mé- 
rite de  cette  production.  H  n'en  fat 
pas  de  même  à  l'égard  des  statues 
de  Diane  et  de  Vénus.  Elles  réu- 
nirent tous  les  suffrages.  On  peut 
juger  si  elles  en  étaient  dignes, 
elles  sont  aujourd'hui  placées  dans 
la  galerie  du  Luxembourg.  A  lit- 
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grain  6t  plusieurs  autre»  statues 
pour  les  jardins  de  M"*  Dubarry, 
à  Luciennes.  Cet  artiste  est  un  de 
ceux  qui  ont  substitué  l'étude  de 
la  belle  nature  et  des  chefs-d'œu- 
vre de  l'antiquité,  aux  théories 
qui  ont  trop  long-temps  dominé 
dans  notre  école  ,  où  elles  éri- 
geaient le  mauvais  goût  en  prin- 
cipe. Allegrain  mourut  le  17  avril 

1795,  sans  enfans  et  sans  élèves, 
ù  l'âge  de  85  ans. 

ALLÈGRE-DE-SAINT-TRONE, 
chef  vendéen,  a  commandé,  dans 
la  Basse-Bretagne,  une  division  de 
l'armée -des  chouans.  Le  5  janvier 

1 796,  il  signa  une  adresse  aux  ha- 
hitans  des  villes  de  cette  contrée, 
pour  les  engager  à  faire  cause 
commune  avec  ceux  des  campa- 
gnes, qui  combattaient  au  nom  de 
la  religion  et  du  roi.  Mais,  bien- 
4ôt  après ,  ayant  reconnu  le  gou- 
vernement républicain ,  il  déposa 
les  armes,  vers  la  fin  de  juin  de  la 
même  année,  et  se  soumit  aux 
lois  qui  régissaient  alors  la  France. 

ALLEMAND  (Zàouhie-Jac- 
qve$»Thkodobe,  comte),  né  à  Port- 
Louis  en  1762,  fils  d'un  lieutenant 
de  vaisseau,  chevalier  de* Saint* 
'  Louis,  a  commencé  comme  Jean? 
Jïart,  et  n'a  d(i  ses  titres  et  ses  suc- 
cès qu'à  son  mérite  personnel.  Ma- 
telot, pilote,  o (licier  auxiliaire, 
M>us-lieutenant  de  vaisseau,  lieu- 
tenant, capitaine  de  haut-bord, 
chef  de  division,  contre-amiral  et 
vice-amiral,  tels  sont  les  échelons 
île  sa  fortune.  Entré  au  service  ù 
l'âge  de  12  ans,  M.  Allemand  se 
distingua  sous  le  bailli  de  Suffren 
dans  la  guerre  maritime  de  1778 
à  1 783,  comme  officier  auxiliaire; 
en  1786,  il  fut  fait  sous-lieute- 
nant; en  1792,  lieutenant,  et  en 
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1793,  capitaine  de  haut-bord. 
Chargé  à  cette  époque  du  com- 
mandement de  la  frégate  la  Car- 
magnole, de  44  canons,  il  s'empi  - 
ra de  la  frégate  auglaise  la  Tami- 
se, de  32,  prit  bon  nombre  de  bâ- 
timens ,  et  pendant  son  comman- 
dement dans  la  Manche,  approvi- 
sionna les  ports  par  ses  différentes 
prises.  En  1 794 ,  il  commanda  le 
Duquesne,  de  74;  puis  devenu  chef 
de  division,  il  commanda  une  par- 
tie de  l'escadre  du  contre-amiral 
Richeri,  destinée  à  détruire  les  éta- 
blissemens  formés  par  les  Anglais 
6ur  la  côte  de  Labrador ,  et  s'em- 
para du  convoi  de  Québec.  En 
1801,  il  fut  envoyé  par  Tarn  irai 
Bruix  contre  Toussaint-Louver- 
ture  ;  en  i8o3,  il  se  distingua  à  la 
Dominique.  En  180 5,  comman- 
dant à  Rochefort ,  il  fit  nne  cam- 
pagne sur  l'Océan ,  prit  le  vais- 
seau de  ligne  le  Calcutta,  et  s'em- 
para ou  détruisit  environ  cent  b;V 
timens.  En  1808,  il  commanda 
l'armée  navale  de  Toulon.  Nommé 
en  i8o9contre-amiral  et  comman- 
dant des  escadres  de  Brest  et  de  Ro- 
chefort, réunies  dans  la  rade  de  l'île 
d'Aix,  où  il  dut  rester  d'après  l'or- 
dre dn  ministre  de  la  marine,  il 
ne  put  empêcher  que  par  suite  des 
mauvaises  dispositions  prises  par 
plusieurs  des  ofliciers  sous  ses  or- 
dres, quatre  vaisseaux  de  l'esca- 
dre ne  fussent  détruits  par  l'ex- 
plosion de  la  machine  infernale 
des  Anglais,  dirigée  par  le  capi- 
taine, aujourd'hui  lord  Cochrane. 
Ce  malheur  ne  fit  aucun  tort  à  sa 
réputation.  Le  gouvernement  ap- 
prouva hautement  sa  conduite.  En 
1810,  il  fut  nommé  vice-*amiral 
et  commandant  en  chef  del'esca- 
dre  de  Toulon»  qu'il  quitta  en  181 1, 


Digitized  by  GooqIc 


ALL 

pour  armer  et  réunir  à  l'escadre 
de  Brest  celle  de  Loricnt.  Dans 
une  nouvelle  campagne  sur  l'O- 

< can,  il  fit  pour  20 millions  de  pri- 
ses, dont  il  coula  ou  brûla  les  bâ- 
timons,  et  rouira  au  port,  quoi- 
que ayant  à  sa  poursuite  ôo  vais- 
seaux anglais.  Appelé  le  28  dé- 
cembre de  la  même  année  au 
eommandement  de  la  flotte  de 
Flessinguc,  il  le  refusa.  M.  'Alle- 
mand, qui  avait  été  l'ail  comte, 
fut  nommé  grand-oflicicr  delà  lé- 
gion-d'honnenren  1810.  Avant  ad- 
héré à  la  déchéance  de  jNapoléon, 
il  reçut  la  croix  de  Saint-Louis 
en  181^.  Il  n'a  point  été  compris 
dans  l'organisation  de  la  marine 
royale,  bien  qu'il  n'ait  point  servi 
pendant  les  cent  jours.  Le  vice-a- 
miral Allemand,  chevalier  de  l'or- 
dre ou  confrérie  du  Sainf-Sépul- 
chre ,  a  écrit,  en  18 l'histoire 
abrégée  de  cette  confrérie,  dont 
il  est  grand-administrateur. 

ALLEN  (Kthan),  l'un  des  héros 
de  la  révolution  américaine;  hom- 
me simple  dans  ses  mœurs,  brave 
jusqu'à  la  témérité,  généreux  a- 
prts  le  combat,  patriote  plein  d'ar- 
deur, naquit  vers  17 5s,  à  Salis- 
btiry,  dans  le  Conncelicut.  Très- 
jeune  «  il  se  montra  l'adversaire 
du  gouvernement  anglais  de  Nrvr- 
York,  prit  une  part  active  dans 
la  révolte  des  en  fans  des  Monta- 
gnes rertes,  fui  exilé,  puis  con- 
damné à  mort.  Son  parti,  si  éner- 
gique et  si  entreprenant,  parvint 
facilement  à  le  sauver;  5un  gui- 
nées  offertes  à  qui  apporterait  sa 
tête  ne  tentèrent  personne,  quoi- 
qu'il résidât  dans  le  puys  et  que 
sa  retraite  fut  connue.  Un  vit  Al- 
len, après  la  bataille  de  Lexing- 
ton,  premier  signal  de  rindépen- 
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dance  américaine,  s'emparer  de 
Ticonderago  et  du  lac  Cham- 
plain ,  de  concert  avec  le  général 

Arnold,  dont  les  brillans  com- 
mencemens  ne  promettaient  pas 
la  tin  méprisable.  Cette  clef  du 
Canada  était,  pour  Jcs  Ktals,  une 
conquête  précieuse.  Mais  Allen 
ne  s'en  tint  pas  la  ;  il  conçut  le 
dessein  de  réunir  à  l'Amérique  ce 
vaste  pays,  dont  les  Anglais  ve- 
naient de  dépouiller  la  France,  et 
qui  tôt  ou  tard,  doit,  parla  seule 
force  des  choses,  se  fondre  dans 

m  t 

les  possessions  des  Ktuts-Lnis.  Le 
général  américain  attaqua  Mont- 
réal, fut  repoussé,  cruellement 
maltraité  par  les  sauvages,  et  dé- 
tint prisonnier  des  Anglais  <1,J* 
lui  firent  éprouver  d'autres  bar- 
baries, plus  lentes  et  plus  hor- 
ribles que  celles  des  Canadiens. 
Ivnlin,  relâché,  il  revint  en  A- 
mérique  vers  1778,  et,  après  a- 
voir  passé  tranquillement  dans  ses 
terres  la  fm  d'une  vie  dévouée  à 
son  pays,  il  mourut  subitement  eu 
1789.  Seul,  de  tous  les  chefs  de 
l'opposition  américaine,  il  mon- 
tra peu  de  respect  ,  du  mépris 
même  pour  les  croyances  reli- 
gieuses ,  et  cependant  quoique 
doué  d'une  pen«ée  forte  et  d'une 
âme  ardente ,  il  crovait  à  la  mé» 
tempsycose  et  aux  rêveries  py- 
thagoriciennes. Le  même  hom- 
me qui  venait  d'écrire  un  pam- 
phlet satirique  contre  Moïse  et  le- 
oracles  [Théologie  d' A Uni,  ou  It  s 
OracUs  dr  la  raison,  i ^Hti),  disait 
à  ses  amis  intimes  :  «  Vous  voyr/ 
»cc  cheval  blanc:  eh  bien!  e'c>t. 
«là  le  corps  qui  attend  mon  âme, 
«quand  je  sortirai  de  la  vie.  n 

ALLKNT  ( Pir.nr.r-Aï.rxANnnr- 
.ToSF.ru),  né  a  Saiut-Omer .  le  * 
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août  i772.IlétaitcanOnnierlorsdtt 
bombardement  de  Lille,  en  179a. 
Le  1"  mai  1795,  il  fut  nommé 
adjoint  au  corps  du  génie,  et  ne 
tarda  pas  à  parvenir  au  grade  de 
capitaine,  dont  il  fut  revêtu  le  ai 
mai  179».  Après  avoir  été  succes- 
sivement employé  à  Dunkerque, 
au  fort  Louis,  sur  les  côtes,  au  ca- 
binet typographique,  pour  les  o- 
pé rations  et  l'historique  de  la  guer- 
re, et  ù  l'école  du  génie  de  Meta, 
il  lut  nommé  chel  d'état-major  du 
génie  aux  armées  de  Mayence  et 
du  Danube.  En  1797  ou  1798,  M. 
Allent  remporta  le  prix  proposé 
par  l'institut  national  sur  la  ques- 
tion de  t'influence  morale  et  poli- 
tique de  la  peinture.  En  1799,  le 
ministre  de  la  guerre  le  chargea  de 
diriger  le  mouvement  de  l'armée 
de  réserve  par  le  Saint-Gotbard.  Le 
7  août  1800,  il  fut  nommé  chef  de 
bataillon,  puis  successivement  se- 
crétaire et  directeur  du  dépôt  des 
fortifications,  des  conseils  du  gé- 
nie, des  travauxpublics,  et  chef  de 
Tétat-major  du  génie  à  l'armée  de 
réserve  et  des  Grisons.  En  1809, 
pendant  l'expédition  anglaise  de 
l'Escaut,  il  reçut  une  mission  du 
ministre-directeur  à  Anvers,  et  fut 
chargé  de  la  reconnaissance  des 
positions.  11  fut  membre  du  comi- 
té des  fortifications,  après  avoir 
été  fait  major,  le  5  août  181 1.  De- 
puis décembre  181 3  jusqu'au  3o 
mars  18 14»  il  fit  partie  du  conseil 
de  défense  qui  eut  lieu  à  cette  épo- 
que. Le  29  mars,  il  opéra  une  re- 
connaissance des  débouchés  de. 
l'ennemi  sur  Paris,  et  le  3o,  il  en 
effectua  une  autre  sur  la  ligne  de 
bataille  de  J 'année,  jusqu'au  mou- 
vement que  fil  le  maréchal  Blu- 
cher  pour  déboucher  par  la  gau- 
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che;  il  résista  à  ce  mouvement,  et 
sut  conteuir  l'ennemi  sur  la  route 
de  Clichy  jusqu'à  la  signature  de 
la  capitulation  ;  il  assista  aux  con- 
férences qui  la  précédèrent,  et  fut 
chargé  de  son  exécution,  relative- 
ment n  la  garde  nationale.  Nom- 
mé aux  fonctions  de  chef  d'étal- 
major  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris ,  par  un  arrêté  du  gouverne- 
ment provisoire  du  10  avril  1814» 
il  fut  ensuite  aide-major  des  gar- 
des nationales  du  royaume.  Dans 
les  cent  jours,  Napoléon  l'ayant 
appelé  au  conseil-d'état,  il  refusa 
par  écrit;  et  envoya  aux  journaux 
copie  de  sa  lettre.  M.  Allent  re- 
't  ses  fonctions  d'aide-major  de 
garde  nationale,  le  jour  de  la 
rentrée  du  roi ,  et  fut  peu  aprèi 
nommé  au  conseil-d'état,  en  ser- 
vice extraordinaire.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages:  i#  Mémûh 
re  sur  la  réunion  de  F  artillerie  U 
du  génie,  1800;  a*  Essai  surina 
connaissances  militaires.  Cet  ou- 
vrage fut  fait  pour  le  mémorial 
du  dépôt  de  la  guerre,  et  public 
dans  son  n°  4, 1 804  ;  il  a  été  traduit 
en  anglais;  3-  Histoire  du  corpt 
du  génie,  ou  de  la  guerre  de  iifget 
et  de  rétablissement  des  frontiè- 
res sous  Louis  XIV,  écrite  et  pu- 
bliée d'après  une  délibération  du 
comité  des  fortifications,  Paris» 
1800;  4°  Précis  de  l'histoire  de$ 
arts  et  des  institutions  militùm 
en  France  depuis  les  RomaiM, 
composé  pour  les  officiers  du  gé- 
nie ,  et  publié  dans  l'état  du  corps 
de  1808.  Il  a,  en  manuscrit,  une 
Histoire  de  France,  considéré* 
dans  ses  rapports  avec  l'établisse- 
ment  de  ses  frontières  et  avec  ses 
guerres  défensives.  • 
ALLIEll  (Clau*)>  «M»  d* 


Digitized  by  Coogl 


* 


ALL 

Chambonas  près  d'Uzès,  manifes- 
ta, dès  le  principe,  sa  haine  pour 
la  révolution.  Il  présida  le  comité 
(  outrai  du  rassemblement  de  no- 
bles qui  s'était  formé  en  1790, 
<\au>  un  village  voisin  du  Puy-cn- 
Yélay,  et  qu'on  appelait  le  canif) 
<i<  Jules.  Ce  ministre  d'un  dieu  de 
paix  avait  organisé  un  corps  de 
partisans  si  nombreux,  pour  ren- 
m  rser  les  autorités  et  le>  institu- 
tions nouvelles,  qu'il  fallut  lui  op- 
poser plusieurs  régimens,  et  ce 
ne  fut  encore  qu'après  une  lutte 
opini.iire  que  le  parti  contre-ré- 
volutionnaire  succomba.  Le  18 
juillet  1 79a . l'assemblée  législati- 
ve décréta  d'accusation  Claude 
Allier,  qui  parvint  à  se  soustraire 
au  mandai  d'arrêt  lancé  contre 
lui.  Cependant,  il  fut  arrêté  dans 
le  courant  de  Tannée  suivante;  et 
traduit  a  M  rude,  devant  le  tribu- 
nal criminel  de  la  Lozère,  qui  le 
Condamna  à  la  peine  de  mort,  en 
même  temps  qu'un  émigré,  con- 
v  lincu  d'a\  oir  voulu  livrer  à  l'ar- 
mée d'Espagne  l'entrée  du  terri- 
toire français.  Ce  fut  le  5  sep- 
tembre 1793  que  Claude  Allier 

fut  exécuté. 

ALLIER  (Dominique),  parent 
«lu  précédent,  ne  fut  pas  moins 
fameux  par  le  rôle  qu'il  joua  au 
camp  de  Jalts  ,  et  fut  aussi  dé- 
crète d'accusation  le  même  jour. 
Mais  il  était  alors  absent  pour 
mission  auprès  des  princes  fran- 
<  us,  à  Coblentz.  Bien  qu'il  eût 
été  porté  mu  la  liste  des  émigrés, 
Dominique  ne  craignit  point  de 
p  \enir,  en  1794»  avec  le  comte 
du  Saillant,  pour  soulever  de  nou- 
v-  .Mi  l.i  population  du  midi.  En 
1797,  il  insurgea  encore  une  par- 
tie du  département  du  Gard,  et 
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concourut,  avec  Saint-Christol , 
à  la  prise  de  la  citadelle  du  Pont- 
Saint-Esprit,  le  14  septembre  de 

la  même  année.  A  l'occasion  de 
la  journée  du  18  fructidor  an  5 
(4  septembre) ,  ces  deux  chefs  a- 
dressèrent  plusieurs  proclama- 
tions aux  royalistes  de  ces  con- 
trées, pour  les  armer  contre  le 
directoire  exécutif.  Mais  Domini- 
que Allier  et  Saint-Christol  ayant 
été  battus  ,  le  premier  se  réfu- 
gia avec  le  reste  de  sa  troupe  dans 
les  montagnes  du  Vivarais  ,  où  il 
fut  bientôt  arrêté.  On  trouva  dan» 
ses  papiers  la  preuve  qu'il  était 
agent  des  princes  français,  dont 
le  comte  <le  Surville  lui  envoyait 
lo  instructions.  11  fut  condamné 
a  mort,  dans  le  mois  de  novem- 
bre 1796. 

ALLIETTE,  prétendu  chiro- 
mancien ou  cartonomaucien ,  a 
publié  quelques  ouvrages  sur  l'art 
imaginaire  de  prédire  l'avenir,  sa- 
n  « >i r  :  l'Eittilla  (c'est  l'anagram- 
me «lu  nom  de  l'auteur) ,  oula  s,  u- 
Le  manière  de  tirer  les  cartes  , 
Amsterdam,  1770  et  1773,  in-8*  : 
cet  écrit ,  très-souvent  réimpri- 
me, a  constamment  trouvé  beau- 
coup de  lecteurs  parmi  certains 
esprits  crédules  ;  a°  le  Zodiaque, 
universel,  ouïes  Oracles  d'Et- 
feilfA)  «77a,  in-8°  ;  3°  Maniirc. 
de  se  récréer  avec  le  jeu  de  car- 
tes nommé  Tarots,  1784*  'n-8°; 
4°  Cours  théorique  et  pratique  du 
livre  de  Thott ,  pour  entendre  arec 
justesse  l'art,  la  science  et  la  sa- 
gesse de  rendre  les  oracles,  1 790  , 
in-8°.  Ces  recueils  de  rêveries 
et  d'inepties  ,  dont  les  éditions  se 
multiplient  sans  cesse,  ont  acquis 
à  leur  auteur  plus  de  réputation 
qu'il  n'en  eût  obtenu  peut-être 
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par  des  ouvrages  utiles.  Dès  la  fin 
du  siècle  dernier  ,  sa  morl  fut  an- 
noncée, bien  qu'il  fût  encore  Ti- 
rant. 

ALLIONI  (CnABLEs) ,  médecin 
piémontnis,  naquit  en  1725,  et 
lut  professeur  de  botanique  a  l'u- 
niversité de  Turin,  membre  de 
l'institut  de  Bologne,  de  l'acadé- 
mie de  Montpellier,  des  sociétés 
royales  de  Londres ,  de  Madrid  , 
de  Gottingue,  etc.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la 
médecine ,  la  botanique  et  l'his- 
toire naturelle,  tels  que,  i*  Trac- 
talio  de  mi/iarum  origine,  pro- 
gressa, natuxàet  curât  ionc  ;  Au- 
fitstat  Taurinorum  ,  i?58,  in- 
N'  ;  ouvrage  de  médecine  fort  es- 
timé ;  a°  Stirpium  prmeipuarum 
littoris  et  agri  Nicœnsis  c numéro- 
tio  metlwdica ,  cum  clcnclio  ati- 
tjuot  animatium  ejusdem  maris  ; 
Par  mis,  1757,  in-8*  ;  ouvrage 
souvent  cité  par  les  naturalistes  , 
sous  le  titre  abrégé  û'Enumera- 
tio  stirpium  Nicœnsis.  La  plupart 
des  matériaux  qui  le  composent  a- 
vaient  été  rassemblés  par  Jean  Giu- 
dice,  botaniste  de  Nice.  Allioni  les 
a  mis  en  ordre,  et  a  rangé  les 
plantes  suivant  la  méthode  de 
Ludwig.  La  dénomination ,  ou  la 
phrase  des  divers  auteurs,  surtout 
de  Tournefort,  Linné ,  et  G.  Bau- 
hin ,  y  est  rapportée  pour  chaque 
espèce  ;  la  fin  du  volume  ne  traite 
que  de  diverses  espèces  de  sèches, 
d'oursins,  de  crabes  et  d étoiles 
de  mer.  Ce  livre  est  un  abrégé  de 
la  Flore  de  Nice ,  qui  diffère  peu 
de  celle  de  la  Provence  ;  3*  Pede- 
montii  Stirpium  rariorum  Spéci- 
men primum  ;  Augustœ  Taurino- 
rum, 1 755, in-4%  «vec  12  pl.  :on 
trouve  dans  cet  ouvrage  la  des- 
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cri p lion  et  les  figures  de  trente 
plantes  toutes  nouvelles  ou  peu 
connues  ,  et  presque  toutes  indi- 
gènes des  montagnes  du  Piémont  ; 
4°    Orictograplùœ  pedemontanœ 
spécimen  ;  Par isii s ,  1757,  in-8*: 
ouvrage  contenant  la  description 
des  fossiles  observés  dans  le  Pié- 
mont par  l'auteur;  5*  Synopsis  me- 
thodica  horti  Taurinensis  ;  Tau- 
rini ,  1 762,  in-4°  :  toutes  les  plan- 
tes cultivées,  à  cette  époque,  dans 
le  jardin  botanique  de  Turin,  y 
sont  divisées  en  treize  classes  ran- 
gées dans  un  tableau  synoptique. 
Allioni  ne  diffère  de  Rivin  que  par 
ce  qu'il  s'occupe  peu  des  carac- 
tères de  la  corolle;  c'est  d'après 
le  système  sexuel  de  Linné  qu'il 
établit  les  divisions  de  ses  clas- 
ses; 6*  Flora  Pcdemontana,  sive 
enumeratio    methodica  stirpium 
indigenarum  Pedemontii ;  Augus- 
te Taurinorum*  i?85,  3  tom.  in- 
f\  On  trouve  dans  les  deux  pre- 
miers volumes  la  notice  et  les  sy- 
nonymes àe  deux  mille  huit  cents 
plantes  distribuées  en  doute  clas- 
ses, d'après  le  nombre  des  péta- 
les ou  la  forme  de  la  corolle  :  la 
considération  du  fruit  sous  le  rap- 
port de  la  forme,  de  la  structure 
et  du  nombre ,  y  sert  de  base  à 
l'établissement  des  diverses  sec- 
tions. Le  troisième  volume  con- 
tient un  abrégé  des  élémens  de 
botanique ,  et  les  figures  de  deux 
cent  trente-sept  espèces  réunies  en 
quatre-vingt-douze  planches  très- 
exactement  et  très-élégamment 
dessinées  ;  lesdessinsoriginauxde 
chaque  espèce  sont  déposés  au  mu- 
sée de  Turin.  Leurlieu  natal,  lesol 
qui  leur  convient,  le  nom  vulgaire 
qu'on  leur  donne  dans  les  divers  i- 
diomes  de*  provinces  du  Piémont, 
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sont  indiqués  par  AUioni,  qui,  plus 
consciencieux  que  le  commun  des 
savans,  n'a  jamais  négligé  de  ci- 
ter, avec  reconnaissance,  les  bo- 
tanistes qui  lui  ont  communiqué 
leurs  travaux,  ou  l'ont  aidé  dans 
ses  recherches.  Ce  qu'il  dit  des 
propriétés  des  plantes  est  le  résul- 
tat d'une  étude  profonde  et  d'une 
longue  expérience  ;  il  appliquait 
à  l'art  de  guérir  les  immenses  con- 
naissances qu'il  possédait  en  phy- 
sique, et  il  pratiquait  la  médecine 
dans  un  système  qui  lui  était  pro- 
pre. De  tous  ses  ouvrages ,  le  plus 
considérable  et  le  plus  important, 
c'est  la  Flore  du  Piémont,  très- 
recoimnandahle  aussi  par  la  ma- 
nière soignée  qui  distingue  la  par- 
tie typographique.  Cette  Flore 
ressemble,  par  sa  distribution,  à 
l'histoire  des  plantes  de  la  Suisse, 
oc  nallcr,  avec  lequel  AUioni  é- 
tait  en  correspondance  continuel- 
le; 7*  Auctuarium  ad  Flora  Pc- 
danontana  ;  Taurini ,  1 789 ,  tab. 
2.  Cet  ouvrage  contient  toutes  les 
additions  et  corrections  qu 'AUio- 
ni a  faites  à  la  Flore  du  Piémont; 
8'  Fasciculus  Stirpium  Sardiniœ 
in  tlioccsi  Calaris  iectarum,  À  M. 
Ant.  Plazza  (in  Miuellan;  Tau- 
rin. ,  tom.  I).  Fascicule  de  plan- 
tes de  Sardaigne,  recueillies  dans 
le  diocèse  de  Cagliari ,  par  M.  Ant. 
Plaua  ;  9°  Florula  Corsica,  à 
Film  Faite,  édita  à  Carol.  Al- 
liono  (Minceltan.  ;  Taurin.,  tom. 
II).  AUioni  rédigea  et  publia  cette 
esquisse  de  la  Flore  de  l'île  de 
Corse,  dont  Félix  Valle  est  l'au- 
teur. Nicolas-Laurent  Burmann 
en  publia  une  seconde  édition  aug- 
mentée des  écrits  de  Jaussin ,  qui 
ont  été  recueillis  dans  les  nou- 
veaux actes  de  l'académie  des  Cu- 
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rieux  delà  nature,  tom.  IV.  On 
trouve  dans  les  mélanges  de  l'a- 
cadémie de  Turin  plusieurs  Mé- 
moires publiésparAllioni.  Les  pro- 
grès que  ce  botaniste  a  fait  faire  à 
la  science  qu'il  a  enrichie  par  des 
découvertes  nouvelles,  lui  don- 
nent droit  de  prendre  place  im- 
médiatement après  ceux  qui  l'ont 
créée.  Il  a  reçu  plusieurs  té- 
moignages publics  de  l'estime  des 
savant.  Loéfllîng  lui  a  consacré , 
sous  le  nom  à'AUionie,  un  genre 
de  la  famille  des  Dipsacées,  que 
Linné  a  adopté.  AUioni  mourut  en 
i8o'|,  5gé  de  79  ans. 

ALLIX  (Jacques- Alex  andre- 
François),  fils  d'un  célèbre  profes- 
seur de  mathématiques  d'une  éco- 
le d'artillerie,  lieutenant-général, 
chevalier  de  la  légion-d'honneur, 
ancien  commandeur  de  la  cou- 
ronne de  "Westphalie ,  membre  de 
l'académicdeGccttingue,  néà  Per- 
ci ,  en  Normandie,  le  2 1  septembre 
1776.  Après  avoir  fait  des  études 
brillantes,  il  entra  au  service,  à 
l'âge  de  seize  ans,  comme  élève 
d'artillerie,  et  fit  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  à  l'ar- 
mée du  Nord.  Sa  conduite  au  siè- 
ge de  Luxembourg  fut  mention- 
née honorablement  dans  un  dé- 
cret de  la  convention.  II  obtint 
d'abord  un  avancement  rapide  ;  à 
20  ans,  il  était  déjà  colonel.  Il  fit 
diverses  campagnes  en  cette  qua- 
lité ,  se  distingua  stfrtout  au  pas- 
sage du  mont  Saint-Bernard  et  à 
l'attaque  de  Vérone ,  qu'il  emporta 
d'assaut.  Employé  dans  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue ,  il  y  don- 
na de  nouvelles  preuves  de  ses  ta- 
lens  et  de  sa  valeur.  Le  colonel  Al- 
lix  avait  mis  fort  peu  d'empresse- 
ment à  adhérer  ù  la  révolution  du 
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1 8  brumaire.  On  croit  quecctte  in- 
différence lui  a  été  imputée  à  cri- 
me ,  et  c'est  a  cela  qu'on  est  tenté 
d'attribuer  la  lenteur  de  son  avan- 
cement ,  et  l'obstination  qu'on  a 
mise  à  le  tenir  éloigné  de  la  Fran- 
ce. Quoi  qu'il  en  soit,  il  passa  en 
octobre  1808  au  service  du  roi  Jé- 
rôme, enqualité  de  général  de  bri- 
gade. Le  1 5  avril  1813,  il  fut  nom- 
mé général  de  division,  et  ce  ne  fut 
que  dans  ce  haut  grade  qu'il  ob- 
tint la  décoration  de  la  légion- 
d'honneur.  *  Après  la  retraite  de 
Russie,  il  déploya  les  plus  grands 
talens  ,  et  se  signala  par  le  plus 
grand  courage  dans  la  défense  de  la 
>Vestphalic.  Eu  i8i3,  il  compri- 
ma les  insurgés  ,  enhardis  par  les 
revers  des  Français ,  et  rétablit 
dans  sa  capitale  le  roi  Jérôme,  que 
la  révolte  avait  forcé  de  s'en  éloi- 
gner. Pour  prix  de  ses  services  , 
ce  monarque  lui  assura  une  pen- 
sion de  6,ooo  fr.  sur  sa  cassette , 
et  voulut  le  faire  comte  de  Freu- 
denthal ,  titre  qu'il  n'a  jamais  pris. 
Rentré  en  France  par  suite  de  l'in- 
vasion des  troupes  étrangères  ,  il 
ne  fut  reconnu  que  comme  géné- 
ral de  brigade  par  Napoléon ,  qui 
ne  tenait  pas  compte  de  l'avan- 
cement'obtenu  a  l'étranger.  Mal- 
gré cette  disposition  sévère,  le  gé- 
néral Allix  n'hésita  pas  à  deman- 
der de  l'emploi  au  moment  où  l'en- 
nemi ravageait  le  sol  de  la  patrie. 
Il  se  signala  dans  cette  campagne, 
principalement  le  1 8  février,  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau ,  de  la- 
quelle il  chassa  les  Autrichiens  et 
les  Cosaques,  et  le  26  du  même 
mois,  par  la  défense  mémorable 
de  la  ville  de  Sens ,  qu'il  mit  à 
couvert  de  l'ennemi  avec  un  très- 
petit  nombre  de  troupes.  Ce  fut 
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ainsi  qu'il  reconquit  son  grade  de 
général  de  division.  Après  l'abdi- 
cation de  ce  prince,  iln'eutpasde 
service  actif,  et  se  retira  dans» 
famille  jusqu'en  mars  i8i5/épo- 
que  à  laquelle  il  alla  rejoindre  Na- 
poléon à  Auxerre  et  fut  chargé  du 
commandement  du  département 
de  l'Yonne.  Peu  après  il  fut  ap- 
pelé au  quartier-général  de  l'ar- 
mée du  Nord,  et  nommé  prési- 
dent d'une  commission  extraordi- 
naire à  Lille.  De  cette  ville,  il  alla 
à  Calais  ,  et  ne  se  trouva  point  i 
Waterloo.  Après  cette  bataille, il 
prit  le  commandement  de  l'une 
des  divisions  sous  Paris ,  et  fut 
chargé  de  fortifier  Saint-Denis, 
dont  il  eut  le  talent  de  faire  une 
position  inexpugnable.  Use  rendit 
ensuite  sur  la  Loire,  avec  le  reste 
de  l'année.  Compris,  après  le  re- 
tour du  roi,  dans  l'ordonnance  du 
*4  juillet  i8i5,  il  fut  obligé  de 
s'expatrier  en  Allemagne.  Il  opé- 
rait trouver  un  asile  dans  la-ferme 
de  Freudenthal  qu'il  avait  reçue 
du  roi  Jérôme;  maisilenfat  enco- 
re chassé  par  l'électeur  de  Hesse. 
Le  général  Allix  appela  de  cette 
spoliation  à  la  diète  de  Fraocfort, 
qui,  par  des  motifs  que  nous  ne 
chercherons  pas  à  approfondir , 
prononça  son  incompétence  dans 
cette  affaire  et  la  renvoya  aux  tri- 
bunaux ordinaires.  Le  général  Al- 
lix a  employé  les  loisirs  de  w>n 
exil  d'une  manière  bien  bonorar 
blc,  en  s'occupant  des  sciences.  1 
a  fait  paraître  un  ouvrage  ou  » 
établit  un  nouveau  système  du 
monde  entièrement  oppose  à  ce- 
lui de  Newton:  H  cb«rcheàpn^ 
ver  que  les  mouvenieus  des  corps 
célestes  viennent  de  la  décompo- 
sition des  gaz  de  leurs  atm^ 


Digitized  by  Google 


ALL 

reé»  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
prononcer  sur  le  in  é  H  te  de  ce  sys- 
tème, que  M.  le  marquis  de  La- 
place  a  condamné ,  sans  vouloir  en 
prendre  connaissance;  mais  nous 
derons  dire  que  l'ouvrage  où  il  est 
exposé ,  a  été  traduit  en  allemand, 
en  anglais  et  en  italien,  et  que  plu- 
sieurs savansdistingués,  et  notam- 
ment M.  Compagnon*,  en  ont  fait 
un  brillant  éloge.  Le  général  Al- 
lix  a  été  rappelé  en  France  en 
1819,  et  rétabli  dans  le  cadre  des 
officiers-généraux. 

ALLONV1LLE  (A*mam>- Fias- 
co is  ,  comte  i»'  )  ,  chevalier  de 
Halte,  était  depuis  trois  ans  ma- 
jor du  régiment  d'Auxerrois  in- 
fanterie, lorsqu'il  émigra  en  1791. 
Ayant  tait  la  campagne  de  1792 
arec  les  princes  français,  il  devint 
colonel ,  et  fut  décoré  de  la  croix 
de  Saint- Louis  en  1795.  M.  le 
comte  d'Allonville,  devenu  veuf, 
épousa  en  Russie ,  où  il  avait  fait 
un  voyage,  une  arrière-petite-fille 
do  malheureux  feld-maréchal  de 
Munich ,  et  devint  par-là  posses- 
seur des  manuscrits  précieux  de 
r Eugène  du  iY«n/.  Sous  la  date 
du  22  mai  1792,  M.  le  comte  d'A- 
lonville  avait  fait  paraître  une  Let- 
tre <C un  royaliste  à  M.  Malouet , 
dans  laquelle  il  combattait  avec 
chaleur  les  principes  de  ce  parti- 
san de  la  monarchie  constitution- 
nelle. Depuis  cette  époque,  M.  le 
comte  d'Allonville  s'est  sans  cesse 
occupe  de  divers  travaux  histori- 
ques dont  il  n'a  encore  rien  pu- 
blié, si  ce  n'est  un  Précis  biogra- 
phique sur  la  personne  de  Louis 
XV M,  production  inspirée  par 
unièle  ardent  pour  la  cause  roya- 
le,ct  pour  la  famille  des  Bourbons  : 
l'auteur  l'adressa  en  i3i3auxpuis- 
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sances  coalisées  contre  la  France. 
En  181 5,  M.  le  comte  d'Allonville 
est  venu  se  fixer  à  Paris.  ' 

ALLON VILLE  (  Louis,  comte 
d'),  préfet,  frère  puîné  du  précé- 
dent ,  est  né  en  1774»  En  1791 ,  il 
émigra  avec  son  père ,  maréchal- 
de-camp,  qui,  dans  la  campagne 
de  1792,  commanda  les  gentils- 
hommes à  cheval  de  la  province  de 
Champagne.  Depuis,  M.  le  comte 
d'Allonville  servit  successivement 
sur  divers  points,  et  toujours  pour 
la  même  cause,  jusqu'en  1797.  A 
cette  époque,  il  rentra  en  France. 
Bientôt  après  s'opéra  la  révolu- 
tion du  1 8  fructidor  (  5  septembre 
1797) ,  et  quelques  mois  plus  tard, 
il  accompagna,  dans  l'expédition 
d'Egypte,  son  parent,  le  général 
Dommartin ,  commandant  l'artil- 
lerie. M.  le  comte  d'Allonville 
exerça  les  fonctions  de  directeur 
des  finances ,  dans  ce  pays ,  et  au 
retour  de  l'expédition ,  en  octo- 
bre 1802,  il  fut  nommé  inspec- 
teur dans  l'administration  des  do- 
maines. S'étant  prononcé  pour  la 
dynastie  des  Bourbons,  dans  le 
mois  d'avril  1 8 14  9  il  fut  appelé, 
quatre  mois  après,  à  la  préfecture 
du  département  de  la  Creuse , 
et  décoré ,  par  le  roi ,  de  l'ordre 
de  la  légion-d'honneur,  le  12 oc- 
tobre de  la  même  année.  Desti- 
tué au  retour  de  Napoléon ,  en 
mars  181 5,  M.  le  comte  d'Allon- 
ville se  retira  a  Vitry,  où  habitait 
sa  famille.  Le  12  juillet  suivant , 
quatre  jours  après  la  seconde  ren- 
trée du  roi ,  il  fut  nommé  préfet 
d'Ille-ct-Vilaiiie,  et  obtint  la  croix 
de  Saint-Louis,  le  14  février  1816. 
M.  le  oomte  d'Allonville  a  passé 
ensuite  à  la  préfecture  delà  Som- 
me. 


126  ALM 

ALLUT  (Astoike),  député  a 
rassemblée  législative  ,  naquit  à, 
Montpellier,  vers  i^^Z.  Il  exerçait 
la  profession  d'avocat,  à  Lzès,  où 
demeurait  aussi  sa  sœur,  M-  Ver- 
dier,  qui  s'est  fait  un  nom  par  des 
poésies  pleinesde  charmes.  Allut  se 
fit  lui-même  une  assez  grande  ré- 
putation par  plusieurs  articles  in- 
téressans  qu'il  rédigea  pour  l'£«- 
ryclopédie ,  a  la  sollicitation  de 
l'un  des  principaux  éditeurs  de  cet 
important  recueil.  Dès  l'origine  de 
la  révolution,  Allut  s'en  étan  t  mon- 
tré partisan,  ses  concitoyens  l'ap- 
pelèrent aux  fonctions  de  procu- 
reur de  la  commune,  et  en  septem- 
bre 1 79 1 ,  le  département  du  Gard 
le  députa  à  l'assemblée  législative. 
11  ne  se  fit  guère  remarquer  à  la  tri- 
bune; mais  il  fut  successivement 
membre  de  divers  comités.  Un  dé- 
cret du  loaoût 1793, ayant convo- 
qué une  convention  nationale,  il 
alla  reprendre  son  premier  poste  ù 
Dzès,  après  le  21  septembre,  jour 
où  cette  nouvelle  assemblée  ouvrit 
sa  session.  A  l'époque  du  5 1  mai  de 
l'année  suivante,  Allut  se  pronon- 
ça avec  chaleur  pour  le  parti  de 
la  Gironde  ;  il  rédigea  même  et  si- 
gna quelques  adresses  contre  ce- 
lui de  la  Montagne,  Tant  de  zèle 
le  fit  proscrire  sous  la  dénomi- 
nation de  fédéraliste.  Il  parvint 
long-temps  a  se  soustraire  aux 
poursuites  dont  il  était  devenu 
l'objet  Mais  enfin,  ayant  été  sai- 
si, on  le  traduisit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, qui  le  condamna  à 
mort ,  au  commencement  de  mes- 
sidor an  2  (juillet  1794)9  un  mois 
avant  la  chute  de  Robespierre.  Al- 
lut était  alors  dans  la  ôiM  année 
de  son  «îge. 
ALMËNARA  (non  Joseph  Mai- 
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né  dans  la  ville  d'Uxijar,  royaume 
de  Grenade  (Espagne)  en  juillet 
1 760.  Très-jeune  encore ,  il  mé- 
rita la  confiance  de  Charles  IV, 
qui  le  chargea ,  comme  conseiller 
des  finances,  de  missions  impor- 
tantes auprès  du  directoire-exécu- 
tif de  France,  en  faveur  des  grands 
étabiissemens  publics  de  la  na- 
tion. Il  fut  chargé  d'affaires  de  sa 
cour  auprès  du  premier  consul,  et 
ensuite  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  à  Coos- 
tantinople,  où  il  se  trouva  dans  de* 
momens  très-difficiles.  Rappelé 
de  cette  ambassade  à  la  fin  de  1808, 
il  n'arriva  en  Espagne  que  vers  le 
milieu  de  l'année  1809,  et  fut  par 
conséquent  étranger  aux  évène- 
mens  qui  préparèrent  l'invasion  de 
son  pays.  Lorsque  les  Maxarredo, 
les  Azanza,  les  O'Farrill,  iesUrqm- 
jo,  et  tant  d'autres  illustres  et  ver- 
tueux citoyens,  qui  avaient  donné 
de  longues  preuves  de  talensetde 
probité  ,  entourèrent  le  trôoe  du 
frère  de  Napoléon  ,  le  marquis 
d'Almenara  accepta  l'emploi  de 
conseiller-d'état ,  et  peu  après  le 
portefeuille  de  ministre  de  l'inté- 
rieur. Pendant  la  durée  de  son  mi- 
nistère, il  sut  justifier  l'opinion 
favorable  que  Ton  avait  généra- 
lement conçue  de  son  patriotisme 
et  de  ses  talens,  comme  diplomate 
et  oomme  administrateur.  Forcé 
de  quitter  sa  patrie  lors  du  retour 
de  Ferdinand  Y II,  ce  fut  au  mi- 
lieu des  angoisses  de  la  proscrip- 
tion qu'il  prit  la  plume  pour  dé- 
fendre son  fils,  lèche  varier  d'Her- 
vas,  injustement  attaqué  dans  on 
écrit  de  D.  Pedro  Cevallos.  Dan* 
cette  position  délicate,  le  marquis 
a'Almenara  sut  montrer  4  la  fo» 


Digitized  by  Google 


A  L  AI 

le  dévouement  d'un  père  et  la  di- 
gnité de  l'homme  supérieur  ù  la 

mauvaise  fortune.  Il  vengea  no- 
blement la  mémoire  de  son  fils, 
en  forçant  ses  ennemisà  reconnaî- 
tre et  à  avouer  leurs  torts.  Le  mar- 
quis d'Almenara  s  est  aussi  fait  re- 
marquer par  des  productions  lit- 
téraires de  beaucoup  de  mérite. 
h' Eloge  historique  du  général  Hi- 
eardos ,  publié  en  i?o,5,  fut  ac- 
cueilli avec  une  faveur  particu- 
lière. Pendant  son  exil  en  France, 
le  marquis  d'Almenara  a  donné 
au  Mercure  des  articles  ingénieux 
et  piquans,  sous  la  signature  du 
Bachelier  de  Salamanque ,  où  ses 
compatriotes  ont  aussitôt  reconnu 
l'auteur  de  V Espagnol  pacifique , 
de  V Alcade  de  Miralmcno ,  et  de 
plusieurs  autres  b luettes,  à  la  fois 
philosophiques  et  patriotiques,  et 
qui,  sous  le  voile  d'un  frivole  ba- 
dinage,  cachaient  les  vues  les  plus 
sainesetles  plus  généreuses.  C'est 
avec  les  mêmes  sentimens ,  mais 
avec  des  idées  plus  graves,  qu'il 
a  écrit  l'analyse  des  deux  premiers 
volumes  de  Y  Histoire  critique  de 
firufuisitioît  d'Espagne.  Il  appar- 
tient aux  hommes  tels  que  M.  le 
marquis  d'Almenara  d'éclairer  l'o- 
pinion, et  l'on  attend  de  son  ta- 
lent et  de  son  expérience,  une  His- 
toire véritable  et  philosophique 
de  la  guerre  et  de  la  récolution 
d'Espagne.  La  duchesse  de  Frioul, 
veuve  du  général  Duroc,  est  tille 
de  cet  illustre  réfugié. 

ALMENARA  (  do.v  Diego),  né 
dans  l'Estrainadurc.  Le  prince  de 
la  Paix,  Manuel  Godoï,  le  recom- 
manda au  roi  Charles  IV,  dont  il 
parvint  acaptiverla bienveillance. 
Don  Diego  fut  obligé  de  se  cacher 
lors  de  la  révolution  de  Madrid  cou- 
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tre  ce  ministre.  Lorsqu'il  revint  à 
la  cour  après  l'avènement  de  Fer- 
dinand VII  au  trône,  il  en  reput  un 
mauvais  accueil,  et  passa  bientôt 
en  France.  A  la  junte  deBayonne. 
il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  a 
l'établissement  de  Ferdinand  VII 
sur  le  trône  d'Espagne;  mais  quand 
il  vit  que  la  famille  royale  était 
demeurée  au  pouvoir  de  Napo- 
léon, il  retourna  dans  son  pays  et 
se  déclara  fortement  contre  ce  der- 
nier. Ses  opinions  libérales  le  ti- 
rent députer  aux  Cortès,  où  il  ne 
cessa  de  s'élever  contre  Ferdi- 
nand. Il  participa  ensuite  à  la  ré- 
daction de  l'acte  constitutionnel , 
et  quand  ce  monarque  fut  remonte 
sur  le  trône,  il  se  vit  obligé  de  se 
réfugier  en  France,  où  il  était  en- 
core en  18 18. 

■ 

A  L  M  E  RA  S,  1  ic  u  tena  n  t-gén  érai , 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur, entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  des  armes.  Engagé  dans 
les  Alpes  eu  ir«y,,  il  fut  attaqué 
par  un  corps  saule  de  i,5oo  hom- 
mes, et,  à  la  tête  seulement  de  aoo 
hommes,  il  parvint  à  le  mettre  en 
déroute  et  demeura  maître  du 
champ  de  bataille.  À  la  suite  de 
cette  affaire,  il  obtint  le  comman- 
dement d'un  corps,  dispersa  dans 
le  département  du  Gard  les  ras- 
semblemens  des  royalistes,  et  ar- 
rêta Saint-Christol  et  Allier,  deux 
de  leurs  chefs.  Il  suivit  le  général 
Kléberen  Egypte,  où  il  se  distin 
guade  nouveau.  Revenu  en  Fran- 
ce, il  assista  aux  différentes  batail- 
les li  vrées  contre  l'Autriche  et  con- 
tre  la  Prusse.  En  1810,  il  était  gé- 
néral de  brigade;  en  1812,  il  fit 
la  campagne  de  Russie,  et  celle  de 
France  en  18 13. 

ALMODOVAR  (duc  d'),  mort  a 
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Madrid  en  Tannée  1 794.  H  avait  fait 
paraître  dans  cette  ville,  en  1781, 
un  journal  ayant  pour  titre  :  Dé- 
coda cpistolen.  On  a  aussi  de  lui 
une  traduction  deV  Histoire  philo- 
sophique et  politique  des  Deux- 
Indes,  par  l'abbé  Raynal.  Cette 
traduction  se  ressent  de  l'influen- 
ce de  l'époque  où  elle  a  été  faite, 
par  les  sacrifices  auxquels  son  au- 
teur a  dû  consentir  pour  sa  publi- 
cation» On  doit  lui  savoir  gré  de 

'  ne  s'être  pas  laissé  rebuter  par  les 
rigueurs  de  la  censure  monacale, 
qui  mutilait  alors  si  impitoyable- 
ment toutes  les  productions  capa- 

.  bles  de  porter  la  lumière  en  Es- 
pagne. Le  moment  des  réhabili- 
tations philosophiques  et  littérai- 
res est  enfin  venu  consoler  ce 
beau  pays,  cette  grande  nation ,  de 
tant  de  siècles  de  barbarie  et  de 
persécutions.  Le  duc  d'Almodovar 
a  été  successivement  nommé,  par 
le  roi  d'Espagne,  ministre  pléni- 
potentiaire en  Russie,  en  Portugal 
et  en  Angleterre. 

ALBION  (Jean),  libraire  anglais, 
sans  avoir  attaqué  l'autorité  d'une 
manière  directe  et  menaçante,  est 
compté  parmi  les  hommes  qui , 
vers  le  milieu  du  règne  de  Geor- 
ges III,  effrayèrent  de  leur  oppo- 
sition énergique ,  un  pouvoir  ca- 
pricieux, irritable,  mais  faible  et 
inquiet.  Il  naquit  à  Liverpool ,  en 
1^38,  vint  s'établir  à  Londres,  en 

_17Ô9,  après  avoir  voyagé  à  l'é- 
tranger, et  publia  divers  ouvra- 
ges qui  attirèrent  sur  lui  l'atten- 
tion et  l'estime  publiques.  Son 
Examen  du  règne  de  Georges 
II ,  publié  en  1 760 ,  à  la  mort  de 
ce  prince  ;  son  Examen  de  l'ad- 
ministration de  Pitt;  ses  Anec- 
dotes de  ta  vie  de  Çhatam;  .ses 
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Anecdotes  biographiques  sur  Iti 
personnages  les  plus  illustres  de 
ce  temps,  sans  annoncer  une  grac- 
de<  supériorité  littéraire,  prou- 
vèrent un  jugement  droit  et  une 
fime  patriotique.  Bientôt  00  tu 
commencer  cette  fameuse  lutte, 
honteuse  pour  le  trône,  de  Wlkes 
contre  Bute ,  le  ministère  et  l'au- 
.  torité.  Almon ,  qui  venait  d'ache- 
ter un  fonds  de  librairie  dam 
Piccadily ,  prêta ,  non-seulement 
son  crédit  et  ses  presses  à  1  ecn- 
wain  anti-ministériel,  mais  sa  plu- 
me et  son  nom.  Le  pamphlet  pu- 
blié par  lui  à  celte  occasion  (Bn 
jurés  et  des  libelles  )  le  fit  citer  a» 
banc  du  roi  :  une  action  criminel- 
le lui  fut  intentée,  mais  n'eut  au- 
cune suite  ;  de  plus  terribles  enne- 
mis occupaient  l'autorité.  Les  pre- 
mières Lettres  dejunius  venaient 
de  paraître  :  ce  champion  hardi 
et  inconnu  des  libertés  publiques. 
ce  géant,  comme  dit  Burke,  k 
terreur  des  pygmêts  de  le  cour 
avait  une  éloquence  dure  et  vé- 
hémente, une  force  de  style,  une 
verve  de  satire,  dont personoe en- 
core n'avait  donné  l'exemple,  et 
qu'on  n'a  retrouvées  depuis  ara 
plus  de  mesure  que  dans  la  Mi- 
nerve française.  C'était  une  boule 
puissance  littéraire  qui  attaquait, 
visière  baissée ,  toutes  les  puis- 
sances du  jour,  et  les  écrasait  de 
son  génie  et  de  sa  franchise.  Ce- 
pendant son  audace  avait  quelque 
chose  de  si  solide ,  sa  véhémence 
et  son  amertume  semblaient  » 
bien,  jaillir  d'un  profond  et  pur 
patriotisme ,  que  l'autorité muc^ 
restait  comme  accablée;  JowU5 
n'avait  pas  été  déféré  aux  tribu- 
naux. Parut  enfin  cette  fameuse 
Lettre  de  Junius  au  Roi,  0"  ,e? 
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vérités  les  plus  fortes  et  les  plus 
sévères  sont  adressées  au  monar- 
que ,  où  l'histoire  elle- môme  sem- 
ble prendre  une  voix  pour  mon- 
trer au  prince  les  fautes  du  passé, 
les  besoins  du  présent  et  les  me- 
naces de  l'avenir.  Tout  ce  qui  en- 
tourait le  trône  fut  en  mouvement 
dès  que  cette  lettre  parut.  L'édi- 
teur des  lettres  fut  jugé,  les  re- 
cherches juridiques  furent  nom- 
breuses, mais  vaines;  et  les  li- 
braires convaincus  d'avoir  vendu 
des  exemplaires  de  la  lettre,  trai- 
tés avec  une  rigueur  extrême. 
Alinon  était  du  nombre  de  ces 
derniers  ;  on  le  condamna  à  payer 
une  amende  de  dix  marcs,  et  à 
donner,  pendant  l'espace  de  trois 
ans,  des  cautions  de  sa  bonne  con- 
duite. Almon  fonda  ensuite  le 
journal  périodique,  précieux  pour 
l'histoire,  intitulé  :  Registre  par- 
lementaire, journal  qui  se  conti- 
nue encore  aujourd'hui.  Il  publia 
aussi  ta  Correspondance  de  fVU- 
kes,  et  un  Recueil  d*  œuvres  poéti- 
ques, qui  ne  se  distinguent  que 
par  un  ardent  patriotisme.  Sa  der- 
nière entreprise  est  le  J unius,  ac- 
compagné  de  notes  biographiques 
et  curieuses;  c'est  l'édition  où;  se 
trouvent  les  renseigne  mens  les 
plus  exacts  sur  les  différens  person- 
nages qui  figurent  dans  ces  lettres. 
Almon  a  cherché  a  découvrir  le 
véritable  auteur  de  ce  mystère  lit- 
téraire; mais  il  n'a  fait,  comme 
tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
ce  sujet,  qu'amasser  de  nouveaux 
nuages  sur  une  question  déjà  très- 
obscure.  En  vain  les  Lettres  de 
J  unius  ont-elles  été  vingt  fois 
commentées  et  tour  à  tour  attri- 
buées à  tous  les  plus  grands  écri- 
vains, à  tous  les  hommes  d'état 

t.  r. 


de  cette  époque  :  le  secret  est  de-» 
meure  impénétrable.  L'écrivain 
le  plus  profondément  éloquent  de 
ce  temps,  l'homme  doué  de  la  lo- 
gique la  plus  pressante  et  la  plus 
forte,  et  qui  savait  employer  avec 
autant  d'art  que  de  vigueur  la  rail- 
lerie la  plus  impétueuse  et  la  plus 
irrésistible,  est  resté  Inconnu  et 
conserve  son  épigraphe  :  Stat  no* 
minis  umhra. 

ALOiNZO  DE  VIADO(Emma- 
iWEL-JosErH-BEBffAftD),  né,  le  27 
février  1 775,  à  Gijon ,  dans  les  As- 
turies.  Ses  parens  le  destinaient  à 
la  magistrature,  et  des  succès  re- 
marquables flans  ses  études,  à  l'u- 
niversité d'Oviedo,  semblaient  an- 
noncer qu'il  se  ferait  un  nom  dans 
cette  carrière.  Cependant  Alonso 
entra  comme  cadet  dans  le  régi- 
ment de  Léon,  en  177a.  Il  fut  ud- 
judant-majordans  le  régiment  des 
nobles  des  Asturies,  et  après  avoir 
passé  dans  d'autres  corps  avec  le 
même  grade,  il  eut  le  rang  de  ma- 
jor dans  les  milices  disciplinées  du 
royaume  de  Guatimala.  Il  servit 
sous  le  marquis  de  Gampo-Sagra* 
do,  qui  fut  depuis  ministre  de  Fer- 
dinand ;  et  il  fit ,  sous  le  général 
Caro ,  les  campagnes  de  Biscaye  et 
de  Navarre  contre  les  Français.  Ce 
sont  des  intentions  patriotiques  et 
des  vues  militaires  qui  changèrent, 
pour  ainsi  dire,  la  destination  d'A- 
lonzo  de  Viado ,  et  qui  en  firent  un 
savant  et  un  homme  d'état.  Dans 
ses  campagnes,  il  avait  eu  occa- 
sion de  reconnaître  que  l'organisa- 
tion de  la  monarchie  castillane  of- 
frait peu  de  moyens  d'éviter  une 
invasion.  Les  événemens  oui  jus- 
tifié cette  manière  de  voir,  malgré 
l'issue  de  la  lutte  contre  les  troupes 
françaises.  Le  succès  des  Espagnols 
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exigea  des  auxiliaires ,  et  dépen- 
dit du  concours  de  certaines  cir- 
constances, non  moins  favorables 
à  l'Espagne  que  sa  persévérance 
même.  Plein  de  cette  idée,  Alonio 
proposa  des  améliorations,  et  pré- 
senta son  Projet  de  réforme  de 
formée  espagnole,  in-8%  1802. 
Retiré  du  service,  en  i8o5,  il  fut 
tiomroé  administrateur-général  de 
la  dime  royale  du  royaume  de  Gre- 
nade. Les  Français  étant  en  Es- 
pagne, la  junte  de  cette  même  pro- 
vince l'envoya  auprès  de  celle  de 
Séville;  et,  dans  cette  mission,  il 
fit  remarquer  ses  talens,  son  dé- 
vouement pour  son  pays,  et  son 
attachement  aux  principes  d'une 
sage  liberté.  C'est  à  ce  mérite  qu'il 
dut,  sous  le  roi  Joseph,  l'emploi 
d'administrateur-géncral  de  la  di- 
me  et  des  biens  nationaux  du 
royaume  de  Jaën.  Jeté  en  France 
par  les  événemens  de  181 3,  il  fut 
membre  delà  commission  des  se- 
cours que  l'on  destinait  aux  Es- 
pagnols réfugiés  a  Toulouse.  M. 
Alonzo  de  Viado  est  aujourd'hui 
des  sociétés  patriotiques  de  Ma- 
drid, de  Grenade  et  de  Jaën;  il  est 
aussi  membre  de  la  société  royale 
des  antiquaires  de  France,  et  cor- 
respondant de  l'académie  des  ins- 
criptions ,  sciences  et  belles-let- 
tres de  Toulouse.  Outre  son  Projet 
de  réforme  de  l'armée  espagnole, 
on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  esti- 
mables :  Règlement  organique  du 
préside  correctionnel  de  Cadix, 
in-4%  180a;  les  Hommes  illustres 
de  Plut  arque,  avec  des  notes  cri- 
tiques. On  ne  connaît  de  cet  ou- 
vrage que  lesfragmens  insérés,  en 
1804,  dans  le  Mémorial  littéraire 
de  Madrid;  la  Géométrie  de  La 
Çroix,  traduite  en  espagnol,  in- 
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4°;  VHistoire  de  l'Amérique,  tra- 
duite de  Robertson ,  avec  des  no- 
tes historiques,  critiques  et  poli- 
tiques, in- 4*;  enfin,  un  Mémoire, 
lu  à  l'académie  de  Toulouse,  en 
18 15,  sur  l'origine  du  l' Architec- 
tare  improprement  appelée  Go- 
thique. 

ALOPEUS(MAXiMEn'),filsd'un 
archidiacre  de  la  cathédrale  de 
AYibourg.  Après  avoir  terminé  ses 
études  avec  distinction,  il  se  livra 
à  la  diplomatie,  et  fut  envoyé 
comme  ministre  de  Russie  à  Ber- 
lin. C'est  là  qu'il  reçut  sa  nomi- 
nation de  conseiller-d'état  de  l'im- 
pératrice Catherine  II,  au  mois 
de  janvier  1796.  Remplacé  en 
Prusse  par  M.  Kalilcheff,  il  pas- 
sa près  du  cercle  de.  Basse-Saxe 
en  qualité  d'envoyé  de  Russie, 
puis  en  cette  même  qualité  prés 
de  la  diète  de  Ratisbonne,  en 
1798.  En  180a,  choisi  une  se- 
conde fois  par  sa  cour  pour  l'am- 
bassade de  Berlin,  il  y  demeura 
pendant  la  guerre  de  la  Russie  et 
de  F  Autriche  avec  la  France.  Les 
troupes  du  roi  de  Suède  occu- 
paient le  pays  de  Lauenbourg: 
envoyé  près  de  ce  prince  pour 
l'engager  à  les  faire  retirer,  M. 
Alopeus  réussit  dans  cette  négo- 
ciation. En  mars  1 806,  il  fut  char- 
gé par  son  souverain,  de  remettre 
au  baron  de  Hardenberg  la  grand' 
croix  de  l'ordre  de  Saint-André. 
En  1810,  désirant  s'éloigner  des 
affaires  et  de  la  cour,  il  sollicita 
sa  démission,  et  revint  à  Berlin 
vivre  comme  un  simple  particu- 
lier; il  est  néanmoius  rentré  de- 
puis dans  les  affaires.  L'empereur 
Alexandre  le  nomma,  vers  la  fin 
de  18 1 5,  conseiller-privé  en  acti- 
vité :  il  occupe  encore  cette  place. 
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ALOPELS  (David*'),  frèreca- 
«let  du  précédent,  né  comme  lui 
à  "WiDourg,  élevé  à  l'académie 
militaire  de  Stuttgart! ,  fut  minis- 
tre de  Russie  à  la  cour  de  Suè- 
de. Gustave  IV  se  trouvait  dans 
une  position  très-critique ,  par  la 
résistance  qu'il  avait  opposée  à 
l'exécution  des  engage  mens  pris 
par  diverses  puissances,  et  notam- 
ment par  la  Russie,  en  faveur  du 
système  continental  :  M.  d'Alo- 
peus  fut  chargé,  par  son  souve- 
rain, d'engager  ce  prince  à  se  sou- 
mettre aux  circonstances  et  à  se 
résigner  aux  événemens.  Gustave 
repoussa  ses  conseils ,  et  lorsque 
les  troupes  russes  eurent  envahi 
la  Finlande  suédoise ,  il  le  fit  ar- 
rêter, et  fit  mettre  les  scellés  sur 
ses  papiers.  Un  pareil  traitement 
attira  sur  M.  d'Alopeus  les  bien- 
faits d'Alexandre.  Ce  prince  vou- 
lant le  dédommager,  le  nomma 
chambellan ,  le  décora  de  la  croix 
de  Sainte-Anne  de  première  clas- 
se ,  et  lui  donna  une  terre  du  re- 
venu de  5,ooo  roubles,  et  plus 
tard  l'éleva  à  la  dignité  de  con- 
seiller-privé. C'est  en  cette  quali- 
té qu'il  signa  le  traité  de  paix  avec 
la  Suède.  Après  la  révolution  qui 
força  Gustave  à  abdiquer,  le  duc, 
île  Sudermanie,  son  oncle,  ayaut 
été  porté  au  trône  de  Suède  (sous 
)e  nom  de  Charles  XIII),  M.  d'A- 
lopeus fut  de  nouveau  envoyé  en 
Suède  pour  le  complimenter  au 
nom  de  l'empereur  Alexandre. 
Nommé  ensuite  ministre  a  la  pour 
de  Naples,  il  reçut  contre-ordre 
àWilna,  et  revint  à  Saint-Péters- 
bourg. En  1811,  il  fut  euvoyé  à 
U  cour  de  Wurtemberg.  Pendant 
les  campagnes  4c  18 14  et  de  181 5, 
il  fut  attaché  a  l'adininistratitm 
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centrale  des  armées  alliées,  et 
nommé  gouverneur  -  général  '  de 
la  Lorraine,  pour  l'empereur  de 
Russie.  Une  proclamation  qu'il  a* 
dressa  aux  habitans  de  cette  pro- 
vince ,  dans  le  mois  de  juillet 
181 5,  donne  la  mesure  delà  mo- 
dération avec  laquelle  il  a  admi- 
nistré en  France. 

ALPHONSE  (le  ba&ok  d'). 
{Voyez  Dalfhomsi. ) 

ALQUIER ,  né  à  Talmont ,  dé- 
partement de  la  Vendée,  le  1 3  oc- 
tobre 175a.  Après  avoir  termine 
ses  études  chez  les  oratoriens,  il 
passaquelque  temps  dans  leur  con- 
grégation, et  alla  ensuite  exercer, 
à  La  Rochelle,  les  fonctions  de  la 
magistrature,  dans  la  charge  d'a- 
vocat du  roi  au  présidial,  et  dans 
celle  de  procureur  du  roi  au  tri- 
bunal des  trésoriers  de  France  :  il 
fut  aussi  maire  électif  de  cette  vil- 
le. En  1789,  député  du  tiers-état 
par  le  pays  d'Aunis  aux  états-gé- 
néraux, il  devint  membre  du  co- 
mité des  rapports,  et  fut  chargé 
de  rendre  compte  a  l'assemblée 
d'un  mandement  de  l'évcque  de 
Tréguier,  qui  tendait  a  soulever 
la  Bretagne  contre  les  nouvelle! 
lois.  Ce  rapport  donna  lieu  à  un 
décret  concernant  les  mesures  à 
prendre  pour  maintenir  la  tran- 
quillité dans  cette  contrée,  et  pour 
poursuivre  le  délit  devant  le  tribu- 
nal chargé  d'en  connaître.  Le  4 
mars  1790,  il  entra  au  comité  de 
la  marine  et  des  colonies  ;  mais  il 
y  passa  peu  de  temps ,  et  rentra  au 
comité  des  rapports.  Le3i  juillet, 
il  fut  nommé  secrétaire  de  l'assem- 
blée, sous  la  présidence  de  Dai* 
dré.  Des  troubles  étant  survenus 
dans  l'île  de  Tabago,  relativement 
aux  principes  de  la  révolution, 
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dont  les  partisans  étaient  en  butte 
aux  persécutions  des  chefs  de  la 
colonie,  il  fut  chargé  d'un  rapport, 
qui  eut  pour  résultat  le  rappel  du 
gouverneur.  Des  rixes  très  -  vio- 
lentes avaient  eu  lieu  à  Nîmes , 
entre  les  ontholiques  et  les  pro- 
testans.  Ceux-ci  avaient  eu  a  souf- 
frir des  plus  affreux  excès  ;  il  ren- 
dit compte  de  cette  affaire,  au 
nom  du  comité  des  rapports,  et 
conclut  au  blâme  et  à  la  dissolu- 
tion de  la  municipalité  :  rassem- 
blée adopta  ces  conclusions.  Il  Ht 
rendre ,  le  2  avril  suivant,  un  dé- 
cret par  lequel  rassemblée  décla- 
rait qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  déli- 
bérer sur  la  conduite  des  chefs 
des  assemblées,  dites  Catholiques 
d'Uzès,  et  ordonnait  de  traduire 
devant  les  tribunaux  ceux  qui 
persisteraient  à  former  ces  ras- 
semblemens  séditieux.  Lors  du 
départ  du  roi ,  on  parut  craindre 
que  cet  événement  ne  servît  de 
prétexte  à  des  soulèvemens  dans 
les  troupes  qui ,  sous  les  ordres 
de  M.  de  Rochaqibeau ,  occu- 
paient les  départemens  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais.  M.  Alquier  fut 
nommé,  le  22  juin  suivant ,  com- 
missaire près  ces  départemens, 
avec  deux  autres  membres  de  ras- 
semblée, M.  Boullé,  député  du 
Morbihan,  et  M.  le  duc  de  Biron. 
Au  retour  de  sa  mission,  il  infor- 
ma l'assemblée,  dans  la  séance  du 
H8  août,  de  l'état  d'insurrection 
dans  lequel  se  trouvait  le  régiment 
de  Bauce,  demanda  qu'on  ♦em- 
ployât les  moyens  les  plus  prompts 
pour  réprimer  ce  désordre.  Son 
rapport  sur  les  troubles  d'Arles 
produisit  l'annulation  des  arrêtés 
du  département  des  Bouches-du- 
ïlhône,  et  fit  improuver  la  con- 
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duitc  de  rassemblée  électorale, 
Dans  le  cours  de  ses  travaux  à 
l'assemblée  constituante,  il  vota 
pour  la  libre  ouverture  de  tous  les 
ports,  au  retour  de  l'Inde  ;  il  de- 
manda qu'il  fût  fait  une  instruc- 
tion au  peuple  sur  la  constitution 
civile  du  clergé.  Après  la  session, 
il  fut  président  du  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  Seinc-et- 
Oise.  Ce  fut  pendant  la  durée  de 
cette  nouvelle  fonction,  qu'arriva 
l'époque  où  les  prisonniers  d'Or- 
léans, amenés  àVersailIes,y  furent 
massacrés  :  il  avait  voulu  prendre 
des  mesures  pour  prévenir  cet  af- 
freux événement  ;  mais  des  ordres 
très-impérieux  de  Danton,  alors 
ministre  de  la  justice,  l'empêchè- 
rent de  réaliser  ses  intentions;  il 
se  vit  même,  pendant  quelque 
temps,  forcé  de  s'absenter  de  Ver- 
sailles. Élu,  en  179a,  député  de  Sei- 
ne-et-Oise  a  la  convention  nationa- 
le, il  fut,  un  mois  après,  nommé 
avec  MM.  Boissy  - d'Anglas et  Vi- 
tet,  commissaire  à  Lyon,  pour 
empêcher  les  troubles  que  la  no- 
mination prochaine  du  maire  de 
cette  ville  pouvait  occasioner: cet- 
te commission  était  aussi  chargée 
d'examiner  les  dépôts  d'habille- 
ment de  l'armée  des  Alpes.  A  son 
retour  à  In  convention  nationale, 
occupée  alors  du  procès  du  roi,  il 
vota  pour  la  mort,  mais  avec  cette 
restriction,  que  l'exécution  ne 
pourrait  avoir  lieu  qu'à  la  paix  gé- 
nérale ;  qu'à  cette  époque  le  corps- 
législatif  pourrait  faire  exécuter 
ou  commuer  le  jugement,  mais 
que  l'application  aurait  lieu  en  cas 
d'invasion  étrangère.  En  1794  » 
il  s'éleva  contre  les  excès  com- 
mis dans  la  Vendée ,  et  accusa  le 
général  Turreau  d'avoir  donné  des 
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ordres  d'une  extrême  violence.  Il  les  lignes  autrichiennes  jusqu'aux 
remplit  quelques  missions  :  la  pre-  avant-postes  de  l'armée  française, 
mière  dans  les  déparlemens  de  où  il  arriva  en  mars  1799.  Au  mois 
l'Ouest ,  pour  la  réquisition  des  de  septembre  de  la  même  année , 
chevaux  destinés  à  la  remonte  de  il  fut  nommé  receveur-général  du 
la  cavalerie  ;  4a  deuxième ,  en  jan-  département  de  Seine-et-  Oise ,  et 
vier  1795,  à  l'armée  du  Nord,  où  n'en  exerça  que  pendant  quelques 
il  se  fit  estimer  par  la  modération  semaines  les  fonctions ,  peu  con- 
de  sa  conduite.  Après  la  conquête  formes  à  ses  goûts,  et  absolument 
de  la  Hollande  par  l'armée  du  différentes  de  celles  qu'il  avait 
Nord ,  il  en  transmit  les  détails ,  et  remplies  jusqu'alors.  Peu  de  jours 
organisa  provisoirement ,  et  de  après  les  événemens  du  18  bru- 
«concert  avec  ses  collègues  de  mis-  maire ,  il  fut  nommé ,  par  le  con- 
,6^00,  les  nouvelles  administra-  sulat,  à  l'ambassade  d'Espagne, et 
lions  de  ce  pays.  Après  la  session  fut  chargé ,  au  mois  de  juillet ,  de 
conventionnelle,  il  devint  mem-  négocier  avec  la  cour  de  Madrid 
bre  du  conseil  des  anciens ,  et  y  la  rétrocession  de  la  Louisiane , 
fut  nommé  secrétaire  ;  il  fit  le  rap-  en  échange  de  la  Toscane ,  qui ,  en 
port  qui  avait  pour  objet  l'établis-  vertu  de  cette  convention*  a  for- 
sèment  du  conservatoire  des  arts  mé  depuis  le  royaume  d'Étrurie. 
et  métiers,  et  la  collocation  de  cet-  Le  traité  fut  négocié  et  rédigé  sur 
te  institution  dans  lesbâtimens  de  les  bases  qu'il  avait  posées;  mais 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Mar-  ce  fut  un  autre  qui  le  signa.  Ilcon- 
tin-des-Champs.  En  mai  1798,  tinuade  résider  euEspagne  jusqu'à 
après  sa  sortie  du  corps-législatif,  la  fin  de  1800,  époque  à  laquelle, 
le  directoire  le  nomma  consul-  Lucien  Bonaparte  vint  le  rem p la- 
général  à  Alger,  et,  deux  mois  a-  cer  dans  son  ambassade.  Rentré 
près,  ministre  résident,  et  ensuite  en  France  au  commencement  de 
ministre  plénipotentiaire  près  de  1801 ,  il  fut  chargé,  dans  le  mois 
l'électeur  de  Bavière  :  il  avait  l'or-  de  février,  d'aller,  comme  minis- 
dre  de  demander  la  retraite  des  tre  plénipotentiaire ,  traiter  de  la 
troupes  impériales.  Il  démentit  paix  a  Florence ,  avec  la  cour  de 
très-énergiquement,  pendant  son  Naples  :  ce  fut  par  l'effet  de  cette 
séjour  à  Munich,  dans  une  lettre  négociation  que  la  France  acquit 
au  baron  de  Hompech,  les  projets  la  possession  de  l'île  d'Elbe.  Ira- 
attribgés  au  directoire  de  vouloir  niédiatement  après-  la  ratification 
révolutionner  le  pays  de  Wirtera-  du  traité  de  Florence ,  M.  Alquier 
berg  et  l'électoral  de  Bavière  ;  il  fut  nommé  à  l'ambassade  de  Na- 
accusa  le  gouvernement  anglais  pies;  il  y  arriva  au  mois  d'avril 
d'avoir  insidieusement  propagé  1 80 1.  Eu  180/1,  le  chevalier  Acton, 
ces  nouvelles.  Quelque  temps  a-  premier  ministre  depuis  près  de 
vant  la  dissolution  du  congrès  de  trente  ans,  et  maître  absolu  des. 
Rastadt,  le  prince  Charles  l'invita  affaires  de  cette  cour,  s'élant  per- 
à  se  retirer  de  Munich,  et  donna  mis,  dans  un  entrelien diplomati- 
des  ordres  pour  qu'il  pût ,  aecom-  que ,  de  parier  de  la  France  en  ler- 
pagne  de  deux  otticiers ,  traverser  rues  peu  mesurés,  M.  Alquiecrom- 
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pit  la  conférence,  déclara  qu'il  ne 
traiterait  plus  avec  lui ,  et  en  pré- 
Tint  le  roi  :  cette  affaire  occasiona 
la  retraite  d'Acton ,  qui  partit  pour 
la  Sicile.  M.  Alquicr  résida  à  fla- 
pies ,  jusqu'à  la  fin  de  1 8o5 ,  et 
se  retira  sans  prendre  congé ,  em- 
menant avec  lui  tous  les  fonction- 
naires de  la  légation,  et  du  consu- 
lat-général ,  le  jour  même  où  la 
cour  de  Sicile ,  en  recevant  dans 
ses  ports  et  dans  sa  capitale  une 
flotte  et  une  armée  combinée  rus- 
ses et  anglaises,  rompit  ouverte- 
ment le  traité  de  neutralité  qu'un 
mois  auparavant  elle  avait  con- 
clu avec  la  France.  Il  se  rendit  à 
Home,  où  il  remplaça  bientôt  le 
cardinal  Fesch ,  comme  ambassa- 
deur auprès  du  saint-siége.  Char- 
gé de  continuer  la  négociation  ou- 
verte par  son  prédécesseur,  sur 
les  discussions  survenues  entre  la 
France  et  Rome  ,  il  eut  très-sou- 
vent l'occasion  de  la  suivre  direc- 
tement avec  le  pape  lui-même.  II 
se  convainquit  bientôt  que  la  ré- 
sistance noble  et  ferme  du  sou- 
verain pontife,  à  des  prétentions 
exagérées  et  peu  légitimes,  serait 
un  obstacle  insurmontable  à  tou- 
te conciliation  :  il  ne  le  dissimula 
point  au  gouvernement.  Cette  ma- 
nière de  juger  déplut  à  celui  qui  é- 
tait  accoutumé  à  voir  tout  plier 
sous  ses  volontés  ;  l'ambassadeur 
fut  appelé  à  Paris ,  poury  dévelop- 
per les  motifs  de  son  opinion.  Il 
partit  de  Rome  dans  le  courant  de 
février  1808.  Ce  fut  quatre  mois 
après  son  départ,  en  juin,  que 
des  mesures  violentes  furent  or- 
données contre  la  personne  du 
pape.  Sa  conduite,  en  cette  cir- 
constance ,  ne  lui  attira  pas  ce- 
pendant une  (Jisgrûce.  En  1810, 
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M  .  Àlquier  partit  pour  Stockholm, 
en  qualité  d'envoyé  extraordinai- 
re ;  il  avait  Tordre  d'exiger  l'ob- 
servation la  plus  stricte  du  systè-  ' 
me  continental ,  et  de  s'opposer  à 
toute  entreprise  commerciale  a- 
vec  l'Angleterre,  genre  de  succès 
auquel  il  était  véritablement  im- 
possible d'atteindre ,  d'après  la  né- 
cessité où  se  trouvait  la  Suède, 
d'échanger  avec  la  Grande-Bre- 
tagne ses  produits  territoriaux  , 
pour  en  obtenir  les  objets  de  pre- 
mière nécessité,  que  son  sol  ge*. 
produit  pas.  Cet  état  de  choses,  et 
les  arrangemens  déjà  concertés 
entre  quelques  cours  du  Nord  a^ 
menèrent  des  signes  de  mésintel- 
ligence entre  les  cabinets  de  Paris 
et  de  Stockholm  ;  le  ministre  <de 
Çrance  passa  en  Danemarok  avec 
le  titre  d'envoyé  extraordinai- 
re ;  il  arriva  au  mois  de  novem- 
bre 181 1  à  Copenhague;  il  y  con- 
clut, en  i8i5»  un  traité  d'alliance 
ofl'ensivé  et  défensive  :  ce  fat  le 
dernier  acte  de  sa  vie  politique. 
Les  événemens  de  la  restauration 
firent  bientôt  cesser  ses  pouvoirs 
et  son  activité  près  de  la  cour  oV 
Dancmarck;  il  quitta  cette  résiden- 
ce comblé  des  bontés  du  roi ,  et  re- 
vint en  France  au  mois  de  juin 
i8i4>  En  1816,  on  lui  appliqua  la 
loi  du  12  janvier;  il  alla  chercher 
un  asile  m  Belgique  ;  il  y  vécut  iso- 
lé et  tranquille  dans  la  petite  tille 
de  Vilvorde.  En  1818,  au  com- 
mencement de  l'année ,  il  apprit 
inopinément  que  la  liberté  de  ren- 
trer en  France  lui  était  accordée. 
Un  homme  dont  la  vie  est  fertile 
en  traits  de  tous  les  genres  de  ver- 
tu ,  de  courage  et  de  bonté,  M.  le 
comte  Boissy-d'Anglas ,  pair  de 
France ,  sachant  bien  que  la  loi 
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du  12  janvier  1816  n'était  pasap- 
plicable  a  M.  Alquier  :  sans  en  être 
sollicité ,  de  son  propre  mouve- 
ment, et  même  a  Tins u  decet  exilé, 
entreprit  de  réclamer  en  sa  faveur 
auprès  du  gouvernement.  Le  roi, 
par  décision  prise  en  son  conseil 
des  ministres, du  14  janvier  1818, 
approuva,  sur  le  rapport  de  M. 
de  Caxes  ,  les  représentations  de 
M.  Boissy  -  d'Anglas,  et  autorisa 
M.  Alquier  à  rentrer  en  France.  Il 
«e  bâta  d'y  revenir,  pour  jouir, 
J.ins  toute  leur  plénitude ,  des 
droits  de  citoyen  français.  11  vit 
aujourd'hui  tranquille  et  retiré ,  à 
Paris ,  ou  dons  les  environs.  Tous 
ces  faits  ont  été  reoueillis  et  véri- 
fiés avec  le  plus  grand  scrupule. 
Que  l'on  compare  cet  article  avec 
les  notices  des  autres  Biographies, 
et  l'on  verra  combien  de  faits  y 
avaient  été  omis,  supposés  ou  al- 
terea. 

ALRICY  (A.  J.  ),  membre  du 
conseil  des  cinq-cents  ;  il  y  fut 
nommé  par  le  département  de  l'I- 
sère pour  la  session  de  l'an  4  (sep- 
tembre 1795). 

ALSTKÔEMER,  naturaliste, 
elev©  de  Linné,  ne  en  Suède,  en 
1*36,  étudia  l'histoire  naturelle 
sous  ce  prince  des  botanistes.  Il 
est  mentionné  dans  les  ouvrages 
de  Linné ,  pour  lui  avoir  fourni 
un  grand  nombre  de  plantes  nou- 
velles ,  et  notamment  le  lis  et  A  h- 
tramer  ou  des  Incas.  Alstrœmer 
est  mort ,  en  1794,  a  Tfige  de  58 
ans. 

ALTER  (FiAHçois-Cfl  ailes),  né 
en  17499  °  Kngelsberg  en  Silésie. 
Ce  savant  philologue  était  jésuite. 
Après  la  suppression  de  son  ordre, 
il  entra  au  gymnase  de  Sainte- An- 
ne; puis  il  obtint  une  chaire,  et 


jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  29  mars 
1 804 ,  professa  la  langue  grecque 
au  gymnase  académique  de  Vien- 
ne. J.  G.  Meniel  a  donné,  dans 
son  Allemagne  savante,  la  liste 
des  nombreux  ouvrages  d'Aller; 
nous  ne  désignerons  que  les  prin- 
cipaux :  la  traduction  de  la  Biogra- 
phie classique  d'Edouard  Har- 
vood  ,  ministre  anglican,  avec  des 
notes ,  in-8%  Vienne,  .1 778  ;  quel- 
ques Dialogues  de  Platon,  in-8% 
1784;  Thucydide,  in-8%  1785; 
la  Chronique  grecque  de  Georges 
Phranza,  ou  Phranzes  ,  grand- 
maître  de  la  garde-robe  de  l'em- 
pereur d'Orient,  in-f%  Vienne, 
1796;  une  Notice  sur  la  littéra- 
ture géorgienne,  in-8%  Vienne  , 
1798:  les  éditions  de  Lysias,  des 
Tusculanes  ,  de  Lucrèce,  de  l'J- 
tiade  et  de  Y  Odyssée,  avec  des 
variantes,  tirées  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale  et  de 
ceux  de  In  bibliothèque  palatine; 
des  dissertations  sur  des  manus- 
crits orientaux  et  grecs ,  de  la  bi- 
bliothèque impériale ,  et  sur  la 
tangue  tagatique;  enfin,  une  édi- 
tion critique  du  Nouveau  Testa- 
ment,  ayant  pour  titre  :  Notum 
Testament um ,  ad  codicem  vin- 
dohonensem  grwee  expressum  , 
varietatem  tectionis  addidit  Fran- 
cisco Carotus  Alter ,  prof  essor 
gymnatii  vindohonensis  ,  in  -  8% 
tom.  IM,  1786,  et  tom.  II,  1787. 
Alter  prit  pour  hase  de  cette  édi- 
tion, qui  est  utile,  mais  non  pas 
à  tous  égards,  le  Codex  Lambecii 
de  la  bibliothèque  de  Vienne,  com- 
paré aux  V ersions  esctavone,  coph- 
tc  et  latine,  et  à  plusieurs  manus- 
crits de  cette  même  bibliothèque. 

ALTON  (  Richard,  comte  d'), 
générai  autrichien,  ût  avec  succès 
'  /•  „  . . .  /  .    \  > 
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les  guerres  qui  suivirent  le  partage 
de  la  Pologne.  C'est  en  1789,  dans 
le  temps  où  ce  malheureux  pays 
faisait  de  nobles,  mais  infructueux 
efforts,  pour  conserver  sa  liberté, 
que  l'empereur  Joseph  II  songea 
à  changer  l'ancienne  constitution 
de  la  Belgique.  Les  vues  de  ce 
monarque  furent  mal  jugées;  il 
voulait  réformer  des  abus  ;  on  l'ac- 
cusa d'attenter  à  des  droits.  Le 
peuple  seul  dans  les  Pays-Bas  sup- 
pôt tait  la  charge  des  impôts  ;  la 
noblesse ,  le  clergé  et  les  abbayes, 
dont  les  biens  composaient  les 
deux  cinquièmes  du  territoire , 
en  étaient  exempts.  L'cAipercur  , 
pour  établir  l'égalité  des  taxes  , 
rendit  plusieurs  arrêts  par  lesquels 
il  ordonna  la  vente  des  propriétés 
de  certaines  congrégations  reli- 
gieuses, défendant  que  par  la  suite 
le  clergé  pût  devenir  propriétai- 
re, et  l'astreignant,  pour  les  biens 
qu'il  conservait ,  a  payer  l'impôt 
territorial  qu'il  avait  réglé  par  la 
nouvelle  constitution.  Les  Belges, 
peu  éclairés  sur  leurs  intérêts,  ne 
virent  dans  cet  acte  du  souverain 
qu'une  violation  de  cette  vieille 
charte  qu'ils  appelaient  joyeuse 
entrée.  Le  clergé  profita  du  mé- 
contentement. 11  parvint  à  mettre 
dans  ses  intérêts  l'archiduchesse 
Christine ,  gouvernante  générale 
des  Pays-Bas  :  cette  princesse  am- 
bitieuse goûta  des  propositionsqui 
lui  donnaient  l'espoir  de  devenir 
souveraine  de  la  Belgique.  L'em- 
pereur, fortement  irrité  des  ob- 
stacles que  sa  propre  famille  met- 
tait a  ses  projets ,  nomma  deux 
gouverneurs  ,  l'un  civil  et  l'autre 
militaire,  qui,  bien  que  subordon- 
nés, par  leur  titre,  à  la  gouver- 
nanlc-géqéralc,  s'emparèrent  de 
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tout  le  pouvoir.  M.  de  Trautmans- 
dorf  fut  appelé  au  gouvernement 
civil ,  le  choix  était  asses  bon. 
Mais  l'empereur  se  trompa  com- 
plètement en  donnant  le  gouver- 
nement militaire  au  comte  d'Al- 
ton. Ce  général,  qui,  par  carac- 
tère et  par  habitude ,  était  sévère 
jusqu'à  la  rigueur,  arriva  à  Bru- 
xelles, persuadé  qu'il  fallait  traiter 
les  Belges  comme  il  avait  traité 
les  Polonais.  Il  voulut  effrayer 
quand  il  ne  devait  chercher  qu'à 
concilier,  et  c'est  avec  des  soldats 
et  des  bourreaux  qu'il  prétendit 
faire  accepter  la  constitution  im- 
périale. Les  prisons  des  Pays-Bas 
furent  bientôt  remplies  de  gens 
qui  avaient  manifesté  leur  oppo- 
sition aux  nouveaux  principes  du 
gouvernement.  Les  personnes  les 
plus  qualifiées  furent  arrêtées; des 
exécutions  eurent  lieu  ;  la  terreur 
s'organisa  jusque  dans  les  villa- 
ges. Pour  comble  d'imprudence, 
la  mésintelligence  se  mit  entre 
les  deux  gouverneurs.  Ils  se  con- 
trarièrent et  se  dénoncèrent  à  l'en- 
vi  l'un  de  l'autre.  Les  principes  du 
comte  d'Alton  rappelaient  ceux  du 
duc  d'Albe  :  ils  eurent  les  mêmes 
conséquences.  Le  peuple  se  soule- 
va :  des  bourgeois  sans  an  nés  chas- 
sèrent de  Bruxelles 6,000  hommes 
des  meilleures  troupes  autrichien- 
nes. Les  Gantois  ayant  renfermé 
4,000  hommes  dans  les  casernes 
de  Saint-Pierre,  les  obligèrent  a 
capituler  et  à  rendre  leurs  ar- 
mes. De  toutes  parts  on  vit  d'hor- 
ribles représailles,  et  ceux  qui 
passaient  pour  J osèpkistes  furent 
impitoyablement  massacrés.  Les 
évenemens  se  passèrent  si  promp- 
tement  et  si  unanimement  que  la 
comte  d'Alton  eut  beaucoup  de 
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peine  à  se  retirer  avec  moins  de 
aooo  hommes.  Joseph, au  déses- 
poir de  tant  de  malheurs ,  naturel*- 
lement  attribués  au  choix  d'un  tel 
général ,  lui  ordonna  de  se  rendre 
à  Vieone.  On  l'arrêta  a  quelques 
journées  de  cette  capitale.  L'em- 
pereur, autant  pour  satisfaire  son 
ressentiment  que  pour  apaiser  les 
Belles, ordonna  la  formation  d'une 
commission  militaire  à  Luxem- 
bourg. Le  général  semblait  devoir 
être  infailliblement  condamné  ; 
mais  vers  la  fin  de  décembre 
1789,  il  mourut  avant  d'y  arriver, 
♦à  quelques  lieues  de  Lintz.  Son 
genre  de  mort  est  encore  ignoré  : 
on  prétendit  qu'il  s'était  empoi- 
sonné. Ces  événemens ,  qui ,  à 
d'autres  époques  ,  auraient  pro- 
duit une  grande  sensation  en  Eu- 
rope 9  furent  bientôt  oubliés  ;  la  ré- 
volution française  commençait  : 
elle  occupait  tellement  toutes  les 
têtes,  qu'on  fit  peu  d'attention  à  ce 
qui  s'était  passé  en  Belgique.  En 
rapprochant  les  causes  de  ces  deux 
révolutions,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  faire  remarquer  qu'en 
France,  la  révolution  se  taisait  par 
le  peuple,  contre  la  noblesse  et  le 
elergé,  dont  le  gouvernement  vou- 
lait maintenir  les  privilèges  ;  tan- 
dis qu'en  Belgique,  le  peuple  s'ar- 
mait contre  le  gouvernement  qui 
voulait  détruire  une  partie  des  pri- 
vilèges des  nobles  et  des  prêtres, 
et  dans  les  deux  pays  cependant 
le  cri  de  ralliement  était  :  liberté  ! 

ALTON  (comte  d')  ,  lieutenant- 
général  au  service  d'Autriche ,  s'é- 
tait distingué  dans  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Il  avait  permis  à 
l'imprimeur  Joubert  de  publier 
des  mémoires  pour  servir  a  la  jus- 
tification de  feu  le  comte  Richard 
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d'Alton  son  frère  ;  ce  qui  fut  cause 
de  son  arrestation,  le  20  mars 
179a,  ainsi  que  de  celle  de  l'im- 
primeur. Au  mois  suivant,  il  fut 
employé  dans  l'armée  des  Pays- 
Bas  contre  les  Français,  en  qua- 
lité de  commandant  d'une  divi- 
sion de  cette  armée.  Il  était  au 
siège  de  Yalenciennes,  et  y  servait 
sous  les  ordre?  du  général  Fer- 
rari. Il  commanda  ensuite  les  trou- 
pes autrichiennes  qui ,  de  concert 
avec  le  duc  d'York,  étaient  desti- 
nées à  assiéger  Dunkerquc.  Le  a4 
août  1793,  il  se  livra,  près  de  cette 
ville,  une  bataille  sanglante,  où  le 
comte  d'Alton  fut  tué. 

ALVENSLEBEN  (Philippe- 
Chai  les,  comte  d')  ,  né  à  Hano- 
vre, le  îa  décembre  >745,  fils 
d'un  conseiller  intime  pour  le  dé- 
partement de  la  guerre.  Après  a- 
voir  fait  ses  études  à  Magdebourg, 
avec  Frédéric-Guillaume  II ,  ac- 
tuellement roi  de  Prusse ,  il  alla 
étudier  le  droit  à  l'université  de 
Il  aile.  En  sortant  de  cette  uni- 
versité ,  il  se  rendit  à  Berlin ,  où 
il  fut  nommé  référendaire  à  la 
cour  des  comptes.  Il  fut  successi- 
vement ambassadeur  près  de  dif- 
férentes cours  de  l'Europe.  En 
1775,  envoyé  extraordinaire  du 
roi  de  Prusse  près  de  l'électeur  de 
Saxe ,  il  servit  ensuite  d'intermé- 
diaire entre  la  cour  de  Bavière  et 
celle  de  Berlin,  entre  l'armée  de 
Frédéric  et  l'armée  du  prince  Hen- 
ri. En  1787,  il  fut  cnaTgé  d'une 
mission  près  du  roi  de  France,  et 
se  rendit,  dans  les  deux  années 
suivantes,  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre en  qualité  d'ambassadeur. 
Revenu  en  Prusse,  en  1790,  on  lui 
confia  le  ministère  des  relations 
extérieures.  Le  comte  d'Alvens» 
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lebcn  possédait  toutes  les  qualités 
qui  distinguent  Fhomme  d'étal  su- 
périeur. Comme  ministre,  il  a- 
vail  de  la  profondeur  dans  ses 
vues,  de  la  sagesse  dans  ses  cal- 
culs, et  une  prodigieuse  activité. 
Comme  homme  privé,  il  se  con- 
cilia l'affection  de  ses  concitoyens 
par  une  bienfaisance  éclairée  ,  et 
une  philanthropie  sans  bornes,  et 
fonda  plusieurs  établissemens  uti- 
les. Il  mourut,  vivement  regretté, 
le  ai  octobre  1802.  Il  a  publié  à 
Berlin  ,  en  1792  :  Essai  d'un  ta- 
bleau   chronologique    des  événe- 
mens  de  la  guerre  3  dépuis  la  paix 
de  Munster  jusqu'à  celle  de  Hu- 
bertsbourg ,  in-8°.  Le  comte  d'Al- 
vensleben  était  décoré  des  ordres 
de  l'aigle-rouge  et  de  l'aigle-noir. 

ALVINZY  (ba«oh  d'),  né  en 
Transylvanie  en  1726,  général  au 
service  de  l'empereur  d'Autriche, 
colonel  propriétaire  d'un  régi- 
ment d'infanterie,  grand'croix  de 
l'ordre  de  Marie-Thérèse,  fl  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  de  sept  ans, 
où  il  servit  comme  capitaine  de 
grenadiers.  En  1789,  il  fil  la  guer- 
re contre  les  Turcs,  et  commanda 
une  division  de  l'armée  du  géné- 
ral Lawdon.  La  même  année,  il 
parut  devant  Liège ,  et  somma 
cette  place  de  se  soumettre  à  l'au- 
torité de  l'empereur.  En  1792  et 
1793,  il  servit  conlre  la  France 
dans  les  Pays-Bas.  Le  25  juillet , 
il  se  rendit  à  Lcuze,  où  s'étaient 
rassemblées  les  troupes  qui  a- 
vaient  suivi  Dumouriez,  et  leur 
demanda  si  elles  roulaient  s'en* 
gager  à  remettre  Louis  XVlll  sur 
le  trône.  Sur  leur  réponse  affir- 
mative ,  il  leur  fit  prêter  ser- 
ment de  fidélité  à  l'empereur.  Le 
17  avril  i«p4>  il  remporta  quel- 
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ques  avantages  sur  les  Français  â 
Nouvion  et  à  Catillon ,  sur  la  Sam- 
hre ,  où  il  reçut  sa  nomination  de 
grand'croix  de  l'ordre  de  Marie- 
Thérèse.  Au  mois  de  juin  de  la 
même  année  ,  il  défendit  la  Hol- 
lande ,  a  la  tête  du  corps  d'année 
autrichien  sous  les   ordres  du 
prince  de  Cobourg ,  et  passa  au 
commandement  de  l'armée  autri- 
chienne sur  le  Rhin,  en  avril  1795. 
Le  26  mars  1796,  il  prit  le  com- 
mandement de laGallicie,  et  lea5 
mars  suivant,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  aulique  de  la  guer- 
re. Il  passe  ensuite  au  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie,  tra- 
verse la  Piave  le  i3  octobre,  ob- 
tient de  nouveau  quelques-  avan- 
tages sur  les  Français  à  Scalda- 
Ferro  ,  et  se  rend  à  Roveredo  le  y 
janvier,  après  avoir  détaché  le 
marquis  de  Provera  pour  aller  â 
Maotoue.  Ici  le  sort  change.  I>ès 
le  i3 ,  il  avait  recommencé  ses  at- 
taques, dont  le  succès  avait  été 
douteux;  le  14 9  il  est  complète- 
ment battu,  et  les  fameuses  ba- 
tailles de  Rivoli  et  d'Arcole  achè- 
vent entièrement  sa  défaite.  Là  se 
termina  sa  carrière  militaire,  a- 
près  quarante-quatre  ans  de  ser- 
vices. Il  fut  accusé  d'impéritte  et 
même  de  trahison  :  c'est  dans  l'or- 
dre. En  déshonorant  le  vaincu, 
on  croyait  rabaisser  la  gloire  du 
vainqueur.  Alvinzy  se  justifia  ai- 
sément sur  le  fait  de  trahison.  Son 
souverain,  qui  avait  reçu  de  lui 
des  leçons  de  tactique ,  et  qui  l'ho- 
norait d'une  bienveillance  parti- 
culière, le  nomma,  en  1 7985  com- 
mandant-général en  Hongrie.  11  est 
mort  à  Offen,  estimé  et  regretté,  le 
27  novembre  1810,  à  lagc  de  84 
ans,  d'une  attaque  d'apoplexie. 
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ALXINGER  (Jean-Baptiste), 
chevalier  héréditaire  de  la  maison 
«l'Autriche,  naquit  à  Vienne,  le 24 
janvier  1^55.  Il  étudia  sous  Eckel, 
conservateur  du  cabinet  des  mé- 
(1  ailles  de  Vienne.  Ce  célèbre  an- 
tiquaire développa  tellement  le 
piftt  naturel  de  son  élève  pour  la 
littérature  ancienne,  qu'Alxinger 
chargea  sa  mémoire  de  la  plupart 
des  ouvrages  qui  nous  restent  des 
poètes  conteuiporains d'Horace  et 
«!<•  l'indare.  Un  seul  genre  ne  suf- 
firait pas  à  l'imagination  d'Alxin- 
por  ;  il  étudiaavec  une  ardeur  pres- 
que êgaTe  la  philosophie  et  la  ju- 
risprudence. 11  l'ut  reçu  docteur 
en  droit,  et  prit  le  titre  d'avocat. 
Il  n'avait  pas  en  vue  une  profes- 
sion lucrative;  héritier  d'une  for- 
tune considérable ,  il  se  servit  de 
la  connaissance  des  lois  pour  con- 
cilier entre  eux  les  plaideurs  les 
moins  opiniâtres,  et  il  consacra 
ses  talens  à  la  défense  de  ceux  à 
qui  le  défit it  de  fortune  cfit  ôté 
l'espoir  d'obtenir  justice.  En  1777, 
A  Ixinger  rédigea  le  Journal  de  l'Au- 
triche, et  ensuite  il  donna,  dans 
YAlmanach  des  Muses  de  ï'ienne 
et  dans  les  Mois  littéraires  ,  quel- 
ques essais  de  poésies.  Ces  mor- 
ceaux réunis  parurent  à  Lcipsick, 
en  178.1,  au  profit  des  pauvres  de 
l'institut  de  Vienne,  et  commen- 
cèrent sa  réputation  littéraire, 
qu'assura  bientôt  le  poème  cheva- 
leresque de  Dootin  de  Moyence  , 
Vienne,  1787.  Choisirainsi  des  su- 
jet! nation. m\,  r'è lait  marcher  sur 
les  traces  de  ieland  ;  il  lui  dédia 
son  Dootin  et  donna  ensuite,  a 
Lcipsick  ,  Bliombcris ,  poème  du 
même  genre.  Sa  traduction  du  Ntt- 
ma  Pompitiut,  de  Horion,  parut 
à  Vienne  en  deux  volumes.  En- 
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fin,  il  publia,  en  1794»  une  Col- 
lection «le  poésies  diverses  ,  où 
l'on  remarqua  beaucoup  d'ima- 
ges triviales  et  de  négligences  ;  ou 
n'y  reconnut  point  la  pureté  de. 
style  et  la  sensibilité  qui  avaient 
valu  tant  d'éloges  au  recueil  de. 
1784.  Depuis  cette  époque,  Alxii.- 
ger  ne  s'occupa  que  de  la  rédai  - 
tion  de  quelques  journaux;  mais 
il  s'acquitta  de  ce  soin  d'une  ma- 
nière qui  rappelait  et  son  patrio- 
tisme et  l'étendue  de  se»  eonn.iis- 
Sonces.  Toujours  passionné  pour 
la  littérature,  il  donnait  des  en- 
couragemens  à  ceux  qui  s'y  li- 
eraient, tiaselcka  était  à  ses  yeux 
dans  les  premiers  rangs  ;  il  se  lia 
étroitement  avec  lui  ,  et  après  en 
avoir  fait  son  hôte  pendant  long- 
temps, il  lui  remit  un  jour  1 0,000 
florins.  Ses  procédés  envers  .ses 
amis,  et  en  général  son  désinté 
ressèment  .  doivent  faire  oublier 
quelques  reproches  auxquels  il  fut 
exposé;  un  peu  d'intempi  1  nu  e 
et  de  vanité  ne  sauraient  balancer 
des  qualités  si  estimables.  Il  fut, 
en  dernier  lieu,  secrétaire  et  ins- 
pecteur du  spectacle  de  la  cour 
pendant  trois  ans,  et  mourut  le 
1"  mai  1797. 
ALYBEY.  [Voyez  Badia  y  Le- 
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ALÏON  (PiERnE  -  PninrrE)  , 
né  dans  l'Auvergne  en  1758.  Il 
fut  lecteur  du  duc  d'Orléans,  et  il 
pr.it  part  à  l'éducation  des  (ils  «le  1  <- 
prince.  En  1783,  il  présenta  a  la 
société  de  médecine  un  mémoire 
sur  les  préservatifs  à  opposer  au 
v  irus  vénérien.  Il  ne  persista  point, 
dans  son  désir  d'éteindre,  s'il  était 
possible,  une  maladie  qui  a  fait 
tant  de  victimes;  il  en  fut  détour- 
né parles  scrupules  systématiques 
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d'un  de  ses  amis.  Cet  étrange  mo- 
raliste trouvait  convenable  de  la 
laisser  se  propager,  comme  un 
frein  contre  les  désordres  d'une 
jeunesse  trop  peu  timorée.  M.  A- 
lyon  a  publié  un  Cours  élèmentai' 
rc  de  chimie  ;  la  première  édition 
est  de  1787,  et  la  seconde  de  1800. 
Plus  tard,  il  a  donné  par  livraisons 
un  Cours  élémentaire  de  botani- 
que, in-f°,  1788.  11  a  surveillé  ou 
rédigé  a  quelques  égards  la  partie 
botanique  de  l'édition  de  J.  J. 
Rousseau ,  que  le  libraire  Poinçot 
a  présenté  à  la  convention.  C'est 
en  1797  qu'il  publia  l'ouvragé  au- 
quel il  doit  surtout  sa  réputation  , 
et  qu'on  a  traduit  dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe,  VEssai  sur 
tes  propriétés  médicales  de  l'oxi- 
gène.  On  a  aussi  de  lui  la  traduc- 
tion du  livre  de  Rollot  sur  les 
Maladies  gastriques,  in -8*,  Pa- 
ris, 1798,  et  celle  du  Traité  ita- 
lien des  Maladies  vénériennes  t 
par  Vacca-Berlinghieri,  in-8*.  En- 
fin ,  il  ajouta  des  notes  au  Traité 
de  la  gonorrhec,  de  Necker.  Après 
la  mort  du  duc  d'Orléans,  en 
1794  >  M.  Alyon  fut  détenu  a  Nan- 
tes pendant  plusieurs  mois.  De- 
puis ,  il  dirigea  la  pharmacie  du 
Val-de-Grâce ,  et  ensuite  celle  de 
l'hôpital  de  la  Garde.  Il  fait  partie 
du  collège  de  pharmacie  a  Paris, 
et  il  est  membre  de  la  société  de 
médecine  de  cette  capitale ,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  associa- 
tions savantes. 

AMALIE,  duchesse  de  Saxe- 
Weymar,  de  la  famille  des  Guel- 
fes. Née  en  Italie,  elle  épousa  en 
1766  le  duc  Ernest  -  Constantin 
deSaxe-Wcymar.  Devenue  veuve 
deux  années  après ,  elle  se  trouva 
à  la  tête  des  affaires  a  l'Age  de  19 
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ans.  Malgré  sa  jeunesse  et  les  maux 
de  la  guerre  dite  de  sept  ans,  elle 
gouverna  avec  tant  d'ordre ,  de 
douceur  et  de  prudence  ,  qu'elle 
répara  des  pertes  inévitables  dans 
ces  temps  désastreux,  et  parvint 
même  k  remplir  le  trésor ,  sans 
surcharger  le  peuple.  C'est  sur- 
tout en  177a  que  l'on  reconnut 
la  sagesse  de  son  administration  ; 
elle  sut  écarter  de  ses  états  la  di- 
sette qui  affligeait  une  grande  par- 
tie de  l'Allemagne.  Dès  que  son 
fils  fut  majeur,  elle  lui  remit  l'au- 
torité dont  elle  avait  fait  un  si  es- 
timable usage.  La  princesse  Aina- 
lie  a  d'autres  titres  à  l'immortali- 
té. Elle  ne  se  borna  pas  aux  soins 
du  présent,  elle  voulut  préparer 
des  moyens  durables  de  félicité 
publique;  elle  favorisa  autant  qu'il 
lui  fut  possible  le  progrès  des  lu- 
mières et  les  avantages  progres- 
sifs de  la  civilisation  dans  la  con- 
trée où  s'étendait  son  influence. 
Elle  créa,  perfectionna,  ou  pro- 
tégea de  nombreux  établissemeus 
Uttéraires  et  toutes  les  entrepri- 
ses de  l'industrie.  Elle  accueillit 
les  savans  et  les  écrivains  distin- 
gués. C'est  à  Wieland  qu'elle  con- 
fia l'éducation  de  son  fils.  Les  Hor- 
der,  les  Goethe,  les  Boettiger,  les 
Schiller ,  et  d'autres  hommes  cé- 
lèbres, allemands  ou  étrangers , 
firent  les  délices  de  sa  retraite 
après  avoir  embelli  sa  cour.  On  y 
avait  aussi  vu  Mounier,  dont  le 
mérite  parut  si  remarquable,  mê- 
me dans  l'assemblée  nationale. 
En  1788,  cette  princesse  passa  les 
Alpes  ;  l'auteur  de  }V erther  l'ac- 
compagnait. Lu  penchant  qu'elle 
avait  toujours  pour  les  beaux-arts 
devint  en  Italie  une  véritable  pas- 
sion ;  après"  son  retour  en  Aile- 
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magne,  elle  s'occupa  plus  que  ja- 
mais d'encourager  ou  de  soutenir 
avec  autant  de  générosité  que  de 
discernement  ceux  qui  les  culti- 
vaient. Elle  fut  universellement 
regrettée.  Cependant  on  a  varié 
en  France ,  ou  dans  les  Pajs-Bas , 
?ur  l'époque  de  sa  mort.  C'est  par 
erreur  sans  doute  qu'on  la  place 
en  1808  et  même  en  1809,  puis- 
qu'elle fut  l'effet  des  chagrins  que 
causèrent  a  cette  princesse  les  é- 
vénemens  de  la  fin  de  1806.  A  la 
défaite  des  troupes  allemandes 
dans  la  journée  d'Iéna ,  se  joignit 
le  danger  de  son  fils,  qui  n'évita 
que  par  l'intercession  de  la  du- 
chesse son  épouse,  d'être  sacrifié 
au  juste  ressentiment  do  Napo- 
léon. 

AMAND  (Fiaiïçois),  né  à  Bourg, 
département  de  l'Ain,  le  4  sep- 
tembre 1  774.  Soldat  dans  le  ï02*# 
d  infanterie  de  ligne ,  il  donna  sou- 
vent des  preuves  de  courage,  et 
particulièrement  à  la  bataille  de 
Zurich,  où  il  se  signala  par  un 
rare  exemple  d'intrépidité  :  seul  il' 
s'élance  au  milieu  d'un  bataillon 
ennemi ,  s'empare  du  drapeau,  et 
tue  trois  hommes  qui  voulaient  le 
défendre.  Secondé  bientôt  après 
par  quatre  de  ses  camarades,  il 
fait  mettre  bas  les  armes  a  14  of- 
ficiers et  à  i63  soldats ,  et  après  la 
bataille  remet  lui-même  au  géne- 
lal  Masséna  le  drapeau  qu'il  avait 
enlevé.  Ce  ne  fut  que  trois  ans  a- 
près  que  le  conseil  d'administra- 
tion de  son  régiment,  dans  un  rap- 
port fait  au  général  Legrand,  ins- 
pecteur ,  rappela  sa  belle  con- 
duite. 11  fut  nomme ,  le  a5  prai- 
rial an  1 1 ,  membre  de  la  légion- 
d'honneur;  il  est  mort  à  Alexan- 
drie ,  regretté  de  ses  chefs  et  de  ses 
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camarades,  qui  appréciaient  ses 
vertus  militaires  et  son  brillant 
courage; 
A  M A  NTHON  (Claude-Nicolas)  , 
né  à  Villers-les-Ports ,  le  20  jan- 
vier 1760.  Avant  la  révolution, 
il  était  avocat  au  parlement  do 
Dijon.  Il  fut  ensuite  adjoint  du 
maire  de  celte  ville ,  puis  maire 
d'Auxonne,  et  enfin,  en  18 13,  con- 
seiller de  préfecture  du  départe- 
ment. Il  est  aujourd'hui  corres- 
pondant de  la  société  des  sciences, 
arts  et  agriculture,  de  Dijon.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  de  mé- 
moires judiciaires  et  plusieurs  au- 
tres écrits;  X Apothéose  de  Ra- 
meau, in-8°,  Dijon,  1*83;  des  re- 
cherches et  notices  biographiques 
sur  différons  personnages  ;  des  es- 
sais relatifs  aux  intérêts  de  la  con- 
trée qu'il  habite;  quelques  dis- 
cours ,  dont  l'un  fut  prononcé  au 
sujet  du  mariage  de  Marie- Louise 
avec  Napoléon  ;  enfin ,  divers  mé- 
moires sur  les  antiquités,  insé- 
rés dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique. 

AMAR  (N.),  était  avocalau  par- 
lement de  Grenoble,  et  trésorier 
de  France.  En  1 792 ,  il  fut  nommé 
député  a  la  convention  nationale 
ar  le  département  de  l'Isère.  Fai- 
le  partisan  de  la  révolution  dans 
ses  commencemens,  il  en  devint 
bientôt  un  des  plus  fougueux  dé- 
fenseurs ,  et  ne  tarda  pas  à  faire 
connaître  ses  principes  a  rassem- 
blée :  il  y  débuta  par  dénoncer  les 
machinations  de  V aristocratie  du 
Bus-R Ainy  se  prononça  ensuite  con- 
tre M.  Lanjuinais,  qui  prétendait 
que  la  convention  était  incompé- 
tente pour  juger  Louis  XVI ,  et 
voulut  que  l'on  jugeât,  dans  ce 
procès,  le  fait  de  tyrannie,  Il  vota 
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successivement  contre  l'appel  au 
peuple,  pour  lu  peine  de  mort, 
pour  l'exécution  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  et  contre  le  sursis. 
Bientôt  après,  il  propose  une  a- 
dresse  auxdépartemens  sur  la  con- 
duite de  rassemblée  dans  cette  af- 
faire; dénonce  une  addition  faite 
au  plan  de  constitution,  lu  par 
Condorcet,  et  appuie  le  projet  de 
Robert  Lindet  .sur  l'organisation 
du  tribunal  révolutionnaire.  Pré- 
tendant que  la  république  était  tra- 
hie du  côté  du  Mont-Blanc,  où  Kel- 
lermann commandait,  il  accuse  ce 
général  à  la  tribune ,  et  demande 
qu'il  soit  mis  en  jugement.  En 
mars  i»o3,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sioudans  le  département  de  l'Ain. 
Son  zélé  patriotique  ne  se  renfer- 
ma pas  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dération ,  à  en  juger  par  les  récla- 
mations que  les  habitons  de  ce  dé- 
partement firent  parvenir  à  la  con- 
vention  nationale,  au  sujet  des 
nombreuses  incarcérations  qu'il 
avait  ordonnées.  Entre  les  plus  in- 
justes, on  remarquait  celle  d'une 
dame  accusée  d'entretenir  une  cor- 
respondance avec  son  fils  émigré, 
quoiqu'elle  n'eût  jamais  eu  d'en- 
fans.  Rentré  au  sein  de  la  conven- 
tion, il  demanda  l'envoi  de  com- 
missaires dans  le  département  de 
la  Lozère  pour  y  apaiser  les  trou- 
bles, et  provoqua  le  décret  d'ac- 
cusation contre  Buzot.  Après  l'éva- 
sion de  Pélionctde  M.  Lanjuinais, 
il  demanda  que  les  députés  qui , 
depuis  le  3i  mai ,  s'étaient  abste- 
nu de  paraître  aux  séances,  fus- 
sent enfermés  dans  une  maison 
nationale.  11  fil  décréter  l'arresta- 
tion de  Duprat,  jeune,  et  de  Main- 
^  ielle,  comme  complices  de  Bar- 
baroux  ;  accusa  Carra  de  recevoir 
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chez  lui  des  aristocrates,  puis  pro- 
posa la  suspension  du  comité  de 
surveillance  de  Clatnecy ,  et  l'en- 
voi de  Forestier  dans  le  départe- 
ment de  la  Nièvre.  Il  fut  nommé 
secrétaire,  le  8  août;  vota  la  ré- 
clusion des  aristocrates  et  des  sus- 
pects jusqu'à  la  paix,  et  confirma 
les  dépositions  faites  contre  Les- 
terp-Beauvais,  comme  complice 
des  Lyonnais.  Le  \\  septembre  sui- 
vant ,  il  entra  au  comité  de  sûreté 
générale;  il  en  fut  le  rapporteur, 
et  provoqua  un  grand  nombre  de 
mesures  révolutionnaires.  Le  3 
octobre,  il  fit  le  rapport  sur  la 
faction  Brissot ,  à  la  suite  duquel 
soixante-treize  députés  furent  mis 
en  arrestation,  et  quarante-six  dé- 
crétés d'accusation.  Cet  homme 
farouche  et  soupçonneux  ne  cessa 
de  poursuivre  les  Girondins;  il 
n'épargna  pas  même  les  gens  de 
son  parti,  et  fit  contre  Chabot, 
Bazire  et  Fabcc  d'Églantine,  un 
rapport  pour  prouver  que  ces  dé- 
putes ,  de  concert  avec  Delaunay 
d'Angers  et  Jullien  de  Toulouse, 
avaient  voulu  s'enrichir  aux  dé- 
pens de  la  république ,  et  que  les 
dispositions  du  décret  qui  réglait 
les  intérêts  de  la  nation  dans  les 
comptes  de  la  compagnie  des  In- 
des, avaient  été  falsifiées  par  eux. 
Celte  manière  d'agir  ne  manqua 
pas  de  lui  faire  des  ennemis  dan* 
gereux  :  Hébert  le  dénonça  aux 
Cordeliers  comme  noble ,  comme 
conspirateur  et  comme  un  aristo- 
crate déguisé ,  qui  voulait  faire  pé- 
rir les  amis  de  la  liberté,  en  les 
animant  les  uns  contre  les  autres. 
Loin  de  succomber  sous  le  poids 
de  ces  accusations ,  il  dénonça  lui- 
même  Hébert  et  ses  adhérens.  qui 
ne  tardèrent  pas  à  suivre  à  l'écba- 
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r.iiid  Razire,  Chabot  et  Fabred'li- 
glantine.  Nommé  président  de  la 
(  •invention  nationale,  le  4  avril 
i  -\)  ].  il  fit,  en  <  cttequalité,  unilon 
au  canonnier  Gechter 4  et  sur  une 
pétition  des  habitans  de  F  ranci  a- 
de  (Saint-Denis),  il  proclama  les 
titres  de  J.  J.  Rousseau  à  l'immor- 
talité et  aux  honneurs  du  Pan- 
théon. Le   thermidor (25  juillet), 
il  se  réunit  aux  autresdéputésqui, 
comme  lui ,  redoutaient  les  des- 
seins de  Robespierre  ;  o*a  s'éle- 
ver contre  ses  accusations ,  et  le 
somma  de  les  préciser.  11  contri- 
bua de  cette  manière  au  succès  de 
la  journée  du  9.  Cela  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  fût  dénoncé,  le  1 1  fruc- 
tidor (1x8  août),  par  Lccointre  de 
Versailles,  comme  complice  de  ce 
même  Robespierre;  mais  il  par- 
>  int  «1  obtenir  un  décret  qui  décla- 
ra sa  conduite  conforme  au  vœu 
national.  Collot-d'Hcrbois ,  Bil- 
l.uid-Varcnnes  et  Barrière,  mem- 
bres de  l'ancien  comité  de  salut 
publie,  ayant  été,  dans  la  jour- 
née du  12  germinal  an  5  (ier  avril 
1 -<).*>),  condamnés  à  la  déporta- 
tion ,  Amar  prit  leur  défense  :  son 
dévouement  l'entraîna  dans  leur 
perle;  il  fut  arrêté,  et  conduit  au 
<  bateau  de  Ham.  On  découvrit  a- 
folï  une  jettre  de  lui ,  par  laquelle 
il  reprochait  au  comité  révolu- 
tionnaire de  ne  pas  indiquer  la 
quotité  de  la  fortune  des  indivi- 
dlM  qu'il  mettait  en  arrestation. 
Après  quelques  mois,  Amar  fut 
fendu  à  la  liberté;  la  loi  d'amni»- 
tie  ,  du  4  brumaire  an  | .  brisa  ses 
fers.  Il  \i\ait  à  Taris,  éloigné  «le- 
affaires  et  <hins  l'obscurité,  lors- 
que le  directoire  ordonna  son  ar- 
restation, comme  complice  de  la 
»  uiispii  atiou  de  Drouct  et  de  K«à- 
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bœuf  :  il  dut  son  salut  à  une  ou- 
vrière en  linge,  qu'ila  épousée  par 
reconnaissance;  elle  était  parve- 
nue à  le  soustraire  pendant  quel- 
que temps  à  toutes  les  recherches  : 
mais  enfin  il  fut  arrêté  dans  une 
maison  voisine  de  celle  où  il  avait 
arrêté  lui-même  son  collègue  Ra- 
baud  de  Saint-Etienne.  Transféré 
à  Vendôme  devant  la  haute  cour 
nationale,  il  y  fit  l'apologie  de  sa 
conduite  politiqueet  du  gouverne- 
ment révolutionnaire,  et  cria  à  Fin- 
justice.  On  neletrouva  pasexempt 
de  blâme  et  de  cruauté  ;  mais  au- 
cune preuve  légale  ne  s'élevait 
contre  lui.  Reconduit  en  prison, 
il  fut  renvoyé  devant  le  tribunal 
•  le  la  Seiuc  pour  l'application  de 
la  loi  du  11  floréal,  qui  exilait  de 
Paris  plusieurs  ex -convention- 
nels. Amar  était  naturellement 
sombre  et  systématique.  Sous  le 
gouvernement  de  Napoléon ,  en 
181 5,  ce  conventionnel,  content 
de  l'obscurité  dans  laquelle  il  vi- 
vaitdepuisquelque  temps,  ne  vou- 
lut accepter  aucune  place,  ni  prê- 
ter aucun  serment  ;  par  consé- 
quent il  ne  se  trouva  pas  compris 
dans  la  catégorie  des  proscrits  du 
19  janvier  18  iG.  Il  mourut  subi- 
tement a  Paris,  en  1S1G,  âgé  de 
soixante  et  quelques  années.  Il  é— 
tait  dans  l'aisance. 

AMAR  DURIVIER  (.Teo-A*- 
ccstis)  f  l'un  des  conservateurs  de 
U  bibliothèque  Mazarine,  et  pro- 
fesseur émérite  en  l'université  de 
France,  est  né  a  Paris,  en  1765. 
Il  passa  de  la  maîtrise  de  Notrc- 
J)tmit  au  eoilégede  Montaigu  ,  eni 
il  fut  admis  au  moyen  d'une  bour- 
se, qu'il  avait  obtenue  en  rem- 
portant nu  prix  à  l'université ,  et  il 
acheva  sesetudes,  sous  des  maître* 
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habiles  qui  dirigeaient  alors  cette 
maison  célèbre.  Voué  par  goût  à 
l'instruction  publique,  M.  Amar 

entra  de  bonne  heure  dans  la  con- 
grégation des  PP.  de  la  doctrine 
chrétienne  9  et  j  professa  avec  suc- 
cès, jusqu'à  la  fin  de  1 79 1 .  Plusieurs 
éducations  particulières  rempli- 
rent pour  lui  l'intervalle  écoulé 
depuis  cette  époque ,  jusqu'à  relie 
où  le  grand-maitre  de  l'universi- 
té .  (|iii  venait  d'être  créée  en  Fran- 
ce, lui  ouvrit  de  nouveau  la  (  ar- 
rière de  l'enseignement  public. 
Quoique  éloigné  par  caractère,  et 
parla  nature  même  de  ses  occu- 
pations) des  troubles  politique*, 
il  n'en  paya  pas  moins  sa  part  du 
tribut  que  les  circonstances  im- 
posaient successivement  à  ton l es 
les  classes  de  la  société  française. 
11  remplissait  à  Lyon  les  fonctions 
d'instituteur,  lors  du  siège  de  cet- 
te ville  :  il  en  partagea  les  dan- 
gers et  les  malheurs;  et  n'échap- 
pa à  l'arrêt  de  mort  porté  contre 
lui ,  que  par  le  dévouement  éner- 
gique de  l'un  des  membres  de  la 
commission  même  qui  l'avait  e/>n- 
damné.  Quelque  temps  après,  M. 
Amar  reprit,  à  Lyon,  son  cours 
d'enseignement ,  qu'il  continua 
jusqu'à  la  fin  de  1802.  Appelé,  à 
cette  époque ,  dans  la  capitale,  par 
le  ministre  de  l'intérieur,  il  fut 
nommé,  en  i8o3,  conservateur 
de  la  bibliothèque  Ma/arinc,  et  il 
a,  depuis,  constamment  occupé  ce 
poste  avec  distinction.  M.  Amar  a 
publié,  1°  /c  Fnhfier  anglais,  ou 
Fakirs  choisit  s  de  Gay ,  Moore, 
JJ  ill.cs  et  attires  traduites  en  fi  an- 
çais, avec  le  texte  anglais,  l  fol. 
in-12,  Paris,  1802,  Debray,  Théo- 
phile Barrois;  2°  Cours  complet 
fie  r/u  torique ,  1  vol.  in-8°,  Puris; 
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Langlois ,  1 804  et  1 8 1 1  ;  3*  les  Cô- 
mrdies  de  Térence ,  traduction  de 
Lemonier ,   nouvelle  édition  -re- 
vue et  corrigée,  avec  des  notes, 
3  vol.  in-12»  Paris,  Délai. iin  , 
1812;  t\a  Bibliot  liera  rhetoruin  , 
auctore  P.  G,  F.  Le  Jay  ,  è  *o- 
cietatr  Jrsu  :  rditio  nova,  3  vol. 
in-8°.  Paris,  Delalain,  1  Sonet  1 S  1 3; 
5°  Pharsalc  de  Lurain  ,  ti \t<lu<  tion 
de  M armontel ,  revue  et  augmen- 
tée de  tous  les  passages  omis  dans 
la  première  édition ,  et  du  âS///  - 
plément  de  Thomas  May,  tra- 
duit pour  la  première  fois  en  fran- 
çais, 2  vol.  in-12,  Paris,  Dela- 
lain, 1816;  6°  les  deux  premier* 
volumes  tVOridi  ,   dan*  la  col- 
lection delà  bibliothèque  des  Clas- 
siques latins  ,  dirigée  par  M-  Le- 
maire  ;  70  OEurrrs  complètes  de 
J.  B.  Bousscau,  avre  des  notes 
critiques,  et  un  Essai  historique 
sur  la  rie  et  les  ouvrages  de  l'au- 
teur, 5  vol.  in-8°,  Paris,  Lefètre, 
1820.  M.  Amar  insère  depuis  quin- 
ze ans  au  Monitt  tir  d<  -  artii  I-  - 
littéraires,  qui  se  distinguent  sur- 
tout par  les  principes  d'une  cri- 
tique saine,  et  d'une  louable  im- 
partialité :  qualités  qui  ne  Sali- 
rent pas  néanmoins  pour  soute- 
nir l'ouvrage  périodique  qu'il  a- 
\nit   entrepris  sous   le  titre  de 
Quinzaine  littéraire ,  et  qui  n'eut 
qu'un  an  environ  d'existence.  Il 
a  également  fourni  à  la  Bi 
phie  universelle  un  asseï  grand 
nombre  d'articles,  (eux,  entre 
autres,  iVHésiode  et  à'Hom 
qui  peuvent  être  comptés  parmi 
les  meilleurs  de  celte  iminem» 
collection  ,  que  l'esprit  de  parti 
deshonore. 

AMBKRIEUX  (Dr jas  d')  ,  ci- 
devant  seigneur  du  bourg  d'Ain- 
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bérieux »  près  de  Lyon ,  où  il  est 
né,  passa  dans  ses  foyers  le  temps 
orageux  de  1793,  aimé  de  ses 
concitoyens  qui  recevaient  de  lui 
de  nombreux  bienfaits.  Il  cultive 
les  lettres,  et  il  est  auteur  d'un 
opuscule  fort  agréable  sous  le  li- 
tre des  Singes.  En  août  18 1 5 ,  il 
présida  le  collège  électoral  du  dé- 

rirtement  de  l'Ain ,  et  prononça 
cette  occasion  un  discours  qui 
a  été  imprimé.  Le  (ils  de  M.  d'Am- 
bérieux  a  composé  des  romans 
qui  ont  eu  du  succès,  et  a  travaillé 
à  la  Flore  publiée  à  Lyon  chez 
Bruyset. 

AMBERT  (Jeah-Jacqces)  ,  lieu- 
tenant-général  des  armées  du  roi , 
est  né  le  1"  octobre  17G6,  à  Saint- 
Céré,  département  du  Lot.  En 
1780,  volontaire  au  service  de  la 
marine,  sur  tePluton,  il  lit,  sous 
Albert  de  Rioms,  cette  campagne 
marquée  par  la  prise  de  Saint- 
Christophe  et  de  Tabago.  La  paix 
fut  signée  en  1783.  En  1792,  il  est 
nommé  chef  du  a"*  bataillon  du 
Lot:  sa  troupe,  neuve  encore, 
t  surprise  et  attaquée,  à  Rodo- 
ack,  parles  Prussiens;  retenu  au 
t  par  une  maladie,  Ambert  s'en 
che ,  dirige  ses  soldats ,  et  bat 
es  ennemis  :  le  grade  de  général 
de  brigade  le  récompense  aussi- 
tôt. Fait  général  de  division  en  no- 
vembre 1793,  on  le  vit  seconder 
puissamment  l'habile  général  Ho- 
che, et  commander,  sous  ses  or- 
dres, toute  l'infanterie  de  l'armée, 
-%  la  malheureuse  affaire  de  Kei- 
.scrlautern;  soutenir  en  179/1,  avec 
4,5oo  hommes,  le  choc  de  25, 000 
Prussiens  ;  et  chasser  l'ennemi  de 
tout  le  pays  des  Deux  -  Ponts. 
Chargé  en  chef,  en  1795,  du  blo- 
cus de  Luxembourg,  il  passe  cinq 
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mois  enliers  sous  les  murs  de  cel- 
te ville,  neutralise  les  efforts  de 
la  garnison,  et  prépare  la  reddi- 
tion de  la  pbice.  line  partie  de 
l'armée  de  Sambre-et-Meusc  vient 
relever  celle  de  la  Moselle,  qui, 
sous  les  ordres  du  général  Am- 
bert, fut.  fondue  dans  l'armée  du 
Rhin.  Il  continue  a  se  distinguer 
dans  nombre  d'occasions ,  devant 
Manheim,  à  Heidelberg,  à  Nehe- 
rau,  et  forcé  par  sa  santé  affaiblie 
de  rentrer  dans  sa  famille ,  il  exer- 
ce sur  son  département,  menace 
d'une  commotion,  la  puissante  et 
rare  influence  de  In  modération  et 
de  la  sagesse.  Après  avoir  rame- 
né la  paix  parmi  ses  concitoyens, 
il  va  rejoindre  ses  drapeaux,  et 
combat  vaillamment  a  la  mémo* 
rable  retraite  de  Walkirk,  à  l'af- 
faire de  Steîteteun,  à  Huningue, 
devant  Kehl,  jusqu'à  la  paix  de 
Léoben.  Pendant  la  tenue  du  con- 
grès de  Rastadt ,  il  prit  d'assaut 
le  fort  de  Manheim ,  sur  le  Khin  , 
et  renvoya  les  800  prisonuiers 
qu'il  y  avait  faits.  Envoyé  en  Cor- 
se en  1795,  il  y  commanda  trois 
ans,  assoupit  les  discordes  sanglan- 
tes dont  cette  île  était  le  théâtre, 
et  laissa  un  tel  souvenir  parmi  les 
Corses,  qu'après  son  rappel ,  ert 
1801,  ils  demandèrent  vivement 
qu'il  leur  fût  rendu;  mais  le  gé- 
néral Ambert  était  passé  en  Ita- 
lie. Après  en  avoir  fait  les  campa- 
gnes, de  retour  a  Paris ,  en  1802, 
il  attire  sur  lui  les  regards  d'une 
autorité  soupçonneuse  !  on  voit 
avec  défiance  l'ami  «le  Moreau  et 
de  Pichegru.il  est  envoyé  A  la  Gua- 
deloupe ,  comme  commandant  des 
troupes  et  gouverneur  en  survi- 
vance. C'était  placer,  au  milieu  des 
partis  les  plus  furieux,  un  pacifica- 
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teur  impuissant.  Il  le  sentit,  et  à 
peine  débarqué  se  retirai  la  cam- 
pagne. Ne  pouvant  donner  aux  af- 
faires une  direction  utile ,  il  refusa 
d'y  prendre  part.  Quatre  ans  se  pas- 
sent ainsi  ;  et,  par  une  singularité 
remarquable,  un  décret  du  23  août 
1808,  en  le  destituant ,  lui  ôte  un 
pouvoir  dont  il  n'a  fait  aucun  usa- 
ge, et  le  signale  comme  criminel 
d'état.  Il  veut  quitter  l'île  ;  on  le  lui 
refuse  ;  il  demande  à  rester  en  paix 
dans  sa  retraite  ;  on  le  lui  refuse. 
Enfin,  il  demande  que  sa  conduite 
soit  examinée;  et,  en  1812,  un 
tribunal  présidé  par  un  maréchal 
de  l'empire  le  déclare  innocent, 
et  porte  sur  cette  atTaire  la  senten- 
ce la  plus  solennelle,  comme  la 
plus  honorable  pour  lui.  Remis  en 
activité,  par  décret  du  17  avril 
1812,  il  est  nommé  au  comman- 
dement delà  1  indivision  mili- 
taire en  Hollande;  se  retire  a  tra- 
vers la  Frise  soulevée  ;  se  rend  à 
Anvers ,  et  par  diverses  opérations 
militaires,  enchaîne  encore  sur 
plusieurs  points  la  fortune,  prête 
à  quitter  les  aigles  françaises.  Le 
i3  janvier  18 14 »  à  Merxen,  avec 
3,ooo  Français ,  il  résiste  à  12,000 
hommes  de  l'armée  anglaise ,  et  à 
un  corps  prussien  de  5,ooo  hom- 
mes :  le  général  Graham  com- 
mandait les  troupes  ennemies  ,  le 
duc  de  Clarence  était  là;  pendant 
deux  heures,  les  Français  enve- 
loppés se  croient  sans  ressource  ; 
le  général  Ambert  parvient  à  les 
dégager,  et  continue  le  combat 
jusqu'à  la  nuit  qui  favorise  sa  re- 
traite. Blessé  quelque  temps  a- 
près,  il  rentra  en  France  avec 
une  colonne  de  troupes  et  un  parc 
d'artillerie,  débris  miraculeuse- 
ment sauvés.  En  janvier  181 5> 
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nommé  commandant  de  la  9"  di- 
vision militaire,  il  donne,  pour 
arrêter  la  marche  paisiblement 
triomphante  de  Napoléon,  des 
conseils  qui  ne  sont  pas  suivis; 
croit  ensuite  trouver  dans  la  for- 
ce des  choses ,  dans  la  crainte  de 
la  guerfe  civile,  des  motifs  suf- 
fisans  pour  justifier  l'adhérence 
au  gouvernement  impérial,  et  se 
voit  destitué.  Il  fut  depuis  char- 
gé du  commandement  de  la  ligne 
de  défense  du  canal  de  i'Ourcq, 
et  du  commandement  de  l'aile 
gauche  de  l'armée  de  la  Loire ,  à 
l'époque  de  son  licenciement.  Les 
rapports  avec  les  chefs  des  trou- 
pes vendéennes  étaient  délicats  et 
difficiles  ;  il  sut  se  conduire  assex 
habilement,  dans  de  si  épineuses 
circonstances,  pour  que  le  conseil 
municipal  de  Tours  lui  Votât  un 
remercîment  solennel. 

AMBLY  (iemaiqcisd')  fut  un 
de  ces  hommes  intrépides  que  le 
torrent  de  la  révolution  et  du  siè- 
cle n'entraîna  pas ,  ctojui ,  se  pla- 
çant sur  un  terrain  déjà  perdu,  dé- 
fendirent pied  à  pied  des  institu- 
tions tombées  en  ruines  et  des  pré- 
jugés vaincus.  Gouverneur  de 
Reims,  lieutenant-gén.  et  cordon- 
rouge,  il  fut  député  par  la  noblesse 
de  Champagne  en  1 789  aux  états- 
généraux  ,  où  il  se  signala  d'abord 

f>ar  l'ardeur  qu'il  mit  à  demander 
es  délibérations  particulières  de 
chaque  ordre,  lors  de  la  commu- 
nication des  pouvoirs.  Quand  la 
discussion  sur  le  droit  de  chasse 
donna  occasion  de  s'occuper  pour 
les  détruire  des  barbaries  féodales, 
le  marquis  d'Ambly  demanda  que 
le  port  d'armes  fltt  attaché  à  une 
certaine  portion  de  terre.  On 
l'entendit,  peu  après,  proposer 
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l'exclusion  de  tout  députe  calom- 
niateur; Mirabeau  repoussa  cette 
motion,  injurieuse,  disait-il,  au 

corps  des  représentons  y  et  d'Am- 
bly  ne  trouva  que  son  épée  pour 
répondre  \  l'éloquence  de  l'ora- 
teur populaire.  Tout  le  reste  de 
sa  conduite  politique  lut  la  con- 
séquence des  mêmes  principes. 
Il  défendit  le  comte  de  Lautrec, 
son  ami,  inculpé  devant  l'as- 
semblée pour  son  séjour  à  Toulou- 
se ;  demanda  que  l'année  tût  orga- 
nisée sur  le  pied  de  l'ancien  avan- 
remeut,  et  provoqua  la  poursuite 
des  auteurs  des  5  et  G  octobre 
1789,  quel  que  fût  leur  ranget  leur 
pouvoir.  Quand  le  roi  eut  fui  à  Va- 
rennes,  et  que  le  renouvellement 
du  serment  civique  fut  décrété,  il 
monta  à  la  tribune,  et  dit  ces  mots 
remarquables  :  v  Je  suis  fort  Agé, 
w  j'avais  demandé  à  élre  employé , 
»et  j'avais  été  mis  sur  la  liste  des 
«  lieutenans-généraux  ;  mais  j'ai 
»  été  rayé  par  les  jacobins  ,  qui  ont 
«substitué à  ma  place  M.  de  Mon- 
«tesquiou.  Je  suis  vieux;  ma  pa- 
strie  est  ingrate  envers  moi  ;  n'hn- 
d  porte,  je  jure  de  lui  rester  fidèle.» 
Le  marquis  d'Auibly  é  migra  quel- 
ques jours  après. 

AMUROG1  (Antoike  -Marie), 
jésuite  et  poète,  s'est  fait  plu*  fie 
réputation  par  sou  improvisation 
brillante,  que  par  ses  poésies  écri- 
tes. Les  compositions  qu'il  avait 
travaillées  dans  le  cabinet ,  se  sen- 
taient de  l'habitude  improvisatri- 
ce; on  y  trouvait  plus  de  nombre 
que  de  pensées,  une  abondance 
fastidieuse,  souvent  un  déluge  de 
mots  dans  un  désert  d'idée*  , 
mais  de  l'imagination ,  de  la  grâ- 
ce ,  de  la  facilité.  Il  les  récitait 
les  jours  de  séance  de  i  'acudo 
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raie  des  Arcades ,  où  clle9  ne  man- 
quaient jamais  d'attirer  un  grand 
concours  d'auditeurs.  Ambrogi, 

né  à  Florence  le  i3  juin  i^i^, 
entra  chez  les  jésuites  en  1729, 
occupa  pendant  trente-deux  an- 
nées, dans  l'université  de  Home, 
lu  chaire  d'éloquence  et  de  poé- 
sie,  forma  des  élèves  qui  se  dis- 
tinguèrent presque  tous,  fut  nom- 
mé, en  i:'|3,  conservateur  du 
musée  Kirehérien,  resta  à  Rome, 
après  l'extinction  de  son  ordre,  et 
mourut  en  1795.  11  n'a  laissé  que 
des  traductions,  mais  tontes  esti- 
mées :  Traduction ,  en  vers,  des 
poèmes  du  P.  Noccti  :  de  Iridc, 
de  auront  ùercali.    (  On  recon- 
naît ici  le  jésuite,  toujours  atta- 
che à  relever  la  gloire  i'e  son  or- 
dre. )  Traduction  de  C  histoire  dit 
Pctagiunisme,  par  l'abbé  Palouil- 
let;  Traduction  des  Lettres  choi- 
sies de  Cicèron  ;  Traduction  de 
l'Enéide  de  Virgile,  estimable, 
par  sa  fidélité  et  par  sa  correc- 
tion, mais  trop  diffuse,  et  quel- 
quefois prosaïque  ;  elle  est  de  beau- 
coup inférieure  à  la  version  no- 
ble, élégante  et  ferme  d'Annibal 
Caro.  La  première  édition  (Rome, 
3  vol.  in-lv,  i;()5) ,  ornée  de  bel- 
les gravures  tirées  des  peintures 
du  musée  du  Vatican,  et  accom- 
pagnée de  dissertations  savantes, 
est  la  plus  recherchée.  Il  y  en  a 
une  en  5  vol.  iu-8",  177*2.  (le  jé- 
suite n'a  pas  cru  profaner  sa  plu- 
me ,  en  traduisant  plusieurs  tragé- 
dies de  Voltaire.  Il  a  aussi  laissé 
un  bon  poème  didactique  sur  lu 
culture  des. citronniers 

AMBROSKK  général  napoli- 
tain, avait  exercé  la  profession 
d'avocat  (paglietta);  il  n'avait 
dans  l'ancienne  armée  qu«  U  gra- 
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de  de  sous-lieulcnant  (alfiere), 
et  s'y  trouvait  même  sans  em- 
ploi à  Tépoque  de  l'entrée  des 
Français  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  au  mois  de  février  1806. 
Six  ans  après,  il  avait  franchi  tous 
le  grades  de  Tannée,  et  était  lieu- 
tenant-général. Ambrosio  dut 
principalement  son  avancement 
aux  chances  favorables  que  pré- 
sente l'extension  presque  quoti- 
dienne des  cadres  d'une  arméequi 
se  forme.  Durant  ce  petit  nombre 
d'années  ,  le .  général  Ambrosio 
servit  activement  en  Italie,  en 
Espagne ,  en  Calabre  ;  il  avait  été 
capitaine-aide-de-camp  du  com- 
te Mathieu  Dumas,  ministre  de 
la  guerre,  sous  le  roi  Joseph,  et 
fut  envoyé  par  lui ,  en  qualité  de 
chef  de  bataillon,  en  Espagne,  où 
il  fut  blessé.  En  1809,  il  fut  nom- 
mé par  le  roi  Joachim  colonel  du 
régiment  de  Royal-Samnite ,  qu'il 
organisa  en  peu  de  temps ,  avec 
le  plus  grand  succès.  Ce  fut  à  la 
tête  de  ce  régiment ,  qu'il  fit  par- 
tie de  l'expédition  de  Sicile ,  sous 
les  ordres  du  général  de  division 
Cavaignac.  Après  avoir  fait  rem- 
barquer la  plus  grande  partie  des 
troupes,  il  fut  au  moment  de  s'em- 
barquer lui-même  ;  déjà  en  mer, 
il  fut  atteint  et  pris  par  la  cava- 
lerie anglaise,  et  envoyé  à  Malte, 
où ,  s'il  n'était  pas  libre  sur  pa- 
role ,  du  moins  le  gouverneur  lut 
accordait  toutes  sortes  de  facili- 
tés ;  il  en  profita  pour  s'échapper 
pendant  une  fête  que  donnait  ce 
gouverneur,  et  où  il  avait  d'a- 
bord paru.  Au  moment  de  met- 
tre son  projet  à  exécution ,  le  gé- 
néral Ambrosio  proposa  aux  offi- 
ciers français  qui  avaient  été  pris 
avec  lui ,  de  profiter  des  moyens 
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qu'il  s'élail  procurés  ;  ils  s'y  refu- 
sèrent :  le  gouverneur  en  ayant  été 
instruit,  les  renvoya  sur  parole, 
et  peu  de  temps  après,  le  gouver- 
neur anglais  consentit  à  leur  é- 
change  définitif  ;  mais  il  s'est  re- 
fusé constamment  a  celui  du  gé- 
néral Ambrosio.  Au  retour  de  Mal- 
te ,  en  181 1 ,  il  fut  nommé  maré- 
chal-de-camp et  fit,  en  cette  qua- 
lité, la  campagne  de  18 13,  en 
Saxe ,  au  corps  d'armée  comman- 
dé par  le  général  en  chef  comte 
Gérard.  De  retour  à  Naples,  il  fut 
nommé ,  la  même  année ,  lieute- 
nant-général -aide -de -camp  du 
roi.  En  1814,  ce  général  fut  en- 
voyé au  congrès  de  Vienne ,  con- 
jointement avec  le  prince  Cariati 
et  le  duc  de  Catnpo-Chiaro,  pour  y 
défendre  les  intérêts  du  roi  Joa- 
chim. Sa  conduite  dans  cette  cir- 
constance le  rendit  l'objet  des  plus 
graves  inculpations  :  on  l'accu- 
sa à  tort,  sans  doute,  d'avoir  ac- 
cueilli favorablement  des  propo- 
sitions que  l'honneur  lui  faisait 
un  devoir  de  repousser.  Joachim 
ayant  déclaré  la  guerre  à  l'em- 
pereur d'Autriche ,  le  général  Am- 
brosio, qui  fut  rappelé,  eut  le 
commandement  de  la  division 
chargée,  le  18  avril,  de  s'établir  à 
Ra venue,  et  de  soutenir  la  retrai- 
te de  l'armée  napolitaine.  Quoi- 
que Ambrosio  eût  été  blessé ,  mê- 
me grièvement,  la  précipitation 
avec  laquelle  il  se  retira  dans  la 
nuit  du  9 ,  et  la  perte  d'une  grande 
partie  de  sa  division,  faite  prison- 
nière parles  Autrichiens,  lui  atti- 
rèrent de  nouveaux  reproches.  La 
justice  que  nous  professons ,  nous 
empêche  de  dire  si  ce  général  les 
avait  ou  non  mérités;  mais  la  fa- 
yeur  dont  il  a  joui  auprès  de  Fer- 
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dinand  IV,  qui  le  nomma  inspec-  glaise,  et  que  le  canon  caché  dans 
teur-général  d'infanterie,  n'a  pas  les  dunes  avait  surpris  et  détruits 
donné  un  léger  aliment  à  ces  bruits  en  partie.  Nicnport  se  rendit; 
défavorables.  Cependant  la  révo-  les  émigrés  périrent  :  M.  d'Am- 
lution  actuelle  de  Naples  le  comp-  brugeac  se  sauva ,  lui  quatrième  , 
te  parmi  ceux  qui  y  ont  pris  la  part  en  parlant  allemand  et  se  don- 
la  plus  active.  En  récompense  de  nant  pour  charretier  hanovrien. 
ces  nouveaux  services,  le  com-  On  fit  cependant  prisonniers  les 
mandement  du  château  neuf  lui  quatre  fugitifs  ,  qui  imposèrent 
fut  conféré,  et  il  est  aujourd'hui  au  tribunal  révolutionnaire  de 
gouverneur  de  Maplcs.  Dunkerque  ,  par  l'assurance  de 
AM BRUGEAC  (le  comte  A-  leur  langage  et  de  leurs  manières, 
i.exa>  dre  Valois  d'),  d'une  ancien-  et  qui,  traduits  de  nouveau  devant 
ne  famille  d'Auvergne  ,  naquit  en  le  tribunal  d'Ypres  ,  furent  en- 
1 770 ,  et  entra  fort  jeune  au  servi-  voyés  à  Amiens ,  comme  prison- 
ce.  Il  fut  envoyé  en  1789,  dans  la  niers  de  guerre.  L'un  d'eux  fut 
Marche ,  comme  capitaine  de  dra-  reconnu  en  route ,  et  fusillé.  M. 
gons,  poury réprimerles séditions  d'Auibrugeac  échappa,  partit  un 
occasionées  par  la  disette.  Il  mit  mois  après  pour  la  Suisse,  rejoi- 
.1  ->ez  de  vigueur  dans  l'exécution  gnit  les  princes  en  1 795,  fut  nom- 
def  ordres  de  la  cour,  pour  que  mé  chevalier  de  Saint-Louis,  à 
Louis  XVI  lui  écrivit  une  lettre  Londres, en  1797, etbientôt après, 
flatteuse,  et  que  les  autorités  de  ayant  demandé  du  service  en  Espa- 
la  ville  la  Souterraine  lui  éri-  gne,  fut  arrêté  comme  infidèle  a  la 
geassent  une  pyramide,  au  milieu  cause  desBourbons.il  s'excusa  sur 
d'une  place  qui  fut  nommée  pla-  ce  que  ne  pouvant  plus  servir  di- 
ce  V  ulon.  Il  alla  rejoindre  sa  coin-  recUmcnt  son  souverain,  il  vou- 
pagnie  à  Valcnciennes,  émigraen  /a/7  du  moins  aller  servir  un  prin- 
1791 ,  et  après  avoir  servi  à  Co-  ce  du  même  sang  que  lui.  En  1799 
hlentz,  dans  le  corps  des  gentils-  il  rentra  en  France,  et  en  180.J  fut 
hommes  d'Auvergne,  il  fut  nom-  nommé  colonel  d'un  régiment  de 
nié  major  par  les  princes  français,  gardes-d'honneur.  A  peine  Napo- 
el  chargé  par  eux  de  recruter  et  de  léon  eut-il  abdiqué ,  que  M.  d'Ain- 
foriner  leur  premier  régiment;  co-  brugeac  se  déclara  en  faveur  de 
lonel  après  la  campagne  de  1792,  l'ancienne  dynastie.  Pendant  les 
il  servit  ensuite,  quand  l'armée  cent  jours,  il  fut  un  des  chefs  les 
royaliste  fut  licenciée ,  dans  un  plus  actifs  de  la  réorganisation  de 
corps  au  service  d'Angleterre.  Il  la  Vendée.  Ayant  reçu  l'ordre  de 
se  trouva  bloqué  dans  Nieuport,  s'emparer  du  Maine  et  des  pays 
en  1794,  pai  l'aile  gauche  destrou-  adjacens,  il  correspondit  avec  tous 
pes  françaises,  et  sauva,  dans  cet-  les  chefs  royalistes  ,  s'empara  du 
te  occasion ,  cinq  cents  émigrés  ,  Lude,  occupa  bientôt  après  le  Mai- 
qui  allaient  être  écrasés  par  l'ar-  ne,  et  fit  arrêter  M.  Dubois,  repré- 
tillerie  républicaine;  c'étaient  les  sentant,  qui  l'accusa ,  dans  les 
lestes  de  1,100  hommes  qui  a-  feuilles  publiques,  d'attentat  pu- 
vaient  fuit  voile  vers  lu  flotte  an-  inusable  à  lu  représentation  iiauV 
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ijalc.  Le  roi  nomma,  en  181 5,  M. 
d'Ambrugt*ac  commandant  de  la 
1"  brigade  de  la  garde  royale. 
Élu ,  en  septembre  suivant ,  mem- 
bre de  la  chambre ,  dite  introu- 
vable* il  siégea  au  côté  droit ,  se- 
conde section.  On  remarqua  en 
deux  occasions ,  avec  quelle  cha- 
leur et  d'après  quels  principes  il 
•voulait  agrandir  la  prérogative 
royale ,  et  ne  lui  donner  pour  li- 
mites que  la  modération  du  mo- 
narque :  ce  fut  dans  son  rapport 
À  l'occasion  du  projet  de  loi  sur 
le  recrutement ,  et  dans  la  discus- 
sion du  budget  particulier  du  mi- 
nistre de  la  guerre.  Dans  le  pre- 
mier, il  combattit  le  mode  d'ar* 
lancement  par  ancienneté,  pour 
laisser  a  la  nomination  royale 
l'extension  la  plus  arbitraire  ;  et 
dans  l'autre,  il  établit  en  dernière 
analyse,  qu'il  fallait  s'en  reposer 
indéfiniment  sur  la  sagesse  du  mo- 
narque, pour  concilier  l'écono- 
mie  nécessaire,  avec  la  dignité  du 
trône. 

ÀMBRUGEAC  (Louis,  comte 
d'  )  ,  frère  du  précédent ,  émigra 
comme  lui,  en  1791,  et  servit 
long-temps  contre  la  France  ré- 
publicaine ;  en  1 792, 1 793  et  1 794, 
il  commandait  un  corps  de  hullans 
britanniques.  Rentré  dans  sa  pa- 
trie, en  1800,  il  prit  du  service 
comme  chef  de  bataillon ,  fit  deux 
campagnes  sous  le  maréchal  Vic- 
tor, et  se  trouva  au  blocus  de  Ca- 
dix. Son  avancement  fut  ensuite 
favorisé  par  son  mariage  avec  Mu# 
de  Marbœuf,  et  Napoléon  fit  don- 
ner aux  deux  frères  d'Ambrugeac , 
des  brevets  de  colonels  dans  des 
armes  différentes.  Confirmé  par 
le  roi  dans  le  grade  accordé  par 
l'empereur,  M.  d'Ambrugeac  ob- 


tint le  commandement  du  10*'  ré- 
giment de  ligne.  Député  de  la  Cor- 
rèze,  en  1816,  1817  et  1818,  il  a 
constamment  siégé  au  côté  droit 
de  la  chambre.  En  1817,  on  Ta  vu 
se  prononcer  en  faveur  des  pen- 
sions accordées  aux  émigrés  et 
aux  royalistes  de  l'intérieur;  a- 
mender  quelquefois  les  budgets 
de  la  guerre,  et  le  plus  souvent 
s'opposer  aux  réductions  propo- 
sées. Dans  la  session  de  1819,  il 
a  voté  pour  les  deux  lois  d'excep- 
tion et  pour  la  nouvelle  loi  d'é- 
lection. Le  7  juin  1820,  à  l'occa- 
sion des  troubles  qui  eurent  lieu 
dans  Paris,  et  particulièrement 
aux  environs  du  palais  des  députés, 
relativement  a  la  discussion  de  cet- 
te dernière  loi,  M.  d'Ambrugeac 
essaya  de  justifier  la  garde  royale, 
notamment  les  dragons,  du  re- 
proche qu'on  leur  adressait  dans 
rassemblée  même,  d'avoir  sabré 
des  citoyens  paisibles  et  sans  ar- 
mes. 

AMEDROZ  (Jacob)  se  distin- 
gua pendant  ces  guerres  malheu- 
reuses, dont  M"*  de  Pompadour 
traçait  la  marche  dans  son  bou- 
doir, et  suivant  l'expression  de 
Diderot  avec  des  mouches.  A  la 
malheureuse  bataille  de  Rosbach. 
son  régiment  fut  l'un  de  ceux  qui 
résistèrent  le  plus  long-temps  aux 
Prussiens  victorieux.  Nommé  lieu- 
tenant de  roi  à  Cassel,  pendant  le 
siège  de  celte  ville,*  ce  fut  lui  qui 
s  opposa  seul  à  la  signature  de  la 
honteuse  capitulation  proposée, 
et  qui  insista  sur  la  nécessité  de  ré- 
parer les  fortifications  extérieures. 
Aujourd'hui  même,  ce  fait,  après 
tant  de  guerres  et  tant  d'actes  d'hé* 
roïsme ,  est  remarquable  à  une  é- 
poque  où  des  chefs  sans  expérieo- 
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ce ,  et  des  soldats  sans  émulation, 
marchaient  de  défaite  en  défaite. 
Né  à  la  Ckaux-de- Fonds ,  dans  la 
principauté  de  Neufchâtcl,  en 
17  ig ,  Amcdroz  devint  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Guastalla, 
eut  dans  la  guerre  de  sept  ans  une 
grande  part  a  toutes  les  opéra- 
tions militaires,  occupa  des  pos- 
tes distingués,  et  employa  toute 
son  habileté  et  tout  son  courage 
à  soutenir  des  opérations  souvent 
imprudentes  et  désastreuses.  Il 
mourut  à  Neufchâtcl,  le  1 5  février 
1812.  Les  vertus  privées  se  joi- 
gnaient, chez  lui,  aux  talens  et  à 
la  bravoure. 

A  M  Kl  LU  (  le  baron),  comman- 
dant de  la  légion-d'honneur,et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Après  avoir 
servi  d'abord  comme  simple  soldat 
dans  l'infanterie,  il  passa  successi- 
Tement  par  tous  les  grades  militai- 
res dans  les  campagnes  de  la  révo- 
lution ,  et  parvint  à  celui  de  colo- 
nel. En  180 5,  il  faisait  partie  del'é- 
tat-major  de  l'année  de  Hanovre, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Ber- 
nadotte,  aujourd'hui  roi  de  Suè- 
de. Il  fit  avec  distinction  les  diver- 
ses campagnes  d'Allemagne  et  de 
Russie,  et  le  ai  novembre  1812, 
à  la  retraite  de  Moscow,  il  fut  nom- 
mé général  de  brigade.  En  1814, 
il  était  employé  ù  l'intérieur  lors  de 
la  première  invasion  des  troupes 
étrangères,  et  de  l'établissement 
d'un  gouvernement  provisoire.  Le 
7  avril,  il  envoya  à  ce  gouverne- 
ment son  adhésion  à  la  déchéance 
de  Napoléon  et  au  rétablissement 
des  Bourbons  sur  le  trône.  En 
mars  181 5,  le  général  Ameilh  ac- 
compagna Monsieur, comte  d'Ar- 
tois, qui  allait  s'opposer  à  la 
marche  de  Napoléon.  Mais  S.  A. 
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R.  ayant  cru  devoir  abréger  ce 
voyage,  le  général  Ameilh  atten- 
dit à  Lyon  l'arrivée  de  Napoléon, 
qui  l'envoya  à  Auxcrre ,  où  il  fut 
arrêté  par  ordre  du  roi,  et  de  là 
transféré  à  Paris,  dans  la  prison 
militaire  de  l'Abbaye.  Il  y  resta 
détenu  jusqu'à  l'arrivée  de  Na- 
poléon ,  sous  les  ordres  duquel  il 
prit  encore  du  service.  En  juillet 
de  la  même  année,  ayant  à  Issou- 
dun  le  commandement  d'un  corps 
de  cavalerie,  il  écrivit  au  roi  la 
lettre  suivante:  «Frappé  des  mal- 
heurs de  la  France,  convaincu 
"qu'ils  ne  peuvent  finir  que  par  la 
»  réunion  de  tous  les  Français,  per- 
«suadé  que  V.  M.  épargnera  à  la 
»  nation  et  à  Tannée  toute  réac- 
tion et  toute  poursuite,  pour  ac- 
»tes  ou  opinions  politiques,  j'a- 
»  dresse  respectueusement  à  V.  M. 
«l'assurance  de  ma  soumission; 
»  je  lui  offre  mes  services  pour  la 
«défense  de  la  patrie  et  de  ses 
•  lois.  Sire,  V.  M.  se  rappellera, 
wdans  les  intérêts  de  la  France  et 
«du  trône ,  que  la  paix  qui  termi-  t 
»na  la  guerre  civile  de  la  minorité 
«de  Louis  XIV,  tint  à  l'entier  011- 
»  bli  du  passé,  et  que  du  parti  de  la 
«fronde  sortirent  Turennc,  Con- 
»dé,  et  des  personnages  qui  illus- 
»  trèrent  le  règne  de  ce  grand  roi. 
«Je  porte  au  pied  du  trône  de  V. 
«M.  les  assurances  du  plus  rcs- 
»  pectueux  dévouement.  »  Cet  acte 
de  soumission  ne  fut  pas  accueilli , 
et  le  général  Ameilh,  ayant  appris 
que  l'ordonnance  du  24  juillet  le 
désignait  pour  être  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre,  prit  le  par- 
ti de  quitter  la  France.  Il  se  réfu- 
gia en  Angleterre,  après  avoir  été 
pillé  par  les  troupes  bavaroises» 
De  là  il  passa  dans  le  pays  de  Ha- 
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no  vrc ,  avec  l'intention  de  partir 
pour  la  Suède,  où  il  espérait  être 
bien  reçu  par  le  roi  actuel,  dont 
il  avait  été  le  compagnon  d'armes. 
Mais  sur  le  point  de  s'embar- 
quer, il  fut,  au  mépris  du  droit 
des  gens,  arrêté  à  Lunebourg,  en 
mars  1816,  et  renfermé  à  Hildes- 
heim  comme  prisonnier  d'état. 
Là  ,  placé  par  la  générosité  anglai- 
se entre  le  choix  d'une  extradi- 
tion, c'est-à-dire  d'une  mort  cer- 
taine en  France,  ou  celui  d'une 
éternelle  captivité  en  terre  étran- 
gère, sa  raison  a  succombé  sous 
le  poids  d'une  telle  infortune. 
ÏUle  est  restée  depuis  dans  un 
état  constant  d'aliénation,  dans 
lequel  il  ignore  du  moins  le  mal- 
heur de  son  expatriation  :  il  y  a 
d'heureuses  illusions  dans  la  fo- 
lie ;  il  n'y  en  a  pas  dans  le  déses* 
poirî 

AMEILHON  (Hubert-Pascal)  , 
savant  et  homme  de  gortt  :  chose 
rare  au  temps  des  Scioppius  et 
des  Salmasius.  En  1800,  quand 
Ameilhon ,  doyen  et  président  de 
l'institut,  couronna  les  jeunes  ar- 
tistes qui  avaient  obtenu  le  prix 
de  cette  année,  on  l'entendit,  a- 
près  avoir  décrit  avec  une  saga- 
cité remarquable  l'état  des  beaux- 
aHs  dans  l'antiquité,  rappeler 
qu'ils  étaient  alors,  non  de  sim- 
ples objets  de  luxe  et  d'agrément, 
mais  les  parties  essentielles  et  pré- 
cieuses des  institutions  politiques. 
En  développant  cetfe  vérité,  le 
savant  académicien  montra  que 
c'était  ravaler  les  beaux-arts  et 
prouver  sa  propre  bassesse,  com- 
me nation  ,  que  de  les  priver  de 
leur  noble  influence  sur  la  morale 
publique,  de  les  prostituer  au  vice 

au  pouvoir,  et  d'en  faire,  au 


AME 

lieu  d'une  espèce  de  sacerdoce  de 
l'imagination  et  de  l'intelligence, 
des  jouets  de  frivolité  ou  des  ins- 
truirions de  corruption.  Telle  a  été 
la  tendance  constante  des  travaux 
scientifiques  d'Ameilhon.  Ses  re- 
cherches sur  les  arts  cher  les  an- 
ciens, sur  leur  éducation  et  leurs 
mœurs,  ont  toutes  été  dirigées  par 
cette  grande  vue  morale*,  qui  man- 
quait à  la  plupart  des  anciens  com- 
mentateurs. Né  à  Paris,  le  5  avril 
1750,  Ameilhon  se  distingua  de 
bonne  heure  par  son  Histoire  du. 
commerce  et  de  la  navigation  des 
Egyptiens  sotis  fe  règne  des  Pto- 
l<  tuées.  C'était  choisir,  dans  les 
ténèbres  de  l'antiquité ,  le  point  le 
plus  obscur  et  le  plus  conjectural. 
Un  succès  complet couronnale  tra- 
vail d'Ameilhon.  On  s'étonna  de 
voir  la  carte  immense  du  com- 
merce fait  par  la  voie  d'Alexandrie 
se  dérouler  après  des  siècles,  et 
toutes  les  routes  de  mer  et  de 
terre  indiquées  avec  une  précision 
parfaite.  Ce  fut  après  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage  curieux, 
qu'Ameilhon  fut  chargé,  à  la  mort 
de  Lebeau,  de  continuer  VHistoirç 
du  Bas-Empire  ;  souvent  forcé 
d'interrompre  ce  travail,  il  J  a 
fait  néanmoins  preuve  d'un  esprit 
judicieux,  philosophique,  amid'u- 
ne  discussion  sage,  et  qui  ne  s'ap- 
puie que  sur  les  faits  :  cependant, 
comme  chez  presque  tous  les  mo- 
dernes, l'histoire  y  semble  pâle, 
inanimée,  et  plutôt  habilement  a- 
nalysée  que  peinte  à  grands  traits. 
Il  remporta  successivement  trois 
prix  proposés  par  l'académie  des 
inscriptions  ,  et  fut  appelé,  en 
1766 ,  à  siéger  dans  cette  compa- 
gnie. Le  reste  de  sa  vie  fut  consa- 
cré à  la  rédaction  de  journaux. 
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spécialement  du  journal  de  Ver-  nîstrene  s'est  pas  justifié  de  l'acte 

dun,etau  classement  de  plusieurs  arbitraire  et  cruel  dont  il  se  ren- 

bibliothèques,  qui  lui  fut  confié  dit  coupable  envers  le  malheureux 

par  le  gouvernement.  Ce  fut  lui  Latude ,  en  déclarant  qu'il  n'a- 

qui  organisa  la  belle  bibliothèque  vait  fait  qu'obéir  aux  ordres  d'une 

de  l'Arsenal  ;  il  passa  sept  années  à  courtisane  qui  gouvernait  alors  la 

rassembler  et  coordonner  les  bi-  France.  Latude ,  sorti  des  cachots 

bliothèques  des  corporations  rc-  de  la  Bastille,  par  suite  de  la  re- 


ligieuses et  séculières,  suppri-  volution ,  poursuivit  en  m 
mées  dans  le  département  de  Pa-  héritiers  de  son  persécuteur ,  et 
ris  ,  par  suite  de  la  révolution,  ceux-ci  furent  condamnés  a  répa- 
Plus  de  huit  mille  volumes  furent  rer  envers  lui  les  torts  que  l'agent 
ainsi  recueillis ,  classés  et  déposés  de  M"*  de  Pompadour  avait  faits  * 
par  ses  soins  en  divers  endroits,  sa  fortune. 
Ces  travaux  absorbèrent  un  temps  AMELOT  (  N.  ) ,  fils  du  précé- 
dont  la  science  aurait  pu  retirer  dent,  échappa  aux  orages  de  la  ré- 
un  fruit  plus  réel.  Cependant  A-  volution ,  malgré  son  nom  et  les 
meilhon  se  livra  encore  à  des  principes  qu'il  professait,  lnten- 
recherches  d'antiquité,  et  lut  sur  dant  de  Bourgogne,  en  1786,  il  fit 
cette  matière  plusieurs  mémoi-  paraître  une  espèce  de  statistique 
res  à  l'institut.  Autrefois  les  com-  de  cette  province  ,  ouvrage  fort 
mentaires  diffus,  les  annotations  exact,  etexécuté  avec  le  plus  grand 
minutieuses,  les étymologies sou-  soin  :  on  y  trouve  le  dénombre- 
vent  forcées,  les  longues  et  sté-  ment,  paroisse  par  paroisse ,  de  la 
riles  recherches  sur  le  sens  d'un  population  de  toute  la  généralité 
mot ,  sur  une  coutume  ancienne ,  (  1 790,  grand  in-f*).  Nommé  com- 
sur  une  lettre  et  un  accent,  étaient  missaire  au  département  de  la  cais- 
l'occupation  de  quelques  érudits.  se  de  l'extraordinaire,  en  1 790,  on 
Atneilhon,  en  dirigeant  ses  rccher-  le  vit,  l'année  suivante,  combattre 
ches  vers  l'état  des  arts  mécani-  les  projets  du  comité  des  finances, 
ques  chez  les  anciens,  a  suivi  la  et  provoquer,  en  1792,  l'émission 
pente  d'un  siècle  où  l'on  estime  de  nouveaux  assignats.  La  com- 
trop  ce  qui  est  utile,  pour  ne  pas  mune  de  Paris,  toujours  devan- 
dédaigner  le  fatras  pompeux  d'u-  çunt  les  évcnemens  et  l'opinion 
ne  vaine  érudition.  11  mourut  a  publique  ,  fit  apposer  chez  lui  les 
Paris,  en  1811.  scellés,  que  l'assemblée  législative 
AMELOT  (N.) ,  ancien  ministre  fit  lever.  M.  Amelot  supplia  cette 
de  la  maison  du  roi,  vécut  dans  chambre  de  soumettre  sa  condui- 
l'opulence,  et  mourut  en  prison,  te  et  ses  comptes  à  un  examen  sé- 
Incarcéré  au  Luxembourg,  il  re-  vère.  Après  avoir  prêté,  àl'ouver- 
cut  d'une  jeune  femme  (  voyez  ture  de  la  convention  nationale  , 
Taediec-Malassis)  les  soins  les  serment  à  la  constitution ,  il  fut 
plus  touchans  et  les  plus  héroï-  nommédirecteurdesdomainesna- 
ques,  mais  qui  prolongèrent  peu  tionaux,  destitué  en  i793,décré- 
son  existence;  il  périt,  en  1794,  té  d'accusation,  élargi  après  le  9 
dans  ce  lieu  de  détention.  Ce  mi-  thermidor,  et  pnvoy é  en  Italie,  eu 
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1 798,  pour  vérifier  les  compte!  de 
tous  les  administrateurs  français 
de  ce  pays.  M.  Amelot,  comme 
tous  les  agensde  Schércr,  fut  ac- 
cusé de  concussion  par  le  directoi- 
re :  M.  Briot  demanda  au  conseil 
des  cinq-cents  qu'il  fût  pris  con- 
naissance des  poursuites  dirigées 
contre  eux; mais  l'affaire  en  resta 
là.  La  vie  politique  de  M.  Amelot 
se  termine  a  cette  époque.  Retiré 
à  la  campagne,  il  s'y  occupe  ex- 
clusivement d'agriculture. 

AMELOT  (  N.  ) ,  parent  du  pré- 
cédent, fut  nommé  parle  premier 
consul  administrateur  de  la  lote- 
rie. Il  était  chef  de  di  vision  dans  la 
même  administration, en  181 5.  On 
connaît  de  lui  un  Mémoire  sur  les 
avantages  de  l'assiette  et  de  la 
perception  de  l'impôt  en  nature, 

AMES  (  Fisher  ),  l'un  des  plus 
éloquens  orateurs  des  États-Unis, 
grand  homme  d'état,  patriote  télé, 
naquit  a  Dedham,  petite  Tille  de 
Massachusscts ,  d'un  père  méde- 
cin. Après  avoir  fait  ses  études  a 
Harvard,  il  se  livra  à  la  jurispru- 
dence, et  devint  célèbre  comme 
avocat.  En  étudiant  les  lois  de  son 
pays,  il  apprit  à  connaître  et  à  res- 
pecteras droits  deshommes.Com- 
ment  approfondir  les  rela  lions  éta- 
blies par  la  nature  et  la  société  , 
«ans  éprouver  un  violent  amour 
de  la  liberté,  sansdétesterla  tyran- 
nie, qui  met  son  vouloir  à  la  place 
de  tous  les  droits  ?  L'Amérique  li- 
bre compte  vingt  ouvrages  de  lé- 
gislation pour  un  poème;  elle  re- 
garde la  connaissance  du  juste  et 
de  l'injuste  ,  comme  la  base  des 
connaissances  les  plus  utiles;  au- 
dessus  de  ses  magistrats  suprêmes, 
elle  a  placé  la  table  éternelle  des 
lois.  Dès  que  la  révolution  éclata, 
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Fisher  Ames  consacra  ses  talons  I 
l'émancipation  de  sa  patrie.  Élu 
membre  delà  convention  de  Mas- 
sachusscts, puis  appelé  à  la  législa- 
ture comme  premier  représentant 
de  son  district ,  il  développa  pen- 
dant huit  années  un  talent  oratoi- 
re remarquable,  éclaira  toutes  les 
discussions  importantes ,  et  atta- 
cha son  nom  à  la  plupart  des  gran- 
des questions  de  celte  époque. 
Quoique  malade  et  affaibli  par  le 
travail,  il  prit  une  part  active  dans 
le  dernier  traité  conclu  avec  l'An- 
gleterre, car  l'importance  des  re- 
lations à  établir  entre  son  pays  et 
l'ennemie  éternelle  de  la  liberté 
américaine,  remporta  sur  le  soin 
de  sa  santé  et  de  son  repos.  Tel 
était  l'entraînement  de  son  élo- 
quence simple  ,  sans  ornemens  , 
sans  emphase,  mais  énergique  et 
pleine  de  cesmouvemensqui  par- 
tent du  fond  de  l'âme,  que,  le  25 
avril  1796,  après  qu'il  eulfini  de 
parler,  un  membre  d'une  opinion 
opposée  à  la  sienne,  se  leva,  et  dit  : 
«Messieurs,  il  m'est  impossible 
»de  donner  mon  vote,  dans  un 
«moment  où  l'assemblée  et  moi- 
»mème  sommes  encore  sous  Pin- 
»fluence  irrésistible  de  Toraleur 
«qui  vient  de  parler.  »  Fisher  Ames 
mourut  le  4  juillet  1808. 

AME  Y  (  le  baron  ) ,  lieutenant- 
général,  commandant  de  la  légion- 
d'honneur  ,  chevalier  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 
Il  fil  ses  premières  armes  dans  un 
bataillon  de  volontaires,  on  sabon- 
nc  conduite,  son  courage  et  ses 
talcns  lui  procurèrent  un  avan- 
cement rapide  ;  bientôt  il  fut  nom- 
mé adjudant-général,  et  fit,  en 
1  799. ,  en  cette  qualité  ,  la  guerre 
de'ia  Vendée.  Le  8  frimaire  an  a 
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(novembre  1 79s),  promu  au  grade 
•  de  général  de  brigade,  il  passa, Tan- 
née suivante ,  à  l'armée  des  Alpes. 
Après  plusieurs  campagnes,  il  fut 
chargé  de  divers  commandemens 
militaires  *dans  l'intérieur.  Il  se 
trouva  à  Saint-Cloud  a  la  jour- 
née du  18  brumaire  an  8,  et  fut, 
immédiatement  après ,  attaché  à 
la  1 7-*  division  ;  puis  président  au 
conseil  de  révision.  En  180 1,  il 
partit  avec  le  général  Leclerc  pour 
^expédition  de  Saint-Domingue. 
De  retour  en  France,  il  fut  pré- 
senté la  distribution  des  croix  aux 
légionnaires ,  et  fit  un  discours  à 
cette  occasion.  Il  se  distingua  à 
l'armée  d'Espagne  dont  il  fit  par- 
tie, et  particulièrement  au  siège 
de  Gironne,  en  novembre  1809; 
il  passa,  en  1812 ,  à  la  grande  ar- 
mée; et  dans  la  campagne  de  Rus- 
sie, qu'il  fit  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Gouvion-Saint-Cyr ,  il  ne 
cessa  de  donner  des  preuves  de 
cette  valeur  qui  lui  avait  déjà  mé- 
rité tant  d'éloges.  Il  prit  part,  les 
18  et  19  octobre  de  la  même  an- 
née ,  aux  combats  de  Polotsk ,  et 
fut  honorablement  cité  dans  les 
rapports  officiels.  Après  la  fatale 
retraite  des  18  et  19  novembre, 
dans  laquelle  il  avait  contribué  , 
par  ses  talensetson courage,  à  sau- 
ver une  partie  de  l'armée  fran- 
çaise ,  il  fut  fait  général  de  divi- 
sion. Le  8  juillet  1814,  il  fut  nom- 
mé par  le  roi  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  commandant  de  la  légion- 
d'honneur;  puis  il  obtint,  en  qua- 
lité de  lieutenant-général,  lecom-t 
mandement  de  Bourges ,  dans  la 
ai"*  division  militaire,  sous  les 
ordres  du  *  maréchal  duc  de  Ta- 
rente  (Macdonald).  A  la  rentrée 
de  Napoléon ,  au  mois  de  mars 
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181 5,  il  ne  renonça  point  au  ser- 
vice, et  au  mois  de  juillet  de  la 
même  année,  il  envoya  sa  sou- 
mission au  roi. 

A  M  FRYE  (  N.  ) ,  chimiste.  Il  est 
parvenu,  par  un  procédé  particu- 
lier, qu'il  a  découvert  conjointe- 
ment avec  d'Arcet,  à  obtenir  des 
carbonates  de  strontiane  et  de  ba- 
ryte, qu'il  pouvait  donner  à  très- 
bas  prix.  Cette  matière,  l'un  des 
plus  puissans  agens  de  décompo- 
sition que  Ton  connaisse,  promet- 
tait a  la  science  et  aux  manufac- 
tures des  perfectionnemens,  qui 
n'ont  pas  encore  répondu  a  l'at- 
tente des  savans.  M.  Amfryc  était 
employé  à  la  Monnaie  de  Paris ,  et 
n'est  encore  connu  que  par  cette 
découverte. 

AMHERST  (  Jeffert,  lord 
b'Holmsdaleetde  Montréal),  l'un 
des  généraux  anglais  qui  s'empa- 
rèrent du  Canada,  dont  la  France 
était  en  possession  depuis  deux 
cents  ans,  et  qui,  jusqu'alors,  était 
resté  français,  malgré  les  tentati- 
ves fréquentes  et  les  expéditions 
immenses  de  l'Angleterre.  La  seu- 
le affection  des  sauvages  pour  les 
Français  leur  avait  conservé  cet  é- 
tablissement,  ravagé  presque  tous 
les  ans  par  la  famine  et  par  l'in- 
cendie, et  que  les  possesseurs  lais- 
saient sans  secours ,  sans  activi- 
té, sans  industrie.  Enfin,  l'expé- 
dition commandée  par  Amherst, 
"Wolf  et  P rideaux  réussit  en  1  759. 
Né  dans  le  comté  de  Kent,  le  29 
juin  1717,  Amherst,  ou  plutfit  .ïcf- 
fery  (cartel  était  son  nom  avant 
que  son  mérite  lui  fît  obtenir  un  ti- 
tre) ,  entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice, fut  nommé,  en  1741»  aide- 
de-camp  du  général  Ligonier,  et 
se  trouva,  en  cette  qualité,  à  Del- 
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tingcn,  à  Rocoux,  ;\  Fontenoi. 
Nominé  aide-de-camp  du  duc  de 
Cumberland  à  la  bataille  de  Law- 
feld ,  il  partit  pour  l'Amérique  le 
16  mars  1748,  prit  Louisbourg 
et  le  cap  Breton ,  en  juillet  sui- 
vant, et  succéda  au  général  Aber- 
crornby  dans  le  coinmaudement 
de  Tannée  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Bientôt  après,  le  plan  de 
la  conquête  du  Canada  est  for- 
mé ;  l'armée  d'Amherst,  l'une  des 
trois  destinées  à  l'attaque  généra- 
le, entre  par  Albany  et  Tieonde- 
rago,  s'empare  de  Crown-Point, 
hiverne  trois  mois,  et  au  prin- 
temps de  1760,  descend  le  Saint- 
Laurent  ,  assiège  Montréal  ;  Am- 
lierst  en  reçoit  les  clefs  des  mains 
du  gouverneur,  M.  de  Vaudreuil: 
bientôt  toutes  les  places  du  Cana- 
da sont  au  pouvoir  des  Anglais. 
Il  commande  en  Amérique  jus- 
qu'en 1763,  revient  en  Angleterre, 
est  nommé  gouverneur  de  Guer- 
nesey,  baron  d'Amherst,  comman- 
dant de  l'armée,  en  Ou  lieutenant 
général  de  toutes  les  armées ,  di- 
gnité à  laquelle  est  attaché  l'insi- 
gne du  bâton  d'or.  Crée  pair,  en 
1 787,  il  quitte  le  commandement 
de  l'armée,  le  reprend  en  1793, 
et,  en  1795,  est  remplacé  par  le 
duc  d'York.  Amherst ,  destitué  , 
accepta  en  1 796  le  grade  de  feld- 
maréchal,  et  mourut  octogénaire, 
dans  son  château  de  Kent ,  le  3 
août  1797. 

AMHERST  (  lord  ).  Le  nom  de 
cet  ambassadeur  n'est  connu  que 
pur  sa  mission  en  Chine,  en  1804. 
JLord  Amherst,  parvenu  jusqu'au 
centre  de  cet  impénétrable  empi- 
re, refusa  de  se  soumettre  a  quel- 
ques cérémonies  chinoises,  et  fut 
reuvoyé  du  territoire  d'une  nia- 
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nière  aussi  offensante  pour  lui , 
que  nuisible  aux  intérêts  du  com- 
merce de  son  pays.  Ce  voyage  a 
cependant  jeté  quelques  lumières 
nouvelles  sur  l'état  de  la  Chine. 
On  peut  consulter  la  relation  du 
capitaine  Étie,  et  admirer  la  grave 
stupidité  des  mandarins,  la  noble 
ignorance  du  peuple,  la  silencieu- 
se nullité,  l'abrutissement  moral 
des  hommes,  dans  ce  pays,  où  ja- 
mais le  poison  des  doctrines  libé- 
rales n'a  pénétré,  où  le  gouverne- 
ment paternel  régit  tout  depuis 
des  siècles ,  où  la  théocratie»  le 
bambou,  la  cangue  et  le  pal,  gou- 
vernent une  nation  immobile. 

AM1CI  (N.),  physicien-machi- 
niste ,  était  encore  très- jeune, 
quand  il  composa  une  sorte  de 
métal  aussi  dur  et  aussi  peu  fu- 
sible que  les  compositions  anglai- 
ses ,  destinées  aux  instrumens 
d'astronomie  et  de  physique.  M. 
Amici  s'en  servit  pour  construire 
des  miroirs  d'une  perfection  re- 
marquable, et  deux  télescopes,  les 
plus  grands  que  l'on  eût  encore 
vus  en  Italie.  M.  Amici  présenta, 
eu  décembre  1811,  aux  astrono- 
mes de  l'observatoire  de  Milan  ; 
un  instrument  de  ce  genre,  qui 
avait  dix-sept  pieds  de  foyer,  sur 
onzepoucesd'ouverture.  Cetélesr* 
cope  a  déjà  donné  a  la  science  plu- 
sieurs résultats  utiles.  M.  Amici  é- 
tait  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  de  Panaro. 
.   AMIET,  voleur  de  diligences, 
s'est  fait,  ù  force  d'audace  et  de 
brigandages,  une  odieuse  célébri- 
té. Il  avait  organisé  une  troupe 
qui  ravagea  long-temps  le  dépar- 
tement de  l'Ain,  mais  dont  une 
partie  tomba  enfin  entre  les  mains 
de  la  justice,  avec  son  chef.  Con-* 
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damnés  à  mort  par  le  tribunal  de 
ce  département,  en  octobre  1800, 
ces  brigands  furent  conduits  au 
supplice;  ils  allaient  monter  sur 
lechafaud,  quand  on  les  vit  s'é- 
chapper des  mains  de  ceux  qui  les 
^niaient»  renverser  tout  sur  leur 
passage ,  franchir  les  obstacles, 
traverser  plusieurs  cours ,  se  bat- 
tre en  désespérés  contre  la  gendar- 
merie, et  périr,  ou  de  leur  propre 
main,  ou  sous  les  baïonnettes.  On 
ne  parvint  a  prendre  vivans  qu'Â- 
miet  et  un  nommé  Hyvert,  qui 
furent  livrés  au  bourreau. 

AMIOT  (le  P.),  savant  jésuite, 
missionnaire  en  Chine,  naquit  à 
Toulon  en  1718.  lise  rendit  à  Ma- 
cao en  1750,  et  dès  Tannée  suivan- 
te, l'empereur,  informé  de  l'éten- 
due de  ses  connaissances,  particu- 
lièrement en  physique  et  en  mathé- 
matiques, l'appela  dans  sa  capi- 
tale. Le  P.  Àmiot  exécuta  divers 
travaux  pour  ce  prince,  qui  sut 
apprécier  son  mérite,  et  le  récom- 
pensa en  lui  accordant  toute  son 
estime.  Le  zélé  missionnaire  eut 
bientôt  appris  assez  de  chinois 
pour  diriger  une  congrégation  de 
jeunes  chrétiens.  Il  ne  tarda  pas 
à  se  fortifier  dans  cette  langue,  et 
apprît  également  le  tartare.  Aidé 
de  ces  moyens,  il  consulta  tous 
les  ouvrages,  soit  anciens  soit  mo- 
dernes, qui  traitent  de  l'histoire, 
des  mœurs,  des  sciences,  des  arts, 
de  la  littérature,  enfin  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  Chine.  Dn  esprit 
judicieux,  une  mémoire  heureuse 
et  un  zèle  constant  pour  l'étude  et 
les  recherches  ,  lui  firent  pro- 
duire une  foule  d'écrits  aussi  sa- 
vans  qu'utiles.  Nous  citerons: 
ia  la  traduction  française  d'un 
l">ème  chinois ,  sous  ce  titre  : 
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Éloge  de  la  ville  de  Moukden, 
par  l'empereur  Khian  Laoung, 
Paris,  1770,  in-8°,  avec  fig.  , 
ouvrage  au  sujet  duquel  Voltai- 
re a  adressé  au  roi  de  la  Chine 
une  épîtresî  piquante  et  si  connue. 
Le  traducteur  y  a  ajouté  beau- 
coup de  Notes  géographiques  et 
historiques  sur  le  pays  de  Mouk- 
den, dont  sont  originaires  les  Tar- 
tares-Mantchoux,  race  de  la  dy- 
nastie régnante  ;  on  voit  aussi 
dans  ces  notes  la  description  des 
trente-deux  espèce»  de  caractères 
chinois.  Ce  fut  le  savant  orienta- 
liste de  Guignes  qui  publia  la  tra- 
duction du  P.  Amiot,  ainsi  que 
l'ouvrage  suivant  :i*Art  militaire 
des  Chinois,  Didot,  1772,  in-4% 
avec  fig.  Ce  traité  a  été  réimpri- 
mé dans  le  tom.  VU  des  Mémoires 
sur  les  Chinois,  et  Ton  trouve  dans 
le  tom.  VIII  un  Supplément,  avec 
fj  gures,  donné  à  l'ouvrage  par  l'au- 
teur lui-même.  Bien  qu'il  y  ait  en 
Chine  six  ouvrages  classiques  sur 
l'art  militaire,  le  P.  Amiot  s'est 
contenté  de  traduire  les  trois  pre- 
miers et  une  partie  du  quatrième, 
parce  que  tous  les  préceptes  des 
Chinois  sur  la  guerre  »'y  trouvent 
renfermés;  5°  Lettre  sur  les  ca- 
ractères chinois,  adressée  à  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  et  insé- 
rée dans  le  tom.  I"  des  Mémoi- 
res sur  les  Chinois.  Cette  lettre  fut 
écrite  à  l'occasion  de  caractères 
égyptiens  trouvés  par  le  célèbre 
naturaliste  Needham  sur  une  sta- 
tue d'Isis,  et  qu'il  prétendait  res- 
sembler aux  caractères  chinois.  La 
conjecture  de  Needham  ayant  par- 
tagé les  savans,  la  question  fut 
soumise  aux  missionnaires  de  la 
Chine.  Le  P.  Amiot,  leur  inter- 
prète, prononça  que  les  carac- 


i58  AMt 

tères  gravés  sur  l'Isis  n'avaient 
point  de  conformité  avec  ceux 
de  la  Chine.  Sa  lettre,  qui  est  une 
dissertation  savante  sur  la  langue 
et  l'écriture  chinoises,  fut  géné- 
ralement approuvée,  même  par 
Needham,  qui  eut  la  modestie  d'a- 
vouer son  erreur  ;  4°  Musi- 
que des  Chinois,  tant  anciens  que 
modernes,  ouvrage  important  qui 
remplit  presqu'en  entier  le*  tome 
\I  des  Mémoires  des  Chinois.  Ce 
traite,  qu'on  peut  regarder  comme 
ex  professo,  car  l'auteur,  malgré 
son  état,  avait  acquis  des  connais- 
sances en  musique  avant  son  dé- 
part pour  la  Chine;  ce  traité,  di- 
sons-nous, fut  revu  par  l'abbé 
Roussier,  qui  y  ajouta  des  notes. 
Toutefois,  des  critiques  modernes 
ont  témoigné  leurs  regrets  de  ce 
que  l'auteur  avait  adopté  les  sys- 
tèmes bicarrés  de  cet  abbé,  qui 
osa  se  déclarer  l'adversaire  des 
Gluck  et  des  Sacchini;  5*  Vie  de 
Confucius,  ornée  de  figures,  d'a- 
près les  dessins  chinois.  Elle  for- 
me presque  tout  le  tom.  XII  des 
Mémoires  sur  tes  Chinois.  C'est 
l'histoire  la  plus  complète  du  phi- 
losophe de  la  Chine;  elle  com- 
prend sa  généalogie  et  ses  descen- 
dans,  dont  plusieurs  vivent  en- 
core; Ce  qui  fait  une  série  non- 
interrompue  de  plus  de  4,000  ans. 
Voila  ce  qui  s'appelle  des  gen- 
tilshommes! 6°  Dictionnaire  tar- 
tare-mantehou- français ,  Didot 
aîné;  1789,  3  vol.  in-4*.  C'est  le 
premier  Vocabulaire  qui  ait  ré- 
pandu en  Europe  la  connaissance 
de  cette  langue.  Il  fut  publié  par 
les  soins  de  feu  M.  Berlin ,  minis- 
tre, amateur  éclairé  des  sciences 
et  des  curiosités  de  la  Chine.  Ce 
ministre  instruit  et  généreux ,  fit 
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graver  les  caractères  à  ses  frais  j 
et  chargea  M.  Langlès ,  savant 
orientaliste,  de  présider  à  l'édi- 
tion, qui  a  eu  le  plus  grand  suc- 
cès; 70  Grammaire  abrégée  de  ta 
langue  tartare-mantehou  :  elle  fait 
partie  du  tom.  XIII  des  Mémoires 
sur  tes  Chinois;  8°  une  foule  de 
Lettres,  d'Observations ,  de  Mé- 
moires, de  Traités  et  autres  écrits 
intéressans,  qui  enrichissent  les 
1 5  vol.  in-4*  des  Mémoires  con- 
cernant C  histoire,  tes  sciences  et 
tes  arts  des  Chinoiii  Les  disserta- 
tions du  P.  Amiot  sont  en  si  grand 
nombre  que  la  liste  de  celles 
qui  se  trouvent  insérées  dans  les 
dix  premiers  volumes  seulement, 
remplit  qu atone  colonnes  de  la 
table  de  ces  Mémoires.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  dispen- 
ser de  citer,  a  cause  de  son  im- 
portance, la  dissertation  de  ce 
savant  missionnaire,  qui  a  pour 
titre  :  l'Antiquité  des  Chinois , 
prouvée  par  tes  monumens.  Elle 
ouvre  le  tom.  II  des  Mémoires,  et 
réfute  victorieusement  Y  Essai  sur 
l'antiquité  des  Chinois,  inséré  au 
tom  rr.  Le  P.  Cibot,  aussi  jésui- 
te missionnaire,  auteur  de  cet  es- 
sai, ayant  emprunté  le  nom  sup- 
posé du  P.  Ko,  jésuite  chinois, 
avait  traité  de  fabuleuse  Y  Histoire 
du  règne  des  sept  empereurs  qui  ont 
précédé  Yao,  prétendant  que  ce 
prince  avait  été  le  fondateur  et  le 
premier  législateur  de  l'empire  de 
la  Chine.  Mais  les  autres  confrè- 
res du  P.  Àmiot  se  rangèrent  de 
l'avis  de  ce  dernier,  que  partagent 
aussi  la  plupart  des  lettrés  de  la 
Chine,  en  faveur  de  l'intégrité  de 
la  chronologie  chinoise  ;  0/  7Vd- 
duction  d'un  traité  sur  la  musi- 
que, par  Ly-lioang-Ty  :  c'est  le 
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meilleur  ouvrage  des  Chinois  en 
ce  genre.  Bougaln ville,  secrétai- 
re de  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  ayant  reçu,  en 
i  ;54»  cette  traduction  manuscrite 
du  P.  Amiot,  la  déposa  à  la  biblio- 
thèque royale,  où  les  curieux  peu- 
vent encore  la  consulter.  Le  sa- 
vant P.  Amiot,  à  qui  l'Europe  est 
redevable  du  plus  grand  nombre 
des  renseignemens  exacts  qu'elle 
a  obtenus  sur  la  Chine  pendant 
lu  seconde  moitié  du  18"*  siècle, 
mourut  à  Pékin,  où  11  s'était  fixé 
depuis  son  arrivée  en  Chine,  en 
1794,  dans  la  77"*  année  de  son 
âge  :  il  avait  vécu  quarante-qua- 
tre ans  dans  ce  pays,  aussi  digne 
des  recherches  du  savant  que  des 
observations  du  philosophe. 

AMMAN  (  1g  s  ace -Ambroise), 
géographe  allemand,  doit  une  cé- 
lébrité méritée  a  son  travail  inti- 
tulé :  Détermination  géographi- 
que de  ia  Souabe-Orientale  et  des 
pays  voisins,  Augsbourg,  1796, 
in-S*.  Il  s'est  servi  pour  exécuter 
ce  précieux  ouvrage,  d'un  secteur 
de  dix  pieds  et  d'un  sextant  à  ré- 
flexion (Dollond)  de  sept  pouces. 
Oo  y  trouve  une  grande  exacti- 
tude, ainsi  que  dans  les  six  feuilles 
formant  la  partie  sud-ouest  de  la, 
grande  carte  de  Souabe ,  données 
par  le  même ,  et  gravées  a  Sutt- 
gard  par  Abel.  Né  le  7  décembre 
i;53,  à  Muhlhein-sur-le-Danube, 
il  passa  du  service  du  comte  de 
Schenk  à  celui  du  prïnce-éveque 
d'Augsbourg  ,  devint  conseiller 
autique  et  arpenteur  public  à  Dil- 
lingen,  conseiller  de  la  direc- 
tion de  ce  pays  pour  le  roi  de  Ba- 
vière, en  i8t>3,  et  se  retira  à  Ulm, 
avec  une  pension.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  naturaliste  de 
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Schaffouse,  Ammann,  mort  à  85 
ans  dans  cette  ville  en  1811. 

AMMON  (  CiinisTopHE-FttÉm> 
xic) ,  célèbre  théologien  bavarois  , 
adversaire  des  doctrines  de  Kant  : 
c'est  un  des  écrivains  que  le  pro- 
testantisme allemand  oppose  aveo 
le  plus  de  confiance  aux  progrès 
de  la  philosophie  théiste  et  de  l'i- 
déalisme transccndental.  Il  est  né 
A  Bareuth,  le  16  février  ir65:  et 
Fut  nommé,  en  1790,  professeur 
extraordinaire  de  philosophie;  en 
1792,  quatrième  professeur  or- 
dinaire de  théologie,  et  deuxième 
prédicateur  de  l'université  d'Kr- 
îang;  en  1794,  professeur  ordinai- 
re de  théologie  et  prédicateur  de 
l'universitédeGottinguejen  i8o3, 
conseiller  du  consistoire.  Rap- 
pelé a  Erlang,  en  1804,  il  devint 
directeur  du  séminaire  Homitéti- 
que.  Des  articles  de  journaux,  de» 
sermons  allemands,  divers  traités 
de  théologie,  lui  ont  fait  une  ré- 
putation de  science  et  d'ortho- 
doxie. Nous  citerons  son  Histoi- 
re de  ia  théologie  homilètiqae; 
le  tome  IV**  du  Nouveau  Tes* 
tument  grec,  avec  les  Commen- 
taires de  Kopp;  le  Nouveau  Jour" 
nal  Théologiqttc,  de  Nuremberg* 
en  société  avec  Pau  lus  et  Han- 
lem;  la  Nouvelle  Version  grec- 
que du  Pentateuque,  d'après  le 
Missel  (unique)  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Marc;  et  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  académiques  con- 
tre les  systèmes  de  Kant.  Une  é- 
rudition  vaste,  une  critique  ou 
ferme  ou  subtile,  sont  les  armes 
dont  s'est  servi  le  théologien  pro- 
testant pour  attaquer  le  géant  bi- 
zarre de  la  métaphysique  alleman- 
de ;  mais  ces  armes  sont  bien  fai- 
bles contre  l'homme  qui  a  son- 
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dé  si  profondément  les  secrets  de 
In  pensée  humaine.  M.  Ammon 
n'a  pas  toujours  pu  le  suivre  dans 
les  détours  et  les  obscurités  de 
son  scepticisme  idéologue.  Par- 
tout où  Kant  se  demande  :  Pour- 
quoi?..,. Comment?.,,,  à  quelle 
fin  ?....  l'érudit  croit  lui  répondre 
par  des  citations  bibliques.  Ce  n'é- 
tait peut-£tre  pas  ainsi  qu'il  fallait 
combattre  le  hardi  novateur  qui  a 
osé  faire  le  procès  à  la  raison,  aux 
sens ,  à  toutes  les  croyances  et  à 
toutes  les  réalités.  On  peut  d'ail- 
leurs révoquer,  dans  une  discus- 
sion aussi  épineuse,  l'autorité  de 
l'écrivain  qui,  sérieusement,  et 
dans  le  Journal  des  savans  de  Ra- 
tisbonne ,  a  tâché  de  prouver  que 
la  musique  du  ciel  doit  être  ex- 
cellente, suave,  pleine  de  mélodie 
et  forte  d'harmonie,  et  que  les 
chœurs  des  anges  doivent  ressem- 
bler aux  fugues  italiennes. 

AMORETTI  (l'abbé  Charles), 
célèbre  minéralogiste  italien,  est 
né  dans  le  Milanais,  vers  Tannée 
1743.  H  est  un  des  conservateurs 
de  la  bibliothèque  ambroisienne, 
à  Milan,  et  s'est  fait  connaître  par 
un  Viaggio  da  Milano  ai  tre  laghi 
(Voyage  de  Milan  aux  trois  lacs, 
de  Corne,  de  Lugano  et  Majeur)  ; 
Milan,  i8o5,  in-4°.  Cet  ouvrage 
contient  une  description  exacte 
et  curieuse  de  toutes  les  substan- 
ces minérales  qui  se  trouvent  dans 
les  lieux  que  l'auteur  a  explorés. 
M.  Amoretti  a  fait  encore  un  grand 
nombre  d'opuscules  qui  sont  in- 
sérés dans  les  divers  recueils  litté- 
raires ou  scientifiques  de  l'Italie. 
Les  1.2  vol.  in-4°  qui  composent 
les  mémoires  de  la  Società  ita- 
liana ,  ou  Société  des  savans  dis- 
persés ,  offrent  aussi  des  disserta- 


tions intéressantes  de  l'abbé  A* 
moretti  qui  ont  presque  toujours 
l'utilité  publique  pour  objet.  A- 
près  de  nombreuses  recherches 
dans  la  bibliothèque  dont  la  gar- 
de lui  est  confiée,  et  qui  renfer- 
me ,  entre  autres  manuscrits  pré- 
cieux, ceux  de  Léonard  de  Vinci, 
M.  Amoretti  avait  publié,  en  1784» 
des  Osservazioni  su  ta  vita.e  i  di- 
segni  di  Leonardo  da  Vinci.  On 
y  remarque  une  foule  de  particu- 
larités sur  ce  grand  peintre ,  qui 
excellait  dans  tous  les  arts.  Les  ob- 
servations de  l'abbé  Amoretti  ont 
été  imprimées  en  1809,  in-8% 
dans  la  collection  des  Classici  ita- 
liani.  Le  diplomate  abbé  Fuma- 
galli  étant  mort ,  au  commence- 
ment de  1804,  M.  Amoretti,  à 
qui  il  avait  légué  ses  notes  ma- 
nuscrites, pleines  d'érudition, 
donna  une  seconde  édition  du 
Codice   diplomatico  Sant  -  Am- 
brosiano,  enrichie  de  ces  notes, 
avec  l'éloge  de  Fumagalli ,  com- 
posé par  l'éditeur.  En  i8o5,  lors- 
que Napoléon  se  fit  couronner  roi 
d'Italie,  l'abbé  Amoretti  publia 
en  français  le  Guide  des  étran- 
gers dans  Milan  et  les  environs 
de  cette  ville.  C'est  une  descrip- 
tion détaillée  de  cette  capitale  et 
des  lieux  circonvoisins,  avec  leur 
itinéraire  et  l'indication  de  tou- 
tes les  curiosités  qu'on  y  remar- 
que. L'auteur  obtint  pour  récom- 
pense l'ordre  de  la  Couronne-de- 
Fer,  et  fut  nommé  membre  de 
l'institut  des  sciences,  lettres  et 
arls  du  royaume  d'Italie;  il  entra 
aussi  au  conseil  des  mines.  L'abbe 
Amoretti  est  en  outre  membre  de 
plusieurs  académies  d'Italie,  de 
Genève ,  etc.  On  lui  doit  encore 
une  édition  du  Premier  Voyait 
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autour  du  monde,  par  Pigafctta, 
in— 4%  avec  des  notes  et  des  é- 
claircissemens  ;  Jansen  en  a  don- 
né une  traduction  française.  En- 
fin, Pabbé  Amoretti  a  publié  un 
Voyage  de  Ferrer  Matdonad  à 
C  Océan  atlantique  pacifique ,  par 
le  nord-ouest,  Milan,  181 1,  in- 
4*.  L'année  suivante,  il  en  a  pa- 
ru, à  Plaisance,  une  traduction 
française.  Homme  de  bien,  M. 
Amoretti  n'a  que  des  goûts  sim- 
ples, et  comme  il  est  sans  ambi- 
tion, il  vit  heureux  dans  une  mé- 
diocre aisance  :  Festimc  publique 
est  k  seule  fortune  qu'il  ait  dési- 
rée, et  il  en  jouit  paisiblement. 

A  M  OR  EUX  (Pierbê- Joseph), 
né  à  Baucàire  (Gard),  membre 
et  bibliothécaire  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  s'est  fait 
connaître  par  de  nombreux  ou- 
Trages,  où  une  érudition  remar- 
quable n'est  malheureusement  pas 
toujours  jointe  à  la  clarté  du  stvlc 
et  à  Tordre  parfait  des  idées.  Ce- 
pendant l'économie  rurale  et  les 
sciences  naturelles  doivent  beau- 
coup a  ses  recherches.  M.  Tessier  a 
donné  de  grands  éloges  à  ses  mé- 
moires sur  les  haies  de  clôture,  les 
mûriers,  les  vers  à  soie,  le  borna- 
ge, et  l'agriculture  de  Montpel- 
'  lier.  L'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  sa  réputation  est  sa  No- 
tice des  insectes  de  ta  France 
réputés  venimeux,  1789,  in-8", 
dont  le  Mercure  et  les  journaux 
du  temps  rendirent  le  compte  le 
plus  favorable  :  une  seconde  édi- 
tion se  prépare.  Nous  citerons  ses 
principaux  écrits  :  Tentamen  de 
noxà  animalium ,  Montpellier, 
1762,  in-4-;  deux  Lettres  sur  la 
médecine  vétérinaire,  ibid.,  1771 , 
et  1 773  ;  Recherdies  sur  la  vie  et 


Us  ouvrages  de  P.  de  Belteval , 
Avignon,  1786,  in-8";  Dissertation 
historique  et  critique  sur  l*oi  igine 
du  cachou,  1802,  in-8-;  Essai 
historique  et  littéraire  sur  ta  mé- 
decine des  Arabes,  i8o5,  in-8'; 
Notice  biographique  sur  Guillau- 
me A  more  ux  (son  père),  1806, 
in-8°;  Précis  historique  de  l'art 
vétérinaire,  1810;  Traité  de  l'o- 
livier, 1814,  in-8w;  Notice  histo- 
rique et  bibliographique  (  précieu- 
se sous  ce  dernier  rapport)  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Laurent 
Joubert,  1814,  in-8°. 

AMOROS  (don  Francisco)  ,  né 
en  Espagne  le  19  février  1770, 
entra  au  service  à  Page  de 9  ans, 
en  qualité  de  fils  de  militaire,  et 
y  fit  ses  études.  Sous-lieutenant 
à  21  ans,  il  assista  au  siège  de 
la  ville  d'Oran,  en  Afrique,  où 
il  obtint  le  grade  de  lieutenant. 
Dans  les  campagnes  de  1792  et 
de  1793,  M.  Amoros  se  distingua 
par  plusieurs  actions  qui  lui  mé- 
ritèrent les  suffrages  de  ses  chefs, 
principalement  à  l'attaque  du  fort 
de  Bellegarde,  où  il  entra  le  pre- 
mier, et  dont  il  régla  la  prise  de 
possession.  Il  se  distingua  égale- 
ment à  la  prise  de  Vilïefranche, 
et  après  l'attaque  malheureuse  de 
Vernet,  M.  Amoros  soutint  avec 
intrépidité  la  retraite  de  l'armée 
espagnole.  A  Peirestortes  il  quit- 
ta le  dernier  le  champ  de  bataille, 
et  attaqua  la  batterie  de  brèche, 
contre  le  fort  Saint-Ëlme  :  après 
avoir  traversé  le  camp  des  Fran- 
çais, M.  Amoros,  qui  se  trouvait 
bloqué  avec  5oo  hommes  au  mi- 
lieu de  l'armée  de  cette  nation,  ne 
voulut  pas  se  rendre,  ei  détermina 
ses  soldats  à  attaquer  les  nombreu- 
ses r  lionnes  qui  l'entouraient. 
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Animés  parson  exemple,  ils  se  pré- 
cipitèrent dans  les  rangs  français, 
mais  ils  faillirent  succomber  tous , 
ct57seulement,parmilesquelsétait 
M.  Amoros,  parvinrent  à  gagner 
U  \ille  de  Collioure.  Il  était  alors 
major-général,  et  fut  nommé  pour 
traiter  de  la  capitulation  du  fort 
Sainl-Elmc,  avec  le  général  Des- 
pinois.  Ce  dernier  demanda  pour 
première  clause  qu'on  lui  remît 
lesémigrés;  IL  Amoros  s'y  oppo- 
sa formellement.  Le  général,  ou- 
tré de  sa  résistance,  menaça  de 
faire  passer  tous  les  Espagnols  au 
til  de  l'épée;  M.  Amoros  lui  ré- 
pondit que  les  soldats  qui  avaient 
bravé  la  mort  pour  se  faire  jour 
au  travers  de  l'année  française, 
périraient  tous  plutôt  que  de  con- 
sentir à  cet  article.  Le  général 
Despinois  ayant  fait  recommencer 
l'assaut,  M.  Amoros  s'empressa 
de  sauver  les  émigrés,  qu'il  fit 
embarquer  malgré  le  feu  meur- 
trier des  Français;  peu  de  temps 
après  le  fort  fut  rendu.  La  guerre 
entre  la  France  et  l'Espagne  avait 
cessé  par  le  traité  de  Bàle,  du  22 
juillet  1791;  l'activité  de  M.  Amo7 
ros  prit  une  autre  direction.  Il  fut 
appelé  pour  servir  sous  les  ordres 
de  son  oncle,  le  lieutenant-géné- 
ral Fons  de  Vicia,  gouverneur  de 
Cadix,  et  depuis  vice-roi  de  Na- 
varre. 11  ne  tarda  pas  à  être  placé  à 
la  secrétairerie  du  ministère  de  la 
guerre ,  où  il  entra  en  1 70/i;  puis  il 
remplit  plusieurs  missions  extraor- 
dinaires, et  fut  chargé,  en  i8o3, 
de  l'organisation  de  divers  étahlis- 
semens  de  bienfaisance  et  d'utilité 
publique.  M.  Amoros  posa  les  ba- 
ses d'un  ministère  de  l'intérieur 
qui  n'existait  pas,  et  reçut,  en  ré- 
compense de  son  travail,  une  pen- 
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sion  extraordinaire  de  4*000  fr. 
Il  fut  ebargé  de  la  direction  d'un 
institut  militaire  établi  à  Madrid, 
pour  réformer  l'éducation  publi- 
que en  Espagne,  et  faire  adopter 
la  méthode  de  Pestalozzi;  et  en 
1807,  il  fut  choisi  pour  présider  à 
l'éducation  de  l'infant  d'Espagm-. 
don  François  de  Paule.  Les  soins 
qu'il  prodigua  à  ce  prince  furent 
récompensés  par  le  roi  Charles 
IV,  qui  donna  à  M.  Amoros  des 
marques  de  sa  haute  estime.  A  la 
suite  de  la  révolution  qui  eut  lieu  A 
Madrid, le  19 mars  1808,  M.  Amo- 
ros fut  arrêté  par  l'ordre  de  Ferdi- 
nand, et  relâché  peu  de  temps  a- 
près  sur  la  recommandation  écrite 
de  l'infant  don  Antonio.  Pour  prou- 
ver son  dévouement  et  son  obéis- 
sance au  gouvernement,  il  omit 
ses  services  à  Ferdinand,  et  fut  en- 
suite nommé  pour  représenter  le 
conseil  des  Indes  à  l'assemblée  des 
Cortès  réunis  à  Bayonne,  où  il 
fut  admis  près  de  Napoléon.  Cette 
a>*cmblée  terminée,  M.  Amoros 
s'attacha  aux  intérêts  du  roi  Jo- 
seph. Il  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  importantes ,  et  nom- 
mé successivement  conseiller-d'é- 
tat, intendant-général  de  la  po- 
lice, et  commissaire  royal  dans 
les  provinces  de  Guipuscoa,  à  A- 
lava  et  à  Viscayc.  Il  repoussa  les 
Anglais  à  Bermco  et  Legueytio, 
organisa  les  milices  du  pays,  éta- 
blit Tordre,  et  fil  respecter  le  gou- 
vernement du  nouveau  roi.  I  1- 
obstacles  qu'il  rencontra  à  Bur- 
ggs,  l'obligèrent  revenir  à  Ma- 
drid, où  il  fut  favorablement  ac- 
cueilli par  le  roi  Joseph,  et  chargé 
de  la  commission  de  l'intéiirui. 
au  conseil-d'état ,  emploi  qu'il  a- 
vait  demandé  en  remplacement 
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de  celui  d'intendant  de  la  police, 
pour  lequel  il  avait  montré  de  la 
répugnance*  On  le  désigna  peu  a- 
près  pour  reconnaître  l'état  de  tous 
les  établissemens  publics,  et  pro- 
poser les  moyens  de  les  amélio- 
rer. Lors  de  l'expédition  de  l'An- 
dalousie, M.  Amoros  fut  chargé  de 
remplir  les  fonctions  de  ministre- 
secrétaire  d'étal  de  lu  police,  et,  en 
1811,  nommé  commissaire  royal 
de  l'année  de  Portugal  ;  on  lui 
confia  le  gouvernement  des  pro- 
vinces de  Tolède,  d'Avila,  d'Ks- 
trainadurc  et  de  la  Manche,  où  il 
soutint  le  courage  dès  habitans, 
menacée  de>  horreurs  d'une  diset- 
te absolue.  Forcé  de  fuir  en  Fran- 
ce après  le  rétablissement  du  roi 
Ferdinand,  il  adressa  à  ce  prince, 
en  1814  9  nn  mémoire  justificatif 
où  il  demandait  à  être  jugé,  mais 
>a  demande  ne  fut  point  accueillie. 
Efl  i8i5,  il  crut  devoir,  comme 
réfugié ,  présenter  ses  services  à 
Napoléon  et  l'assurer  de  son  dé- 
vouement. 11  s'occupa  ensuite  de 
l'instruction  publique;  fut  nom- 
mé membre  de  la  société  élémen- 
taire de  Paris,  et  publia  un  mé- 
moire sur  les  avantages  de  la  mé- 
thode d'éducation  de  Pestalozxi  et 
nr  l'éducation  physique  et  gym- 
nastique qu'il  avait  établie  à  Ma- 
drid. Le  conseil  du  département 
de  la  Seine  a  constamment  protêt 
p«'  l'institution  gymnastique  de  M. 
Amoros.  M.  le  préfet  de  police  a 
aussi  proposé  rétablissement  d'un 
gymnase  spécial  pour  les  sapeurs- 
pompiers;  enfin,  le  ministre  de 
la  guerre  en  organise  un  autre  de- 
puis 1818,  pour  les  militaires.  M. 
Amoros  est  actuellement  directeur 
du  gymnase  ci  \  il,  du  gymnase  nor- 
mal militaire,  du  gymnase  spécial 
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des  sapeurs-pompiers  de  la  >ili«j 
de  Paris,  et  uirige  gratuitement , 
d'après  les  mêmes  principe-.,  l'é- 
ducation des  élèves-apprentis  pau- 
vres et  orphelins.  L'estime  dont 
jouit  M.  Amoros,  et  le  succès  de 
ses  établissemens  ,  le  vengent  suf- 
fisamment des  attaques  d'une  mal- 
veillance jalouse.  Les  ennemis  de 
toute  innovation  salutaire  cher- 
chent vainement  à  reprendre  le 
monopole  de  l'éducation,  poi.r 
mettre  la  génération  présente  en 
opposition  avec  les  souvenirs  et 
les  espérances  de  la  nouvelle  r  - 
\  libation  française.  Comme  mi- 
litaire et  comme  administrateur, 
M.  Amoros  a  bien  mérité  de  sa  pa- 
trie; comme  instituteur  philoso- 
phe, il  a  bien  mérité  du  genre  hu- 
main. 

AMPÈRE  (André-Marie)  ,  ma- 
thématicien distingué,  né  à  Lyon, 
le  22  janvier  1775,  est  membre 
de  l'institut,  professeur  d'aualvsc 
à  l'école  polytechnique,  l'un  dei 
administrateurs  de  la  société  d'en- 
couragement, et  membre  du  bu- 
reau consultatif  des  arts  et  mé- 
tiers. 11  s'est  fait  connaître  sur- 
tout par  une  dissertation  sur  le 
jeu,  dont  le  but  est  de  prému- 
nir contre  les  dangers  de  celte 
passion.  Elle  a  pour  titre  :  Consi- 
dérations sur  lu  théorie  mathé- 
nuit/qui  du  jeu,  Lyon.  1802,  iu- 
4°.  L'institut,  dans  son  rapport  sur 
1rs  progrès  des  sciences,  a  fait  le 
plus  bel  éloge  de  cet  ouvrage,  ni 
(Usant: «On  u  serait  bien  capable 
<!r  guérir  les  joueurs,  s  il<<  laicut 
»  un  peu  plus  géomètre*.  »  On  trou- 
\e  aUfâî  dans  les  M 1  moires  d& 
l'institut t  dans  les  Annales  de  chi- 
mie, et  dans  le  Bulletin  de  la  so" 
cicté  philomatiffuc ,    divers  MC- 
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moires  fournis  par  M.  Ampère,  mier  essai  qui  donne  des  espé- 
Enfin,  il  a  fait  insérer,  dans  le  rances.  On  lui  attribue  aussi  quel- 
tome  10  du  Journal  de  l'école  po-  ques  opéras-comiques. 
fyteenique  ,  des  Considérations  ANCILLON  (Jeak-Pieue-Fbé- 
générales  stir  Us  intégrales  des  DÉaic),  célèbre  professeur,  prédi- 
équat ions  aux  différences  partielles,  cateur  et  historien,  est  né  à  Ber- 
11  est  inspecteur-général  des  étu-  lin,  le  3o  avril  1766.  Il  est  petit- 
des  de  l'université.  fils  et  arrière-petit-fils  de  Français 

AMY  (Louis-Tbeodobe-Akvoi-  célèbres,  persécutés  pour  leurs  0- 
he),  président  du  tribunal  de  Join-  pinions  religieuses.  Son  bisaïeul, 
ville,  fut,  en  septembre  1791,  David  Ancitlon,  fils  d'un  habile 
nommé  député  du  département  jurisconsulte  calviniste  de  Metx» 
d'Eure-et-Loir  à  rassemblée  lé-  avait  étudié  chex  les  jésuites,  qui» 
gislative.  Après  le  18  brumaire,  malgré  leurs  astucieuses  sugge<- 
devenu  juge  du  tribunal  de  pre-  fions,  ne  purent  parvenir  à  lui  faire 
mière  instance  du  département  embrasser  lé  catholicisme.  Miis 
de  la  Seine ,  il  en  est  aujourd'hui  la  révocation  de  l  edit  de  Nante», 
président.  si  fatale  à  la  France,  le  forçade  s  ex- 

AMYOT,  00  AMYON  DE  PO-  patrier  et  de  se  réfugier  à  Franc- 
LIGNY,  propriétaire,  maire  et  fort  et  ensuite  à  Berlin.  Cktrlei 
administrateur  de  son  district,  fut  Ancitlon,  fils  de  David,  est  né 
député,  en  septembre  179a,  par  ainsi  que  lui,  à  Meti,oû  il  acquit 
le  département  du  Jura,  à  la  con-  une  grande  réputation  comme  a- 
venlion  nationale.  Il  vota  la  mort  vocat ,  fut  député  à  la  cour  par  les 
de  Louis  XVI ,  et  se  déclara  con-  réformés  de  cette  ville,  pourde- 
tre  l'appel  et  le  sursis.  Signataire  mander  qu'ils  fussent  exceptes 
des  protestations  des  6  et  9  juin,  de  cette  funeste  révocation.  Mais 
contre  les  événemens  du  3i  mai,  n'ayant  point  réussi,  malgré  les 
il  fut,  sur  le  rapport  d'Amar,  mis  excellentes  raisons  qu'il  donna 
en  arrestation,  avec  soixante-dou-  pour  prouver  que  la  persécution 
xe  de  ses  collègues.  Le  9  thermi-  des  réformés  était  contraire  aux 
dor  lui  rendit  la  liberté  ;  il  rentra  intérêts  de  la  France ,  et  que  1  e- 
à  la  convention,  et  passa  au  con-  dit  de  Nantes  était  irrévocable, 
seil  des  anciens,  d'où  il  sortit,  en  d'après  les  principes  du  droit  et 
mai  1 797 ,  pour  ne  plus  réparai-  de  la  politique,  il  renonça  usa  pâ- 
tre sur  la  scène  politique.  Il  est  trie,  et  alla  rejoindre  son  pire  à 
mort  dans  ses  foyers.  Berlin.  Ses  qualités  personnelles» 

ANCELOT  (N.),  né  au  Hfivre,  et  le  lèle  éloquent  qu'il  avait  de- 
vers 1 795 ,  débuta  par  quelques  ployé  pour  défendre  ses  malbea- 
vaudeviïles,  qui  n'eurent  aucun  reux  compatriotes,  lui  donnèrent 
succès.  Son  talent  n'était  pas  d'ai-  bientôt  une  grande  considération, 
guiser  l'épigramme;  mais  de  ne-  11  fut  successivement  juge  cl di- 
v£tir  ses  pensées  d'une  poésie  fa-  recteur  des  réfugiés  français  de 
cile  et  brillante.  Sa  tragédie  de  cette  ville,  puis  inspecteurde  leur? 
Louis  IX,  favorablement  accueil-  tribunaux  dans  toute  la  Prusse; 
lie  à  la  représentation,  est  un  pre-    enfin,  conseiller  d 'ambassade,!^ 


Digitized  by  Google 


ANC 

toriographe  du  roi,  et  surinten- 
dant de  l'école  française  à  Berlin, 
où  il  mourut  en  181 5.  Jean-Pierre- 
Frédéric  Ancillon,  qui  est  l'objet 
principal  de  cet  article,  annonça 
tic  bonne  heure  de  très-heureu- 
Mj  dispositions.  Il  dut  le  com- 
mencement de  sa  fortune  à  un  dis- 
cours qu'il  prononça,  en  1791,  à 
llheinsbcrg,  en  présence  du  prin- 
ce Henri  de  Prusse,  pour  la  bé- 
nédiction d'un  mariage.  Km  1793, 
M.  Ancillon  prononça,  à  Berlin  , 
plusieurs  sermons  sur  l'amour  de 
la  patrie.  Au  commencement  de 
1  79  j ,  il  publia  dans  le  journal  lit- 
téraire de  cette  ville  le  fragment 
d'un  voyage  qu'il  avait  fait  en 
Suisse  ,  et  une  Lettre  écrite  de  Pa- 
ris à  l'époque  de  1789,  sur  l'état 
de  ta  littérature  en  France ,  sur 
les  gens  de  lettres  et  sur  tes  spec- 
t actes.  Se-  Mélanges  de  lit  t, ra- 
ture et  de  philosophie,  publiés  en 
.1801,  a  vol.  in-8°,  obtinrent  les 
honneurs  d'une  seconde  édition 
en  1809.  Mais  M.  Ancillon  doit  sa 
célébrité  à  l'ouvrage  historique 
qu'il  fit  paraître  a  Berlin,  en  1806, 
sous  le  titre  de  Tableau  des  révo- 
lutions du  système  politique  de 
l'Europe,  depuis  la  fin  du  i5mm 
11  ,  à  vol.  in-8°.  L'importance 
de  cet  écrit,  dont  le  style  répond 
à  la  force  des  raisonnemens,  pla- 
ce M.  Ancillon  parmi  les  auteurs 
français  du  premier  mérite.  Aussi 
la  <  <  MpmÎMÎon  de  l'institut  de  Fran- 
ce, chargée,  en  1810,  de  faire  un 
rapport  sur  les  progrès  de  l'his- 
toire, ii'hoi  ta-t-olle  point  à  le  pro- 
clamer •<  le  digne  héritier  de  Lcih- 
»niU,  montrant  par  son  exemple 
«que  le  but  de  la  vraie  philoso- 
»phie  est  de  multiplier  et  non  de 
.) détruire  les  vérités;  qu'elle  tire 
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»sa  principale  force  de  l'alliance 
■  des  scntimciis  avec  les  princi- 
»pes,  et  que  c'est  parmi  les  ames 
«élevées  qu'elle  aime  à  chercher 
»ses  premiers  adeptes.  »  Cet  ou- 
vrage remarquable,  réimprimé  a, 
Paris,  en  7  vol.  in- 12,  a  été  tra- 
duit en  allemand  par  Fauteur  lui- 
même,  sous  le  titre  de  Considéra- 
tions générales  sur  l'histoire,  etc., 
1806,  in~8°.  Le  roi  de  Prusse,  pour 
récompenser  l'auteur,  le  nomma 
gouverneur  de  son  fils,  le  prince 
royal ,  et  de  son  neveu.  S.  M.  le  fit 
ensuite  conseiller-d'état,  et  lui 
donna  les  ordres  du  mérite-civil 
et  de  l'aigle-noir.  Cependant  M. 
Ancillon  ,  au  milieu  de  tant  do 
soins,  ne  perdit  pas  de  vue  la 
source  de  sa  gloire  :  il  continua, 
de  cultiver  les  belles-lettres.  Ba 
1810,  il  fil  l'éloge  de  l'académi- 
cien Mérian,  et  la  même  année,  il 
prononça,  au  temple  des  réfor- 
més, l'oraison  funèbre  de  la  reine 
de  Prusse,  qui  venait  de  mourir.  Ce 
discours,  imprimé  à  Berlin,  ne  put 
obtenir  la  faveur  de  circuler  en 
France.  En  1 S 1  \ ,  M.  Ancillon  ac- 
compagna à  Paris  les  deux  prin- 
ces, ses  élèves.  Il  se  lia  avec  plu- 
sieurs hommes  célèbres  de  cette 
capitale,  on  il  a  laissé  des  amis  et 
d'honorables  souvenirs. 

ANCKNVITZ  (N.) ,  nonce  du 
palatinat  de  Cracovie,  joignit  de 
grands  vices  à  des  talens  remar- 
quables :  joueur,  ambitieux,  cu- 
pide, sans  conduite,  sans  princi- 
pes, mais  éloquent,  adroit ,  habile, 
il  fut  convaincu  d'avoir  vendu  à  la 
Russie  les  intérêts  de  la  Pologne. 
Député  de  Tordre  équestre  à  la 
dicte  de  cette  république  ,  et  9on 
ambassadeur  extraordinaire  à  la 
cour  de  Danemarck ,  il  revint  ^ 
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Varsovie,  en  1792,  pour  rendre 
compte  de  sa  mission  à  la  confé- 
dération générale.  Chargé  de  fai- 
re à  Grorlno  l'ouverture  de  la  diè- 
te, il  se  montra  l'un  des  membres 
les  plus  actifs  de  cette  assemblée. 
Ce  fut  lui  qui  signa ,  le  23  juillet 
1793,  au  nom  du  roi  de  Pologne 
et  de  la  république ,  et  après  le  se-N 
cond  partage  de  ce  malheureux 
pays,  le  traité  d'alliance  conclu 
avec  la  Russie.  On  le  vit  ensuite , 
étant  maréchal  du  conseil  perma- 
nent, recevoir  un  traitement  de 
3o,ooo  florins.  La  voix  publique 
s'éleva  contre  l'homme  qui  sem- 
blait s'enrichir  des  dépouilles  de 
sa  patrie.  On  ne  remarqua  pas  sans 
indignation  que  le  signataire  d'un 
traité  qui  minait  la  Pologne,  était 
stipendié  par  la  courde  Russie.  Le 
18  avril  1794»  une  insurrection 
éclata  ;  le  peuple  se  porta  au  pa- 
lais du  nonce.  Des  lettres,  saisies 
dans  son  secrétaire,  prouvèrent 
son  crime  :  il  fut  condamné  à  être 
pendu  et  exécuté  sur-le-champ, 
devant  l'hôtel-de-ville.  Son  cada- 
vre, exposé  tout  le  jour  aux  ou- 
vrages publics,  fut  jeté  dans  la 
jépulture  des  malfaiteurs ,  espèce 
de  gémonies. 

ANDERiUATT  (N.  ),  général  au 
service  de  la  république  helvéti- 
que ,  fut  chargé  de  soumettre  les 
cantons  suisses, qui,  en  1802,  vou- 
laient conserver  leurs  anciennes 
constitutions,  et  opposaient  une 
résistance  opiniâtre  à  la  nouvelle 
administration  qu'on  leur  impo- 
sait. Les  habitans  des  deux  faibles 
cantons  de  Glaris  et  d'Appenzel 
se  battirent  pour  leur  indépen- 
dance, aussi  vaillamment  que  peu- 
vent le  faire  de  grands  peuples 
pour  conserver  leur  prépondé- 


rance et  leur  gloire.  Bientôt  le  di- 
nc'oire  helvétique,  effrayé  des 
progrès  de  l'insurrection,  fut  o- 
bligé  de  transporter  ailleurs  sa  ré- 
sidence ;  Andermatt  protégea  la 
retraite  du  gouvernement.  Ce  gé- 
néral combattit  long-temps  contre 
les  cantons,  avec  des  succès  di- 
vers. Zurich  ,  devenu  le  centre  de 
l'opposition  républicaine, fut  bom- 
bardé par  lui.  Ce  canton  se  défen- 
dit opinifitrément,  mais  il  fut  forcé 
de  capituler  en  septembre  1802. 
Andermatt  obtint  d'autres  avan- 
tages décisifs  sur  les  insurgés. 
Battus  à  Moral ,  à  Vuilliers,  et  for- 
cés de  quitter  la  ville  de  Fribourg, 
ils  durent  en  grande  partie  leur 
entière  défaite  aux  armes  de  ce 
général.  Aussi,  pour  prix  de  ses 
services,  le  gouvernement  lui  mn- 
féra  le  titre  de  sénateur.  Député  , 
en  1809,  par  le  canton  de  Zurich, 
à  la  diète  de  Fribourg,  le  génér  tl 
Andermatt  fut  nommé,  en  1816, 
l'un  des  commi>saires  aux  négo- 
ciations de  Berne,  pour  le  renou- 
vellement des  capitulations  de  la 
maison  de  Bourbon  avec  la  Suisse. 

AM)ERSON  (E*bas),  officier 
anglais.  Lorsqu'en  1792.  lord  Ma- 
cartney  fut  nommé  ambassadeur 
à  la  Chine,  M.  Anderson l'accom- 
pagna, et  lit  sur  les  mœurs  et  les 
usages  des  habitans  de  cet  empire, 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Ii>  - 
union  de  l'ambassade  anglaise  a 
la  Chine  dam  les  années  1792, 
1 793  et  1 794  ;  contenant  les  diver- 
ses circonstances  de  C ambassade, 
te  détail  des  mœurs  et  des  coutu- 
mes des  Chinois,  la  description  du 
pays,  des  villes,  etc.,  1790,  Lon- 
dres, in-4°.  Il  est  encore  auteur  d'u- 
ne relation  de  voyage  intitulée  : 
Journal  des  forces  qui  firent  vqL!ù 
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des  Dunes,  au  mois  d'avril  1800, 
pour  une  expédition  secrète  sous  te 
commandement  du  lieutenant-eé- 
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néral  Pigot,  jusqu'à  leur  arrivée  à 
Minorque,  et  continuée ,  pour  tou- 
tes tes  opérations  subséquentes  de 
f armée ,  sous  te  commandement 
du  général  sir  Ralph  Abercrom- 
by ,  dans  la  Méditerranée  et  l'E- 
gypte ;  et  des  opérations  ultérieu- 
res jusqu'à  la  reddition  a" Alexan- 
drie et  l'entière  éracuation  de  l'E- 
gypte peur  les  Français  sous  le 
commandement  du  lieutenant-gé- 
néral tord  H utchinson  ,  arec  un 
précis  sur  Malte  ,  in-4°,  arec  des 
planches.  Ce  journal  ne  peut  pré- 
senter que  peu  d'intérêt  après  ce- 
lui de  sir  Wilson,  où  se  trouvent 
sur  cette  expédition  des  détails 
beaucoup  plus  intéressans.  Il  exis- 
te cepend  ant  dans  l'ouvrage  d'An- 
derson  des  notes  très-importan- 
te sur  la  géographie  et  sur  l'his- 
toire naturelle. 

ANDERSON  (Jeaw),  médecin 
anglais,  né  en  172G,  est  auteur 
d'un  ouvrage  estimé ,  ayant  pour 
titre  :  Institutions  de  médecine.  Il 
professa  pendant  long -temps  la 
philosophie  naturelle,  à  la  célèbre 
université  de  Glascow,  et  mou- 
rut en  1796. 

ANDERSON(JACQOBs),filsd'un 
cultivateur,  néàHcnniston,  près 
d'Edimbourg,  en  1739.  Son  goût 
ourles  sciences  se  développa  de 
onne  heure.  Après  avoir  achevé 
ses  études,  il  donna  tou  î  son  temps 
à  la  chimie,  et  prit  des  leçons  du 
célèbre  Cullcn.  Il  fit  dans  cette 
BCÎeiiCé  de  rapides  progrès,  et  fut 
nommé  maître  ès  arts  et  docteur 
en  droit  par  l'université  d'Aber- 
deen.  L'étude  ne  l'empêchait  pas 
de  se  livrer  à  l'agriculture  et  aux 
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travaux  de  la  ferme  que  lui  avait 
laissée  sou  père;  c'estsur  l'agricul- 
ture, à  laquelle  Anderson  s'est 
particulièrement  attaché ,  qu'il 
a  composé  beaucoup  d'ouvrages 
qui  lui  assignent  un  rang  distin- 
gué parmi  les  agronomes  anglais. 
On  a  de  lui ,  1  •  Essais  sur  les  plan- 
tations*, in-8°,  1771 ,  insérés  d'a- 
bord dans  le  JVeekly  magazine  , 
imprimé  à  Edimbourg;  a.*  Essais 
sur  l'agriculture,  3vol.  in-8%  1 777. 
Une  partie  de  cet  ouvrage,  qui 
traite  du  dessèchement  des  ma- 
rais, a  été  réimprimée  en  1797; 
3°  Observations  sur  les  moyens 
d'exciter   l'industrie    nationale , 
Édimbourg,  in-4%  1777;  Rela- 
tion de  l'état  actuel  des  Hébrides, 
et  de  la  côte  occidentale  de  l'E- 
cosse, Edimbourg,  in-8%  1785;  5* 
Recherches  sur  les  troupeaux  et 
l'amélioration  des  laines,  in-8°. 
Cette  production  a  été  analysée 
dans  la  Bibliothèque  britannique 
de  Genève;  6°  L'Abeille,  journal 
périodique,  fondé  en  1788,  par 
Anderson  :  ses  articles  y  étaient 
signés  Timothy  Hare-brain,  Al- 
cibiades,  Scnex  :  il  existe  de  VA- 
faille,  18  vol.  in-8°;  y*  L'Encyclo- 
pédie britannique ,  imprimée  en 
1773;  8* Récréations,  etc.,  journal 
d'histoire  naturelle  et  d'agrono- 
mie ,  6  vol.  in-8°  ;  90  Correspon- 
dance avec  le  général  Washing- 
ton,  a  la  suite  de  laquelle  il  y  a 
des  Recherches  sur  la  rareté  des 
grains.  Anderson  a  fait  plusieurs 
mémoires  agronomiques,  insérés 
dans  les  Mémoires  de  la  société 
de  Bat  h  ,  et  il  a  rédigé,  pour  la 
Revue  mensuelle  (  Monthly  rc- 
view),  une  foule  d'articles  qu'il 
signait  Agricola,  Scot o-Brit an- 
nus  ,  Henry  Plain  ,  Impartial , 
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Gennanicus  t  Timoléon,  E.  A' 
bcrdcen ,  Cimon ,  etc.  Anderson 
s'est  également  occupé  de  tra- 
vaux philantropiques;  ses  écrits 
sont  l'ouvrage  d'un  ami  de  l'hu- 
manité continuellement  porté  vers 
le  bien  général.  Lors  de  la  famine 
qui  affligea  l'Éeosse,  en  1780,  An- 
derson en  arrêta  les  progrés  de 
tout  son  pouvoir,  et  mérita  de 
plus  en  plus  l'estime  et  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens;  il 
demeurait,  en  1797,  dans  les  en- 
virons de  Londres,  et  vers  le  mê- 
me temps,  il  fut  nommé  membre 
de  la  société  royale  de  celte  ville. 
Il  mourut  en  1808. 

AIS  DERSON ,  alderman  de  Lon- 
dres, et  membre  du  parti  minis- 
tériel dans  la  chambre  des  com- 
munes du  parlement  d'Angleter- 
re. A  la  séance  du  18  février  1794* 
M.  Fox  voulut  prouver  que  dans 
toutes  les  contrées  où  les  Anglais 
avaient  établi  leur  commerce ,  le 
gouvernement  britannique  avait 
laissé  des  preuves  de  sa  négligen- 
ce. Anderson  défendit  la  cause  des 
ministres,  et  cita  des  faits  évidens 
en  opposition.  0  Par  exemple,  dit- 
»  il,  bien  que  nous  soyons  main- 
tenant en  guerre,  les  primes 
»  d'assurances  pour  la  mer  Ralli- 
»que  sont  les  mêmes  qu'elles  é- 
»  talent  au  temps  de  la  plus  pro- 
»  fonde  paix.  »  Les  partisans  de  la 
paix  avaient  présenté  une  pétition 
A  la  chambre  des  communes;  mais 
à  la  séance  du  28  février  1800, 
Anderson  en  présenta  une  autre 
dans  un  esprit  contraire  :  il  y  iin- 
prouvait  et  démentait  même  les 
assertions  de  la  première.  Puis, 
prétendant  que  les  affaires  de  la 
Grande-Bretagne  étaient  dans  l'é- 
tat le  plus  florissant,  il  déclara 


qu'il  jugeait  les  ministres  dignes 
de  la  reconnaissance  nationale,  et 
leur  vota  des  remercîmens. 
ANI)lGNÉ(Loi  is-Marc-Antoi- 

BE-AUCUSTB-FORTCWÉ  ,  CHEVALIER 

»'),  maréchal-dc-camp  et  pair  de 
France,  est  né  à  Sainl-Gault,  pi  I 
de  Segré,  département  de  Maine- 
et-Loire.  Etant  entréde  bonne  heu- 
re au  service  maritime,  il  était  par- 
venu au  grade  de  lieutenant  de 
vaisseau  à  l'époque  de  la  révo- 
lution. Comme  il  n'avait  pas  a- 
dopfté  les  idées  nouvelles,  il  émi- 
gra  dés  1791  ,  et  se  rendit  en  An- 
gleterre, où  il  fut  admis  aussitôt 
comme  oflicier  dans  le  régiment 
d'Hector,  à  la  solde  du  gouver- 
nement britannique.  En  1795, 
h*  ceint»-  de  Puisaye,  chef  ven- 
déen, l'appela  auprès  de  lui,  en 
Bretagne,  où  il  combattit  sous  Ml 
ordres.  Lorsque  Cormatin  négo- 
ciait avec  les  républicains  la  paix 
delà  Prevalaye,  le  chevalier  d'An- 
digné  ,  qui  était  à  Rennes,  se  fit 
p.i-ser  pour  oflicier  de  l'année 
royale  ,  et  obtint  du  convention- 
nel Rollet  ,  du  Pas-de-Calais  , 
en  mission  à  l'armée  de  l'Ouest , 
un  passeport  pour  Paris,  où  il 
vint  au  mois  de  mars  suivant.  M. 
d'Andigné  fut  accueilli  par  les  a- 
gens  royalistes,  qui  le  députèrent 
auprès  de  Charette.  Dès  lors  il  se 
prononça  hautement  contre  M.  de 
Puisaye,  avec  qui  il  avait  été  lié 
jusqu'à  ce  moment.  Les  mêmes 
i^cns  ayant  ehargé  le  chevalier 
d  indigné  d'aller  stipuler  leurs  iu- 
térêta  auprèsdu  gouvernement  an- 
glais, il  se  rendit  à  Londres, d'où 
il  ne  revint  qu'après  avoir  rempli 
sa  mission.  A  son  retour,  en  1799» 
le  chevalier  d'Andigné  deu'nt  ma- 
jor-général de  l'armée  commun  - 
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dée  par  le  comte  de  Chûtillon  ,  qui 
remplaçait  le  vicomte  de  Scé- 
peaux.Èn  janvier  1800,  deux  mois 
après  la  révolution  du  18 brumaire 
an  8,  qui  donna  au  général  en  chef 
Bonaparte  la  direction  des  affaires , 
comme  premier  consul,  M.  d'An- 
digné, pendant  que  les  hostilités 
étaient  suspendues,  vint  à  Paris, 
où  il  eut  une  conférence  avec  les 
agens  royalistes.  Ayant  ensuite 
obtenu  uue  audience  du  premier 
consul ,  il  lui  proposa  de  rétablir 
la  monarchie,  en  L'invitant  à  re- 
mettre sur  le  trône  la  famille  des 
Bourbons.  Cette  négociation  n'eut 
aucun  succès,  et  Tannée  suivan- 
te, le  3  nivôse  an  9  (24  décembre 
1800),  après  l'explosion  de  la  ma- 
chine Infernale)  imputée  d'abord 
aux  jacobins,  mais  bientôt  recon- 
nue pour  être  le  crime  du  parti  op- 
posé, le  chevalier  d'Andigné  fut 
arrêté  et  renfermé  au  château  de 
Joux,  d'où  il  s'échappa  non  sans 
beaucoup  de  peine.  On  le  reprit 
une  seconde  fois,  à  l'époque  où 
Georges  Cadoudal  fut  mis  en  juge- 
ment, et  on  le  transféra  dans  la 
(  i  iadelle  de  Besançon;  mais  il  eut 
<  m  ore  le  bonheur  de  s'évader  quel- 
ques mois  après.  SYlant  réfugié  à 
Francfort-sur-le-Mciu ,  il  fut  in- 
formé ii  temps  qu'un  ordre  arri- 
vait de  l'enlever  pour  le  transpor- 
ter (l  Paris  :  il  quitta  précipitam- 
ment M  retraite,  et  après  avoir  er- 
ré quelque  temps  dans  diverses 
parties  de  l'Allemagne,  il  passa 
secrètement  en  Angleterre.  11  y 
séjourna  jusqu'en  i8i5,  qu'il  ren- 
tra en  France.  Il  fut  envoyé  dans 
les  départemens  de  l'Ouest,  pour 

fNrendre,  sur  la  rive  de  la  Loire, 
e  commandement  d'une  division 
dont  il  avait  été  major-général  en 
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1 799.  De  retour  à  Paris,  après  la 
restauration,  le  chevalier  d'Andi- 
gné a  été  élevé  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp. Mais  Napoléon  étant 
revenu  au  20  mars  1 8 1 5 ,  cet  olli- 
cier  -  général  alla  reprendre  les 
armes  dans  les  départemens  de 
l'Ouest,  et  remporta  quelques  fai- 
bles avantages,  particulièrement 
à  Auray,  pendant  les  mois  de  mai 
et  de  juin  de  la  même  année,  fin- 
fin,  à  la  seconde  restauration,  il 
fut  désigné  pour  présider  le  collè- 
ge électoral  du  département  de 
Maine-et-Loire,  et  nommé  pair  de 
France  par  ordonnance  royale 
du  7  août  1 8 1 5. 

ANDIGNÉ  DE  MAINEUF  (le 
comte  d')  fut  nommé,  en  sep- 
tembre 1 8 1 5,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  par  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  et  a  été 
réélu  en  septembre  1816.  Il  a 
constamment  siégé  au  côté  droit 
de  cette  assemblée  pendant  les 
sessions  de  181 5,  1816,  1817  et 
1818.  Dans  la  session  de  1819  à 
1820,  M.  d'Andigné  de  Maineuf 
a  voté  pour  les  lois  d'exception, 
et  pour  la  nouvelle  loi  d'élection. 

ANDLAW  ou  ANDELAU  DE 
HOMBOURG  (Fhêdémc-Antoine- 
Marc,  comte  d' ),  chevalier  de 
Saint-Louis  et  oflicier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, né  en  1706,  d'u- 
ne famille  noble  d'Alsace,  épou- 
sa la  fille  à' Hehétius.  Ayant  em- 
brassé de  bonne  heure  la  carriè- 
re militaire,  il  fut  d'abord  simple 
oflicier,  puis  lieutenant  -  colonel 
du  régiment  Royal-Allemand.  Il 
et. lit  maréchal-de-camp  à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Député  en 
1789  aux  états-généraux  ,  par  la 
noblesse  de  Hagueuau,  il  vota 
avec  le  tiers-état  sur  les  questions 
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les  plus  importantes.  11 -lut  ensui- 
te président  du  district  d'Hunin- 
gue  ,  puis  renonça  à  toute  espèce 
de  fonctions  publiques.  En  juillet 
181 5,  nommé  par  le  roi  pour  pré- 
sider rassemblée  électorale  du 
Haut-Rhin,  sa  santé  ne  lui  per- 
mit pas  de  remplir  ces  fonctions. 
Il  vient  de  mourir,  justement  re- 
gretté de  sa  nombreuse  famille  et 
de  ses  amis. 

ANDLAW  (N.),  frère  du  pré- 
cédent, qui  était  abbé-prieur  de 
Mourbach,  fut  aussi  député  aux 
états-généraux  par  le  clergé  de 
Colmar>  et  vota  également  arec 
le  tiers  -  état.  Il  coopéra  cepen- 
dant à  la  protestation  du  19  avril 
1790,  contre  le  décret  du  i3  du 
même  mois ,  .par  lequel  l'assem- 
blée constituante  avait  consacré 
la  tolérance  religieuse,  en  refu- 
sant d'adopter  la  proposition  de 
déclarer  que  la  religion  catholi- 
que serait  toujours  la  religion  de 
l'état. 

ANDLAW  (  Félix  ) ,  fils  aîné  du 
comte ,  fut  écuyer  de  Napoléon , 
et  en  18 13,  major  d'un  régiment 
des  gardes-d'honneur.  Le  roi  Ta 
nommé  depuis  colonel  d'un  régi- 
ment de  cuirassiers. 

ANDLAW  (Gcstave),  frère 
puîné  du  précédent,  et  qui  fut 
écuyer  de  l'impératrice  Joséphi- 
ne, est  actuellement  sous-lieute- 
nant des  gardes-du-corps  du  roi. 

ANDLAW  (  N.  ) ,  officier  du  mê- 
me nom,  jadis  au  régiment  de 
Deux-Ponts  ,  a  fait  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  jus- 
qu'en 1793.  Il  exerçait  en  1814, 
les  fonctions  de  sous-préfet  à  Clè- 
ves,  lorsque  l'invasion  des  trou- 
pes étrangères  les  lui  fit  cesser. 

ANDRÉ,  maire  de  Lille,  hom- 
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me  ayant  les  moeurs  les  plus  pures 
et  les  plus  simples.  Il  dut  i  son 
industrie  et  à  sa  probité  l'aisance 
qu'il  avait  acquise  dans  le  com- 
merce. L'estime  publique  l'avait 
porté  aux  fonctions  de  maire  de 
Lille ,  et  il  en  était  honoré  quand 
les  Autrichiens  assiégèrent  cette 
place,  en  septembre  1792.  Ils  la 
bombardèrent  avec  une  persévé- 
rance qui  l'eût  peut-être  amenée 
à  se  rendre,  si,  de  concert  avec 
M.  Ruault ,  commandant  militai- 
re, M.  André,  ranimant  partout 
le  courage,  déjouant  partout  la 
trahison,  ne  se  fut  porte  constam- 
ment la  où  le  péril  réclamait  sa 
présence  :  plus  occupé  de  conser- 
ver à  la  France  une  place  impor- 
tante que  du  soin  de  sa  propre 
vie,  il  menaçait  de  faire  pendre 
h  premier  qui  parlerait  de  capi- 
tuler. M.  André  fut  pour  Lille  ce 
qu'Eustache  de  Saint-Pierre  avait 
été  pour  Calais,  mais  il  fut  plus 
heureux.  Il  est  mort  il  y  a  quel- 
ques années.  (Vers  1811.) 

ANDRÉ  (Piebbe),  député  du 
Bas -Rhin  au  conseil  des  cinq- 
cents  ,  pour  la  session  de  prairial 
an  4  (mai  1708).  Les  événemens 
de  la  journée  du  18  fructidor  an  5 
(  4  septembre  1797)  ayant  fait  ex- 
clure plusieurs  membres  du  con- 
seil des  cinq-cents,  M.  André  y  fut 
nommé  en  remplacement  pour 
deux  ans.  Il  commença  par  ap- 
prouver le  projet  de  Villers,si:r  les 
finances ,  et  proposa  le  paiement 
en  numéraire  des  cédufes  sous- 
crites par  les  acquéreurs  de  biens 
nationaux.  Indigné  des  abus  scan- 
daleux qui  se  commettaient  dans 
les  maisons  de  jeu ,  il  fit ,  le  5  août 
1798,  une  motion  d'ordre  contre 
ces  maisons.  La  liberté  de  la  pres» 
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le  était  comprimée  par  la  proro- 
gation d'une  loi  qui  avait  mis,  de- 
puis le  18  fructidor ,  tous  les  jour- 
nalistes à  la  discrétion  du  direc- 
toire. M.  André  se  prononça  vive- 
ment contre  cette  loi,  dont  l'inuti- 
lité, disait-il,  était  évidente ,  puis- 
que les  conspirateurs  qu'elle  frap- 
pait avaient  été  exclus  du  corps 
législatif  et  bannis  de  la  France 
au  18  fructidor,  comme  les  par- 
tisans de  cette  loi  en  convenaient 
eux-mêmes.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  l'impôt  sur  le  tabac,  il  s'é- 
leva contre  l'idée  d'assimiler  les 
officiers  municipaux  à  des  inqui- 
siteurs de  fermes ,  et  repoussa  le 
projet.  Après  un  nouveau  rapport 
contre  les  maisons  de  jeu ,  il  par- 
vint à  obtenir  et  a  faire  envoyer 
un  message  au  directoire,  relatif  à 
leur  répression.  En  février  17999 
il  demanda  l'urgence  sur  la  pro- 
position de  déclarer  nationaux  les 
biens  du  culte  protestant  ;  défen- 
dit le  projet  relatif  aux  écoles  pri- 
maires, et  appuya  le  rapport  qui 
tendait  à  faire  juger  les  émigrés 
naufragés  à  Calais.  S'étant  montré 
constamment  opposé  aux  événe- 
mens  qui  préparaient  la  constitu- 
tion de  l'an  8,  il  fut  exclu  du  corps- 
ii'gtslatif  au  18  brumaire  an  8  (9 
novembre  1799)*  En  181  r,  il'élait 
conseiller  en  la  cour  impériale  de 
Colmar,  et  avait  conservé  les  mô- 
mes fonctions  après  la  réorgani- 
sation des  tribunaux,  en  181 5. 

ANDRÉ  (Jean-Fierec),  de  la 
tolère,  fut  député  par  ce  dépar- 
tement au  conseil  des  cinq-cents, 
en  septembre  1 795.  Il  se  fit  remar- 
quer par  le  serment  qu'il  prêta  le 
21  janvier  1796,  dans  la  formule 
particulière  que  voici.  «  Je  jure 
•haine  à  la  royuuté  et  à  toute  es- 
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»pèce  de  tyrannie,  quel  que  soit 
•le  masque  dont  elle  voudrait  se 
•  couvrir;  car  le  tyran  coiffé  d'un 
«bonnet  rouge  m'inspire  autant 
•d'horreur  que  le  tyran  couron- 
n  né.  »  A  cette  occasion  ,  le  prési- 
dent invita  les  députés  à  ne  point 
donner  d'extension  à  la  formule 
consacrée  par  la  loi.  M.  André  sou» 
tint  les  droits  qu'avaient  les  mem- 
bres d'une  administration,  de  s'ad- 
joindre des  collègues  en  rempla- 
cement ,  et  fit  prendre  une  réso- 
lution su  rie  mode  de  révision  des 
jugemens  militaires.  En  l'an  5 
(  1 796  ) ,  il  s'éleva  contre  la  loi  qui 
excluait  de  toute  fonction  publi- 
que lesparens  des  émigrés,  et  eut 
a  ce  sujet  une  vive  altercation  avee 
son  collègue  Le  go  t.  Soupçonnant 
que  la  municipalité  de  Toulouse 
était  le  foyer  des  troubles  qui  a- 
gitaient  cette  ville,  M.  André  pro- 
mit son  appui  à  quiconque  la  dé- 
noncerait, et  s'unit  à  ceux  qui  ac- 
cusaient les  démocrates  d'être  les 
artisans  du  désordre.  Il  soutint 
Dumolard  dans  son  opinion  con- 
tre les  journalistes,  et  se  plaignit 
qu'on  en  eût  interrompu  le  déve-» 
loppement.  Le  directoire  ayant  é- 
levé  la  question  d'assujettir  les 
électeurs  au  serment  de  baine  à 
la  royauté,  M.  André  combattit 
virement  cette  proposition.  Le 
18  fructidor  de  la  même  année 
(  4  septembre  1797  ) ,  il  fut  inscrit 
sur  la  liste  de  déportation  dressée 
par  le  directoire,  contre  lequel  il 
avait  manifesté  hautement  sa  hai- 
ne. Il  prit  la  fuite,  se  retiraen  Alle- 
magne, où  il  embrassa  avec  cha- 
leur la  cause  des  Bourbons.  Après 
le  18  brumaire  an  8  (9  novembre 
1799),  H  revint  en  Frnncc;  mais 
le  gouvernement  consulaire  le  re* 
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légua  à  Toulouse  ,  sous  la  sur- 
veillance des  autorités  :  enfin  il  eut 
la  liberté  de  retourner  dans  son 
département.  Le  18  août  1814  , 
M.  André  fut  anobli  par  le  roi,  et  le 
i5  octobre,  décoré  de  Tordre  de 
la  légion-d'honneur.  L'année  sui- 
vante ,  il  devint  membre  de  cette 
chambre  de  députés  qui  s'est  ren- 
due simalheureusement  célébreen 
181 5,  et  à  laquelle  on  a  donné  si  ju- 
dicieusement le  nom  d'introuvable. 

ANDRÉ  (Jean),  néàOûenbach, 
le  28  mars  1 74 1  >et  mort  vers  1 800, 
est  l'un  des  plus  célèbres  compo- 
siteurs modernes  de  l'Allemagne. 
Le  genre  dramatique  n'a  pas  trou- 
vé en  ce  pays  de  compositeur  plus 
gracieux  et  plus  gai.  Destiné  au 
commerce,  J.  André  se  livra  long- 
temps à  cette  profession  ;  sans  maî- 
tre et  sans  secours  ,  il  apprit  le 
violon  et  le  clavecin;  le  Choral- 
Buch  (livre  de  contre-point  J  de 
Kœnich,  lui  servit  à  étudier  l'har- 
monie. Il  débuta  par  quelques 
morceaux  de  musique  instrumen- 
tale ,  composa  son  opéra-comique 
intitulé  le  Portier,  et  encouragé 
par  le  succès  de  sa  première  piè- 
ce, vendit  son  fonds  de  commer- 
ce, fut  appelé  à  la  direction  du 
théâtre  de  Berlin ,  donna  sur  ce 
théâtre  une  foule  d'opéras  qui 
réussirent ,  et  devint  maître  de 
chapelle  du  margrave  de  Brande- 
bourg-Sthwedt.  Il  établit  à  Offen- 
bach  un  magasin  de  musique,  l'un 
des  plus  beaux  que  l'Europe  pos- 
sède. Moins  grand  symphoniste 
que  ses  compatriotes,  mais  plus 
naïf  et  plus  suave,  .1.  André  a  eu 
pour  l'Allemagne,  le  mérite  d'une 
originalité  piquante. 

ANDRÉ  (  Jeax-Aktoine)  ,  troi- 
sième fils  du  précédent,  est  né ,  à 
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Berlin,  vers  1776.  Comme  son 
père  ,  il  montra  de  bonne  heure 
du  goût  pour  la  composition  mu- 
sicale. Dès  l'âge  de  i3ans,  il  com- 
posa une  sonate,  avec  accompa- 
gnement de  violon  obligé.  Depuis, 
il  a  donné  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  ont  eu  du  succès.  Ea 
1799,  il  succéda  a  son  père  dans 
la  direction  du  beau  magasin  de 
musique  qu'il  avait  à  Offenbach, 
et  qui  contient  aujourd'hui  plus 
de  trois  mille  ouvrages,  imprimés 
par  les  soins  de  cette  famille.  En 
1 802,  le  premier,  il  introduisit  Tu- 
sage  de  la  lithographie  dans  l'im- 
pression de  la  musique  ;  et  ce  nou- 
veau procédé,  aussi  expéditif qu'é- 
conomique, ne  peut  manquer  de 
contribuer  beaucoup  à  faciliter  et 
à  encourager  l'étude  et  la  culture 
de  l'un  des  beaux-arts  qui  agis- 
sent le  plus  puissamment  sur  le 
cœur  de  l'homme. 

ANDRÉ  (  Cbbbtien-Chailbs), 
littérateur  allemand,  est  né  le  so 
mars  1763,  àHildburghausen,en 
Franconie.  Après  avoir  été  secré- 
taire du  prince  de  Waldek,  il  se 
chargea,  en  1788,  avec  le  célèbre 
Saltzmann ,  de  diriger  une  mai- 
son d'éducation  fort  renommée  a 
Schnepfenthal,  près  de  Dessau, 
dans  la  Haute-Saxe.  Deux  aosa- 
près,  il  dirigea,  à  Gotha,  le  pen- 
sionnat des  jeunes  demoiselles , 
et ,  en  1 798,  a  Brunn ,  en  Mora- 
vie, le  gymnase  des  protestant 
Voici  la  note  de  ses  ouvrages  prin- 
cipaux ,  qui  sont  tous  écrits  en  al- 
lemand, et  ont  pour  objet  rensei- 
gnement mutuel:  i°  Bibliothèqtu 
amusante,  cadeau  du  soir  pour  tes 
en  fans  qui  ont  été  sages  pendant  U 
jour,  Marbourg,  1787  à  1789,» 
vol.  iQ-8°j  a°  Promenades  ci  t<%9* 
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ges  des  jeunes  filles  élevées  à 
Schnepfenthal ,  Leipsick  ,  1788, 
in-8*;  3*  le  Minéralogiste  et  le  bo- 
taniste ,  Halle  et  Gotha,  1789  a 
179D,  in-8°;  4°  Caractéristique 
de  Frédéric  C  un  ique,  Berlin,  1790, 
in-8*;  5"  Magasin  pour  l'histoire 
des  jésuites  ,  Krfurt ,  1 787 ,  in-8°  ; 
6*  Petit  dictionnaire  allemand- 
français  ,  Halle,  1797  à  1798,  a 
Toi.  in-8*;  70  Introduction  à  t'é- 
ude  de  la  minéralogie,  Vienne, 
1804,  in-8°  avec  Cg.  ;  8°  Aperçu 
de  ta  formation  des  montagnes 
et  des  carrières  de  la  Moravie , 
Brunn,  1804,  in-4*;  çf  Nouvelle 
édition  de  la  Géographie  de  Ra/f, 
entièrement  refondue  ;  io°  divers 
ourrages  élémentaires  pour  l' édu- 
cation. Il  est  à  propos  de  remar- 
quer que  M.  Saltzmann  a  eu  M. 
André  pour  coopérateur  dans  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  ,  et  que 
ce  dernier  a  fait  insérer  nombre 
d'articles  intéressans et  instructifs 
dans  les  journaux  et  recueils  pé- 
riodiques de  l'Allemagne. 

ANDRÉ  (Noël)  (plus  connu 
4,)U-  le  nom  du  l\  (Miiysologue  de 
Gy) ,  néàGy,  en  Franche-Comté, 
en  17^8.  S 'étant  fait  recevoir  dans 
I  ordre  des  capucins,  il  se  dégoû- 
ta bientôt  de  l'oisiveté  du  cloî- 
tre, n'en  conserva  que  la  sobrié- 
té» et  se  livra  à  l'étude  de  la  géo- 
graphie et  de  l'astronomie.  Lié 
à  Pari»  avec  le  célèbre  Lemou- 
"i<  i\  le  P.  Chrysologue  entreprit 
MM  ses  yeux  divers  travaux  as- 
tronomiques, et  entre  autres  plu- 
sieurs planisphère.*.  En  1781  ,  il 
alla  faire  daQfl  les  Vosges  des  ob- 
servations géographiques,  et  le- 
ver pour  ce  pays,  le  plan  d'une 
nouvelle  carte  perfectionnée.  Le 
gouvernement  lui  accorda  ,  en 
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1806,  une  pension  de  600  francs; 
c'était  assez  pour  un  capucin,  et 
trop  peu  pour  un  astronome.  Usa 
retira  à  Gy,  où  il  mourut  en  1808. 
On  a  de  lui  :  r  plusieurs  Planis- 
phères ,  accompagnés  d'une  ins- 
truction ou  d'un  abrégé  d'astro- 
nomie; a°  une  carte  de  la  Fran- 
chc-Comté;  5°  Théorie  de  la  sur- 
face de  la  terre  ,  in-8°.  L'acauY- 
mie  des  sciences  a  fait  de  ce  der- 
nier ouvrage  une  mention  très- 
honorable. 

ANDREA , né  à  Dijon,  se  retira 
à  Naplesau  commencement  de  la 
révolution  française,  et  y  périt 
h»iN  <!<•  la  rentrée  des  troupes  roya- 
les en  1800.  On  le  dit  auteur  de, 
plusieurs  productions  que  n'a- 
vouent ni  le  goût,  ni  les  mœurs  , 
et  entre  autres  du  roman  souvent 
réimprimé  de  Félicia  ou  mes  Fre- 
daines. 

ANDRÉI  (Antoine- François), 
né  en  Corse  ,  était  attaché  a  l'o- 
péra-buffa  ,  du  théâtre  de  Mon- 
sieur, pour  la  composition  de 
poèmes  en  italien  ,  ou  la  traduc- 
tion des  opéras  de  cette  langue  en 
frai  m  ais,  lorsque  les  électeurs  de 
Bastia  le  nommèrent,  en  septem- 
bre 1 792,  pour  représenter  leur  dé- 
partement à  la  convention  natio- 
nale. Ses  opinions  étaient  modé- 
rer s.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vota  l'appel  au  peuple,  la  déten- 
tion aussi  long-temps  que  le  salut 
publie  l'exigerait,  et  le  sursis.  II 
siégeait  avre  1rs  Ci  rondins,  et  fut 
au  moment  d'éprouver  leur  soi  t. 
Décrété  d'accusation,  à  la  suite 
des  événrmens  du  3i  mai  1793 
il  fut  arrêté  avec  la  majeure  par- 
tie de  ses  soixante-douze  collè- 
gues, et  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
chute  de  Robespierre.  Il  rentra  a. 
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la  convention ,  et  passa  au  conseil 

des  cinq-cents  lors  de  sa  forma- 
tion. 11  en  sortit  en  niai  1797  ,  et 
mourut  peu  de  temps  après. 

ANDREOSSI  (  Amoike-Fiah- 
çois,  comte  ),  originaire  d'Italie, 
descendant  de  François  Andreos- 
si ,  qui  partage  avec  Riquet  la  gloi- 
re d'avoir  exécuté  le  grand  canal 
de  Languedoc,  est  né,  connue 
son  bisaïeul,  a Castelnaudary.  Ce 
fut  Antoine  -  François  Andreossi 
qui,  le  premier,  fit  valoir  les  titres 
de  son  aïeul,  depuis  long-temps 
étouflés  sous  la  réputation  de  Rj- 
quet.  Son  Il istoire  générale  du  ca- 
nal du  Midi,  publiée  en  1&00 ,  et 
qui  eut  deux  éditions  successives, 
excita  les  réclamations  de  la  famil- 
le de  Riquet.  Cette  discussion  in- 
téressante, où  Ton  voit  de  gran- 
des autorités  (les  d'Aguesseuu,  les 
Colbert,  les  Vauban)  s'élever  les 
unes  contre  les  autres,  est  impar- 
tialement appréciée  dans  l'ouvra- 
ge de  M.  Allen t, Intitulé  :  Histoire 
du  corps  impérial  du  génie.  Le  gé- 
néral Andreossi  est  né  le  6  mars 
1761.  Dés  l'âge  de  50  ans,  lieute- 
nant d'artillerie ,  il  fit ,  en  1 787,  la 
guerre  de  Hollande,  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Prussiens,  revint 
en  France  en  vertu  d'un  échange, 
partagea  l'enthousiasme  de  DOS 
années  au  commencement  de  la 
révolution,  dont  il  fit  toutes  les 
campagnes  ,  passa  rapidement  de 
grade  en  grade,  et  se  trouvait 
inspecteur-général  de  l'artillerie 
quand  Napoléon  monta  sur  le  trô- 
ne :  à  cette  époque,  il  fut  nommé 
grand-cordon  de  la  Légion-d'hon- 
neur ,  commandeur  de  l'ordre  de 
Ja  Couronne-dc- Fer  ,  et  grand 
chancelier  de  celui  des  Trois-Toi- 
{Ons,  qui  ne  fut  jamais  organisé. 
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Plus  d'un  beau  fait  d'armes  hono- 
re le  général  Andreossi.  Ce  fut  lui 
qui, le  29  juillet  1  796, devant  Man- 
toue  assiégée,  commanda  les  5 
chaloupes  cannoniéres ,  dont  la 
fausse  attaque  attira  sur  lui  tout 
le  feu  de  la  place ,  et  favorisa  l'at- 
taque réelle  dirigée  sur  deux  au- 
tres points  par  les  généraux  Murât 
et  Dallemague.  Étant  général  de 
brigade,  il  fut  chargé,  le  19  mai 
1 797,  par  le  général  en  chef  Bona- 
parte, de  reconnaître  si  Fiions 
était  guéable ,  et ,  pour  s'en  assu- 
rer, il  se  jeta  dans  cette  rivière,  la 
passa  et  repassa  lui-même  à  pied 
sur  deux  points  différens.  Son 
voyage  de  1 798 ,  sur  les  côtes,  é- 
tait  destiné  à  accélérer  les  prépa- 
ratifs de  la  descente  en  Angleterie 
que  le  même  général  devait  com- 
mander. 11  le  suivit  en  Egypte  j  M 
plus  d'une  fois  le  général  en  chef 
fit  dans  ses  rapports  l'éloge  des  ta- 
lenset  du  courage  de  M.  Andreos- 
si qui ,  étant  devenu  membre  de 
l'ÎDSlitut  établi  au  Caire ,  s'acquit- 
ta avec  une  grande  supériorité  de 
plusieurs  opérations  savantes  ;  ob- 
serva quelques  points  important 
dont  il  donna  d'exactes  descrip- 
tions, et  concourut  d'une  maniè- 
re distinguée  au  magnifique  tr.i- 
\  ail  de  la  commission  d'Egypte. 
Ses  Mémoires  sur  të  lac  Man- 
:<ilch  ,  sur  la  vallée  du  tac  iV«- 
tron  ,  sur  te  Fleurc-sans-Eëu  , 
publiés  dans  les  Mémoires  sur 
l*  Égypte,  ont  aussi  paru  sépai 
ment ,  Paris,  1800,  in-4*.  Le  gé- 
néral Bonaparte  revint  en  Fran- 
ce, et  ramena  quelques  hommes 
dévoués,  choisis  dans  son  état- 
major:  M.  Andreossifutde  ce  nom- 
bre. Il  seconda  puissamment  son 
chef,  qui  franchit  le  consulat , 


Digitized  by  Google 


I 


AND  AND  i75 

saisit  le  sceptre,  et  récompensa  ce  et  l'Europe,  le  général  An- 
son  ancien  compagnon  d'armes,  dreossi,  quelque  temps  rendu  au 
en  créant  pour  lui  une  4*"  divi-  repos  dont  sa  fortune  militaire 

sion  du  ministère  de  la  guerre,  l'avait  privé,  reparut  sur  la  scè- 
qui  comprenait  sous  cette  dé-  ne  politique  ,  en  attachant  son 
nomination   toute   l'administra-  nom  à  la  fameuse  délibération 
tion  de  l'artillerie  et  du  génie,  du  conseil-d'étal  (  j5  mars  181 5). 
Nommé  ensuite  général  de  divi-  On  le  vit  ensuite  accepter  une 
sion,  et, eu  1810, commandant  de  pairie  qui  ne  fut  que  momen- 
Mayence ,  puis  chef  de  l'état-ma-  tanée,  et  la  présidence  de  la  sec- 
jor  de  l'armée  gallo-batave  ,  ce  tiun  de  la  guerre.  Napoléon  vou- 
fut  lui  qui,  en  1800,  rendit  compte  lait  lui  rendre  son  titre  d'ambas- 
de  l'action  éclatante,  où  une  poi-  sadeur  près  la  Sublime-Porte  :  il 
gnée  de  Français,  entre  Nurem-  le  refusa.  Il  fit  ensuite  partie  de 
berg  et  LauÛenbourg ,  battit  une  la  commission  chargée  de  pré- 
arméc  entière.  Il  devint  «lirecteur  seuter  un  rapport  sur  les  mesu- 
du  dépôt  de  la  guerre,  et  sans  que  res  de  sûreté  générale ,  et  fut,  a- 
persoune  lui  succédât  dans  cette  près  la  bataille  de  AVaterloo,  l'un 
place  importante  ,  fut  chargé  de  des  commissaires  envoyés  vers  les 
l'ambassade  de  Londres,  5i  dèlica-  années  étrangères,  qui  s'avan- 
te,  si  difficile,  après  le  traité  d'A-  çaient  en  ravageant  le  territoire 
miens.  Rappelé  à  Paris  lors  de  la  français.  On  ne  lui  permit  pas  d'ar- 
rupturo  de  ce  traité ,  nommé  pré-  river  jusqu'au  général  Blucher, 
sidenl  du  collège  électoral  de  l'Au-  dont  cependant  lui  et  ses  collè- 
be,  en  180G,  comte  de  l'empire  gues  rencontrèrent  les  premières 
un  peu  plus  tard ,  il  fut  succès-  colonnes  à  Pont-Sainte-Maxcn- 
sivement candidat  au  sénat,  am-  ce.  Le  comte  Andreossi  a  rendu 
bassadeur  à  Vienne  ,  et  gouver-  utile  aux  sciences  son  séjour  à 
neur  de  cette  ville  rn  1809,  après  Constantinople.    Ses  recherches 
la  bataille  de  Wagram   qui  lut  sur  le  Bosphore  et  sur  plusieurs 
si  fatale  à  l'Autriche.  A  son  rc-  parties  de  l'empire  ottoman,  doi- 
tour  ,  l'ambassade  ottomane  lui  vent  remplir  un  vaste  cadre  dont 
fut  confiée;  et  sa  conduite  dans  il  s'occupe  aujourd'hui  a  classer 
ce  poste  difficile ,  la  protection  gé-  les  matériaux.  Les  Mémoires  qu'il 
néreuse  et  constante  qu'il  accor-  a  envoyés  à  l'institut  sur  l'Irrup- 
da  aux  Français  établis  dans  ce  tion  du  Pont-Euxin  dans  la  Mc~ 
pays,  et  au  commerce  de  la  Fran-  diterranèe  (où  il  a  cherché  a  fixer 
ce  dans  le  levant,  la  loyauté  de  ses  la  lithologie  de  l'embouchure  de 
relations  avec  les  ministres  de  cette  mer  d'Asie,  ce  qu'aucun 
Turquie,  lefirent  vivement  regret-  savant  n'avait  fait   avant  lui); 
ter,  lorsque  le  roi,  en  lui  envoyant  sur  le  Système  des  eaux  qui  fi- 
la croix  de  Saint-Louis,  le  rap-  hreuvent  Constantinople ,   et  sur 
pela  (14  août  181^),  et  nom-  l'ensemble  des   nombreux  cou- 
ina à  sa  place  le  marquis  de  Ri-  duits  employés  en  Turquie  pour 
vière.  Quand  les  événemens  de  la  distribution  de  l'eau  (où  *e 
i8i5  vinrent  surprendre  la  Fran-  trouvent  des  notions  extrêmement 
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curieuses  sur  ta  science  hydrauli- 
que chei  les  Turcs,  et  sur  l'appli- 
cation qu'on  peut  en  faire  aux 
machines  d'Europe),  sont  comp- 
tés parmi  les  acquisitions  les  plus 
précieuses  à  l'hydrostatique,  et 
ont  été  cités  comme  tels  par  M. 
Barbier  du  Bocage,  dont  le  suf- 
frage est  irrécusable  sur  cette  ma- 
tière. On  doit  aussi  à  M.  Andreossi 
la  Relation  de  la  Campagne  sur 
le  Mcin  et  la  Rednitz  ,  de  1* armée 
galto-batave  aux  ordres  du  général 
'  Augcreau ,  etc.,  1802  ,  in-8*. 
ANDRKOZ.ZI  (Gaetaîio),  cé- 
lèbre compositeur  d'Italie,  et  maî- 
tre de  chapelle  a  Naplcs,  est  élè- 
ve du  fameux  Jomelli,  son  parent. 
C'est  a  l'école  de  ce  grand  maître 
qu'il  acquit  la  facilité,  le  naturel 
et  l'harmonie  qui  caractérisent  la 
plupart  des  productions  de  Jo- 
melli. L'air  magnifique  d'An- 
dreozzi  :  N<>,  questa  anima  non 
speri,  a  un  charme  particulier  qui 
ne  permet  pas  qu'on  l'oublie.  Il 
a  fait  encore  une  Passion  de  J . 
C.  pleine  de  douleur  et  de  verre. 
Jl  a  travaillé  pour  la  plupart  des 
théâtres  d'Italie.  Mais  ses  ouvra- 
ges les  plus  remarquables  sont 
Y  Olympiade,  YArbas,  le  Caton  , 
opère  série,  joués  à  Florence  en 
1787,  et  YAgésilas,  représenté 
l'année  suivante,  à  Venise.  Nous 
reparlerons  pas  des  duo,  des 
tuor,  et  d'une  foule  de  petits  mor- 
ceaux de  musique,  qui  sont  les 
délasscmens  des  habiles  composi- 
teurs, mais  où  ils  impriment  tou- 
jours le  caractère  de  leur  talent. 

ANDRÈS  (Bois  averti ;nc),  jé- 
suite et  professeur  allemand.  A- 
près  la  suppression  de  Tordre  des 
jésuites,  il  fut  nommé  à  l'univer- 
sité de  Wurtxbourg,  professeur 
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d'éloquence  sacrée  et  de  littéra- 
ture grecque  et  latine,  et  succes- 
sivement membre  de  la  commiî- 
sion  des  études ,  conseiller  ecclé- 
siastique, et  professeur  d'homéli- 
tique.On  a  de  M.  Andrès,  fChm- 
tomathia  Quintiliana,  recueil  des 
meilleurs  morceaux  de  Qiunti- 
lien  :  il  a  traduit  ce  recueil  en  al- 
lemand ;  a*  Prœdium  ru$ticum 
de  Vaviière,  avec  la  traduction  al- 
lemande, 2  vol.  in-8%  Fa- 
bles de  Desbittons  ,  avec  la  ver- 
sion allemande,  1789,  în-8* ;  4' 
Tanierii  earmina  minora  setee- 
ta  ,  in-8*,  1791  ;  5°  Nouveau  Ma- 
gasin pour  les  prédicateur»  et  la 
pasteurs  des  âmes  ,  1 8o3  et  t8o5  * 
2  vol.  in-8*  ;  6°  Chronique  de 
Franconie,  in-4* ,  1807  et  1808. 

ANDRES  (l'abbé  dokJcaj), ei- 
jésuile  espagnol.  Ce  savant  na- 
quit à  Valence,  en  août  1727.  En 
1766,  lorsque  son  ordre  fut  ex- 
pulsé d'Espagne  ,  il  se  retira  en 
Italie  ,  et  n'y  démentit  pas  la  ré- 
putation qu'il  s'était  acquise  dans 
sa  patrie.  En  1776,  il  donna,  en 
italien  ,  son  Suggio  délia  filoso- 
fia  del  Galileo.  Cet  ouvrage  a- 
cheva  de  le  rendre  recotnmaoda- 
ble  auprès  de  tous  les  savans,  par 
la  sagesse  et  par  la  profondeur 
des  pensées.  Une  querelle  litté- 
raire s'était  élevée  entre  plusieurs 
docteurs  et  l'abbé  Lampillos,  jé- 
suite espagnol  :  M.  Andrès  n'y 
prit  aucune  part  ;  mais  deux  an* 
après  on  vit  paraître,  aussi  en  ita- 
lien ,  son  livre  :  de II3 origine ,  pw- 
gresso  et  stato  attualc  d*ôgni  lit- 
(eratura,  Parme,  1  783  ,  Bodoni . 
1 793  et  1797,  7  vol.  grand  in-^ 
Cet  ouvrage,  où  règne  la  pu»4 
louable  impartialité  ,  et  qui  e*t 
écrit  avec  élégauce  et  pureté , 
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a  dn  nécessiter  d'immenses  re- 
cherches. Jl  lut  traduit  en  espa- 
gnol par  don  Carlos  Amlres,  son 
frère,  et  imprimé  à  Madrid.  Le 
I m  inier  volume  le  fut  en  fran- 
çais, par  J.  E.  Ortolani  :  Paris, 
i8o5,  in -8°.  Ortolani  étant  mort 
tu  1807,  on  n'a  pu  avoir  la  suite 
de  la  traduction.  On  a  encore  de 
dou  André*  des  lettres  sur  ses 
Yoyagcs ;  elles  parurent  en  espa- 
gnol, sous  le  titre  de  Cartas  fa- 
miïtarcs  a  su  hermano  D.  Car- 
los ,  con  la  noticia  del  mage  a  va- 
rias ciudades  de  Europa,  Ma- 
drid, 1794,  6  vol.  in~4°.  Don  An- 
drès  était  rentré  dans  sa  patrie, 
lorsque  le  gouvernement  espa- 
gnol permit  aux  ex-jésuites  d'y 
revenir  ;  mais  après  la  mort  de 
son  père,  le  désir  de  revoir  d'an- 
ciens amis,  et  de  reprendre  les 
habitudes  qu'il  avait  contractées, 
le  rappela  en  Italie.  Il  fut  nom- 
mé a  la  place  de  bibliothécaire 
royal  à  Naples  ;  et  malgré  les 
changemens  survenus  dans  cet  é- 
tat,  il  aétémaintenudanssonpostc 
par  le  roi  Ferdinand.  En  1807,  il 
démontra  que  c'était  à  tort  qu'on 
avait  attribué  à  Flavio  l'inven- 
tion de  la  Boussole,  et  qu'elle 
n'avait  pas  même  été  découvert» 
dans  la  ville  d'Ainalfi ,  sa  patrie. 
Don  Andrès  a  perdu  la  vue  en 
i8i7>,  par  nne  cataracte  que  son 
£raml  fige  n'a  pas  permis  d'enle- 
ver. Bien  que  diverses  biogra- 
phies l'aient  fait  mourir  au  com- 
mencement  de  ce  siècle ,  on  a 
quoique  raison  de  croire  qu'il  est 
encore  v  ivant. 

A  M  )  1\  K  Z.  E  L  ( C h ei sto pnr-Fn  \  \  - 
çois-TutaksE-PicoN  d'),  est  né  à 
Paris,  en  i;V>.  Après  avoir  été 
page,  il  suivit  la  carrière  des  armes 
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jusqu'en  1791 ,  qu'il  était  parve- 
nu au  grade  de  lientenant-colonel 
du  régiment  de  Rouergue.  A  cet- 
te époque,  il  émigra,  et  servit 
sous  les  princes,  daus  le  régi- 
ment d<*  Savarre.  Il  était  décor»'; 
de  la  croix  de  Saint -Louis,  et 
i\ail  siégé  aux  états  de  Breta- 
gne, comme  membre  de  la  no- 
blesse. Devenu  major  du  régi- 
ment de  Mortemart ,  au  servie» 
d'Angleterre,  où  il  était  entré  cm 
179^,  il  fut  envoyé  en  Portugal, 
et  continua  d'y  servir  jusquYu 
1802.  L'année  suivante, M.  d'An- 
drezel  revint  en  France,  où  il  a  me- 
né une  vie  ignorée  pendant  plus 
de  dix  ans.  Lors  de  la  restaura- 
lion,  l«'  roi  le  nomma  maréchal- 
de-camp  et  inspecteur  des  gardes 
nationales  du  département  des 
Vosges.  Le  retour  de  Napoléon , 
au  .',0  mais  iSif>.  lui  ayant  l'ait 
perdre  cet  emploi ,  il  devint,  après 
la  rentrée  du  roi,  sous -préfet  da 
Saint-Diez  ,  et  électeur  du  dépar- 
tement de  la  Meurthc.  On  a  publié 
qu'il  avait  renoncé  à  une  annota 
de  sa  pension  militaire,  pour  con- 
tribuer au  soulagement  de  la  Fran- 
ce, épuisée  par  le  séjour  des  étran- 
gers et  par  la  rançon  qu'exigèrent 
d'elle  ses  libérateurs.  Cet  acte  est 
d'un  vrai  Français. 

AN DREZEL  (Barthéi.emi-Phi- 
i.ibert  d' ) ,  frère  du  précédent,  est 
ne  à  Salins,  en  1707.  Apres  avoir 
l'ait  ses  études  à  l'école  militaire  de 
La  flèche  ,  il  parcourut  avec  rapi- 
dité la  carrière  ecclésiastique ,  et 
fut  nommé,  à  l'âge  de  •>..>  ans,  >  i- 
cairc  -  général  à  Bordeaux.  Eu 
1785  et  17SG,  il  fut  dépufé  à 
l'assemblée  générale  du  clergé , 
puis  abbé  de  Saint  -  Jaent,  et 
membre  des  états  de  Jtrvtagne.  A 

ta 
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*  h  tin  d'août  1792  >  41  fèt  déporté 
en  *ngkterre,  d'au  il  fie  revmt 
qu'en  ide5.  L'université  knpêrfa* 
Je  ayant  «té  créée  en  i*o$,  il  en 
4'ut,  dès  l'année  suivante ,  i'un  lies 
mspecte*ts»génétt*nx -,  et ,  efi  fé- 
vrier i8i5,  fe  toi  le  nomma  in»» 
Tnwteur-géfcèMrl  des  études.  M. 
■l'abbé  d'Andréa*!  est  auteur:  -i*de 
4a  traduction  d'un  ouvrage  anglais 
fort  curieux,  dont  la  composition  à 
occupé  les  dixdernières  années  de 
la  vie  «h  célèbre  orateur  et  pubti- 
ciste  Fox  ;  il  a  pour  titre  :  Mis* 
ioire  des  4tuât  derniers  rois  de  la 
maison  de  Stuart,  suivie  de  piè* 
tses  originales  et  justificatives,  a* 
vec  tttte  Notice  sur  la  vie  de  fau- 
teur,  Paris,  ittav2  vol.  In^S*.  Cet 
ouvrage  est  le  panégyrique  de  la 
révolution  de  ït>88  ;  mais  il  élit  fi» 
cheux  <roe  la  censure  ait  suppri- 
mé un  grand  nombre  de  passages 
intéressai»,  et  dont  on  trouve  Té* 
nonoiatton  dans  YAnnuat  register 
de  i6o6>  pag.  91 5.  a°  H  0  publié, 
en  181 5>  des  extraits  choisis  des 
écrivains  grecs,  sous  le  titre  de 
C 'hrestomathie s  1  vol.  in-ift;  3* 
enfin,  il  a  travaillé  avant  1809, 
au  Mémoriat  des  pasteurs ,  et ,  en 
181 5,  pendant  les  cent  jours,  au 
Journal  général  de  Fronce,  Le 
marquis  d'Andrecel ,  son  oncle,  a- 
vait  publié  a  Amsterdam,  en  1 767, 
et  sous 4e  voile  de  l'anonyme ,  des 
Essais  politiques ,  en  deux  volu- 
ines,  qu'on  trouve  difficilement. 
-C'est  à  son  grand~père,  le  vicomte 
d'Andretcl ,  ambassadeur  à  Cons- 
tantiireple,  qu'on  est  redevable 
de  Vieots  française  établie  dans 
le  quartier  de  Péra ,  pour  l'étude 
des  langues  orientales.  M.  l'abbé 
d'Andrezel  a  fini  par  accepter 
uue  place  dans  la  commission  de 


ceUstre ,  tiïèêè  par  M.  Siinéon, 
ministre  de  l'intérieur. 

AN  DRIEU,  moire  d'Aigtie-Per- 
se,  et  autrefois  avocat  -  général 
fiscal  du  duché  de  Montpellier. 
En  1 789 ,1a  sénéchaussée  de  Aiom 
h  nomma  député  aux  états-géné- 
raux. En  1791,  il  s'opposa,  dans 
la  séance  du  11  mars,  A  Ce  que 
l'assemblée  nationale  rendît  des 
décrets  de  circonstance,  en  cas 
qu'il  Survmt  des  troubles  dans  les 
départemens.  Il  réclama  ensuite 
des  formes  pour  constater  l'au- 
thenticité «es  pétitions  de  ceux 
qui  ne  Savaient  pas  écrire.  Enfin, 
il  opina  pnar  qu'on  n'écartât  pas 
de  la  couronne  la  maison  d'Or- 
léans, en  faveur  de  la  branche 
d'Espagne. 

AN  DRIEU*  (  tffcitfcois  -  G«n> 
Litut-Jeia-STAHisLAs  ) ,  homme 
de  lettres,  membre  de  l'institut  et 
de  la  légion -d'honneur,  profes- 
seur de  littérature  au  collège  de 
France,  est  né  a  Strasbourg,  le  6 
mai  1 759.  Ses  parens  le  placèrent 
ches  un  procureur  ;  il  y  travailla 
avec  aele ,  S'appliqua  en  mê- 
me temps  à  l'étude  du  droit,  et 
prit  goût  à  la  jurisprudence.  H 
prêta  le  serment  d'avocat  en  1781, 
et  songea  l'année  suivante  a  de- 
venir professeur  de  la  faculté  de 
droit.  M.  Andrieux  était  prêt  à 
soutenir  sa  thèse  de  docteur,  lors- 
qu'un agrégé  en  droit  lui  pro- 
posa, de  la  part  de  M.  le  prési- 
dent de  Latnoignon ,  d'entrer ,  en 
qualité  de  secrétaire ,  chei  M.  le 
duc  d'Uzès.  Cette  existence  pré- 
caire ne  put  long-temps  lui  con- 
venir. 11  se  mit  en  stage  a  la  fin 
de  1785*  et  suivit  le  barreau.  II 
devait  être  Inscrit  sur  le  tableau 
des  avocats  ,  en  1789,  mais  ©n  ne 
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m  point  de  tableau  eette  année,  et  d'un  genre,  une  juste  célébrité 

Yordr*  fut  dissous  par  suite  des  é-  qui  sauvera  de  l'oubli  son  nom  et 

véneraensde  la  révolution.  Depuis  ses  ouvrages.  Comme  poète  dra- 

ce  temps,  chef  de  bureau  à  la  li-  malique,  il  occupera  dans  notre 

quidalion  générale,  juge  en  la  cour  littérature  une  place  très-distin- 

de  cassation,  député  au  corps  lé-  guée  entre  ses  deux  amis  Collin 

gislatif  et  membre  du  tribunal,  il  d'Harlevillc  et  Picard.  Anajci- 

s'est  distingué  dans  ces  différen-  mandrc,  les  Etourdis ,  le  Trésor, 

tes  fonctions  par  l'exactitude,  le  la  Comédienne ,  Hetiétius,  Mv- 

zèle,  l'amour  de  ses  devoirs,  ce-  Hère  avec  s»s  amis,  feront  partie 

lui  de  la  justice,  et  la  volonté  cons-  du  répertoire  de  lu  comédie  fi  an- 

tante  de  faire  le  bien.  M.  Andrieux  çaise,  tant  qu'on  estimera  parmi 

professait  depuis  douze  ans,  avec  nous  le  goût,  l'esprit,  le  naturel 

beaucoup  de  succès,  la  grammaire  et  lu  gaieté.  Comme  conteur ,  M. 

et  les  belles-lettres  à  l'école  poly-  Andrieux  s'est  placé  à  côté  drs 

technique,  lorsqu'en  181 5  cette  maîtres  en  ce  genre.  Cet  écrivain 

place  lui  fut  enlevée.  On  en  grati-  a  publié  en  1818  sesœuvres  com- 

tia  un  jeune  homme  nommé  Aymé  plètes  en  trois  volumes  in-8".  Il 

Martin,  qui  fut  choisi,  comme  il  avait,  dit-on,  formé  le  projet  de 

arrive  ordinairement  dans  les  réac-  traduire  les  Animaux  parlons  de 

tions  politiques,  pour  ses  opinions  Casti.  Si  ce  projetés!  abandonné, 

et  non  pour  ses  talens.  Sur  la  c'est  une  perte  pour  notre  litlé- 

présentation  du  collège  royal  de  rature.  On  prétend  aussi  qu'il  a 

France,  de  l'académie  française  et  fait  un  travail  important  sur  Plau~ 

du  ministre  de  l'intérieur,  M.  An-  te,   trop  superficiellement  traité 

drieux  avait  été  nommé,  en  181.4,  par  la  Harpe,  dans  son  Lyctt . 

à  la  chaire  de  littérature  française  M.  Andrieux  s'est  réfugié  dans  les 

au  oollége  royal.  Les  professeurs  lettres;  il  est  dans  toute  la  force 

étant  inamovibles,  les  places  de  de  son  talent.  L'époque  qu'il  ho- 

ce  collège   ont   résisté  aux  é-  nore  attend  de  lui  de  nouvelles 

purations  de  181 5.  A  cette  épo-  productions  utiles  et  agréables, 

que,  Al.  Andrieux  fut  accusé  de  C'est  à  des  hommes  tels  que  lin 

philosophie  par  un  prêtre  qui  se  qu'il  appartient  d'entretenir,  eu 

donna  la  peine  de  composer  et  de  France,  le  goût  du  beau  et  du 

publier  un  libelle  contre  lui.  Le  vrai. 

poète  se  vengea  par  une  char-  ANDRIEUX  (N.),  commerçant 
mante  épitre  pleine  de  modéra-  de  Lyon,  était  né  à  Tarare,  près 
tion  et  de  gaieté.  Nous  ne  savons  de  celte  ville.  Ses  occupations  ne 
si  le  prêlre  est  heureux,  mais  la  l'empêchèrent  point  de  se  livrera 
calomnie  n'altéra  ni  le  repos  ni  le  son  goût  pour  les  belles-lettres 
bonheur  du  philosophe.  Quoique  On  trouve  dans  les  divers  recueils 
livré  pendant  long-temps  à  des  littéraires  et  dans  les  journaux 
études  sérieuses  et  occupé  de  fonc-  plusieurs  pièces  de  poésie  qui  au- 
rions importantes,  M.  Andrieux  noncenl  de  la  facilité.  Son  carac- 
n  «1  jamais  cessé  de  cultiver  les  tère  lui  avait  fait  beaucoup  d'a- 
rettres,  où  il  a  acquis  ,  en  plus  mis.  Il  mourut  en  1797,  et  sa  per- 
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te  fut  vivement  regrettée  par  eur, 
ainsi  que  le  fait  connaître  une  é- 
pître  consacrée  à' sa  mémoire,  et 
insérée  ri\ins  YAlmanach  des  ma- 
#«de  1798. 

ANDRÏKUX  (Pimbe  -Apcusti*), 
lieutenant  de  t  aisseau,  membre 
de  la  légion-d'honneur,  né  à  Tou- 
lon. Cet  officier,  que  la  Biographie 
des  hommes  vivans  dit  avoir  été 
peu  connu  ayant  le  mois  de  fé- 
vrier 181 5,  n'avait  cessé  de  se  si- 
gnaler depuis  la  révolution,  et  a- 
vait  été  mentionné  honorable- 
ment dans  un  arrêté  du  directoire 
exécutif,  du  5o  mai  1796,  pour  sa 
t>elle  conduite  lors  des  combats 
que  le  vaisseau  le  Ça-ira  avait 
soutenus,  les  i3  et  14  mars  1795, 
contre  six  vaisseaux  anglais.  Il  fut 
fclessé  à  la  bataille  d'Aboukir;  et 
ce  ne  fut  pas  seulement  sur  mer 
que  les  Anglais  éprouvèrent  sa 
valeur,  attestée  par  une  foule  de 
rapports  des  officiers  supérieurs 
au  ministre  de  la  marine  ;  ils  eu- 
rent encore  lieu  de  s'apercevoir 
qu'il  n'était  pas  moins  brave  sur 
terre,  lorsqu'en  18 13  ils  attaquè- 
rent la  ville  de  Livourne,  que  M. 
Aiioiicux  toninuiid  a  ueienme  a- 
▼ec  l'équipage  du  brick  le  Zéphyr, 
qu'il  commandait.  Dans  le  même 
temps,  il  chassa  de  la  mer  de  Tos- 
cane les  corsaires  qui  l'infestaient, 
et  il  était  encore  en  croisière  dans 
les  environs  de  l'île  d'Elbe ,  lors- 
que Napoléon  en  sortit,  le  36  fé- 
vrier 18 1 5,  pour  rentrer  en  France. 
Son  brick  et  celui  de  Napoléon 
passèrent  bord  à  bord,  et  il  con- 
versa quelque  temps  avec  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Taillade ,  qu'il 
connaissait  beaucoup;  néanmoins, 
il  s'éloigna  sans  se  douter  que  le 
frèle  bâtiment  qui  disparaissait 


AND 

de  ses  yeux,  portait  la  fortune  du 
nouveau  César,  par  la  précau- 
tion que  celui-ci  avait  prise  de 
faire  ô  ter  les  bonnets  à  ?es  gre- 
nadiers. Quelque  temps  aj>rt$, 
M.  Andrieux  fut  nommé  capitai- 
ne de  frégate  par  Napoléon;  mai* 
à  la  rentrée  du  roi,  il  fut  destitue 
par  ordonnance  du  99  juillet  i8i5, 
et ,  de  plus ,  déclaré  incapahle  d( 
serrir  ,  même  dans  la  marine  mur- 
chand*.  Ce  marin  réunit  au  plus 
brillant  courage  de  grandes  con- 
naissance* dans  la  marine,  qu'il  a 
acquises  pendant  ses  nombres! 
voyages. 

ANDRIEUX  (Miiii-MiinfrAK 
toute),  adjudant-général,  ne  le 
?5  mars  1-68,  à  Limoux,  dépar- 
tement de  l'Aude.  Il  entra  au  *er- 
vice  comme  capitaine  au  1*  ba- 
taillon de  ce  département,  dans  le 
mois  de  novembre  1791.  Il  don- 
na bientôt  des  marques  de  la  plus 
grande  valeur;  entre  autres  le  si 
septembre  1705,  où,  à  la  tête  de 
100  hommes,  il  s'élança  dans  une 
redoute  ennemie,  dont  il  s'empa- 
ra. Le  6  septembre  1795,  il  M 
nommé  adjoint  aux  adjudans-gê- 
néraux  ;  chef  de  bataillon,  le  8  oc- 
tobre 1 797 ,  et  enfin  adjudant-gé- 
néral, en  1 799.  Il  rendit  des  ser- 
vices importais  en  Italie,  surtout 
au  passage  du  Mîncio,  le  j6  sep- 
tembre 1800,  où  il  eut  un  cheul 
tué  sous  lui,  et  au  blocos  de  Gê- 
nes, ou  il  donna  des  preuves  d  un 
rare  talent  et  d'une  grande  intré- 
pidité. Le  général  Masséoa  le  char- 
gea de  négocier  la  capitulation  de 
cette  ville,  qui,  par  reconnaissan- 
ce, lui  fit  présent  d'un  sabre  ma- 
gnifique. Après  cette  campagne*  » 
occupait  ses  loisirs  à  écrire  la  re- 
lation de  la  défense  de 
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lorsqu'il  fut  appelé  à  faire  partie  de  musique  religieuse.  Ce  dernier 
de  l'expédition  de  Saint-Domin-  morceau,  exécuté  dan»  une  église, 
gue,  où  il  mourut,  en  1802,  de  pendant  la  semaine  sainte,  au  mi- 
la  fièvre  jaune,  après  avoir,  jus-  lieu  d'un  concours  immense  d'au- 
qu'au  dernier  moment,  donné  des  diteurs,  excita  un  si  grand  enthou- 
preuves  de  tous  les  courages.  siasme,  que  son  jeune  auteur  fut 

ANDRŒE  (Jbah-Gérard-Rbs-  engagé  par  le  directeur  du  pre- 

iub)  ,  fils  d'un  pharmacien,  né  à  mier  théâtre  de  Rome  et  par  Gu- 

Hanovre,  en  17114,  mort  en  1793.  glielmi  lui-même  à  composer  la 

11  succéda  à  son  père,  et  se  fit  re-  musique  du  Grand-Opéra  pouc 

marquer  par  l'étendue  de  ses  con-  l'automne.  And  rot  se  livra  à  ce  tra- 

naissances  en  physique  et  en  chi-  vail  avec  toute  l'ardeur  de  son  âge: 

mie.  Andrœe  a  publié  sur  ces  et  ce  désir  de  la  gloire  qui  anima 

deux  sciences  de  savantes  disser-  le  génie  naissant.  La  nouvelle  pro- 

tations  insérées  dans  le  Magasin  duction  touchait  à  sa  fin ,  quand 

hanotrien.  Il  est  aussi  auteur  d'un  l'excès  des  veilles  et  des  fatigues 

ouvrage  intitulé  :  Dissertations  sur  termina,  le  19  août  1804»  les  jours 

un  grand  nombre  de  terres  qui  for-  de  cet  intéressant  artiste,  à  pei<* 

ment  le  sol  des  possessions  de  S.  ne  âgé  de  a3  ans.  Pour  honorer  sa 

M.  Britannique,  et  sur  leur  em-  mémoire,  on  exécuta,  au  mois 

ploi  pour  l'agriculture.  Cet  écrit  d'octobre  de  la  même  anuée,  dans 

a  été  rédigé  par  ordre  du  roi  d'An-  l'église  de  san  Lorento  in  Lucina, 

gleîerre,  qui  en  avait  chargé  spé-  à  Home,  un  de  profundis,  qu'il  a- 

étalement  Andrœe.  Ce  savant  pra-  vait  composé  presqu'au  moment 

ticien  était  en  relation  avec  les  de  mourir.  Ainsi  le  beau  Requiem 

chimistes  et  les  physiciens  les  plus  du  célèbre  Mozart  fut  exécuté 

célèbres  de  son  temps  ;  Franklin,  pour  Mozart  lui-même ,  qui  était 

Gmelin  et  Muschenbrock,  Thono-  mort  peu  de  temps  après  l'avoir 

rèrent  de  leur  amitié.  terminé.  Tous  deux  avaient  fait 

AN  DROT  (  Albert- Auguste  ) ,  entendre  le  chant  du  cygne. 
Compositeur  de  musique,  naquit  AN (iELUCCI  exerçait  à  Rome 
1  Péris,  en  1781.  Admis  à  i5  ans  la  profession  de  médecin  quand  il 
afrr'onservatoire  de  musique,  il  se  signala  parmi  les  partisans  de 
y  obtint  le  prix  d'harmonie,  en  la  révolution  française.  Le  gou- 
1799,  et  celui  de  composition  qua-  vernement  du  pape,  dont  les. in- 
tre  ans  plus  tard.  Ayant  remporté,  térêts  étaient  entièrement  oppo- 
en  180/j*  le  grand  prix  de  compo-  sés  aux  principes  philosophiques, 
sition  musicale,  il  fut,  suivant  l'u-  ne  tarda  pas  à  persécuter  M.  An- 
sage,  envoyé  à  Rome  aux  frais  du  gelucci,  qui  fut  arrêté  et  détenu 
gouvernement,  pour  se  perfection-  au  château  de  Saint- Ange,  ftclâ- 
ner  dans  ses  études.  Le  célèbre  ché  à  la  sollicitation  des  cardinaux 
compositeur  Guglielmi  remarqua  Antonelli  et  Albani,  il  se  lia  de 
bientôt  dans  cet  élève  des  dispo-  nouveau  avec  les  libéraux,  et  con- 
silions  extraordinaires;  il  lui  fit  tinua  à  servir  la  cause  delà  liber- 
com poser,  dès  la  première  année,  té  :  sa  conduite,  devenue  suspec- 
une  messe  funèbre  et  un  morceau  te  >  le  fit  arrêter  une  seconde  fois; 
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'  mais  il  obtint  son  élargissement 
à  in  demande  du  général  Bona- 
parte,  qu'il  vint  ensuite  remercier 
à  Paris.  Après  l'occupation  de  l'I- 
talie par  l'armée  française ,  M.  An- 
gelucci  fut  nommé  consul  ;  mais 
une  dénonciation  l'ayant  rendu 
suspect  au  commandant  français, 
il  fut  destitué.  Quand  l'état  ro- 
main fut  évacué  par  les  Français, 
M.  Angelucci,  craignant  ave< •  rai- 
son une  persécution  plus  dange- 
reuse, se  rendit  à  Paris;  depuis  il 
est  retourné  à  Milan. 

ANGIGLINI  était  ministre  du 
grand-duc  de  Toscane  à  Rome, 
lors  du  soulèvement  qui  eut  lieu 
dans  cette  ville  contre  les  Français, 
en  1797.  La  conduite  courageuse 
qu'il  tint  en  cette  occasion  lui  va- 
lut la  bienveillance  du  gouverne- 
nu  rit  directorial.  Il  protégea  les 
Français  restés  à  Rome  après  l'é- 
vacuation, et  leur  donna  des  passe- 
ports pour  revenir  en  France.  Le 
g<  itérai  Bonaparte,  qui  comman- 
tit  en  chef  l'armée  d'Italie,  fit 
au  directoire  un  rapport  très-favo- 
rable de  la  conduit»'  de  M.  Angio- 
lini,  qui,  envo;  <•  ensuite  à  Paris 
comme  ambassadeur  du  grand- 
duc  de  Toscane  j  fut  accueilli  de 
la  manière  la  plus  distinguée  par 
le  directoire.  Son  oiiverain  lui 
écrivit  dans  le  même  temps  pour 
lui  témoigner  tonte  sa  satisfaction 
de  sa  conduite  dans  sa  mission  de 
Pari'*,  qui  était  la  récompense  de 
relie  (le  Rouie. 

ANGIViLLER  (Labillar  demk, 
comte  d')  ,  a  été  Hiccesv  ement 
menin  de  Louis  XVI,  conseiller- 
d'état,  mestre-de-camp  de  0  - 
terie.  surintendant  des  bâtinieus , 
et  directeur  du  Jardin  du  Roi .  ri 
membre  de  l'académie  des  scien- 


ces.  En  1791,  l'assemblée  décréta 
la  confiscation  de  ses  biens,  d'a- 
près les  dénonciations  qui  lui  fu- 
rent portées  de  son  administra- 
tion ;  il  «  migra  alors.  M.  D'Angi- 
viller  aimait  la  société  des  gens  de 
lettres,  et  était  particulièrement 
lié  avec  Ducis,  qui  demeurait  chez 
lui.  Les  arts  lui  ont  des  obliga- 
tions; c'est  lui  qui  a  conçu  l'idée 
de  consacrer  à  la  peinture  la  ga- 
lerie du  Louvre,  et  de  faire  de  ce 
monument  Le  plus  vaste  muséum 
qui  soit  au  inonde. 

ANGLES  (Cuârles-Gsbgoiee), 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, est  né  vers  17^0.  Il  était  mai- 
re de  Veyncs,  département  des 
Hautes-Alpes,  lorsqu'on  i8i3,  il 
fut  appelé  par  le  sénat  au  corps- 
législatif,  après  avoir  été  présen- 
té comme  candidat  par  sou  dépar- 
tement. Le  4  février  181 5,  il  de- 
vint conseiller  de  préfecture,  et 
plus  tard,  président  de  la  cour  de 
Grenoble.  Membre  de  la  chambra 
des  députés  depuis  1 8 1 4  »  il  &  été 
président  à  l'ouverture  tics  ses- 
sions, comme  doyen  d'âge.  En 
1816,  M.  Anglès prononça  un  dis- 
cours en  appuyant  le  projet  de  I 
sur  l.i  restitution  à  faire,  aucdflfc 
grés,  de  leurs  biens  non-vciurw; 
et  demanda  une  indemnité  en  fa- 
veur de  tous  les  autres.  Dans  ls 
séance  du  5  décembre  1819,  où 
l'on  vérifiait  les  pouvoirs  de  M. 
Grégoire,  conventionnel,  ancien 
cvèque  de  Mois.  M.  Angles,  après 
avoir  établi  deux  motifs  pour  dé- 
clarer nulle  l'élection  :  le  premier 
t'illrpnlitc ,  et  le  second  l'indigni- 
t<  ,  mit  aux  soix,  en  sa  qualité  de 
président  d'âge ,  l'indignité  avant 
l'illégalité^  ce  qui  excita  de  vi- 
res réclamations.  Daus  la  même 
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session,  il  a  volé  pour  les  deux 
lois  d'exception  et  pour  la  uou- 
m  Ile  lui  d'élection. 

ANGLES  (le  comte),  fil- «lu 
précédent,  ministre  dVt.it,  pré- 
Jet  de  police,  est  né  à  Grenoble, 
Bfl  1780.  Il  étudia  d'abord  le 
droit  pour  devenir  jurisconsulte; 
mai-  sea  dispositions  changèrent 
lorsqu'il  vit  qui  la  ré\olution  lui 
ouvrait  la  carrière  des  emplois 
publics.  11  fut  auditeur  au  con- 
seil-dVtat ,  et  attaché,  en  cette 
qualité  ,  à  radniiniMi  al  ion  des  pro- 
cures conquises;  ce  fut  à  Vien- 
ne., eu  Autriche,  qu'il  reçut  sa 
.nomination  de  maître  des  requê- 
tes. A  son  retour  en  France  , 
il  fut  chargé  de  la  correspondance 
<}  i  troisième  arrondissement  de  la 
police  générale  de  l'empire,  qui 

uaprenajt  les  départemeus  situés 
uu-de!.i  des  Alpes,  et  conserva  ee 
poste  jusqu'à  l'abdication  de  Na- 
poléon. Le 3  avril  1814,  M.  Angles 
fut  nommé  par  le  gouvernement 
provisoire  ministre  de  la  police  gé- 
ner.de  par  intérim,  et,  trois  moi- 
après ,  il  devint  conseiller-d'état , 
en  vertu  d'une  ordonnance  roya- 
le. Le  20  mars  1 8 1 5 ,  au  retour  de 
Napoléon  ,  M.  Angles  suivit  le  roi 
.i  <i  nid.  et  revint  à  Paris  peu  de. 
temps  avant  S.  M.  Dans  Les  der- 
niers jours  de  septembre,  i8i5, 
M.  Angles  fut  nommé  préfet  de 
police,  ea  remplacement  de  M.  de 
Cales,  qui  remplaçait  lui-même, 
au  ministère  ne  la  police  généra- 
le ,  M.  Fouché  ,  dîic  d'Otrante, 
alors  envoyé  en  qualité  de  minis- 
tre plénipotentiaire  à  Dresde,  où 
il  est  arrivé  exilé.  Au  mois  fie  mars 
1816  le  roi  confirma  le  titre  de 
comte  donné  par  Napoléon  à  M. 
Angles. 
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PAttS,  (  o\Jlfc  n'OxBRJDCE,  MVRQUIS 

d')  oflicier-généial  anglais ,  ob- 
tint, ejj  1 8 1 5 ,  letitre  de  marquis. 
Il  avait  servi  long-temps  Sans  re- 
cevoir aucune  jdes^ure  grave  ; 
mais,  le  18  juin,  à  la  bataille  de 
Waterloo,  il  fut  frappé  d'un  bou- 
let de  canon  qui  lui  emporta  la 
cuisse.  Le  marquis  d'Aogleséa  re- 
partit bientôt  pour  l'Angleterre, 
aiin  de  se  retirer  dans  son  château , 
et  à  son  passage  par  Lichtûeld  , 
dai^  le  moi  >  d'août,  les  magistrat^ 
étant  allés  au-devant  «le  lui,  lui 
ûreut  une  réception  d'honneur. 
On  le  mena  en  triomphe  à  l'liôt<  I 
de-ville,  où  un  banquet  spleudidc 
avait  été  disposé,  et,  en  présent  e 
de  toute  la  population ,  on  lui  offrit 
une  épée  qui  avait  été  votée  par  la 
commune,  (tarés cette  cérémonie, 
les  autorités  le  reconduisirent  en- 
core  triomphalement  jusqu'aux 
portes  de  la  vUlc ,  et ,  à  son  départ , 
il  fut  salué  parles  acclamations  de 
la  multitude.  Dans  leurs  guerres 
contre  les  français,  les  Anglais 
ont  eu  rarement  l'occasion  de 
rendre  de  si  grands  honneurs  a 
leurs  guerriers;  ce  triomphe  eût 
été  plus  beau  encore  s'il  u 'avait 
été  partagé  par  les  Russes,  l<  l 
Autrichiens ,  les  Prussiens,  les 
Suédois  et  toutes  les  autres  ar- 
mées de  la  S<iin(c-.4Huince. 

ANGOSSE  (le  «arqcis  p'),  pair 
de  France,  est  né  en  1771 ,  dans 
le  Béarn.  Son  père,  aussi  marquis 
d'Angosse,  é.tait  oflJpj/Br-ffénéral , 
et  sir- ra  auxétals-généraux,  com- 
me député  de  la  noblesse  d'Arma-> 
gnac.  Le  jeune  d'Angosse  était  à 
F  École-Militaire  ,  '  n  -que  la  révo- 
lution éclata.  Il  entra  au  serviçj 

peu  de  temps  après,  et,  à  p»  inj 
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Sgé  de  17  ans ,  cédant  à  l'im- 
pulsion qui  réunissait  au-delà  du 
Khin  la  plus  grande  partie  des  of- 
ficiers nobles  de  l'armée ,  il  quitta 
la  France  en  1791 ,  pour  ne  la  re- 
voir qu'en  1801.  Un  gouvernement 
réparateur  présageait  alors  à  no- 
tre patrie  des  années  de  gloire  et 
cfe  repos  ;  M.  d'Angosse  accepta 
l'une  des  plus  honorables  fonctions 
administratives,  celle  de  maire. 
£n  1806,  l'empereur  le  nomma 
son  chambellan,  et  lui  confia  plu- 
sieurs missions  importantes.  En 
1810,  M.  d'Angosse  fut  nominé  à 
la  préfecture  du  département  des 
Landes ,  peu  de  temps  après  son 
retour  d'Autriche ,  où  il  avait  été 
envoyé  pour  assister  à  la  remise 
de  S.  A.  I.  et  R.  l'archiduchesse 
Marie-Louise,  et  pour  l'accompa- 
^gner  en  France.  11  seconda  avec 
4qoelque  succès  la  vigoureuse^ré- 
«istance  que  l'armée  du  duc  de 
Dalmatie  opposa  à  la  coalition  du 
midi,  et  c'est  au  moment  où  M. 
d'Angosse  venait  de  recevoir  la 
croix  d'officier  de  la  legion-d'hon- 
Tieur,  comme  une  récompense  de 
ïdn  zèle ,  qu'ayant  été  obligé  d'éva- 
cuer le  département  dont  il  était 
préfet,  il  y  fut  remplacé.  L'actequi 
nommait  son  successeur  est  l'un 
des  premiers  du  gouvernement 
établi,  le  12  mars  1814,  a  Bor- 
deaux. Lorsque  après  le  ao  mars 
1 8 1 5,  tout  espoir  de  paix  se  fut  c- 
vanoui ,  et  que  la  France  se  vit 
menacée  d'une  invasion  formida- 
ble, M.  d'Angosse  n'hésita  point 
à  se  charger  de  l'administration 
du  Haut-Rhin  :  il  était  aux  a- 
vant-postes.  dirigea  avec  dé- 
vouement et  KOn  sans  de  grands 
résultats,  les  merveilleux  efforts 
et  l'ardent  patriotisme  de»  Alsa- 
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ciens  :  le  désastre  de  Waterloo 
devait  les  rendre  inutiles.  Le  5 
mars  1819,  le  marquis  d'Angosse 
fut  appelé  par  le  roi  aux  fonc- 
tions de  la  pairie.  % 

ANGOSSE  (Auuhd  »'),  dépu- 
té des  Bosses-Pyrénées ,  pour  les 
sessions  de  1816,  1817  et  1818, 
a  été  réélu  en  1819,  par  le  même 
département.  Il  a  voté  constam- 
ment avec  le  centre  de  l'assem- 
blée. Dans  la  session  de  1819  à 
rfiao,  son  vote  fut  pour  les  deux 
lois  d'exception  et  pour  la  nou- 
velle loi  d'élection. 

ANGOILÈME  ( Louis- Airronti 

DE  BOCABON  DUC  D').  (FflYST  LOUIS- 
AwTOIWE»  ^ 

ANGOILÉME  (Madame,  du- 
chesse d').  {F oyez  Mahie-Thé- 

B.ESE.) 

ANGRAN-D'ALLERAY  (Denis* 
Fiuwçois),  né  à  Paris,  en  iyt5, 
d'une  famille  ancienne  et  bonoréé 
dans  la  magistrature ,  fut  succès^ 
sivement  conseiller  au  parlement, 
maître  -  des  -  requêtes ,  intendant 
de  Lyon,  procureur-général  ait 
grand  -  conseil ,  lieutenant -civil 
du  Châtelet  de  Paris ,  et  conseil- 
ler-d'état.  Ce  respectable  ma- 
gistrat présente  un  de  ces  carac- 
tères si  justement  vénérés  dans 
les  temps  anciens,  auxquels  sa 
simplicité ,  sa  vertu ,  sa  modestie 
et  son  humanité  semblent  le  rat- 
taeher.  Dans  l'intérieur  de  sa  mai- 
son, dans  ses  relations  sociales  f 
et  dans  l'exercice  de  ses  fonc* 
tions,  Iu\  d'Alleray  retraçait  ces 
mœurs  antiques  de  la  magistra- 
ture française,  qui  mérita  pen- 
dant plusieurs  siècles  d'être  nom- 
mée le  sacerdoce  politique  de  nos 
institutions.  Il  avait  conservé  les 
vénérables  traditions  des  Umof- 
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gnon,  des  Mole,  des  Harlay, 
des  d'Aguesseau ,  et  en  parta- 
geait l'héritage  avec  l'immortel 
Malesherbes.  Placé  sur  un  théâtre 
moins  élevé ,  sorti  d'une  famille 
moins  illustre ,  doué  peut-être 
d'un  esprit  moins  vaste,  d'une 
Sme  moins  ardente,  M.  d'Alle- 
ray, par  l'empire  d'une  vertu  tou- 
jours éclairée ,  qui  n'était  austè- 
re que  pour  lui ,  par  l'exercice  in- 
taligahle  de  sc9  devoirs  publics, 
et  le  trésor  d'une  érudition  pro- 
fonde, arrive  également  au  sou- 
venir et  à  l'estime  de  la  postérité. 
On  peut  dire  que  les  quinte  der- 
nières années  de  la  vie  politique 
de  M.  d'Alleray  furent  les  derniè- 
res de  la  gloire  des  tribunaux  fran- 
çais, à  laquelle  il  semblait  desti- 
né à  ne  pas  survivre.  Appelé ,  en 
1774  y  À  la  place  importante  de 
lieutenant-civil  du  Châtelet,  il  la 
remplit  jusqu'à  la  fin  de  1789,  et 
il  y  acquit  cette  haute  considéra- 
tion ,  qui  rappelle  si  honorable- 
ment le  souvenir  de  cette  cour  de 
judicature.  Une  telle  fonction  pla- 
çait M.  d'Alleray  à  la  tête  de  tous 
les  intérêts  privés  de  la  capitale. 
Il  était  le  magistrat  de  Paris ,  il 
voulut  encore  être  le  conciliateur 
des  familles.  11  exerçait  sur  elles 
cf.' te  autorité  paternelle,  qui  avait 
si  justement  immortalisé  l'illustre 
arbitre  du  chêne  de  V ineennes. 
Dans  le  secret  de  son  cabinet ,  où 
il  accueillait  toutes  les  douleurs , 
toutes  les  confidences,  M.  d'Alle- 
ray jugeait,  consolait,  réconciliait 
les  plaideurs,  et  les  renvoyait 
meilleurs  et  plus  heureux.  Il  con- 
servait ainsi ,  par  l'action  de  cette 
magistrature  domestique,  la  for- 
tune et  l'honneur  aux  citoyens , 
aiusi  nue  la  déceuce  aux  tribu- 
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naux.  Son  inaltérable  amour  du 
bien  le  portait  encore  à  ouvrir, 
deux  fois  par  semaine ,  un  cours 
de  conférences  en  faveur  des  jeu- 
nes conseillers  qu'il  croyait  plus 
particulièrement  appelés  a  se  dis- 
tinguer. C'était  dans  ces  conféren- 
ces que  se  déployaient  la  vaste  ins- 
truction du  lieutenant-civil,  et  la 
vertu  du  véritable  magistrat  ;  et 
si  une  sorte  de  lenteur  paraissait 
caractériser  les  opérations  de  son 
esprit ,  aussi  juste  que  son  coeur  é- 
tait  pur,  la  jeunesse,  attentive  mal- 
gré sa  vivacité  naturelle ,  puisait 
dans  ces  entretiens  des  défini  lions 
claires,  des  applications  lumineu- 
ses ,  des  indications  certaines  du 
juste  et  de  l'injuste ,  qui  se  gra- 
vaient profondément  dans  sa  pen- 
sée, et  qui  la  guidaient  dans  les 
fonctions  dont  M.  d'AUeray  prési- 
dait l'exercice.  Ce  cours  de  juris- 
prudence était  en  même  temps 
un  beau  cours  de  morale.  Un  trait 
qui  a  fourni  n  M.  Chastenet-Puisc- 
gur  le  sujet  d'une  comédie  en  3  ac- 
tes ,  intitulée  le  J uge  bienfaisant , 
honore  à  jamais  M.  d'Alleray  :  dans 
l'hiver  de  1787,  les  gardes  du 
commerce  avaient  arrêté  un  mal- 
heureux pour  une  somme  assez 
considérable.  Il  était  père  d'une 
nombreuse  famille,  et  son  unique 
soutien.  Le  plus  intègre  des  juges 
ne  pouvait  soustraire  cet  infortu- 
né à  la  condamnation  légale  ;  mais 
le  plus  humain  des  hommes  at- 
tendait le  condamné  à  la  prison , 
et,'  quand  il  y  entra,  il  y  trouva 
M.  d'Alleray,  le  paiement  de  sa 
dette  et  la  liberté.  En  1787?  M. 
d'Alleray  fut  nommé  conseillcr- 
d'état ,  et  membre  de  rassemblée 
des  notables  ;  et ,  deux  ans  après , 
il  fut  appelé  par  le  roi  à  présider 
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une.  des  sériions  de  la  noblesse 
auxcfal>-géiiéraux.  Les  membres 
ifl  (  cite  section  le  refusèrent  pour 
président  au  commissaire  du  roi , 
afin  de  mieux  assurer  la  liberté 
de  leurs  délibération*;  mais  M. 
d'Alleray  gagna  à  ce  refus  une 
nouvelle  preuve  de  l'estime  pu- 
blique par  le  choix  que  la  section 
fit  de  lui  pour  la  présider,  et  au- 
quel il  crut  devoir  se  soustraire, 
line  Ame  aussi  calme  devait  né- 
cessairement être  violemment 
trouhh 't  par  I  invasion  de  la  ré- 
rotation  de  1789,  dont  ces  assem- 
blées étaient  déjà  des  préludes 
orageux.  Les  fonctions  de  lieute- 
nant-civil dont  il  avait  fait  ses  dé- 
lices pendant  quinze  ans*  lui  sem- 
blèrent alors  un  trop  lourd  fardeau: 
la  chute  prochaine  du  parlement 
donnait  au  Cbûtclel ,  qui  devait 
lui  survivre,  un  isolement  et  une 
responsabilité  auxquels  ne  pou- 
vaient se  ployer  les  habitudes  et 
les  souvenirs  d'un  vidai  Mlfîl  1 
irai.  M.  d'Alleray  donna  sa  dé- 
mission au  milieu  des  regrets  de  sa 
compagnie,  et  fut  honore  de  ceux 
de  la  ville  de  Paris.  Ces  regrets 
étaient  d'autant  mieux  sentis  que 
AI.  d'Alleray  fut  loin  d'être  rem- 
placé par  M.  Talon,  qui  lui  suc- 
céda. (V oyez  Favjias  et  Talon.) 
La  famille  de  M.  d'Alleray  fut  m  m 
asile  pendant  les  troubles  révolu- 
tionnaires. Llle  était  composée  de 
trois  filles  dont  l'aiuée  avait  épou- 
sé  le  marquis  de  Vibraye ,  lieute- 
nant-général, gouverneur  du  duc 
d'Enghien  ;  la  seconde ,  le  marquis 
de  la  Luzerne,  d'abord  ambassa- 
deur à  Cou^tanliuoplc ,  ensuite  à 
Londres;  et  la  troisième,  le  cnui- 
te  de  la  Luzerne,  alors  ministre 
de  la  marine.  L'émigration  le  sé- 
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para  bientôt  d'une  partie  de  sa  fa- 
mille. Arrête  pendant  la  terreur, 
il  fut  conduit,  comme  pèred'cim 
grés,  devant  le  trop  fameux  Fou- 
quicr-Thiu ville,  accusateur  public 
du  tribunal  révolutionuairo.  < 
homme,  qui  avait  été  procureur 
au  Châtelet,  se  souvint  des  vertu* 
de  son  ancien  supérieur;  et,  par 
une  inexplicable  exception  à  l'im- 
placable férocité  de  son  caractère  , 
conçut  le  dessein  de  le  soustraire, 
à  la  mort.  Mais  il  fallait  que  M 
d'Alleray  niât  qu'il  eût  ejM 
des  secours  à  ses  enfaiu  émigré*: 
cet  illustre  citoyen  ne  pouvait  ba- 
lancer entre  la  vie  et  le  mensoage. 
11  déclara  donc  avoir  fait  parvenir 
de  l'argent  a  un  de  ses  gendi*  ■ 
a  Ignorais-tu ,  lui  dit,  avec  uni 
»  émotion  concentrée,  le  farouche 
»  Fouquier-Thinville,  la  loi  qui 
»le  défend?  —  J'en  connais  une 
«plus  sacrée,  répondit  le  vieil- 
»  lard  ,  celle  de  la  nature ,  qui  or- 
»  donne  aux  pères  de  secouru 
•  leurs  enfans  !  >?  Cette  noble  et 
touchante  sépâBSe  fut  cause  que 
M.  d'Alleray  porta  sa  tétt  sur  IV 
chafaud  .  à  l'âge  de  79  ans»  le  18 
avril  1794. 

ANGRAN  (Loius-AlexakdxV. 
frère  du  précédent.  Né  eu  171a. 
mourut  sans  postérité  ,  en  18 . 
Il  était  conseiller  de  grand'cbani- 
bre,  ci  généralement  estimé  pour 
ses  lumières  et  sa  piété,  qualité* 
héréditaires  dans  cette  famille. 

ANGRI  (*'),  priucc  napolitain, 
se  montra  de  bonne  heure  parti-an 
zèle  de  la  révolution.  Mais  en  1 790. 
les  troupes  royales  ayant  repri* 
la  ville  de  Naplcs,  dont  les  Fran- 
çais s'étaient  emparés,  ce  prince 
fut  proscrit,  et  ne  parvint  qu'a- 
vec beaucoup  de  peiuc  à  se  sous- 
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Lnwrc,  par  la  fuite,  au  supplice 
qu'on  lui  réservait  :  on  se  porta  à 
son  palais  qu'on  réduisit  en  cen- 
drea. 

àNISSON-DUPERRON(1::iien- 
m  -Alexandre-.!  4cqi  es),  d'une  fa- 
mille honorablement  connue  dans 
l'art  de  la  typographie,  et  qui  don- 
na plusieurs  éditions  remarqua- 
bles par  la  haute  importance  des 
ouvrages,  la  correction  du  texte 
et  la  beauté  de  l'impression ,  est 
né  à  Pari*, en  1  ^4®-  Sommé.  à  l'â- 
ge uY  3â  ans  (en  17K3) ,  directeur 
de  l'imprimerie  royale,  Anissou- 
Puffofroq  soutint  la  réputation 
que  lui  imposait  en  quelque  sor- 
te la  célébrité  de  ses  pères.  Ses 
atelier*  dirigés  et  surveillés  avec 
Un  soin  particulier,  et  dont  l'ac- 
tivité ne  s'est  pas  ralentie  pen- 
dant les  travaux  de  l'assc-miil. e 
constituante,  étaient  visitésà  l'en- 
vi  par  les  nationaux ,  et  par  les  é- 
t  rangers,  amateurs  éclairés  de  l'art 
admirable 

I).-  p-  mJr.-  Ij  parola.  <-t  <le  mH«i  am  JtOi 

Fn  1790,  Anisson-Duperron  pu- 
blia une  Lettre  sur  l'impression 
dës  assignais.  Le  désir  d'attacher 
son  nom  a  une  entreprise  grande 
et  nouvelle  en  se  chargeant  de 
confectionner  ce  papier-monnaie, 
le  jeta  dans  des  démarches  qui 
n'eurent  point  de  succès,  l  u  dé- 
i  rct,  rendu  ni  décembre  de  la  mê- 
me année  ,  l'obligea  de  déposer 
1  iv  archives  l'état  de  tous  les  ob- 
jets composant  l'imprimerie  roya- 
le, la;  \  juillet,  1792,  il  l'ut  forcé, 
pour  se  disculper  d'avoir  imprimé 
LU|  arrêté  inconstitutionnel  du  dé- 
partement de  la  Somme,  de  jus- 
tifier à  l'assemblée  législative,  de 
l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  du  se- 
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crétaire-général  du  ministère  de 
l'intérieur.  Après  le  10  août ,  il 
quitta  la  direction  de  l'imprime  - 
rie  (alors  exécutive  nationale),  par 
suite  des  desugrémens  qu'il  éprou- 
va. 11  crut  se  soustraire  entière- 
ment à  sa  mauvaise  fortune ,  en 
se  retirant  à  la  campagne;  mais  il 
fut  arrêté  ,  en  germinal  an  a  ,  et 
fit,  ou  essaya  de  l'aire,  pour  recou- 
vrer sa  liberté,  des  sacrifices  pécu- 
niaires considérables  en  faveur  de 
plusieurs  membres  des  autorités 
municipales  de  Ris  et  de  Corbeil, 
où  étaient  situées  ses  principales 
propriétés.  Ce  moyen  accéléra  sa 
perte.  Traduit  immédiatement  a- 
prës  au  tribunal  révolutionnaire, 
il  lot  condamné  à  mort ,  le  (i  Qo- 
réalan  %(  ?5 avril  1794)-  Sa  veu- 
ve réclama  auprès  de  plusieurs  as» 
M  -mblées  législatives,  et  en  der- 
nier lieu  au  conseil  des  cinq-cents, 
contre  la  confiscation  de  ses  biens. 
Le  conseil ,  après  rapport  et  dis- 
cussion ,  écarta  la  réclamation  par 
l'ordre  du  jour.  Dans  un  Mémoi- 
re sur  l'impression  en  lettres,  sui- 
vi de  la.  description  d'une  nou- 
velle presse ,  lu  en  mars  1 783 ,  à 
l'académie  des  sciences,  publié  en 
i;î>5,  in-4%  et  qui  avait  été  im- 
primé dans  le  tome  X  du  recueil 
de  celte  académie,  Anisson-Du- 
perron prétend  être  l'inventeur  de 
la  presse  a  un  coup,  pour  laquelle 
51  M.  Didot  réclament  la  priorité, 
ayant ,  disent-ils  ,  imprimé  avec 
une  presse  de  cette  forme  le 
Daphnis  et  Chloé  de  d'Ansse  de 
Yilloitpn  ,  en  1  -77. 
AMSSO  VDl  PERRON  (Hippo- 
lytk)  ,  lils  ainé  du  précédent,  avait 
environ  19  uns  lors  de  la  mort  de 
sou  père.  Il  remplit  plusieursmis- 
bions  en  Italie,. sous  le  gouverne- 
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ment  impérial ,  qui  le  -nomma,  en 
1809,  auditeur  au  conseil-d'état, 
section  de  législation,  puis  inspec- 
teur-général de  1  imprimerie  im- 
périale. Après  le  rétablissement  de 
la  maison  de  Bourbon  sur  le  trô- 
ne de  France,  il  tut  porté  sur  le 
tableau  des  maîtréS-des-requêtcs, 
et ,  par  ordonnance  du  2  janvier 
i8i5,  nommé  directeur  de  l'im- 
primerie royale,  ayant  la  jouissan- 
ce de  tout  le  matériel  de  l'impri- 
merie et  du  local  où  elle  est  éta- 
blir .  sans  au  tre  condition  que  celle 
de  l'entretenir,  et  de  ne  rien  alié- 
ner. Pendant  les  cent' jours ,  rim-v 
priznerie  fut  rétablie  dans  l'état  où 
elle  était  avant  la  restauration  ; 
mais  après  le  second  retour  du 
roi,  M.  Anisson-Dn perron  rentra 
dans  la  jouissance  des  prérogatives 
que  lui  avait  accordées  l'ordonnan- 
ce royale,  et  fut,  en  outre ,  nommé 
membre  de  la  commission  du  sceau 
et  m aitre-d es-requêtes  en  service 
extraordinaire.  Cette  ordonnance 
avait  excité  beaucoup  de  mécon- 
tentement parmi  les  imprimeurs 
de  Paris;  ils  prétendaient  qu'elle 
donnait  à  M.  Anisson  les  moyens 
d'exercer,  à  leur  détriment,  un 
monopole  dont  le  gouvernement 
ferait  tous  les  frais.  Leurs  récla- 
mations devaient  être  présentées 
à  tfrchambre  des  députés,  lorsque 
le  90  mars  181 5  arriva.  Un  an  a- 
près,le  19  mars  1816,  M.  Roux- 
Duchâtelet  représenta  a  la  cham- 
bre combien  était  onéreux  à  l'état 
l'abandon  du  matériel  de  l'im- 
primerie royale.  Ses  observations 
furent  prises  en  considération  ; 
mais  l'ordonnance  ne  continua  pas 
moins  à  avoir  tout  son  effet. 

ANKARSTROEM  (Jeah-J ac- 
quis) y  officier  suédois,  naquit  en 
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1759.  Son  père  avait  été  anobli; 
mais ,  en  Suède ,  comme  ailleurs, 
l'ancienne  noblesse  dédaigne  etre- 
pousse  aussi  long-temps  qu'elle  le 
peut  les  nouveaux  agrégés.  Aussi 
Ankarstroem  était-il  plus  attaché 
aux  institutions  en  général  qu'i 
la  noblesse  en  particulier  ;  le  fa- 
natisme aristocratique  n'a  pas  plue 
contribué  que  le  fanatisme  déma- 
gogique a  lui  faire  frapper  le  terri- 
ble coup  par  lequel  il  s'est  rendu 
si  tristement  célèbre.  Destine  à  la 
carrière  des  armes ,  le  jeune  An- 
karstroem fut  admis  de  boonc 
beure  dans  les  gardes  du  roi ,  en 
qualité  d'enseigne,  grade  qui  cor- 
respond à  celui  desous-licutenaot. 
Dès  l'âge  de  24  ans,  il  quitta  le 
service ,  eh  1 783 ,  et  non  pas  en 
1780 ,  comme  le  disent  quelque 
biographes.  Il  n'avait  point  ob- 
tenu d'avancement,  maisdansson 
brevet  de  congé  on  lui  accorda  le 
titre  de  capitaine,  ainsi  que  cela 
se  pratiquait  au  régiment  des  gar- 
des et  dans  les  autres  corps  priri- 
légiés ,  où ,  à  l'instar  de  ce  qui  est 
établi  en  France,  les  grades  équi- 
valent à  des  grades  supérieursdani 
l'armée.  Ankarstroem  se  retira 
dans  une  terre  dont  il  était  posses- 
seur. Quelque  temps  après»  accu- 
sé ,  par  un  employé  subalterne 
de  la  police  ,  d'avoir  parlé  dans 
des  termes  inconvenans  de  » 
personne  du  roi  Gustave  III,  de- 
vant des  paysans  assemblés > ,  » 
fut  arrêté  et  emprisonné  dans 
la  forteresse  de  Wisby ,  en  l  * 
de  Gothland  ,  et  transféré  en- 
suite ,  pendant  plusieurs  années 
de  château  fort  en  château  fort. 
Mais  enfin  on  le  relâcha,  pa^ 
qu'on  ne  put  trouver  de  témoin' 
ni- de  preuves  juridique  <#o 
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lui  ;  de  là  l'opinion  encore  accré- 
ditée que  le  roi  lui  avait  fait  grâ- 
ce. Le  fait  est  qu'on  n'avait  pas 
même  pu  le  mettre  en  jugement. 
Ankarstroem  retourna  dans  sa 
terre  ,  et  ne  reparut  à  Stockholm 
qu'en  1789.  C'est  à  la  diète  de 
cette  année  ,  que  Gustave ,  qui 
avait  déjà  changé  le  gouverne- 
ment de  la  Suède,  en  1772  ,  fit 
une  révolution  complémentaire  , 
abolit  le  sénat,  et  s'empara  du 
pouvoir  absolu  ,  après  avoir  fait 
arrêter  dix-sept  des  représentais 
les  plus  iufluens  de  la  noblesse  , 
tels  que  le  comte  de  Fersen ,  pè- 
re de  celui  qui  a  joué  un  rôle  en 
France ,  le  comte  de  Ho  m ,  les  ba- 
rons Mackleaos,  et  d'autres  patrio- 
tes distingués.  Ankarstroem  ne  se 
fit  remarquer  qu'à  lavant-dernière 
séance  de  cette  diète ,  lorsque  le 
roi  vint  en  personne  à  la  chambre 
«les  nobles,  qu'il  avait  fait  entou- 
rer, dés  le  matin,  par  ses  soldats , 
pour  taire  passer,  en  usant  de  vio- 
lence ,  une  nouvelle  loi  intitulée  ; 
Acte  d'union  et  de  sûreté,  acte 
qui  renversait,  de  fond -en  com- 
ble, la  constitution  et  toute  la  lé- 
gislation de  la  Suède.  Ankars- 
troem paria  ,  dans  cette  séance  , 

et  apostropha  même  le  roi  à  plu- 
sieurs reprises.  Dès  lors  la  no- 
blesse et  un  grand  nombre  de  plé- 
béiens manifestèrent  hautement 
leurs -regrets  de  la  perte  des  droits 
que  le  monarque  enlevait  à  la  na- 
tion. Ankarstroem ,  qui  gardait 
contre  ce  prince  un  vif  ressenti- 
ment de  la  persécution  dont  il  a- 
vait  été  long-temps  la  victime,  a- 
vaitété  encore  exaspéré  par  lesup- 
p  lice  du  colonel  Hœstsko.  Cet  offi- 
cier, l'un  des  plus  distingués  de 
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l'armée  de  Finlande,  était  celui 
qui  avait  le  plus  contribué  à  empê- 
cher cette  armée  de  faire,  contre 
la  Russie ,  une  guerre  offensive  , 
dont  l'entreprise  était  regardée 
comme  illégale,  n'ayant  pas  été 
consentie  par  les  états  du  rovau- 
me.  Gustave  fit  trancher  la  tête  à 
Hœstsko,  sur  la  place  publique  de 
Stockholm.  Ankarstroem  accom- 
pagna le  colonel  jusqu'au  pied  de 
Téchafaud  »  pour  assister  a  son 
supplice,  et  ce  fut  là  ,  suivant  la 
déclaration  contenue  dans  ses  in- 
terrogatoires, qu'i  I  forma  la  résolu- 
tion de  tuer  le  roi.  11  l'aurait  exé- 
cutée seul.  C'est  en  exprimant 
cette  détermination  qu'il  se  lia  a- 
avec  les  mécontens  qui  l'ont  favo- 
risé dans  l'exécution  de  «on  pro- 
jet. La  terrible  mission  ne  lui  fu  t 
disputée  par  personne  ;  il  n'y  eut 
donc  point  de  tirage  au  sort  en- 
tre les  conjurés,  comme  le  pré- 
tendent la  plupart  des  biographies. 
Les  actes  volumineux  du  procès 
d' Ankarstroem,  imprimés  à  Stock- 
holm en  1 792 ,  n'en  disent  pas  un 
mot  :  le  Courrier  de  l'Europe ,  la 
feuille  la  plus  mensongère  de  ce 
temps,  a  seule  rapporté  ce  conte 
absurde  ;  jamais  gazette  ou  ouvra- 
ge suédois  n'en  a  parlé.  Quoi  qu'il 
en  soit,  aucune  tentative  ne  put 
réussir  alors  à  Stockholm,  ni  plus 
tard  a  Géflc,  ou  le  roi  avait  con- 
voqué la  diète  pour  le  a3  janvier 
1 792  ;  les  conjurés  s'y  étaient  réu- 
nis, mais  l'occasion  leur  manqua. 
Irrités  par  des  contrariétés  et  par 
les  nouvelles  dispositions  de  la 
diète,  ils  revinrent  à  Stockholm, 
résolus  à  profiter  des  facilités  que 
leur  offrirait  un  bal  masqué.  Ce 
fut  là  que,  le  16  mars,  et  non  le 
i5 ,  comme  on  l'a  dit  encore  mal 
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a  propos ,  le  monarque  suédois  re-  les  corps 
cul  le  coup  qui  le  renversa  mou-  polite  fut 
rant  dans  les  bras  du  comte  d'Ks-  disparaître  les 
sen  ,  au  moment  où  il  parcourait  troem,  parce 
la  salle,  appuyé  sur  ce  favori.  An-  on  trouvait  sa  tête  couronnée  dè 
karslroem  tira  à  bout  portant  sur  laurier,  et  5  sa  main- un  billet  con*- 
Gustave  unconp de  pistolet  char-  tenatit  deux,  ver*  Suédois,  dont 
gé  de  deux  balles  et  de  plusieurs  voici  le  sens  :«  Béaiv  anit  la  ami» 
elous  ;  puis  il  se  perdit  dans  la  fou-  »qui  sauva  la  patrie  !  »  Plus  de  diras, 
le.  Il  avait  craint ,  dit-on ,  de  ne  cents  personnes  de  toutes  les  clas- 
pas  reconnaître  la  personne  du  ses  de  la  société  furent  împl 
roi  sous  le  domino  ;  mais  le  comte  danscette  affaire  : 
de  Horn  lu  lui  désigna ,  eu  saluant  magistrats,  I 
le  prince  de  ces  mots  :  o  Bonjour,  plébéiens,  lin  de  < 
«beau  masque.  «Après  l'évacua-  donna  la  mort  dans  sa  prison,  au 
tiondelasallc,  on  trouva  su  rie  par-  moment  même  où  le  baron  de 
quet  un  pistolet  et  uu  poignard.  Bielke,  issu  du  sang  des  rots,' se  la 
lin  armurier  de  Stockholm  ayant  donnait  dans'  sa  propre  maison, 
reconnu  le  pistolet  pour  avoir  été  en  refusant  tous  tus  secours  spiH- 
acheté  chez  lui  par  Ânkarstroem ,  tueb  et  temporels  qu'on  ventait 
celui-ci  fut  arrêté,  le  i8mars,dans  lui  administrer.  Quatre 
son  domicile  ,  où  il  s  était  retiré  accusésd'Ai 
tranquillement.  On  n  dit  à  tort  damnés  à  l'exil,  ; 
qu'une  commission  avaitété  nom-  tes  de  Horn  et  de 
inée  pour  le  Juger;  il  fut  traduit  de-  lonel  du  régiment  des  gardes, 
vant  les  tribunaux  ordinaires;  mais  Liljchom,  et  l'adjudant  d'arti lie- 
bien  que  la  torture  eut  été  abolie  rie  Ehrensvcard.  Cinq  antres  #B> 
sous  le  règne  même  de  Gustave  rent  condamnés  à  une  détention 
III,  Ankarstroem  fut  long-temps  plus  ou  moins  longue,  savoir  :  le 
torturé  pendant  qu'il  était  entre  vieux  général  Pechltn,  les  dens 
les  mains  de  la  police.  Ilavouaa-  frères  du  ministre  des  affaires  «- 
vec  fermeté  qu'il  était  l'auteur  du  trangères  Engstroem,  etc.  Les  an- 
meurtre,  et  désigna  quelques  per-  très  furent  acquittés.  La  conspr- 
sonnes,  non  comme  ses  complices,  ration  d' Ankarstroem  et  sa  mort 
mais  comme  ayant  eu  connaissan-  fournirent  la  matière  d'une  tragé- 
cc  de  son  projet.  Le  29  avril  1792,  die,  qui  fut  reçue  au  Tbé£tre~Fran- 
il  futcondamnéàêtrebattudever-  çais,  et  dont  le  gouvernement  de 
ges  pendant  trois  jours,  puis  déca-  1 790  ne  jugea  pas  ù  propos  de  par*' 
pité,  après  avoir  eu  la  main  droi-  mettre  la  représentation.  Cette 
te  coupée.  Il  marcha  au  supplice  pièce,  que  le  comité  de  salut-pu- 
avec  tranquillité  ,  en  promenant  blic  et  Robespierre  lut  -  mi 
ses  regards  avec  indifférence  sur  trouvèrent  trop  patriotique,  avi 
la  foule  qui  l'environnait,  et  il  su-  été  composée  par  Vt 
bit  son  sort  avec  résignation,  à  l'û-  tragédie  républicaine 
ge  de  53  ans.  L'usage,  en  Suède,  nia*  (VoyeiTaouvÉ),  al< 
e^t  de  laisser  exposés  en  public  leur  du  Moniteur, 
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rionate,  et  depuis  collaborateur 
du  Conservateur,  espèce  de  gazet- 
te ultra,  monarchique.  Cet  au- 
teur, pour  qui  la  Gazette  natio- 
netie  défait  être  une  autorité,  a-* 
y, lit  établi  la  péripétie  de  son 
œuvre  tragique  sur  un  tirage  au 
«  >rt,  et  sur  la  sortie  d'un  billet 
hors  de  l'urne,  apportée  pompeu- 
sement sur  le  théâtre.  Cela  eût 
donné  peut-être  lieu  à  une  belle 
»<  «  ne  de  tragédie  ou  de  mélodra- 
me ;  mais  c'était  manquer  à  la  vé- 
rité de  l'histoire.  {Voyez  Gvstave 
III.  ) 

ANNECY,  homme  de  couleur, 
fut  député  par  la  colonie  <l<  Saint- 
Domingue  au  conseil  des  anciens, 
pour  l.i  -c^ion  de  l'an  5  (  i  )  ; 
mais  sa  nomination  ayant  présen- 
té quelques  diilicultés,  il  ne  fut  ad- 
mis dans  cette  assemblée  que  le 
18  prairial  an  6  (7  juin  1798),  et 
il  devint  secrétaire  du  conseil, 
Tannée  suivante.  Lorsqu'en  1801, 
Toussaint- Louverture  eut  déclaré 
la  colonie  indépendante  de  la  mé- 
tropole, M.  Annecy  fut  accusé  ifu* 
voirdes  intelligences  avec  les  noirs 
insurgés,  dont  il  s'était  montré  le 
zélé  partisan,  et,  en  Tan  10  (  180a), 
on  le  déporta  à  l'île  d'Elbe. 

ANNÉE  (Antoine)  embrassa  de 
bonne  beure  la  «anse  de  la  liberté; 
m;»is  <e  trouvant  à  Paris  aux  épo- 
ques du  30  juin,  du  10  août  et  des 
journées  de  septembre,  les  mal- 
heurs et  les  crimes  de  ces  époques 
tirent  sur  lui  une  impression  si 
profonde,  qu'il  M  cessa  depuis  de 
s'élever,  avec  toute  l'énergie  de 
son  caractère.  <  outre  des  excès  plus 
funestes  à  la  cause  des  peuple*  qu'à 
«  Ile  des  rois.  Durant  le  règne  de 
lu  terreur,  il  était  aux  armées,  re- 
fuse Ct  asile  de  sûreté  des  homme* 
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qui  n'y  occupaient  pas  des  poste* 
assez  élevés  pour  faire  naître  l'en- 
vie, ou  éveiller  le^  craintes  d'une 
autorité  inquiète  et  jalouse.  Quel- 
ques mois  après  le  9  thermidor  an 
a,  il  revint  a  Paris,  et  y  publia, 
sous' le  titre  du  Rt  hairititutear,  un 
journal  consacré  à  venger  la  mé- 
moire do  infortunés  sacrifiés  sur 
les  autels  de  la  terreur  :  il  ne  p;» 
rut  qu'une  vingtaine  de  numéros 
de  ce  journal;  on  était  encore  trop 
voisin  de  l'affreux  système  contre 
lequel  il  s'élcVait  :  les  hommes 
qui  y  avaient  joué  les  premiers 
rôles,  étaient  encore  trop  puissans 
pour  qu'une  telle  feuille  pftt  être 
publiée  impunément,  et  fauteur 
fut  forcé  de  l'abandonner.  1 11 
temps  plus  heureux  a  eflaeé  <le 
son  esprit,  du  moins  en  partie, 
les  impressions  funestes  de  cette 
déplorable  époque;  et  M.  Année, 
cultivant  avec  succès  la  littéra- 
ture légère,  a  composé,  pour  le 
théâtre  du  Vaudeville,  avec  MM. 
Gersin  et  Ferrière,  Arlequin  *//!- 
corateur;  avec  MM.  de  Jouy  et 
(»ei  -in.  \r.  Carrosse  espérât}  .ivec. 
M.  Gersin,  Ne  pas  croire  ce  qu'on 
voit ;' une  Heure  rie  Caprice;  avec 
le  même  et  M.  Vieillard,  Gilles 
tentritoque  ;  et  avec  M.  Dieu-la- 
Foy,  Thomas  Mullt  r  ;  Racine  et 
Cavois  :  pour  le  théâtre  Favart, 
avec  les  mêmes,  le  premier  Hom- 
me du  monde ,  la  Petite  Maison  9 
et  avec  M.  Gersin,  une  Nuit  d'été: 
il  a  encore  compose,  avec  ces  au- 
teurs, pour  le  théâtre  de  Louvois, 
un  Tour  de  Soubrette;  Solar  oa 
r  Innocence  reconnue  ;  et  les  Tra- 
vestissenuns.  Il  a  concouru,  par 
des  articles  de  littérature,  à  la  i 
daction  de  plusieurs  ouvrages  pé- 
riodiques, et  est  un  des  nombreux 
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collaborateur  de  la  Revue  ency-  mé  prieur  del'abbaye  de  la  Roque, 

clopèdique.  A  l'époque  où  le  fa-  et  envoyé  ensuite  au  collège  de 

Mieux  critique  Geoffroy  jetait  la  Seolis  pour  surveiller  et  ranimer 

consternation  dans  les  coulisses,  les  études.  Il  y  composa  V Esprit 

M.  Année  rccueiliitses  divers  ju-  de  la  ligue,  ouvrage  justenpntcé- 

gemens,  les  opposa  les  uns  aux  lèbre.  Nommé,  en  1766,  ait  prie  u  - 

autres,  et  en  composa  un  ouvrage  ré  de  Château-Renard,  dans  le 

que  Ton  a  attribué  a  M.  Pigault-  département  du  Loir/rt,  il  espérait 

Lebrun.                                 .  y  passer  le  reste  de  sa  vie.  Quand 

ANQLETIL   (Locis-Piebrë)  ,  la  révolution  éclata,  il  eut  le  bon 

membre  de  la  seconde  classe  de  esprit  et  le  bonbeur  d'échanger 

l'institut  et  de  la  légion-d'hon-  son  prieuré  pour  la  cure  de  la  Yil- 

neur,  né  à  Paris,  en  1723.  Après  lette,  près  Paris;  les  fonctions 

«voir  fait  ses  humanités  au  collège  qu'il  avait  à  remplir  étant  moins 

Mazarin,  il  entra  dans  la  congre-  pénibles,  devaient  lui  laisser  plus 

gation  de  Sainte-Geneviève,  où  il  de  temps  pour  la  composition  de 

étudia  la  théologie  sous  le  P.  Le-  son  Précis  de  l'histoire  mûwer- 

courayer.  Employé  bientôt  en qua-  selle,  dont  il  avait  déjà  tracé  le 

lité  de  maître  dans  cet  établisse-  plan.  Arrêté  et  détenu  à  Saint-La- 

nient,  la  rapidité  de  ses  progrès  lare  pendant  la  terreur  de  179."), 

les  fît  attribuer  à  sa  prompte  clé-  il  y  continua  cet  ouvrage,  qu'il 

vation.  On  remarqua  qu'il  ensei-  termina  peu  de  temps  après  a- 

gnait  aux  autres  ce  qu'il  étudiait  voir  recouvré  sa  liberté.   U  fut 

encore  lui-même.  Celte  heureuse  à  cette  époque  nommé  membre 

disposition  fortifia  son  jugement,  de  l'académie  des  inscriptions  et 

développa  sa  raison,  et  lui  fit  ac-  belles-lettres,  et  ensuite  employé 

quérir  autant  de  belles  connais-  au  ministère  des  relations  exté- 

sances  que  de  maturité  d'esprit,  rieures,  où  il  fit  ses  Motif*  des 

A  vingt  ans,  il  était  professeur  de  traités  de  pais.  Voici  la  \htt  de 

belles-lettres,  de  philosophie  et  ses  ouvrages  :  i*  Histoire  civile 

de  théologie  au  collège  Saint-Jean,  et  politique  de  ta  vill*  de  Reims, 

Nommé  directeur  du  séminaire,  à  3  vol.  in-ia,  1756  et  1757;  a* 

Reims,  il  y  écrivit  l'histoire  de  Almanach   de  Reims  ,    in-a4  , 

cette  ville,  qu'il  dégagea  de  tou-  17^4;  3°  Y  Esprit  de  la  ligue,  oti 

tes  les  superûuilés  dont  les  histo-  Histoire  politique  des  troubles  ti' 

riens  précédeus  l'avaient  surchar-  ta  France  pendant  les  16**  et  Vf* 

gée.  Au  moment  de  faire  paraître  siècles,  3  vol.  in- 11,  1767,  rèiin- 

cet  ouvrage,  une  discussion  s'éle-  primés  dans  le  même  format  en 

va  entre  Anquetil-Duperrou  et  M.  1 771  et  en  1 797  ;  4°  Intrigues  du 

Félix  Delasalle,  qui  prétendait  y  cabinet  sous  Henri  IV  et  son* 

mettre  son  nom.  Anquetil  l'empor-  Louis  XI II,  terminées  parla  frvn- 

ta,  et  l'on  peut  consulteràcesujet  de,  4  vol.  in-12,  1700;  S"  Lotus 

une  brochure  intitulée  :  Mémoire  XIV ,  sa  cour  ef.  le  régent ,  l\  vol. 

servant  de  réponse  pour  le  sieur  in-12, 17 89,  réimprimés  en  5  vol. 

Deiaistre,  contre  le  sieur  Anqae-  du  même  format,  en  1794.  Lesa- 

til,  in-4%  Reims,  1 70S.  Il  fut  nom-  necdotes  rapportées  dans  cet  ou- 
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vrage,  présentent  moins  d'intérêt 
depuis  la  publication  de  plusieurs 
•  des  mémoires  d'où  l'auteur  les 
avait  extraites;  6*  Vie  du  maré- 
chal de  Villars,  écrite  par  lui-mê- 
me, suivie  du  Journal  de  la  cour, 
de  1724  à  1734»  4  v°l«  in-12, 
1 787,  Paris  '  elle  se  compose  d'un 
extrait  fidèle  des  mémoires  de  ce 
maréchal  ;  7*  Précis  de  l* histoire 
universelle,  12  vol.  in-12,  i8o5  ; 
réimprimé  plusieurs  fois,  et  en  dif- 
férens  formats  :  il  a  été  traduit  en 
anglais,  en  espagnol  et  en  italien; 
8*  Motifs  des  guerres  et  des  traités 
Ht  paix  de  ta  France,  pendant  tes 
règnes  dé  Louis  XIV,  Louis  XV 
rt  Louis X  VI,  in-8°,  1 798;  90  His- 
toire de  France  ,  depuis  les  Gau- 
les jusqu'à  la  fin  de  ta  monar- 
chie, là  vol.  in-12,  i8o5etsuiv.  : 
l'auteur  avait  80  ans  lorsqu'il 
composa  cette  histoire  ;  10"  No- 
tice sur  la  vie  d* Anquetil  -  Du- 
perron ,  son  frère.  Anquetil  avait 
donné  plusieurs  dissertations,  qui 
toutes  furent  insérées  dans  les  mé- 
moires de  l'institut.  Il  s'absentait 
chaque  année  pour  aller  visiter  ses 
anciens  paroissiens  de  Château- 
Renard,  qu'il  affectionnait  tou- 
jours. Comme  le  séjour  qu'il  y  a- 
\.iit  fait  avait  été  marqué  par  son 
xùle  à  remplir  ses  devoirs  et  par 
sa  bienfaisance,  il  y  recevait  de 
nombreux  témoignages  d'estime 
et  d'attachement.  Anquetil  était 
doué  d'un  caractère  très-sociable, 
et  qui  différait  de  beaucoup  de  ce- 
lui de  son  frère  Anquetil-Duper- 
ron,  avec  lequel  cependant  il  en- 
tretint constamment  une  étroite 
amitié.  D'une  humeurégale et  d'u- 
ne grande  sobriété,  Anquetil  de- 
vait àcelte  tempérance  la  foreequi 
le  xnitint  jusqu'à  son  dernier  mo- 
t.  ». 
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ment.  Il  travaillait  dix  heures  par 
jour,  même  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Il  mourut  le  u*  sep- 
tembre 1808  ,  âgé  de  84  ans.  La 
veille  de  sa  mort,  il  dit  à  un  de 
ses  amis  :«  Venez  voir  un  homme 
»  qui  meurt  tout  plein  de  vie.  » 

ANQUETIL-DL  PERRON  (A- 
braham-Hyacistiie).  frère  du  pré- 
cédent, naquit  à  Paris  le  7  décem- 
bre 1731  ,  et  lit  ses  études  à  l'u- 
niversité, où  il  apprit  avec  succès 
la  langue  hébraïque.  M.  de  Cay- 
lus,  évêque  d'Auxerre ,  lui  ût  fai- 
re ses  études  théologiques,  tant 
dans  son  diocèse  qu'au  séminaire 
d'Amersfort,  près  d'L  trecht;  mais 
la  vocation  d'Anquetil-Duperron 
le  portait  à  l'étude  particulière  de 
l'hébreu, de  ses  dialecteset  du  per- 
san. Les  instances  du  prélat  ne  pu- 
rent le  retenir  à  Amersïort,  quand 
il  crut  n'avoir  plus  rien  à  y  appren- 
dre. Il  revint  à  Paris,  où  son  assi- 
duité à  la  bibliothèque  du  roi  le 
fit  remarquer  de  l'abbé  Sallier, 
garde  des  manuscrits,  qui  le  ût 
connaître  à  ses  amis.  Il  dut  à  leurs 
sollicitations  un  modique  traite- 
ment, en  qualité  d'élève  pour  les 
langues  orientales.  Quelque  temps 
après,  le  hasard  ayant  fait  tomber 
dans  ses  mains  plusieurs  feuilles 
calquées  sur  un  manuscrit  du  V en- 
didad-Sadé ,  il  conçut  le  projet 
d'aller  dans  l'Inde,  afin  de  décou- 
vrir les  livres  sacrés  des  Parses. 
N'ayant  pu  obtenir  son  passage 
gratuit,  il  s'engagea,  en  qualité  de 
soldat ,  sur  un  vaisseau  de  la  ma- 
rine royale.  Ses  amis  en  informè- 
rent le  ministre,  qui,  touché  de 
son  zèle  pour  les  sciences,  lui  ac- 
corda le  passage  aux  frais  du  gou- 
vernement, la  table  du  capitaine, 
des  livres^  des  instrumens  de  ma- 
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thématiques,  des  cartes  et  un  trai- 
tement que  déterminerait  le  gou- 
verneur des  établissement  français 
dans  l'Inde;  majs  cette  bienveil- 
lance ne  fut  point  profitable  a  An- 
quetii- Duper  ron  qui  était  parti  a- 
Tant  la  réception  des  dépêches  da 
miùistre.  La  traversée  dura  neuf 
mois;  il  débarqua  ù  Pondichéry 
le  loaoût  i?55,  et  y  séjourna  pour 
apprendre  le  persan  moderne;  il 
se  rendit  ensuite  à  Chandernagor 
pour  y  étudier  le  shanskri  t.  Anque- 
til-Duperron  se  disposait  a  quitter 
cette  ville  quand  il  y  fut  attaqué 
d'une  maladie  très-grave.  A  peine 
rétabli,  la  guerre  se  déclara  entre 
]a  France  et  l'Angleterre.  Chan- 
dernagor  fut  pris.  Anquetit-Duper- 
ron,  eraignani  d'avoir  manqué  le 
but  de  son  voyage,  eut  le  courage 
de  retourner  à  Pondichéry ,  par 
terre ,  seul ,  sans  argent,  à  travers 
de  vastes  contrées  infestées  de  bê- 
tes féroces.  Sur  sa  route,  il  visita 
toutes  les  pagodes,  et  après  avoir 
parcouru  un  espace  de  quatre 
cents  lieues  dans  des  déserts  brû- 
lans,  il  arriva  enfin  à  Pondichéry, 
où  il  trouva  un  de  ses  frères,  avec 
lequel  il  s'embarqua  pour  Surate. 
Xe  vaisseau  ayant  du  relâcher  en 
route,  il  se  rendit  à  Calicut,  à  Goa, 
à  Aurengabad,  pénétra  dans  le 
pays  de»  Ma  rat  es,  visita  les  isot 
nu  mens  des  juifs  et  des  chrétiens 
de  Saint-Thomas,  et  eut  soin  d'en 
recueillir  les  tradition».  Il  fit  aussi 
un  grand  nombre  d'observations 
sur  le  climat  et  sur  les  moeurs  des 
habitans;  il  arriva  à  Surate  huit 
mois  après  son  débarquement. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  espérait 
trouver,  et  qu'il  trouva  en  effet  les 
prêtres  qui  possédaient  les  livres 
qu  'il  cherchait  ;  uiaisil  éprouva  de 
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grandes  difficultés  de  la  part  de 
ces  prêtres,  à  qui  la  loi  défendait 
de  donner  communication  des  li- 
vres sacrés  aux  hommes  d'une  re- 
ligionétrangère.Cependant,à  for- 
ce d'instances  et  de  soumissions, 
il  parvint  à  décider  un  destour  à 
lui  enseigner  la  langue  pehlewi.  Il 
l'étudia  avec  tant  d'ardeur  et  de 
succès,  qu'il  fut  bientôt  en  état  de 
faire  un  vocabulaire  de  cette  lan- 
gue ;  il  le  terminale  a4  mars  1 709. 
i.e  prêtre  qui  l'avait  instruit  l'in- 
troduisit ,  au  péril  de  sa  vie,  dans 
l'intérieur  le  plus  secret  du  tem- 
ple; il  y  vit  pratiquer  les  rites  etcé- 
réraonies,dont  lesliturgies  ne  con- 
tenaient qu'uue  description  très- 
imparfaite.  Il  s'était  proposé  d  al- 
ler étudier  les  langues  et  les  livre» 
des  Hindous  à  Bénarès,  quand  I» 
prise  de  Pondichéry  le  força  de  re- 
noncer à  cette  entreprise.  Une 
querelle  qu'il  eut  avec  un  Fran- 
çais l'obligea  de  se  mettre  sous  la 
protection  du  pavillon  britanni- 
que. Il  débarqua  en  Angleterre  , 
et  alla  à  Oxford  collationner  les 
ouvrages  qu'il  avait  en  sa  posses- 
sion sur  le  manuscrit  du  V mdi- 
dad-Sudé  ,  qui  y  était  déposé.  Il 
avait  alors  traduit  la  plus  grande 
partie  des  livres  parses.  Il  revint 
à  Paris,  le  4  mai  176s,  sans  for- 
tune ,  mais  possédant ,  outre  un 
grand  nombre  d'objets  curieux  et 
rares,  1 80  manuscrits.  L'abbé  Bar- 
thélémy ,  de  concert  avec  quel- 
ques amis  des  lettres  qui  avaient 
beaucoup  d'estime  pour  Anque- 
til-Duperrou ,  sollicita  eu  sa  fa- 
veur une  pension  et  le  titre  d'in- 
terprète des  langues  orientales* 
la  bibliothèque  du  roi.  Bn  176^ 
il  fut  nommé  membre  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions;  et  belles-tel* 
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1res.  En  1771 ,  il  publia  la  traduc- 
tion du  /(  ntl-. 4 eesta ,  recueil  des 
livres  sacréS  des  Parses.  Il  joignit 
ù  cette  traduction  un  récit  inté- 
ressant de  ses  voyages ,  et  une  V te 
estimée  de  Zoroastre,  auteur  d'u- 
ne partie  du  Z end-  A testa ,  dont 
les  deux  morceaux  les  plus  anciens 
et  les  plus  remarquables  sont  le 
Vendidad  et  VIzeschné.  Dans  l'in- 
tention de  réfuter  Montesquieu  , 
qui  représente  comme  esclaves  les 
peuples  de  l'Inde  ,  Anquetil-Du- 
perron  publia  un  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Législation  orientale, 
ou  U  Despotisme  considéré  dans 
la  Turquie,  ta  Perse  et  t'indos- 
tan.  Il  s'attache  principalement  à 
démontrer  qu'il  y  existe  des  lois  é- 
gatement  obligatoires  pour  le  sou- 
verain et  pour  la  nation.  Ses  Re- 
cherches historiques  et  géogra- 
phiques furent  publiées  en  1786. 
Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  Géo- 
graphie de  flnde  du  P.  Thieffen- 
thaler.  Trois  ans  plus  tard,  il  pu- 
blia un  Traité  de  ta  dignité  du 
commerce  et  de  félat  du  com- 
merçant. A  l'époque  de  la  révo- 
lution, il  rompit  toutes  ses  an- 
ciennes liaisons,  redoutant  les 
dissensions  politiques  qui  se  ma- 
nifestaient déjà  avec  violence , 
et  ne  voulut  plus  a  voir  d'autres  a- 
mis  que  ses  livres  et  ses  manus- 
crits. Il  mit  au  jour  un  ouvrage 
intitule  Vlnde  en  rapport  avec 
i' Europe,  a  vol.  in-8\  En  1804, 
une  traduction  du  persan  des  Oup- 
nek'hat,  ou  V panischada,  c'est-à- 
dire  Secrets  qu'on  ne  doit  pas  ré- 
rétêt.  Cet  ouvrage  est  plein  de 
réflexions  philosophiques  et  pro- 
fondes. 9t.  Lanjuinais  a  donné  des 
ijapnek' hût  une  analyse  qui  se 
fait  remarquer  par  «a  concision  et 
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par  sa  clarté.  Anquetil  -  Duperron 
écrivit  aux  brahmes,  depuis  son  re- 
tour en  France,  pour  les  engagée 
à  traduire  en  persan  les  anciens 
livres  de  l'Inde.  Il  leur  décrit  ainsi 
sa  manière  de  vivre.  «  Du  pain  a- 
»  vec  du  fromage,  le  tout  valant  £ 

•  sous  de  France  ,  ou  le  douzième 
»  d'une  roupie,  et  de  l'eau  de  puits, 

•  voilà  ma  nourriture  journalière. 
»  Je  vis  sans  feu,  même  en  hiver; 
•je  couche  sans  draps,  sans  lit  de 
«plumes;  mon  lingede corps  n'est 

•  ni  changé,  ni  lessivé;  je  subsista 

•  de  mes  travaux  littéraires,  sans 

•  revenu,  sans  traitement,  sans 

•  place  ;  je  n'ai  ni  femme ,  ni  en- 

•  fans,  ni  domestiques.  Privé  de 
»  biens ,  exempt  aussi  des  liens  de 
nce  monde,  seul,  absolument  li- 

•  bre,  mais  très-ami  de  tous  les 
»  hommes ,  et  surtout  des  gens  de 
»  probité  ,  dans  cet  état  faisant  ru- 
ade guerre  à  mes  sens,  je  triom- 
phe des  attraits  du  monde  ou  je 
»les  méprise;  aspirant  avec  ar- 

•  deur  vers  l'Être  suprême  et  par«* 

•  fait,  j'attends  avec  impatience  I* 
»  dissolution  de  mon  corps.  »  Louis 
XVI  ayant  voulu  donner  des  ré- 
compenses à  un  certain  nombre 
d'hommes  de  lettres,  Anque- 
til-Duperron  fut  compris  dans 
l'état  présenté  à  S.  M.  pour  3, 000 
francs.  La  dilficulté  était  de  lui 
faire  accepter  cette  somme;  un 
de  ses  confrères  se  chargea  de 
cette  commission  délicate.  Après 
avoir  employé  vainement  tous  les 
moyens  de  persuasion,  celui-ci 
glissa  furtivement  la  somme  sur 
le  coin  de  la  cheminée  ,  et  sortit 
avec  précipitation.  Mais  il  ne  put 
descendre  assez  vite  pour  que  le 
sacn*arriv{lt  pas  avant  lui  au  bas  de 
l'escalier.  Anquetil- Duperron  rc- 
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fusa  pareillement  une  pension  de 
6000  livres  dont  le  comité  d'ins- 
truction publique  l'avait  jugé  di- 
gne. 11  renvoya  le  brevet ,  en  pro- 
testant qu'il  n'avait  aucun  besoin. 
Il  était  cependant  dans  la  plus 
grande  détresse;  on  en  jugeaitsans 
peine  au  mauvais  état  de  ses  vête- 
mens.  Un  de  ses  confrères,  qui 
ne  l'avait  pas  rencontré  depuis 
plusieurs  années,  le  prit  un  |Our 

f)our  un  pauvre  honteux,  et  ne 
e  reconnut  qu'au  moment  où  il 
lui  offrait  l'aumône.  «Vous  ne  me 
»  surprenez  pas  el  vous  ne  ni'hu- 
* milies  pas,  dit  Anquetil-Duper- 
»  ron  :  vous  vouliez  faire  une  bon- 
»ne  œuvre,  vous  n'en  serez  pas 
»  privé,  et  -j'y  participerai  ;  venez 

•  faire  votre  offrande  à  l'humanité 
»  souffrante,  dans  la  personne  d'un 

•  autre  vieillard  qui  est  a  quelques 
u  pas  d'ici,  et  qui  parait  bien  mal- 
heureux. Pourmoi,  soyezsûrque 
»jc  ne  le  suis  point,  et  que  je  ne 
«peux  pas  l'être.»  Nommé  mem- 
bre de  l'institut  au  moment  de  la 
réorganisation  de  ce  corps  ,  il  ne 
tarda  pas  a  se  trouver  trop  riche. 
«Indiquez-moi ,  disait-il  à  un  de 
,»  ses  amis ,  quelque  honnête  famil* 
»  le  qui  ait  besoin  de  secours ,  je 
»  n'en  connais  plus  aucune  :  j'ai  au 
u  moins  chaque  mois  loofr.  qui  me 

•  sont  inutiles.»  Il  se  débarrassa 
bientôt  de  cette  opulence ,  en  re- 
nonçant à  la  qualité  de  membre 
de  l'institut,  qu'il  perdit  par  le  re- 
fus de  prêter  serment  aux  consti- 
tutions de  l'empire.  Le  même  dé- . 
sintéressement  et  le  plus  noble  pa- 
triotisme lui  avaient  fait  refuser, 
en  Angleterre,  5o,ooo livres  de  sa 
traduction  du  Ztnd-Avesta.  La 
mort  l'enleva  en  i8o5  lorsqu'il  re- 
voyait une  traduction  du  forage 
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du  P.  Pùuiin  de  Saint-Barthétem) 
dans  Clnde,  traduction  dont  il  al- 
lait publier  les  premiers  volumes. 
L'impression  de  cet  ouvrage  ar- 
rêtée par  cet  événement,  et  con- 
tinuée par  les  soins  de  M.  Syl- 
vestre de  Sacy ,  parut,  en  1808, 
en  3  vol.  in-8*.  Anquetil  -  Duper- 
ron  a  laissé  beaucoup  de  manus- 
crits, parmi  lesquels  on  distin- 
gue la  traduction  d'un  Traité 
tin  sur  ? ÊglUa  ,  du  célèbre  doc- 
teur Legros ,  4  T°l*  in*4*>  k 
monde  savant  a  justement  placé 
Anquetil  -  Duperron  parmi  le» 
hommes  les  plus  érudits  du  18" 
siècle,  et  l'on  doit  regretter  que  li 
rudesse  et  la  singularité  de  ses 
moeurs  aient  priré  la  société  de 
l'exemple  de  ses  vertus,  dignes 
d'ailleurs  d'un  meilleur  âge. 

AN  SA  BYT  (  dom  Anozi-JosirH), 
bénédictin ,  naquit,  en  17*3,  dans 
la  province  d'Artois.  On  rapporte 
qu'étant  devenu  procureur  d'une 
maison  de  son  ordre,  il  s'enfuit 
avec  la  caisse,  dont  il  était  déposi- 
taire. U  entra  ensuite  dans  Tordre 
de  Malte ,  comme  conventuel , 
puis ,  il  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Paris  et  docteur  en 
droit  ;  il  fut  enfin  nommé  curé  de 
Yilleconin  près  d'Ëtampes.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivans  :  l'Di* 
logues  sur  l'utilité  des  moines  ren- 
tés,  1768,  in- 12.  Cette  prétendue 
utilité,  qu'il  n'était  pas  encore 
temps  de  contester,  lorsque  l'ou- 
vrage fut  mis  au  jour,  ne  parait  |>a> 
avoir  fait ,  vingt  ans  plus  tard,  une 
grande  impression  sur  les  assem- 
blées nationales  de  France;  2' Ex- 
position sur  le  Cantique  des  ceu- 
tique*  de  Salomon,  1770,  in-»*- 
L'auteur  a  eu  pour  objet  de  fa'* 
connaître  le  sens  mystique.de  cet 
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êpithulamc;  3"  Histoire  de  saint 
Maur ,  abbé  de  Glanfeuil ,  1772» 
in- 12.  C'est  un  hommage  rendu 
par  dom  Ansart  au  fondateur  de 
son  ordre.  La  vie  de  saint  Maur 
forme  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  ;  les  diverses  translations 
des  reliques  du  saint  occupent  la 
seconde  et  la  troisième  ;  enfin  ,  la 
quatrième  est  l'histoire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Maur-des-Fossés, 
bâtie,  dit-on,  sur  l'emplacement 
du  château  des  Bagaudes  ,  que  fit 
rascrrempereurMaxiinicn,  vers  la 
fin  du  S9*  siècle;  4°  Éloge  de  Char- 
les-Quint,  empereur,  traduit  du 
latin  de  Jacques  Masenius,  1777» 
in- la.  C'est  un  panégyrique  qui 
fait  suite  à  la  Sarcothëe,  poème  de 
ce  jésuite  ;  5"  Esprit  de  saint  V in- 
cent-de-Paute  ,  ou  Modèle  de  con- 
duite proposé  à  tous  les  ecclésias- 
tiques, 1780,  in- 12.  Dom  Ansart 
n'avait  sans  doute  pas  ce  modèle 
sous  les  yeux  ,  quand  il  emporta 
les  fonds  de  son  couvent ,  si  réel- 
lement il  s'est  rendu  coupable 
de  cette  soustraction;  6'  Histoi- 
re de  sainte  Reine  (C Alise,  et  de 
l*  abbaye  de  Flaoigny ,   1783,  in- 
12;  70  Histoire  de  saint  Fiacre, 
•  784,  in-8*;  8°  Bibliothèque  litté- 
raire du  Maine,  ou  Traité  histo- 
rique et  critique  de  cette  provin- 
ce, 1784»  in-8*.  C'est  l'ouvrage 
le  plus  utile  que  dom  Ansart  ait 
donné  :  il  est  parvenu ,  par  ses 
recherches,  à  déterrer  environ 
trois  cents  auteurs,  dont  les  écrits 
et  les  noms  mêmes  étaient  ense- 
velis dans  l'oubli  le  plus  profond. 
9"  La  Vie  de  Grégoire  Cortt  , 
bénédictin,    évéque  d'Urbin,  et 
cardinal,  1786,  in- 13  :  on  sait 
que  ce  savant  cardinal  fut ,  jusqu'à 
sa  mort,  le  conseiller  intime  du 
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pape  Paul  III.  Dom  Ansart  était 
membre  de  quelques  sociétés  lit- 
téraires, et  entre  autres  de  l'aca- 
démie d'Arras  et  de  celle  des  Ar- 
cades de  Rome.  Il  coopéra,  pen- 
dant nombre  d'années,  avec  plu- 
sieurs savans  de  son  ordre,  aux 
travaux  littéraires  qui  s'exécutè- 
rent à  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés  à  Paris;  mais  comme 
il  passait  pour  n'être  ni  très-éru- 
dit,  ni  fort  laborieux,  on  croit 
généralement  qu'il  a  trouvé  ses 
ouvrages  presque  tout  faits  dans 
les  archives  précieuses  de  cette 
abbaye,  et  qu'il  s'est  contenté  de 
les  mettre  en  ordre,  pour  les  pu- 
blier sous  son  nom  :  fait  que  n'a 
point  permis  de  vérifier  l'incen- 
die qui,  au  commencement  de  la 
révolution  ,  détruisit  cette  biblio- 
thèque célèbre.  Dom  Ansart  mou- 
rut, vers  1790,  dans  la  67"'  an» 
née  de  son  âge. 

ANSE  DE  VILLOÎSON  (Jeaic- 
Baptiste-Gaspabb  d')  ,  ou  Dansse 
de  Villoisor,  célèbre  helléniste, 
membre  de  la  légion-d'honneur , 
de  l'institut  de  France ,  et  des 
académies  de  Berlin,  Madrid, 
Gottiogue  ,  etc.  Originaire  d'Es- 
pagne, il  naquit  a  Corbcil-sur- 
Seine,  le  5  mars  1750.  Ses  aïeux 
s'étaient  distingués  dans  la  car- 
rière militaire ,   au  service  de 
France.  Son  grand -oncle  périt 
à  la  bataille  d'HocliMedt ,  où  il 
commandait  une  compagnie  de 
dragons.  Son  grand-père  avait 
été  tait  prisonnier  ù  la  batail- 
le de  Fleurus,  et  était  capitaine- 
lieutenant  «1.-  la  compagnie  colo- 
nelle ,  précédemment  sous  les  or- 
dres du  marquis  de  l'Hospital.  En- 
fin, son  père  avait  été  successive- 
ment page,  mousquetaire  et  che~ 
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•valicr  de  Saint-Louis.  Le  jeune 
d'Anse  deVilloison  vint  àPariset  fit 
d'excellentes  études  au  collège  de 
Lisicux,  et  à  celui  du  l'Iessis,  où  se 
manifesta  son  goût  pas>ionné  pour 
les  langues  anciennes.  De  la  ,  il 
passa  au  collège  des  Crassins,  sous 
l'habile  professeur  Lcbeau,  et  s'y 
distingua  par  ses  progrès  dans  lu 
langue  grecque,  en  remportant 
loijs  les  prix  que  l'université  y 
affectait  chaque  année.  Dès  1.1- 
Bp  de  quinze  ans,  il  s'était  rendu 
familiers  les  ouvrages  grecs  les 
plus  difficiles ,  et  ses  professeurs 
n'ayant  plus  rien  à  lui  ensei- 
gner, Villoison  suivit  avec  une 
nouvelle  ardeur,  au  collège  de 
France ,  les  cours  du  célèbre  Cap- 
peionnier,  qui  achevèrent  de  per  - 
fectionner ses  études.  Non-seule- 
ment il  avait  lu  tous  les  anciens  au- 
teurs, mais  parla  réunion  bien  rare 
d'une  mémoire  el  d'une  intelligen- 
ce également  prodigieuse!*  il  les 
récitait  de  vive  voix,  et  les  expli- 
quait aussitôt.  Il  >'occnpa  <]< s 
lors  «l'un  grand  travail  qui  parais- 
sait bien  au-dessus  des  forces  d'un 
jeune  homme,  et  qui  aurait  suffi 
pour  établir  la  réputation  d'un 
savant  consommé  ,  du  Lexique 
homérique  d'Apollonius*  qui  jus- 
que-là était  resté  inédit,  et  que 
"V  illoison  publia  en  grec  et  en  la- 
tin,  177",  2  vol.  in-4°  in-f', 
avec  un  Commentaire  où  l'on  re- 
marque une  foule  de  notes  pleines 
d'érudition  et  d'intérêt.  Cet  ou- 
vrage valut  à  son  auteur  la  ré- 
compense qui  pouvait  le  ilatter  le 
plus  :  l'académie  des  inscriptions 
el  belles-lettres  voulut  le  compter 
nu  nombre  de  ses  membres  ;  mais 
comme  il  n'avait  pas  encore  atteint 
l'Age  exige  (il  n'avait  que  22  ans), 


cette  compagnie  sarante  sollicita 
et  obtint  une  exception  qui  n'a  ja- 
mais eu  lieu  en  faveur  d'aucune 
autre  personne.  La  demande  fut 
conçue  dans  des  termes  extrême- 
ment flatteurs  pour  le  jeune  écri- 
vain  qui  en  était  l'objet  :  *  d'Anse 
»de  Villoison,  dirait  l'académie, 
»  ayant  prévenu  l'âge  des  con- 
» aaissaffees,  profondes,  il  est  jn— 
»te  qu'il  en  recueille  les  avan- 
»  lages  plutôt  que  les  autres  hoffl 
»  mes.  et  qu'il  les  devance  dans  la 
»  carrière  des  honneurs,  comme 
»il  les  a  devancés  dan-  celle  du 
»  savoir.  »  Kien  de  plus  honorable 
pour  une  académie,  et  rien  peut- 
être  de  moins  académique.  Après 
de  si  glorieux  succès,  qui  lui  ou- 
vrirent une  correspondance  inté- 
ressante avec  un  grand  nombn 
sa  vans  étrangers,  il  ne  tarda  pas 
à  «  ire  associé  aux  principales  so- 
ciétés savantes  de  l'Europe.  Vers 
le  même  temps,  il  lut  à  celle  dont 
il  était  membre,  des  Recherches 
historiques  sur  les  J eux  Iféntéens , 
et  des  Recherches  critiques  sur  le 
une  vulgaire.  Ces  deux  disserta- 
tions ont  été  insérées  dans  l'his- 
toire de  l'académie  «les  inscrip- 
tions et  belles- lettres  ,  tome 
\  \  \\  III .  pag.  3f>et(io.  I  je  Jour- 
nal des  Sarans  ,  du  mois  »!.•  juin 
de  la  même  année  (1770),  r«  n- 
ferme aussi  une  A,e/rr*  de  Villoison, 
où  il  proposait  une  correction  lur 
un  passage  de  la  tragédie  grecque 
de  Sophocle,  qui  a  pour  titre: 
Œdipe  Roi.  Mais  cette  correction 
fut  rejetèe  par  les  philologue 
Vauvilliers  et  Brunk.  En  1 7 71  > . 
Villoison  présida  a  la  premièn 
édition  du  Voyage  littéraire  de 
la  Grèce ,  par  M.  Guys.  A  la  mê- 
me époque,  Dutems  donna  dan** 
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Son  Explication  de  quelques  mr- 
daiUrs  grecques  et  plUniciennee, 
une  Lettre  que  lui  avait  adressée 
cet  helléniste  sur  l'inscription  d'u- 
ne médaille  de  Cydon.  fin  1778, 
Villoison  publia  une  édition  grec- 
que et  latine,  arec  des  notes  fort 
estimées,  de  la  pastorale  de  Duph- 
nisei  Ckloé,  par  Longus.  Ayant 
en  quelque  sorte  épuisé  par  ses  re- 
cherchés toutes  les  bibliothèques 
dis  la  France,  il  se  rendit  à  Veni- 
se, aux  frais  du  gouvernement  , 
pour  visiter  celle  de  Saint-Marc , 
<|ui  s'était  enrichie  des  manuscrits 
iinportans  que  le  cardinal  Bessa- 
rion  y  avait  apportés  de  la  Grèce, 
dans  le  i5~  siècle.  Il  puisa  en 
grande  partie  dans  ce  dépôt  pré- 
cieui,  les  matériaux  d'un  recueil 
historique,  mythologique  et  phi- 
lologique, qu'il  fit  paraître  à  Ve- 
nise, en  1781 ,  sous  le  titre  d'jrf- 
necdoU  grœca  i  regiâ  Parisiensi 
*t  è   V eneiâ  Sancti-Marci  de- 
prompta*  a  vol.  C'est  aussi  dans 
Cette  bibliothèque  que  Villoison 
recueillit,  sur  le  premier  des  poè- 
tes, les  anciennes  sebolies  d'A- 
4exandrie ,  dont  il  se  servit  avec 
tant  de  goût  et  de  discernement 
dans  son  édition  de  Vliiade  d'Ho- 
mère, publiée  à  Venise,  en  1788, 
in-fol.  sous  ce  titre  :  Homeri  Ilias 
<td  veieris  codicis  Veneti  fidtm 
recensite.  Sehoiia  in  eam  anti» 
quissima  ex  eodem  codice  ©7*7*- 
que  nunc  primàm  edidit  obeiiscis  , 
aliisque  signis  criticis.  Ce  travail 
important  mit  le  sceau  à  sa  répud- 
iation, et  mérita  à  l'auteur  les  fé- 
licitations de  l'Europe  savante,, 
qui  lui  décerna  le.  titre  glo- 
rieux de  Sauveur  (f  Homère.  11 
avait  publié  à  Venise,  en  1793, 
un  opuscule  critique,  de  format 
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in*4*>  sur  quelques  passn^es  du 
prince  de  la  médecine*  sous  le  ti- 
tre d'Epistda  ad  virum  Lorry  * 
de  locis  quibusdam  Hyppocrutù. 
Dans  les  visites  longues  et  fréquen- 
tes qu'il  faisait  à  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc,  Villoison  avait  copié 
une  traduction  grecque,  sans  nom 
d'auteur,  de  plusieurs  livres  de 
la  Bible.  Ayant  quitté  l'Italie, 
pour  visiter  l' Allemagne,  il  fit  pa- 
raître a  Strasbourg,  en  ^84,  cet- 
te traduction  qu'il  enrichit  de  no- 
tes, et  qu'il  intitula  :  Nom  ver- 
tio  grttca  Proverêiorum ,  etc. ,  ex 
unico  S.  Marci  hihliothetcs  coditc. 
veneio ,  nunc  prànùnx  truta  et  no— 
tutU  illustrât*.  Le  duc  régnant  de 
Saxe-Weimar,  qui  aimait  à  rendre 
justice  au  savoir  et  au  talent,  ac- 
cueillit avec  bienveillance  dans  ses 
états  ce  laborieux  érudit,  qui  pu- 
blia, a  Weimar,  une  collection 
considérable  de  variantes,  de  cor- 
rections et  de  remarques  sut*  Non- 
nus,  Homère,  Hésiode,  Hyppar- 
thus,  Joseplie,  etc.,  sous  le  titre 
<ï  Eoistolte  V imarienses.  Villoison 
se  fia  avec  plusieurs  savons  litté- 
rateurs de  celte  contrée,  notam- 
ment avec  le  célèbre  Goethe  et 
avec  Wieland,  surnommé  le  Vol- 
taire de  V  Allemagne.  Une  disser- 
tation de  notre  auteur,  de  Tripli- 
ci  tkeoiogid,  mysteriisque  vete- 
ram,  parut  dans  l'ouvrage  plein  s 
d'érudition  que  Sainte-Croix  don- 
na, en  1784,  in-8",  sous  le  titre 
de  Mémoires  pour  servir  à  V his- 
toire de  là  religion  secrète  des 
anciens  peuples  >  eu  Recherches 
historiques  sur  les  mystères  du 
paganisme.  En  178s,  M.  de  Ghoi- 
seuUGoufller,  nommé  ambassa- 
deur à  Constant inople ,  emmena 
avec  lui  Villoison,  qui  brûlait  du 
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désir  d'explorer  la  Grèce,  cette 
contrée  si  riche  en  souvenirs.  Aus- 
si la  parcourut-il  pendant  trois 
années,  avec  l'avide  curiosité  d'un 
observateur  qui   ne  laisse  rien 
échapper  d'intéressant ,  et  qui  sait 
apercevoir,  dans  les  ruines  mê- 
mes, les  monunieus  précieux  qui 
ont  embelli  la  patrie  des  Homère, 
des  Platon  et  des  Péricles.  11  vi- 
sita surtout  avec  une  attention 
particulière  toutes  les  bibliothè- 
ques, et  spécialement  celles  des 
monastères,  où  il  trouva  des  ma- 
nuscrits curieux,  dont  H  a  dû  ti- 
rer un  grand  parti  pour  la  com- 
position d'un  ouvrage  important, 
auquel  il  a  travaillé  pendant  les 
vingt  dernières  années  de  sa  vie , 
sur  ta  Grèce  ancienne  et  moder- 
ne ,  considérée  sous  tous  ses  rap- 
ports, etc.  Ce  corps  complet  d'his- 
toire, qui  forme  1 5  vol.  in-4%  est 
resté  inédit,  et  l'on  croit  même 
que  l'auteur  n'y  avait  pas  mis  en- 
core la  dernière  main.  Pendant  son 
séjour  en  Grèce,  Villoison  s'était 
tellement  perfectionné  danaJ'é- 
tude  du  grec  moderne ,  qull  le 
parlait  avec  presque  autant  de  fa- 
cilité qu'un  naturel  du  pays.  De 
retour  en  France,  il  rendit  compte 
du  résultat  de  son  voyagea  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres;  puis,  il  passa  plusieurs 
années  a  Orléans,  pour,  consulter 
tous  les  ouvrages  rares  et  pré- 
cieux que  renferme  la  bibliothè- 
que publique  de  cette  ville.  II  était 
entraîné  par  son  goût  et  par  le 
désir  d'achever  sa  grande  histoire 
des  arts,  des  mœurs,  des  institu- 
tions et  de  la  langue  des  Grecs. 
11  s'attacha  plus  particulièrement 
a  la  lecture  des  nombreuses  édi- 
tions grecques  et  latines  qu'il  trou- 


va chargées  de  notes  manuscri- 
tes. Il  eut  la  patience  de  copier 
toutes  ces  notes,  et,  ensuite,  il 
se  fit  un  plaisir  et  même  un  de- 
voir (tant  il  était  animé  d'un  zèle 
pur  et  désintéressé  pour  les  let- 
tres) d  en  donner  communication ,  • 
en  y  joignant  ses  propres  remar- 
ques, aussi  utiles  qu'intéressait» 
tes,  aux  nouveaux  éditeurs  ou 
commentateurs  de  Lucien ,  de 
Xénophon,  de  Philostrate,  etc. 
Etant  revenu  i  Paris,  il  y  ou- 
vrit, au  commencement  de  l'an  6 
(1797),  un  Cours  de  littérature 
grecque ,  et  bientôt  après  il  fut 
nommé  par  le  gouvernement  pro- 
fesseur de  grec  moderne  à  l'école 
spéciale  des  langues  orientales. 
En  1803,  il  remplaça,  à  l'institut, 
le  littérateur  Sélis,  qui  venait  de 
mourir.  (Suivant  le  Dictionnaire 
historique,  édition  de  Prudhom- 
me ,  Villoison  serait  entré  à  l'ins- 
titut en  1799;  mais  c'est  une  er- 
reur, puisque  Sélis,  dont  il  a  été 
le  successeur ,  ne  mourut  que  le 
19  février  1803.)  A  la  fin  de  1804, 
il  fit  établir  une  chaire  de  grec 
moderne,  au  collège  de  France, 
et  il  la  remplissait  avec  distinc- 
tion ,  quand  une  maladie  cruelle, 
qui  dura  trois  mois,  l'enleva,  le 
36  avril  1800  (6  floréal  an  l3),  , 
aux  sciences  et  a  l'amitié.  11  n'é- 
tait Agé  que  de  55  ans ,  et  Tenait 
d'être  décoré  de  l'ordre  de  la  lé- 
gion-d'honneur. Comme  il  n'a- 
vait point  fait  «de  testament,  et 
<ju'on  ne  lui  connaissait  aucun  pa- 
rent, le  gouvernement  fit  des  dis- 
positions pour  se  mettre  en  pos- 
session de  ses  biens,  par  droit  de 
déshérence.  Mais  on  rapporte  a 
ce  sujet  une  anecdote  assez  singur 
lière.  Un  passant  ayant  remarqué 
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le  nom  de  tfj  tisse  sur  renseigne 
d'un  décroteur  du  Pont-Neuf, 
soupçonna  que  le  sort,  qui  a  fait 
des  nobles  de  tant  de  vilains, 
avait  pu  faire  uo  vilain  d'un  noble, 
et  que  ce  pauvre  diable  pourrait 
bien  appartenir  à  la  famille  de 
d'jinsse  de  YiUoison.  Il  question- 
na cet  homme,  et  apprit  qu'il  était 
de  Corbeil,  ainsi  que  le  savant 
helléniste,  et  qu'il  ne  se  connais- 
sait aucun  parent.  Mais  ses  ti- 
tres prouvèrent  bientôt  qu'il  avait 
seul  droit  à  la  succession  dont  il 
s'agissait.  Ce  décroteur  fut,  en  con- 
séquence, mis  en  possession  d'un 
héritage  considérable.  On  ajoute 
que  les  scntirnens  du  nouvel  en- 
richi ne  furent  pas  au-dessous 
de  sa  nouvelle  fortune;  car  il  ré- 
solut aussitôt  de  faire  donner  une 
brillante  éducation  a  son  fils,  pour 
en  faire  un  jour,  disait-il,  un  sa- 
vant comme  son  grand-oncle.  On 
trouve  dans  les  ouvrages  pério- 
diques du  temps,  et  particulière- 
ment dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique, une  foule  de  disserta- 
tions de  Villoison,  qui  sont  tou- 
tes recherchées  des  érudits.  Les 
mémoires  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  en  con- 
tiennent aussi  plusieurs,  et  entre 
autres ,  une  sur  l'art  qu'avaient 
Us  Orientaux  de  charmer  les  ser- 
penêm,  Le  Voyage  à  la  Troude, 
par  M.  Chevalier,  renferme  éga- 
lement un  morceau  intéressant  de 
YiUoison,  sur  l'état  de  ce  pays  au 
temps  du  Bas-Empire.  Le  Dic~ 
twnn-aire  étymologique  des  mots 
français  tirés  du  grec,  a  été  enri- 
chi paf  Villoison  d'un  grand  nom- 
bre de  Nvtet  instructives.  Ou  as- 
sure même  que  cet  ouvrage  très- 
utile  ,  qui ,  dans  le  principe  >  ne 
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consistait  qu'en  un  seul  volume 
in-8%  et  dont  la  seconde  édi- 
tion en  forme  deux,  fut  rédigé 
d'après  un  plan  fourni  par  Vil- 
loison à  l'auteur,  M.  Morin,  son 
élève.  Outre  son  grand  ouvrage 
sur  la  Grèce ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  Villoison  a  laissé 
plusieurs  manuscrits  importans 
qui  n'ont  pas  encore  été  publiés. 
Nous  citerons  d'abord  une  disser- 
tation sur  l'antiquité,  sous  le  titre 
de  Palœographie  critique,  et  un 
Traité  de  la  théologie  physique 
des  stoïciens.  On  a  trouvé  aussi 
dans  ses  papiers  un  Commentai- 
re sur  les  déclamations  du  so- 
phiste grec  Clwricius.  Enfin  la  bi- 
bliothèque royale  possède  un  ma- 
nuscrit précieux  de  Villoison  dont 
les  savans  désirent  vivement  la 
publication.  C'est  une  édition  re- 
vue avec  beaucoup  de  soin  du 
traité  de  naturâ  Deorum,  écrit  en 
grec,  par  Cornutus,  philosophe 
stoïcien ,  avec  une  nouvelle  tra- 
duction latine  et  un  commentaire 
fort  curieux.  On  doit  à  M.  Dacier, 
secrétaire  perpétuel  de  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  ancien- 
ne de  l'institut,  une  bonne  notice 
historique  sur  la  vie  et  sur  les 
écrits  de  d'Anse  de  Villoison. 

ANSELME,  général  français,co- 
lonel  de  grenadiers  avant  la  révo- 
lution, fut  élevé  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp, en  1 79 1 ,  et  char- 
gé de  la  conduite  de  l'armée  du 
Yar.  Lors  des  troubles  occasionés 
à  Perpignan  ,  en  avril  1792,  par 
les  soldats  du  régiment  de  Ver- 
mandois,  M.  Anselme  se  rendit 
aux  casernes  avec  les  autorités  de 
la  ville,  et  parvint  à  appaiscr  les 
mutins.  Dans  le  mois  de  septem- 
bre suivant,  il  passa  le  Var  à  la 
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tête  de  «on  corps  d'armée,  s'em- 
para de  Nice  et  de  la  forteresse 
de  Montalban  ;  il  fit  ensuite  capi- 
tuler le  château  de  V illefranche , 
défendu  par  100  pièces  de  canon, 
et  remporta  une  victoire  complète 
sur  l'ennemi,  dont  les  troupes 
prirent  la  fuite  dans  le  plus  grand 
<l«  -ordre.  Le  5  décembre  i?<)2,  un 
;ii<le-dc-camp  du  général  An-il- 
îne,  .n  nmpagné  d'une  nombreu- 
se deputation  de  Marseillai- .  pré- 
senta à  la  convention,  au  nom  de 
te  général,  4  drapeaux  pris  à  l'en- 
nemi, l'eu  après,  le  général  Ansel- 
hîc  éprouva  des  revers,  et  fui 
lu  .1  So-pcllo  :  les  commissaires 
< •uvnvé.N  à  Tannée  du  Var  le  sus- 
pendirent de  ses  fonctions,  et  l'ac- 
<  llsèfitflt  d'avoir  favorisé  le  pillage 
dan*  le  pa\  s  de  Nice.  Il  |»ul»li.i  un 
Mëmoir$JmStiflcatif,  où  il  attribue 
le-  <l<  -ordres  qui  «Mirent  lieu  à  la 
négligence  du  général  Mont<  ■-- 
quiou.  A  la  séance  du  i(>  février 
171)7).  M.  Anselme  fut  décrété  d'ar- 
restation  sur  la  proposition  de 
Gonpttleéu,  et  envoyé  à  l'Abbave; 
il  obtint  peu  après  son  élargis- 
sement, a  cause  d'une  blessure 
grave. 

\\S<>\  (PiF.RRr.-HiDr.RT),  né.1. 
Paris,  le  18  juin  171  \ .  mort  le  20 
novembre  1K10.  M.  d'Ormesson, 
intendant  des  finances,  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils,  qui  l'ut  de- 
puis contrôleur-général.  Anson  ré* 
compensé  de  se-  -oin-  par  une  pla- 
ce de  receveur-général  defl  finan- 
ces, l'ut  membredu  comité  central 
des  receveurs-généraux.  En  1  ^St) . 
député  aux  états-généraux  ,  il  se 
fit  remarquer  et  estimer  par  la  li- 
béi  alité  de  ses  opinions  :  il  de- 
manda que  la  finance  des  charges 
des  privilégiés  fussent  employées 


au  dégrèvement  des  contribua- 
bles ;  et  appuya  les  plans  de  Ntc- 
kei  .en  \  étant  néanmoins pourqne 
la  caisse  d'escompte  ne  reçut  pas 
de  privilèges.  \\n  1790,  il  proposa 
de  donner  cours  de  monnaie  aux 
assignats;  fit  soumettre  toute  l'en- 
ceinte des  murs  de  Paris  aux  droit  - 
d'entrée,  et  publia  une  lettre  à 
l'abbé  Maury  sur  les  finances  ;  de- 
manda ,  peu  après  .  la  suppression 
de  la  caisse  du  clergé,  et  la  liqui- 
dation de  la  dette  publique  en  as- 
sigats.  Occupant  la  tribune,  le 
décembre,  il  dit  :  «  Je  viens  an- 
noncer à  la  nation  une  bonne 

•  nouvelle;  enfin,  un  million  de« 
«premiers  assignats  a  été  brûle 

•  aujourd'hui  même  !  Il  se  vérifie 
«donc  ce  présage  que  nous  avioçs 

•  eu  le  bonheur  de  vous  offrir,  au 
»mois  d'avril  dernier,  que  l'année 

•  ne  se  passerait  pas  sans  voir  a- 

•  néantir  le  premier  million  de  i  e 
«papier-monnaie  qui  a  sauvé  l'é- 
»  tat  !  Au  1"  janvier,  aucune  nation 
»  ne  sera  plus  au  courant  de  ses 
«paicmens  que  la  nation  franeai- 
»  se.  »  On  l'accabla  d'applaudtlêfc- 
mens.  Le  3  lévrier  1791  ,  il  tigMj 
en  qualité  de  vice  -  président .  la 
pétition  adressée  au  roi,  afin  Al 
le  supplier  d'apposer  son  vtto  «u 
décret  du  ai  novembre  1700,  re- 
latif aux  prêtres  non  a^ennen- 
tés  ;  il  attaqua  ensuite  le  projet 
du  comité  de  constitution,  con- 
cernant l'organisation  du  minis- 
tère. Son  projet  de  décret,  ain-i 
que  son  discours  ,  furent  impri- 
més. Il  s'oppo-,i  .1  ce  qu'on  attri- 
buât au  corps- législatif  l'apure- 
ment des  comptes  arriére-.  Lors 
des  discussions  relatives  à  la  révi- 
sion de  la  constitution  de  1791  , 
il  vota  la  condition  d'une  impo- 
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sition  pour  ceux  qui  seraient  éli- 
çiblet*  à  l'élcctorat.  Depuis  la  ré- 
volution, Anson,  livré  aux  travaux 
de  l'agriculture  ,  s'était  fait  fer- 
mier; il  était  entièrement  occupé 
de  plans  agronomiques  quand  il 
fut  nommé  président  du  Conseil- 
gênerai  ue  prciec  lure  tiu  (leparie- 
ment  de  la  Seine,  et  administra- 
teur des  postes.  Il  avait  été  pen- 
dant quelques  années  membre  de 
l'administration  des  prytanées  de 
Paris  et  de  Saint-Cyr.  Anson  pos- 
H'duit  des  connaissances  réelles 
en  littérature  et  montrait  beau- 
coup de  goût  pour  les  lettres  ;  il  a 
donné  :  i" Anecdotes  sur  ta  famille 
de  LefHre  de  ta  branche  d'Or- 
tnessen  ,  dans  le  J ournat  encyclo- 
pédique de  1770  ;  2°  deux  Mémoi- 
re* historiques  sur  tes  villes  de 
Mitly  et  de  Nemours,  dans  les  N ou- 
relies  Recherches  sur  la  France, 
1766, 2  vol.  in-ia  ;  3* les deuxSei- 
ptfurs  ,  ou  f  Alchimiste  ,  co- 
médie en  deux  actes  et  en  vers  , 
ouvrage  fait  en  société  avec  M. 
Ïj. Th.  Hérissant;  4*  Odesd*Ana- 
créen,  traduction  nouvelle  en  vers, 
Paris,  1795,  in-8°.  Elle  est  infé- 
rieure pour  le  mérite  de  la  versi- 
fication à  celui  des  notes  qui  rac- 
compagnent; 5*  Lettres  de  mila- 
dy  Montague,  1795,  2  vol.  in-12, 
réimprimés  en  1800.  Les  poésies 
de  roilady  Montague fontpartiede 
cette  édition;  elles  sont  traduites 
par  M.  Germain  Garnier.  La  tra- 
duction d'Anson,  qui  a  fait  oublier 
toutes  les  précédentes  ,  est  son 
meilleur  ouvrage;  6*  Des  discours 
ou  rapports  à  l'assemblée  consti- 
tuante, et  des  pièces  de  vers  épar* 
ses  dans  plusieurs  recueils. 

ANSPACH  (lamarcravined'), 
plus  connue  sous  le  nom  de  mil  a  r»  y 
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Craven,  doit  sa  réputation  à  une 
vie  errante  et  singulière,  à  quel- 
ques bons  écrits  ,  et  à  des  talens 
distingués.  Elle  était  la  plus  jeune 
des  filles  du  comte  de  Berkeley. 
Née  en  1 7D0,  elle  épousa,  en  1 767, 
Guillaume,  comte  de  Craven,  et 
vécut  heureuse  avec  lui  pendant 
quatorze  années.  Lui  ayant  donné 
sept  enfans,  mais  maltraitée  par 
lui,  après  une  si  longue  irifri'>n,elle 
s'en  sépara  en  1781.  Ce  fut  une 
femme,  aimée  du  comte  Guillau- 
me, et  avec  laquelle  il  vivait  pu- 
bliquement, qui  donna  lieu  à  cette 
séparation.  Mitady  Craven  quit- 
ta l'Angleterre  pour  venir  en  Fran- 
ce, et  passa  par  Anspach,  où  le 
margraveChrétien-Frédéric-Char- 
les-  Alexandre ,  neveu  du  grand 
Frédéric,  tenait  sa  cour;  cette  da- 
me lui  inspira  une  vive  passion 
qu'elle  partagea  bientôt.  En  1 787, 
elle  parcourut  la  Crimée,  la  Tur- 
quie et  la  Russie.  Reçue  à  Cons- 
tantinople,  par  M.  de  Choiscul- 
Goufltcr,  ambassadeur  de  France, 
elle  descendit,  encouragée  par  lui, 
dans  la  grotte  d'Antiparos,qui  n'a- 
vait encore  été  visitée  par  aucu- 
ne femme.  Ce  spectacle,  dont  les 
voyageurs  parlent  avec  enthou- 
siasme, fit  peu  d'impression  sur 
elle  :  il  est  vrai  que  son  esprit  lé- 
ger et  délicat  était  plus  fait  pour 
saisir  les  nuances  des  moeurs  de 
la  société,  que  pour  admirer  les 
sauvages  beautés  de  la  nature.  Mi- 
lord  Craven  étant  mort  en  1791 , 
elle  épousa,  à  Lisbonne ,  ce  frère 
d'affection  (c'est ainsi  qu'elle  ap- 
pelait le  margrave  dans  sa  cor- 
respondance), qui  devait  lui  ren- 
dre un  bonheur  dont  sa  première 
union  l'avait  long-temps  privée. 
•  Le  margrave  d'Anspach  et  de  Bey- 
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rcuth  céda  ses  états  au  roi  de 
Prusse,  et  en  reçut  une  forte  pen- 
sion en  échange,  puis  se  retira  a- 
vec  sa  femme  en  Angleterre,  où  il 
résilia,  (tans  un  (  hâte. m  dont  il  fit 
l'acquisition  auprès  d'Hammers- 
milh,  et  qu'il  nomma  Brande- 
bourg. Ce  fut  dans  cette  heureu- 
se solitude  que  milady  Cravcnse 
livra  à  son  gout  pour  les  lettres. 
Elle  éc^vait  dans  trois  langues  , 
l'allemand  ,  l'anglais  et  le  fran- 
çais) avec  de  l'originalité  ,  de  la 
facilité  et  de  l'élégance.  On  a  d'el- 
le plusieurs  comédies  agréables , 
mais  qui  manquent  de  force  co- 
mique; le  Somnambule  (  imité  de 
Pont  de  Veyle);  la  Miniature;  le 
Pot  d'argent,  espèce  de  farce  qui 
a  eu  du  succès;  Narjad ,  comé- 
die  en  trois  actes,  écrite  en  fran- 
çais; le  Déguisement ,  imitation 
française  de  S  lie  would  and  she 
would  not  ,  par  Colley  Cibbcr 
(dans  celte  dernière  pièce,  jouée  à 
Anspach ,  milady  Craven  s'était 
chargée  du  rôle  d'ilippolitc).  Ce 
qu'elle  a  fait  de  plus  remarqua- 
ble en  pièces  de  théfttrc,  c'est  une 
comédie  intitulée  le  Philosophe 
moderne,  en  vers  français  ,  jouée 
àTriezdorfchez  le  margrave.  C'est 
un  tableau  ingénieux  des  ridicu- 
les qui  se  sont  mêlés  aux  nobles  et 
sérieuses  pensées  du  i8**  h< ■<  le; 
car  l'exagération  cl  la   folie  se 
trouvent  quelquefois  auprès  delà 
grandeur  et  de  l'enthousiasme. 
«  Du  plus  grand  bien  au  plus  grand 
»  mal,  dit  Montaigne,  il  n'y  a  qu'un 
«tour  de  cheville.»  Elle  avait  aus- 
si composé  de  bonne  heure  d'asseï 
jolis  vers  anglais  et  des  romans  a- 
gréablcs,  une  foule  de  prologues 
et  d'épilogues  ;  enfin,  elle  a\  ail  é- 
crit  des  voyages  extrêmement  eu- 
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rieux.  On  trouve  toute  la  sailli* 
bizarre  de  ['humeur  anglaise,  dans 
ses  Anecdotes  modernes  de  l'an- 

eienne  famille  de  Kinkervankos- 
Darspraken  -  Golchdern  ,  satire 
très-vive  de  l'étiquette  et  de  la 
morgue  nobiliaires  des  petites 
cours  allemandes.  Le  Soldat  de 
Dierestein,  ou  Amour  et  Ct<  men- 
ée, histoire  autrichienne  ,  est  une 
parodifd'Ossian;  la  dédicace  a  l'ai- 
gle autrichienne  est  originale  et 
gaie.  Elle  a  traduit  du  français, 
la  Relation  rapide  d'un  voyagea 
Bordeaux.  Son  l'oyage  à  Cont- 
tantinople  par  la  Crimée  est  con- 
nu. Moins  romanesque   et  plus 
exact  que  la  relation  piquante  de 
lad)  Montague,  il  obtint  du  mo- 
ment qu'il  parut,  le  suffrage  des 
plu^  sé\ ères  critiques.  On  a  en 
français  deux  traductions  de  cet 
ouvrage,  l'une  par  Guédon  de  la 
Berchèrc,  l'autre  par  Durand, 
fils.  Le  voyage  de  milady  Craven 
renferme  des  observations  pré- 
cieuses. Si  l'on  en  croit  le  biogra- 
phe anglais  ,  la  première  édition 
en  fut  faite  au  profit  de  Mercier, 
auteur  du  Tableau  de  Paris.  Il 
e>t  assez  remarquable  qu'une  de 
nos  plus  jolies  romances  villageoi- 
ses, Mon,  non  y  je  n'irai  plue  «u 
boit,  soit  l'ouvrage  d'une  Anglai- 
se, épouse  d'un  prince  allemand, 
et  qui  avait  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  jeunesse  à  Constan- 
tinoplc.  C'est  dans  la  maison  de 
milady  Craven(Brandeburg-Hou- 
se) ,  que  la  reine  d'Angleterre,  re- 
poussée par  la  cour,  traduite  de- 
vant le  plus  terrible  des  tribu- 
naux, a  trouvé  un  asile. 

ANSTEY  (Curistophe),  écri- 
vain  anglais,  remarquable  par  li- 
ne causticité  originale,  une  sail- 
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lie  bouffonne,  une  versiGcatîon  ai- 
sée et  piquante ,  a  été  oublié  de 
ta  plupart  des  biographes.  Cepen- 
dant son  Guide  de  Bath  et  ses 
Mémoires  ttun  ci-devant  maca- 
roni, l'ont  rangé  parmi  ces  pein- 
tres de  mœurs ,  en  France  prosa- 
teurs modestes,  qui  amusent  la  so- 
ciété de  ses  propres  ridicules.  Né 
dans  le  Wiltshire  vers  1787,11  fut 
élevé  à  Eaton  et  à  Cambridge ,  et 
commença  à  exercer  son  talent 
satirique  contre  quelques-uns  de 
ses  supérieurs  :  il  paya  cher  les 
saillies  de  son  esprit,  car  l'univer- 
sité chassa  de  son  sein  l'écolier 
mauvais  plaisant.  Anstey  prit  a- 
lors  le  parti  des  armes,  et  s'établit 
a  Bath.  C'est  la  qu'il  publia  ce 
Guide  de  Bath ,  revue  piquante 
des  travers  plaisans  d'une  petite 
vîDe  où  l'on  faisait  vanité  de  quel- 
ques ridicules  de  la  noblesse,  et 
ou  Ton  portait  à  l'excès  lepédan- 
tisme  littéraire.  Hors  le  Poème  sur 
la  mort  de  tord  Taristock  ,  toutes 
les  productions  d'Anstey  sont  mar- 
quée1* au  même  coin  de  malice  et 
de  gaieté.  On  lit  encore  avec  plai- 
sir, quoiqu'ils  n'aient  plus  le  mé- 
rite de  l'à-propos ,  son  Bail  élec- 
toral, ou  Lettres  poétiques  £  In- 
clut», bourgeois  de  Bath,  à  son  é- 
nouse  drmt'urant  à  (* locexter  • 
son  Anatomie  du  sacerdoce  ;  ses 
Spéculations,  ou  A pologie  de  t' es- 
pèce humaine;  enfin,  sa  Fille  du 
fermier,  roman  très-agréable.  U- 
ne  observation  se  présente  ici  na- 
turellement, c'est  que ,  par  une  bi- 
tarrerîe  particulière  aux  mœurs 
an  glaises,  les  militaires  de  ce  pays 
ont  fini  pary  tenir  la  place  de  cette 
classe  oisive  et  ridicule,  de  ces 
abbés  français  sans  chapitres  et 
sans  bénéfices,  qui  se  glissaient 


dans  la  plupart  des  maisons  opu- 
lentes pour  y  vivre  agréablement, 
charmer  les  coquettes ,  broder  et 
médire ,  a  la  faveur  du  petit  collet. 
Long-temps  un  colonel  anglais  a 
été  regardé  comme  le  plus  fat  et 
le  plus  inutile  des  personnages  ; 
et  c'est  dans  les  garnisons  anglai- 
ses qne  se  sont  formés  ces  êtres 
équivoques  que  lady  Morgan  nous 
a  signalés  sous  le  nom  de  Man- 
diez, et  qu'on  voit  encore  porter 
un  corset  et  des  bottes.  Anstey 
mourut  .en  180 5.  Sa  vie  a  été  oi- 
sive, frivole,  heureuse,  et  tous 
ses  ouvrages  portent  l'empreinte 
de  l'esprit  d'un  homme  du  mon- 
de ,  à  la  fois  ingénieux ,  galant  et 
léger. 

ANTHOINE  (  Antoitib-Ighacb  , 
Binon  de  Saint- Joseph)  ,  est  né  a 
Embrun ,  département  des  Hau- 
tes-Alpes, le  a  1  septembre  17499 
de  parens  estimés  dans  la  magis- 
trature. Sa  vie  a  été  consacrée  à 
de  grandes  entreprises  commer- 
ciales et  a  l'amélioration  du  com- 
merce. M.  Anthotne  résida  pen- 
dant dix  années  a  Constantinople* 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  conçut 
le  projet  d'établir,  entre  la  Fran- 
ce ,  la  Pologne  et  la  Russie ,  une 
chaîne  de  rapports  commerciaux,, 
en  ouvrant  une  route  par  la  mer 
Noire  et  le  Bosphore.  Les  trois 
puissances  intéressées,  auxquelles 
ces  plans  f u rent  comin  uniqués ,  les 
accueillirent  et  les  encouragèrent. 
La  France  chargea  M.  Anthoine 
de  voyager  en  Russie  et  en  Polo- 
gne, dans  les  années  1781,  178a 
et  1 783.  Il  forma  à  Cherson ,  en 
Crimée,  une  maison  de  commer- 
ce, la  première  qu'un  Français  eût 
établie  dans  cette  contrée.  Cathe- 
rine II  protégea  ce  nouvel  établis- 


* 
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Minent  ;  et  le  commerce  delà  Cri-  lége  électoral.  Candidat  ao  corps 

mée ,  nul  jusqu'alors,  prit  un  es-  législatif,  et  trois  fois  candidat  au 

sor  inattendu.  Le  cabinet  de  Ver-  sénat,  il  fut  nommé,  lors  de  la 

soillcs  apprécia  les  services  de  M.  création  de  la  légion-dhomieur  , 


Anthoine,  en  reconnaissant  qu'ils  ollîcier  de  cet  ordre  et  ti 
avaient  pour  objet  une  des  plus  de  la  N"'  cohorte.  Les  trois  mai- 
grandes  entreprisesdu siècle. L'ab-  ries  île  Marseille  ayant  été  réu- 
bé  Raynal,  dont  le  nom  était  déjà  nies  eu  une  seule,  il  fut  appelé  > 
nne  autorité  en  matière  de  haut  par  le  vœu  de  ses  concitoyens  ,  à 
commerce,  félicita  l'auteur,  et  vi-  remplir  les  fondions  de  maire. 
sitaàToulon  les mâturesqu'il  avait  Dans  cette  magistrature  civique  , 
fait  venir  de  Russie.  Ces  bois  de  il  lut  intègre  et  juste,  également 
construction , abattus  dans  le  cen-  atlaclié  aux  intérêts  de  ses  conci- 
tre  de  ce  vaste  empire,  au  lieu  d'ar-  tovens  et  soigneux  d  embellir  leur 
river  en  trois  ans  par  les  mers  du  ville.  Il  fil  restaurer  plusieurs  mo- 
Word,  avaient  suivi  la  route  nou-  nnmens  et  relever  l'obélisque  de 
velle  tracée  par  M.  Anthoine,  sur  la  place  Castellane,  placé  à  Tes- 
ïe  Niéper ,  la  mer  Noire  et  la  Mé-  trémilé  de  la  pins  belle  nie ,  dan* 
diterranée,  et  se  trouvaient,  après  un  vaste  bassi n,  où  il  frappe  les 
une  traversée  seulement  de  trois  premiers  regardsdu  voyageur»  Ce 
mois,  débarqués  dans  un  port  de  n'est  pas  au  innite  personnel  de 
France.  M.  Anthoine  vit  sa  for-  cet  honorable  citoyen  que  non* 
tune  s'accroître  en  proportion  des  croyons  ajouter  quelque  chose , 
grands  avantages  que  cette  en-  en  parlant  des  alliances  qu'il  a  con- 
treprise  procurait  au  commerce  tra<  tées:  nous  ne  voulousque  rap- 
de  la  France  :  il  en  a  lui-même  peler  des  faits.  Madame  Anthoine 
publié  les  secrets  et  les  moyens  de  Saint-Joseph  est  sœur  aînée  de 
dans  un  Essai  historique  sur  le  la  reine  actuelle  de  Suède ,  et  de 
commerce  et  la  navigation  de  la  la  comtesse  de  Survilliers,  ei-rei- 
mer  Noire,   1  vol.  in  -  8°  avec  ne  d'Espagne  ;  elle  est  aussi  mère 
cartes,  180S,  dontila  donné,  en  de  la  maréchale  duchesse  d'AIbu- 
1820,  une  seconde  édition  aug-  fera  et  de  la  duchesse  Dccrès. 
menlée.  C'estlàque  l'onpeutvoir       A  Y111 01  NU  (François, cheta- 
le  triomphe  de  la  volonté  et  de  la  ni  r  ni:  Saint  Joseph),  fils  du  'pré- 
constance  sur  toute  espèce  d'obs-  cèdent,  est  ne  à  Marseille,  en 
tacles.  M.  Anthoine  fut  dignement  1787.  Il  embrassa  la  carrière  roi- 
récompeosé  de  ses  utiles  travaux;  litairc.el  servit  d'abord  comme 
il  reçut,  en  178G,  des  lettres  de  volontaire  au  1" régiment  de  dra- 
uoblesse.  S'étant  établi  à  Mar-  gons, en  iSo.'j.  à  l'armée  de5  cotes 
seille,  il  arma  des  navires,  étendit  de  l'Océan.  Kecu  dans  la  inèâiie 
ses  opérations  dans  les  Échelles  année  élève  à  l'école  militaire  de 
du  Levant,  dans  l'Afrique  et  dans  Fontainebleau,  il  passa  en  sortant 
l'Amérique.  Les  habitans  de  Mar-  de  cette  école ,  en  qualité  desous- 
seille  l'appelèrent  au  conseil  de  lieutenant  dans  le  2â"*  de  ehas- 
>ille  et  à  la  chambre  de  cominer-  seurs  à  cheval,  et  se  rendit,  eu 
ce  :  deux  fois  il  présida  leur  col-  1807,  à  la  grande  armée,  en  Te- 
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logne,  où  le  maréchal  de  Soult  le  Hier  la  navigation  de  la  Saône, 

choisit  pour  son  aide-de-camp.  Il  et  l'iiutre  sur  les  motifs  qui  doi- 

fit  sous  ses  ordres  la  glorieuse  vent  nécessiter  le  dépouillement 

campagne  de  Fi  iedland ,  fut  en-  du  clergé  de  France.  li  adressa  à 

voyé  en  mission  à  Saint-Péters-  .  la  convention  une  pétition  sur  le 

bourg,  et  suivit  ce  maréchal  en  -parachèvement  du  canal  de  Bour- 

Espugne  et  en  Portugal,  où  ,  fré-  gogne. 

queinment  à  l'avant-garde  de  l'ar-  AKTHOINE  (Fhakçois-Pai'l- 
méc ,  il  fut  le  compagnon  fidèle  Nicolas),  ancien  licutenant-géné- 
du  général  Franccschi-Delonne ,  ral  du  bailliage  de  Boullay.  A  l'é- 
doiit  il  partagea  la  captivité  a  l'Ai-  poque  de  la  révolution,  il  fut  nom- 
Uarnbra  de  Grenade.  Lichangé ,  en  mé ,  par  celui  de  Sarguemine ,  dé- 
1809,  par  le  maréchal  d' A  Ibuféra,  puté  du  tiers  -  état  à  l'assemblée 
son  beau-frère,  il  commanda  en  des  états- généraux.  Dans  l'af- 
Hollaode  une  compagnie  de  hus-  faire  de  Danton ,  il  parla  contre 
sardsdans  le  8-  régiment,  et  re-  le  châtelct  de  Paris,  et  demanda 
viol  en  Espagne  faire ,  auprès  du  que  ses  membres  fussent  mis  en 
maréchal  d'Albuféra ,  qui  l'avait  accusation  ,  comme  prévarica- 
demandé  pour  aide-de-camp ,  les  teurs.  Persuadé  que  la  liberté  se- 
bri liantes  campagnes  de  1811,  rait  illusoire  sans  une  bonne  ins- 
181a  et  i8i5.  11  monta  un  des  titution  du  jury,  il  se  déclara  for- 
premiers  à  l'assaut  terrible  qui  ren-  tement ,  dans  la  séance  dn  5  avril 
dit  les  Français  maîtres  de  Tarra-  1790 ,  en  faveur  de  cet  établisse- 
gooé-la-Forte  ;  il  en  porta  la  nou-  ment,  qu'après  un  long  essai  la 
veUe  à  Paris  fut  nommé  chef  des-  France  espère  encore.  Plus  tard  il 
cadrou,  fit  les  sièges  d'Oropéza  et  fit  paraître  une  lettre  au  ministre 
de  Sagonte ,  dont  il  signa  la  ca-  >  1  ker  ;  il  y  combattait  l'opinion 
pitulatioo,  se  distingua  à  l'ioves-  de  ce  ministre ,  et  s'y  opposait  au 
tissement  de  Valence,  et  dans  cet-  maintien  des  titres  honorifiques, 
te  province,  honoré  delà  conûan-  Authoine  présenta  à  l'assemblée 
ce  tW*son  général  en  chef,  il  s'ef-  constituante  un  projet  pour  orga- 
força  de  lui  être  utile  dans  ses  tra-  oiser  le  tribunal  de  cassation.  La 
vaux  d'org.uiisation  et  d'adminis-  même  année ,  le  ^novembre»  il  oh- 
t  rat  ion  civiles  et  militaires.  Nom-  tint  l'élargissement  d'un  officier, 
mé  colonel  en  18 1 4,  il  a  continué  nommé  Neslé ,  qui  avait  colporté 
de  servir  auprès  du  maréchal  duc  des  écrits  où  l'assemblée  était  at- 
d'Albuféra,  et  l'a  suivi ,  en  i8i5,  laquée.  En  1791 ,  après  le  Heen- 
à  l'armée  des  Alpes.  Mn  «a  aoa*  ciemeet  des  otlîciers  de  l'armée,  il 
activité  en  i8»G,  il  a  été  nommé ,  vota  la  suppression  des  ordres  de 
en  1818,  au  corps  royal  d'état-  chevalerie;  proposa  de  rustretn- 
ioajor.  die  les  attributions  du  ministre  de 
AN  l  HOIM,  \  m  1  1  .  ingé-  la  justice;  enfin,  demanda  que 
nieur  des  pou&s  et  chaussées,  a  le  roi  fut  seul  cluirgé  de  l'or^ani- 
exercé  les  fonctions  do  juge  de  sation  des  ministères,  et  que  ht 
paix.  On  connaît  de  Kiid«u*ou.vra-  ruban  tricolore  fat  la  seule  distinc- 
tes ,  l'un  sur  Je»  moyens  de  faci*  tioa  de  la  famille  royale,  Lorsque 
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l'assemblée  constituante  fut  dis-  1773.  En  1789,  il  entra  au  serriez 
soute ,  Anthoine  se  rendit  à  Mets,  comme  élève  d'artillerie;  le  3o 
et  y  fut  nommé  maire.  Après  Tas-  juillet  de  l'année  suivante,  il  fut 
sassinat  de  l'abbé  Fiquelînont,  il  lieutenant,  et  capitaine  deux  ans 
Tint  à  la  barre  de  rassemblée  lé-  après.  En  1793,  il  était  au  siège 
gislative  pour  disculper  la  ville  de  de  Lyon ,  sous  le  général  Vaubois. 
Metz ,  qu'on  accusait  à  cette  occa-  Ayant  servi  àToulon  sous  1rs  ordre» 
sion ,  d'entretenir  de  secrètes  in-  immédiats  de  Bonaparte,  il  le  sui- 
telligences  avec  les  princes  reti-  rit  durant  les  campagnes  d'Italie  et 
rés  au-delà  du  Rhin ,  et  avec  le  gé-  dans  l'expédition  d'Ègypte.  Au  re- 
néral  Bouillé.  L'administration  du  tour,  il  fut  fait  colonel-aide-de- 
département  lui  ôta  ses  fonctions;  camp  du  vice-roi  d'Italie.  Dès  l'an- 
mais  l'assemblée  le  réinstalla,  et  née  1807,1!  obtint  le  grade  de  g4- 
suspendit  les  administrateurs.  Le  néral  de  brigade,  et  en  1809,  il 
mandat  d'arrêt  lancé  ensuite  con-  se  distingua  particulièrement  à  la 
tre  lui  fut  annulé,  à  la  demande  bataille  de  Raab,  en  Hongrie  ,  le 
de  Quinette,  dans  la  séance  du  1 1  14  juin.  Général  de  division  ,  eu 
août  1792.  Le  10,  il  avait  fait  par-  1810,  il  reçut  bientôt  après  le  com- 
tie  du  rassemblement  qui  s'était  mandement  des  provinces  Illy- 
porté  sur  les  Tuileries,  et  comme  riennes.  En  18 13,  au  mois  de  juil- 
il  avait  fortement  contribué  a  dé-  let,  il  rejoignit  le  vice-roi  d'Ita- 
cidec  le  conseil  municipal  en  fa-  lie,  qui  livrait  des  combats  jour- 
veur  de<ee-mouvement  populaire,  naliers ,  pour  s'opposer  au  passa- 
il  fut  mentionné  honorablement  ge  de  l'Adige  par  l'armée  autri- 
dans  la  séance  du  18.  Nommé  à  la  chienne.  Mais  alors  le  roi  de  Na- 
convention  par  le  département  de  pies,  Murât,  prenait  le  parti  in- 
la  Moselle ,  il  fut  un  de  ceux  qui ,  concevable  de  se  joindre  à  la  coa- 
dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  vo-  lition.  Le  prince  Eugène ,  infor- 
tèrent  la  mort  sans  appel  et  sans  mé  de  la  marche  des  troupes  na- 
sursis.  Envoyé,  immédiatement  politaines  vers  Parme  et  Plaisan- 
après ,  dans  le  département  de  la  ce ,  donna  au  général  Anthouard  le 
Meurthe,  et  accusé,  par  Salles,  commandement  de  ces  deux  vil- 
de  vexations  et  de  concussions,  il  les.  L'abdication  de  Napoléon  lui 
fit  imprimer  un  mémoire  adres-  fournit  l'occasion  de  rentrer  en 
sé  &  la  convention ,  dans  lequel  il  France.  Le  8  juillet  1814  9  il  fut 
lui  faisait  connaître  lui-même  les  fait  chevalier  de  Saint- Louis  ;  et , 
reproches  dont  il  étaitl'objet.  Ren-  le  29,  grand-officier  de  la  légion- 
tré  dans  MeU,  par  congé,  ily  mou-  d'honneur.  Nommé ,  pendant  les 
rut ,  au  mois  de  mai  de  cette  mê-  cent  jours,  inspecteur  -  général 
me  année  1793.  Comme  il  laissait  d'artillerie ,  il  se  rendit  dans  les 
tout  son  bien  à  la  nation ,  la  con-  départemens  de  l'est.  Au  mois  d'à- 
vention  n'accepta  point  ce  legs;  vrU  1816,  il  présida  le  conseil  de 
mais  elle  décréta  que  sa  mémoire  guerre  qui  acquitta  le  général 
était  chère  à  la  patrie.  Drouot.  Ce  jugement,  si  juste,  6t 
ANTHOUARD  (Chabxis-Nico-  quelque  sensation  par  cela  même. 
las  »') ,  né  à,  Verdun,  le  3  avril  Quelquefois,  à  cette  époque,  les 
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conseils  de  guerre  avaient  été  con- 
fondus arec  les  cours  prévôtales, 
et  souvent  il  arrivait  qu'en  les  for- 
mant ,  on  choisissait  des  officiers 
dont  les  intérêts,  pendant  nos 
longues  guerres,  n'avaient  pas  été 
ceux  de  la  France. 

ANTIBES  (le  chevalier  d'). 
Ijne  sorte  d'imitation  de  la  ro- 
mance de  Richard,  qu'il  envoya 
aux  journaux  en  1791  ,  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Blondel.  Il 
avait  montré ,  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution ,  un  grand 
amour  pour  la  famille  royale,  et 
beaucoup  de  dévouement  à  ses 
intérêts.  Il  demandait  arec  ins- 
tance qu'on  l'acceptât  pour  otage 
de  Louis  XVI;  et,  vers  cette  é- 
poque,  en  1792,  il  acheva  de  si- 
gnaler son  zèle  par  un  petit  ou* 
vrage  imprimé  sous  ce  titre  :  Ma- 
rie -  Antoinette ,  reine  de  France , 
à  U  nation.  Des  sentimens  si  peu 
équivoques  compromirent  plu- 
sieurs fois  sa  liberté;  mais  enfin, 
ayant  eu  le  bonheur  de  s'évader, 
il  se  retira  parmi  les  Vendéens,  et 
ne  rentra  dans  Paris  qu'en  1797. 
Deux  ans  après  ,  Trot  t ou  m  l'em- 
ploya comme  secrétaire  dans  la 
rédaction  d'un  bulletin  des  affai- 
res de  France,  qu'on  envoyait  à 
Augsbourg.  Quels  que  fussent  les 
mérites  littéraire  et  politique  du 
cberalier  d'Antibes,  il  n'en  tirait 
pas  une  récompense  extrêmement 
lucrative.  Quarante  sous  par  jour, 
qui  n'étaient  pas  même  exacte- 
ment payés ,  devaient  le  dédom- 
mager de  son  travail  au  bulletin  ; 
et  toujours  négativement  récom- 
pensé, lorsqu'en  1800  ,  il  fit  un 
mémoire  pour  Louis  XVIII,  il 
n'eut  pas  la  satisfaction  de  le  voir 
approuvé  des  agens  de  ce  prince. 

T.  X. 
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Arrête  de  nouveau  en  1801 ,  il  fut 
retenu  au  Temple  pendant  qua- 
tre années  ;  puis  mis  en  surveil- 
lance à  Orléans  jusqu'aux  événe- 
mensde  1814*  Le  reste  de  la  vie 
du  chevalier  d'Antibes  nous  était 
inconnu ,  lorsque  le  Moniteur  du 
2  5  septembre  1820,  nous  apprit 
que  M~  la  duchesse  de  Berri  a- 
vait  fait  remettre  à  cet  honorable 
chevalier  une  médaille  A  l'effigie 
de  feu  son  auguste  époux. 

ANTIBOUL  (Chables-Louis), 
avocat  à  Saint  -  Tropet ,  avant  la 
révolution.  Administrateur  du  dé- 
partement du  Var,  et  son  député 
à  la  convention  nationale ,  Anti- 
boul ,  qui  était  un  homme  modé- 
ré, le  prouva  lors  du  procès  de 
Louis  XVI,  en  déclarant  «qu'il 
»ne  se  regardait  pas  comme  juge, 
•  qu'il  votait  la  réclusion,  et  qu'il 
*ne  voulait  émettre  aucune  opi- 
»nion  dans  la  question  du  sursis.» 
Ce  représentant  du  peuple  s'était 
attaché  au  parti  des  girondins, 
dont  les  principes  se  rapprochaient 
le  plus  des  siens.  Avant  sa  mission 
en  Corse,  il  avait,  à  la  tribune  na- 
tionale, fait  excuser  la  conduite  du 
département  du  Var,  relativement 
à  l'arrestation  des  fonds  de  toutes 
les  caisses  publiques,  et  décréter 
que  les  bfitimens  de  guerre  et  les 
corsaires  français  étaient  autorisés 
•à  arrêter  et  a  conduire ,  dans  les 
ports,  les  navires  neutres  chargés 
de  marchandises  pour  des  ports 
ennemis.  Rappelé  de  sa  mission, 
en  passant  à  Marseille,  il  fut  arrêté 
par  les  sections  insurgées  contre 
la  convention,  par  suite  des  évé- 
nemensdu  3i  mai.  Interrogé  par 
elles,  il  s'expliqua  avec  très-peu 
de  menagemens  sur  les  actes  du 
parti  prescripteur.  L'approche  de 

'4 
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l'armée  du  général  Cartaux,  qui 
s'avançait  sur  la  ville  ,  et  qui  s'en 
empara .  le  '2.3  août  i  7<)5,  après  a- 
voir  détlilil  les  forces  peu  consi- 
dérables des  rebelles,  fit  rendre  la 
liberté  a  Antiboul,  qui  partit  aussi- 
tôt pour  Pari>.  A  peine  fut -il  ren- 
tré a  la  convention  qu'Amar  l'ac- 
cusa d'avoir  dégradé  le  caractère 
de  représentant,  en  subissant  de 
la  part  des  révoltés  deS  interro- 
gatoires honteux,  et  de  s'être  mon- 
tré le  partisan  de  la  faction  ren- 
versée. Il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  comme  complice 
du  parti  de  la  Gironde j  et  con- 
damné à  mort  avec  vingt  de  ses 
collègues.  Le  jugement  l'ut  mis  à 
exécution  le  lendemain  ,  10  bru- 
maire an  2(^)1  octobre  i7<j")-  An- 
tiboul élnit  âgé  de  $1  ans. 

ANTI LLY  (A.  L.  d' ) ,  premier 
commis  des  finances  au  départe- 
ment des  revenus  casuels  du  roi, 
a  donné  quelques  pièces  de  théâ- 
tre, qui  ont  eu  un  succès  d'estime. 
h* Ecole  de  l'adolescence,  jouée 
en  1789  ,  est  la  seule  ou  l'auteur 
ait  montré  quelque  connaissance 
du  cœur  humain.  Il  n'eût  appar- 
tenu sans  doute  qu'à  un  grand 
maître  d'oser  prendre  le  Jeune 
Avare ,  pour  caractère  principal 
d'une  comédie.  M.  d'Aotilfy  n'a 
que  trop  bien  justifie  cette  ré- 
flt.îion.  Cependant  il  ne  méritait 
pal  d'être  omis  par  toutes  les  bio- 
graphies. Un  dialogue  facile,  na- 
turel et  piquant,  une  morale  sim- 
ple et  pure,  de  la  sensibilité  sans 
affectation  ,  ne  sont  pas  des  quali- 
tés si  communes,  qu'elles  doivent 
être  passées  sous  silence. 

ANTOINE  (Ammm\  né  à  Pa- 
ris, le  14  octobre  177^»  a  4é- 
butx  dans  la  carrière  littéraire 


A  NT 

par  quelques  binettes  représen- 
tées sur  le  théâtre  des  Jeunes- 
Artistes,  en  1799.  Cn  seul  roman 
e>t  SOrti  de  sa  plume;  il  a  pour 
titre  :  Un  roman  comme  un  aa- 
tre,  par  moi,  a  vol.  in-ia.  Les 
Animaux  célèbres,  1  vol.  in-ia, 
sont  un  recueil  d'anecdotes  his- 
toriques sur  l'intelligence ,  l'a- 
desse,  le  courage,  la  bonté,  ratta- 
chement, la  reconnaissance,  etc.  , 
des  animaux  de  toute  e>pècc,  de- 
puis le  lion  jusqu'à  l'insecte.  Les 
beautés  de  la  nature,  1  vol.  in- 
13)  ou  Description  des  arbres) , 
plantes  ,  cataractes  ,  fontaines  , 
volcans,  montagnes,  mines,  etc., 
les  plus  extraordinaires  et  les  plus 
admirables  qui  se  trouvent  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Par- 
mi quelques  ouvrages  in-18  con- 
sacrés à  l'enfance,  ou  distingue: 
Les  Petits  peureux  corrigés;  ies 
Nuits  enfantines  ;  le  Jeune  âge 
des  llourlhins  ;  l'Esprit  des  l 
fans  ;  la  Vie  du  jeune  Louis 
M  il.  Ouclqucs-unsdcceslh  l  es 
ont  eu  plusieurs  éditions.  Le  inc- 
lue auteura  aussi  publié ,  en  1814, 
une  Vie  publique  et  privée  de 
Louis  A  VF,  1  vol.  in- 12,  ef|  en 
1 S  i(>,  une  Histoire  de  S.  M.  Louis 
XI  /// ,  depuis  la  naissance  de  ce 
prince,  jusqu'au  traité  de  paix  de 
novembre  181 5,  1  vol.  in-8\ 

\YIOl\i:  (VicTo»),  archiduc 
d'Autriche,  générai  d'artillerie, 
etc. j  n>  b'  3 1  août  1779.  Après 
la  mort  de  Maximilien,  archevê- 
que de  Cologne,  il  fut  élu  évêque 
de  Munster  ;  mais  il  se  détermina 
à  ne  point  accepter  cette  dignité 
d'après  les  protestations  de  la  cour 
de  Berlin.  François  II,  après  la 
capitulation  de  Mack,  et  la  prise 
de  sa  capitale  par  les  Français,  cn 
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i8o5 ,  ne  fut  point  rassuré  pnr  Tar- 
rivée  de  l'armée  russe,  et  il  en- 
voya le  prince  Antoine  à  Berlin , 
pour  engager  le  roi  de  Prusse  à 
entrer  dans  la  coalition.  Cette  dé- 
marche ne  réussit  pas,  et,  com- 
me l'on  sait,  ce  ne  fut  que  l'an- 
née suivante  que  le  gouverne- 
ment prussien  se  décida  à  la  guer- 
re. Le  prince  Charles,  son  frère, 
s'est  démis  en  sa  faveur  de  la  di- 
gnité de  grand-maître  de  l'ordre 
Te u tonique.  L'archiduc  Antoiue 
a  été  nommé  vice-roi  du  royau- 
me lombardo-vénitien,  le  7  mars 

ANTOINE  (Jacqces-Denis),  ar- 
chitecte de  l'hôtel  des  Monnaies 
de  Paris ,  membre  de  Taucicnne 
académie  d'architecture  et  de 
l'institut  de  France ,  naquit  à  Pa- 
ris, le  6  aont  1733,  et  mourut 
presque  subitement  dans  cette 
ville,  le  24  aoftt  1801.  Quoique 
Antoine  ait  fait  plusieurs  cons- 
tructions remarquables  en  Espa- 
gne, en  Suisse  et  en  France,  son 
principal  titre  à  l'estime  des  ar- 
tistes et  au  souvenir  de  la  posté- 
rité, est  la  construction  de  Y  Hô- 
tel des  Monnaies ,  qu'il  commen- 
ça en  1768,  et  qu'il  termina  en 
1773.  Cet  hôtel  avait  été  mis  au 
concours  ;  Antoine ,  qui  n'était 
pas  connu,  vit  son  projet  préféré 
à  ceux  des  architectes  les  plus  ac- 
crédités ,  et  prit,  par  cette  belle 
conception,  un  rang  honorable 
parmi  les  successeurs  des  Lcscot, 
des  Mansard  et  des  Perrault.  An- 
toine n'était  pas  seulement  un  ar- 
tiste distingué,  c'était  aussi  un 
homme  probe  et  vertueux. 

ANTOINE  (N.) ,  général  fran- 
rais.  Il  fit,  sous  Montesquiou,  la 
campagne  de  179a,  en  Savoie  ,  se 


distingua  aux  abîmes  des  Mians, 
où  il  détruisit  les  batteries  pié- 
montaises,  et  s'empara,  les  21  et 
22  septembre ,  de  liellegardcetdu 
château  de  Marches. 

ANTOINETTE  (Marie-Antois 
nette-Josephe- Jeanne)  ,  reine  de 
.  France.  [Voy.  Marie-Antoinette.) 
ANTON  (  Charles -Gottlob), 
écrivain  allemand,  né  à  Laubau, 
en  1751.  Onadelui  :  V  Analogie, 
des  langues,  vol.  in-4°,  Lcipsick, 
1774;  2°  de  Moribus  Germano^ 
rum,  traduit  de  Tacite,  avec  un 
commentaire,  vol.  in-8",  Dressau, 
1780;  3°  Essai  d'une  histoire  de 
l'ordre  des  Templiers,  avec  des 
recherches  sur  leur  secret,  in-8°, 
ibid.  1782;  4°  Essai  sur  l'ori- 
gine, les  mœurs,  etc.,  des  anciens 
Slaves,  2  vol  in-8°,  Leipsick,  j  783 
et  1789;  5°  Histoire  des  anciens 
Germains,  vol.  in-8%  ibid.,  I7Q3; 
6*  Histoire  des  Allemands,  à  l'u- 
sage des  écoles,  vol.  in-8°,  Goer- 
litz,  1795;  70  des  Langues  dans 
leur  rapport  avec  1*  Histoire  des 
peuples,  vol.  in-8% ibid.,  1789;  8*» 
Histoire  de  l'agriculture  alleman- 
de, depuis  la  plus  haute,  antiquité 
jusqu'à  la  fin  du  1 5"'  siècle ,  3  vol. 
in-8%  avec  fig.  ibid.,  de  1799  à 
1802;  En  1797,  il  a  été  nommé 
sénateur  à  Goerlitz. 

AN  TONELLE  (Pierre-Antoine, 
marqi'is  d')  ,  homme  qui  ne  man- 
quait ni  de  connaissances  utiles, 
ni  de  bonnes  intentions ,  mais 
qu'une  passion  effrénée  pour  la 
liberté  qu'il  concevait  mal ,  a  jeté 
dans  d'étranges  excès.  Né  à  Arles 
en  Provence  d'une  famille  noble, 
des  plus  anciennes  et  des  plus  ri- 
ches de  cette  ville,  il  avait,  suivant 
l'usage  de  la  noblesse ,  avant  la  ré- 
volution,  embrassé  la  carrière  mi- 
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litaire;  il  était  parvenu,  quoique 
lentement,  au  grade  de  capitaine, 

quand  dégoûté  d'un  métier  peu 
conforme  aux  nouveaux  goûts 
que  la  réflexion  développa  en  lui , 
il  le  quitta  »  et  ne  voulut  pas  tnè- 
îne  attendre  les  dix-huit  mois  qui 
lui  manquaient  pour  avoir  la  croix 
de  Saint-Louis.  Antonelle,  qui 
croyait  alors  philantrophc,  dirigea 
ses  études  vers  les  objets  qui  fon- 
dent ou  accroissent  le  bonheur 
*Ii  s  hommes.  I.a  philosophie,  la 
politique,  les  lettres  et  les  arts, 
l'occupaient  tout  entier  quand  la 
révolution  éclata.  Il  en  devint  un 

des  plus  chauds  partisans,  et  con- 
signa d'abord  ses  principes  dans 
un  écrit  intitulé  Catéchisme  du 
tiers-clal.  Cet  écrit  appela  sur  lui 
l'attention.  La  commune  d'Arles 
l'ayant  choisi  pour  son  maire,  il 
obtint  en  celle  qualité  les  éloges 
de  Mirabeau.  Le  pouvoir  exécutif, 
en  1791  ,  lui  confia  deux  missions 
importantes  :  l'une  à  Avignon, 
dans  le  but  de  faciliter  la  réunion 
du  Comtat  à  la  France,  à  quoi  il 
réus-il  ;  l'autre  à  Marseille,  pour 
y  calmer  l'exaspération  des  par- 
tis, à  quoi  il  réussit  encore,  mo- 
mentanément du  moins.  La  po- 
pularité qu'il  avait  obtenue  lui 
suscita  toutefois  de  nombreux  en- 
nemis. Le*c/ii/fonnicr.i ,  c'est  ain- 
si que  dans  Arles  on  nommait  les 
aristocrates,  le  poursuivaient  a- 
vec  une  fureur  égale  à  celle  avec 
laquelle  le  défendaient  les  monai- 
diers ,  ou  les  révolutionnaires  de 
ce  pays-là.  Le  nom  d'Anlonelle 
avait  été  donné  à  une  place  pu- 
blique. Pendant  qu'il  siégeait  à 
l'assemblée  législative,  où  il  avait 
été  nommé  député  par  le  dépar- 
tement des  Bouches-du-Khôue, 


on  publia  que  la  pierre  qui  por- 
tail le  nom  de  place  Antonelle  , 

avait  été  enlevée  et  brisée,  et 
qu'un  mannequin  qui  représen- 
tait Anlonclle,  avait  et»  traîné,  ta 
corde  au  cou ,  dans  toute  la  ville 
d'Arles,  par  la  populace  qui ,  à  la 
fm,  l'avait  éventre.  La  municipa- 
lité d'Arles,  qui  ne  partageait  pas 
les  opinions  d'ÂntoneUe,  et  que 
ces  bruits  contrariaient  peu  ,  fut 
néanmoins  obligée  de  les  démen- 
tir, Antonelle  fit  à  l'assemblée  V  - 
gislativ  e  plusieurs  rapports  sur  le» 
trouble^  du  midi,  et  parla  contre 
les  commissaires  civils  envoyé* 
dans  ces  contrées.  Chargé  par  la 
législature  de  faire  connaître  à 
l'armée  du  centre  les  événement 
du  10  aouti^o/j  et  la  déchéance  de 
Louis  XVI,  il  écrivit  à  rassem- 
blée que  ces  déplorables  nouvel- 
les avaient  été  accueillies  avec  li- 
ne joie  universelle.  C'est  à  cette 
occasion  qu'il  fut  arrêté  par  or— 
dre  du  général  La  Fayette ,  et  con- 
duit prisonnier  à  Sedan,  avec  ses 
collègues Ketsain tel  Peraldi, com- 
me olages  de l'inviolabilitédu mo- 
narque. La  municipalité  de  Sé- 
dan,  qui  avait  favorisé  cette  ar 
restation ,  les  fit  néanmoins  m  et  t  re 
en  liberté  presque  sur-le-champ  , 
ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'un  an 
après ,  tous  les  membres  de  cette 
administration  aient  payé  de  leur 
tête  la  hardiesse  de  sa  première 
décision.  La  convention  nationa- 
le est  convoquée.  Antonelle  n'y 
fut  pas  envoyé  :  on  peut  s'en  éton- 
ner* Il  s'était  montré  démocrate 
forcené  long-temps  avant  l'éta- 
blissement de  la  démocratie.  «  Roi 
»des  Français,  avait-il  dit  dans 
»un  de  ses  écrits,  dis  un  mot  à  ta 
»  femme  et  à  tes  ministres ,  aux 
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•  ravisseurs  de  l'acte  constitution-  n'était  pas  suffisamment  éclairée. 

»nel  :  c'est  que  s'ils  trahissent  un  Un  décret  de  la  convention ,  qui 

«jour  la  foi  publique,  s'ils  abu-  avait  un  grand  intérêt  à  abréger 
»  sent  de  toi-même,  si... alors,  ccr-  les  débats  en  semblables  circops- 
nte5  alors,  tous  les  fanatismes  réu-  tances,  rendu  à  l'occasion  même 
•nia,  Rome,  Coblcntz,  Madrid  ,  du  procè*  des  girondins  ,  autori- 
■  \  ienne,  le  sacerdoce  et  les  cou-  sait  le  ministère  public  à  faire  au 
nronnes,  ne  les  soustrairaient  pas  jury  ,  après  trois  jours  d'instruc- 
»à  la  justice  éclatante  du  plus  gé-  tion,  une  interpellation  pareille. 
»  uéreuxdes peuples,  si  lâchement  Anlonelle  ne  sembla  s'en  préva- 
»  abusé;  ta  femme  et  tes  ministres  loir  que  pour  constater  l'indépen- 
«périraientsous  le  glaivedelaloi.»  dance  de  son  opinion,  conforme 
Cette  incontestable  diatribe  fut  toutefois  aux  vœux  des  proscrip- 
malheureusement  une  prophétie,  tours  ;  vingt-quatre  heures  après 
Nommé  par  la  commission  exé-  il  déclara,  tant  en  son  nom  qu'en 
cutive,  en  1793,  l'un  des  commis-  celui  de  ses  collègues ,  les  ^rever- 
sai re  s  à  Saint-Domingue  et  aux  nus  coupables  de  crime  dont  ils 
Sous-le-Vent,  Antoncllc  sein-  étaient  accusés,  decrimfldecpQSr 
barqua  avec  ses  collègues,  mais  piration  contre  la  république  :  et 
les  vents  contraires  le  forcèrent  c'étaient  les  Gcnsonné  ,  les  uUa- 
de  rentrer  ù  Rochefort;  là  se  ter-  det,  lcsDucos,  les  Vergniaud  !..  1.1 
mina  sa  mission.  De  retour  à  Pa-  avait  incontestablement  opinéd'a- 
ri»,  ayant  été  proposé  concurrem-  près  sa  conscience,  à  en  juger  par 
ment  avec  Pachc,  pour  les  fonc-  l'écrit  qu'il  publia  sur  le  tribunal 
lions  de  maire  de  la  capitale  ,  il  révolutionnaire,  et  où  il  réclamait 
eut  le  bon  esprit  de  se  faire  rayer  la  liberté  d'opinion  dont  il  av  ait 
de  la  liste.  On  a  peine  à  conce-  usée  pour  le  jury.  Cettcbroehure 
voir,  d'après  cela,  qu'il  ait  accepté  fit  oublier  ses  services.  Arrêté  par 
<b  ^fonctions  d'une  responsabilité  ordre  du  comité  du  salut  publie, 
bien  autrement  grave, celles  de  ju-  il  fut  détenu  au  Luxembourg  jus- 
ré  au  tribunal  révolutionnaire  :  à  qu'après  1er)  thermidnr.  Larecoii- 
«  c  titre  ,  il  rivalisa  avec  Hébert,  naissance,  au  reste,  n'était  pas  la 
le  plus  infâme  des  accusateurs  de  vertu  dominante  chez  les  terroris- 
Marie-Antoinelte,  dont  il  provo-  tes.  Avant  cette  disgrâce  ,  Anto- 
qua  la  condamnation  comme  di-  nelle  avait étérayé, comme  noble, 
rec  teur  du  jury  dans  cet  horrible  de  la  liste  des  jacobins,  quoiqu'il 
procès.  Il  fut  aussi  directeur  du  eut  fait  tout  cequ'il  (allait  pour  y 
jury  dans  le  procès  des  girondins,  être  conservé.  Au  i5  vendémiaire 
et  sembla  se  rapprocher  davaula-  an  4  (5  octobre  i7«}3),  il  se  ran- 
ge des  principes  d'humanité  qu'il  gea  «ous  les  drapeaux  de  la  con- 
afîectait  de  professer ,  quand,  in-  vention  attaquée  parles  sections, 
terpellé  par  Fouquier-Thiuville,  Son  carat  stère  philosophique  se  rc- 
l'accusateur  public  de  cette  épo-  produisit  d'une  manière  assez  sin- 
que,  de  faire  connaître  son  opi-  gulière  dans  cette  circonstance; 
nion  sur  la  culpabilité  des  accu-  on  le  vit  pendant  l'action  au  cui- 
ses,  il  déclara  que  sa  conscience  de-sac  Dauphin,  calme  et  sans  ai  - 
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mes,  se  promenant  au  milieu  du 
feu,  un  livre  en  main.  Le  directoi- 
re, installé  peu  de  temps  après,  le 
chargea  de  la  rédaction  d'un  jour- 
nal officiel*  Ce  genre  de  travail 
ne  s'accordant  pasav  ce  l'indépen- 
dance de  son  caractère,  il  y  re- 
nonça bientôt.  Mais  il  publia  dans 
le  Journal  des  hommes  libres  un 
certain  nombre  d'articles  asser. 
hardis  pour  inquiéter  les  gouver- 
nails, qui,  dit-on,  s'en  vengèrent 
en  l'impliquant  dans  l'affaire  de 
Babeuf.  Antonellc  se  déroba  quel- 
que temps  aux  recherches  des  a- 
gens  de  la  police  ;  mais  bientôt  las 
des secacher,il  parait  tont-à-coup 
•ou  Palais- lloyal,où  il  fui  arrêté  par 
un  nommé  Dossonville,  agent  de 
cette  espèce,  et  traduit  devant  la 
haute-cour  de  Vendôme.  Là,  dé- 
daignant de  se  justifier,  tournant 
même  en  plaisanterie  l'accusation 
dont  il  était  l'objet,  il  employa  tou- 
tes les  ressources  de  son  esprit  à 
défendre  scsco-accusés;  bien  plus, 
il  défendit  d'une  manière  très-ori- 
ginale l'accusateur  public  lui-mê- 
me, qui  dans  son  résumé  se  crut 
obligé  de  rendre  justice  à  cet  ex- 
cès de  générosité.  Acquitté  avec 
la  majeure  partie  des  prévenus, 
Antonellc  revint  à  Paris,  et  reprit 
ses  travaux  polémiques  et  poli- 
tiques. Il  fut  an  moment  d'être 
enveloppé  dans  la  proscription  du 
18  fructidor  an  5  (  9  novembre 
1797  )•  Merlin  de  Tlûonvillc,  en 
demandant  qu'il  fut  porté  sur  la 
liste  où  tant  de  royalistes  étaient 
inscrits,  voulait,  disait-il,  frapper 
du  même  coup  l'anarchie  et  le  des- 
potisme. Cette  motion  ne  fut  pas 
adoptée  par  la  législature.  Anto- 
nellc cependant  fut  condamné  par 
l'autorité  executive,  comme  anar- 
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chiste  incorrigible,  à  demeurer 
détenu  dans  le  département  de  la 
Charente-Inférieure.  Mais  com- 
me on  ne  mit  aucune  rigueur  dans 
l'exécution  de  cette  mesure,  il  en 
fut  quitte  pour  se  cacher  encore 
quelque  temps.  Lors  des  élections 
de  l'an  6  (1798).  il  fut  nommé  au 
conseil  des  cinq-cents  par  celle 
des  fractions  du  collège  électoral 
de  Paris,  qui  s'était  établie  à  l'O- 
ratoire, maisdont  les  choix  furent 
annulés  par  la  loi  dufta  floréal  de 
la  même  aimée  (17  avril  1798). 
Antonelle  fut  également  nommé 
député  au  même  conseil  pour  la 
session  de  l'an  7  (  1799)5  par  les 
électeursdu  déparlement  desBou- 
chcs-du-Khône  ;  mais,  sur  le  rap- 
port du  député  Barret,  celte  élec- 
tion, reconnue  valide  par  le  con- 
seil descinq-ccnts,futinfirmée  par 
celui  desanciens.  Au  18  brumaire, 
Antonelle  se  vit  encore  inscrit  sur 
une  liste  de  déportation  révoquée 
toutefois  aussitôt  que  souscrite.  11 
était  de  sa  destinée  d'être  compris 
dans  toutes  les  proscriptions  :  aus- 
si fut-il  atteint  par  celle  du  3  ni- 
vôse. Le  citoyen  Fouché  (aujour- 
d'hui duc  d'Otrante)  imputant  aux 
terroristes  à  bonnet  rouge  un  cri- 
me qui  appartenait  à  des  forcenés 
d'une  autre  couleur,  le  fit  exiler  à 
quarante-huit  lieues  de  Paris.  An- 
tonelle alla  plus  loin.  Profitant  de 
l'occasion,  il  parcourut  l'Italie,  et, 
dans  cette  éternelle  patrie  des  art*, 
il  trouva  au  milieu  des  ruines  et 
des  souvenirs  de  l'antiquité ,  au 
milieu  des  monumenset  deschefs- 
d'œuvre  de  l'âge  moderne,  l'oubli 
de  ses  erreurs  pas^«  r>  et  de  s«is 
malheurs  présens.  Au  boutdequel- 
ques  années,  il  revint  en  France 
sans  avoir  réclamé  contre  son  ban 
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qui  notait  pas  levé,  mais  qu'un 
gouvernement, assez  fort  pour  n'ê- 
tre pas  inquiet,  s'embarrassait  peu 
de  lui  voir  rompre. Retiré  à  Arles, 
il  y  vécut  enfin  en  repos,  malgré 
les  dénonciations  qu'on  ne  cessa 
d'adresser  contre  lui  A  Napoléon. 
Exclusivement  livré  à  ses  spécu- 
lations philosophiques,  dont  les 
intérêts  de  la  révolution  l'avaient 
trop  long-temps  distrait,  il  s'était 
fait  oublier,  lorsqu'en  1814  on  vit 
son  nom  reparaître  en  tête  d'un  é- 
crit  dirigé  contre  le  gouvernement 
de  l'empereur.  Il  s'y  prononçait 
en  faveur  de  l'ancienne  dynastie  ; 
c'était  l'anarchie  qui  se  faisait 
l'auxiliaire  de  la  monarchie.  Cet 
ouvragé,  intitulé  :  le  Réveil  d'un 
vieillard,  est  le  mine  dimittis  d'An- 
tonelle,qui  mourut  vers  1819.  Cet 
homme,  en  définitif,  plutôt  égaré 
quepervers,  plutôt  abusé  que  cor- 
rompu ,  ne  manquait ,  sous  cer- 
tains rapports ,  ni  des  qualités  de 
l'esprit,  ni  même  des  qualités  du 
cœur.  Il  partagea  ses  dernières  an- 
nées, et  ce  sont  malheureusement 
pour  lui  les  plus  obscures,  entre 
l'étude  et  labienfaisance  ;  et  devint 
le  père  des  malheureux,  après  en 
avoir  tant  fait.  Personnellement 
désintéressé ,  il  s'occupait  si  peu 
de  l'administration  de  sa  fortune, 
que  ce  ne  fut  qu'après  une  absence 
de  quelques  années  qu'il  s'aperçut 
qqe  ses  fermiers  lui  étaient  rede- 
vables d'une  somme  de  27,000 
francs.  Il  leur  donna  vingt-sept 
ans  pour  les  payer.  Les  prêtres  ca- 
tholiques lui  refusèrent  la  sépul- 
ture. Plus  chrétiens  qu'eux,  les  ha- 
bitans  d'Arles  portèrent  son  corps 
à  l'église,  et  forcèrent  le  clergé  à 
l'inhumer. 

ANTON ELLI  (Léoiuhd),  car- 
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dinal,  évêque  deVelIetri  et  d'Os- 
tie ,  doyen  du  sacré  collège ,  na- 
quit à  Sinigaglia,  le  6  novembre 
17JO.  Son  attachement  aux  jé- 
suites le  mit  en  opposition  avec 
le  pape  Clément  XIV,  qui  avait 
aboli  cet  ordre,  et  l'empêcha  long- 
temps de  parvenir  aux  premières 
dignités  de  l'église;  ce  ue  fut  que 
sous  le  pontificat  de  pie  VI  qu'il 
reçut  le  chapeau  de  cardinal.  On 
peut  dire  d'Antonelli  qu'il  vint 
au  monde  quelques  cents  ans  trop 
tard,  car  ses  idées  ne  furent  ja- 
mais à  la  hauteur  de  son  siècle. 
Agissant  comme  si  l'Europe  eût 
encore  été  soumise  à  la  domina- 
tion spirituelle  et  temporelle  de 
la  triple  tiare ,  il  ne  cessa  de  pro- 
poser avec  la  plus  admirable  per- 
sévérance, des  mesures  inexécu- 
tables; et  lorsqu'il  eut  été  nommé 
préfet  de  la  propagande,  il  en  rem- 
plit les  fonctions  avec  toutes  les 
préventions  et  toutes  les  préten- 
tions d'un  prélat  romain  du  i5"' 
siècle.  Pendant  la  révolution  fran- 
çaise, il  fut  un  des  chefs  de  la  con- 
grégation d'état ,  et  proposa,  de 
concert  avec  le  fiscal  Barberi,  les 
mesures  les  plus  exagérées.  Quel- 
ques personnes  néanmoins  ont 
cru  voir  dans  le  vote  qu'il  émit  le 
i5  janvier  1791,  pour  la  sanction 
de  la  constitution  civile  du  clergé, 
décrétée- par  l'assemblée  natio- 
nale de  France, le  1  a  juillet  1790, 
un  penchant  secret  pour  les  nou- 
veaux principes;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  certain  qu'il  espérait 
arrêter  la  révolution  par  l'oppo- 
sition des  évêques  à  cette  consti- 
tution, ce  qui,  dans  son  opinion, 
eût  fait  avorter  la  révolution  fran- 
çaise, et  eût  prévenu  le  mouve- 
ment européen  qui  en  a  été  la  sui- 
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te.  il  concourut ,  en  1800  ,  à  la 
-nomination  de  Pie  VII.  Il  mourut 
dans  le  moi»  de  janvier  181 1. Dans 
sa  jeunesse,  il  avait  rédigé  le  bref 
de  l'interdiction  du  duc  de  Par- 
me ,  qui  donna  à  Voltaire  l'idée 
d'une  pièce  piquante ,  sous  le  ti- 
tre du  Royaume  mis  en  interdit. 

ANTONIO  ( Pàscal-François- 
Jein-Népomccene-Amello-Rav- 
mond-Silvestre  )>  infant  d'Espa- 
gne, né  le  a  1  décembre  17 55,  frè- 
re de  Charles  IV.  Don  Antonio  se 
maria  avec  sa  nièce,  Marie-Amé- 
lie, infante  d'Espagne,  qui  mou- 
rut le  27  juillet  1798.  Il  vécut 
long-temps  étranger  aux  affaires 

Politiques.  Doué  de  vertus  paisi- 
les,  ayant  le  goût  des  arts  mé- 
caniques ,  et  comme  Louis  XVI , 
s'occupant  de  serrurerie ,  il  se 
trouva  surchargé  du  poste  émi- 
nent  que  la  révolution  le  contrai- 
gnit d'occuper.  Ferdinand,  à  son 
départ  pour  Burgos,  en  avril  1808, 
le  nomma  président  de  la  junte 
suprême  du  gouvërnement,  com- 
posée des  cinq  ministres-d'état. 
Ferdinand  avait  borné  le  pouvoir 
de  son  oncle  à  l'expédition  des 
affaires  les  plus  pressées  (  les  au- 
tres devaient  lui  être  adressée*  à 
lui-même  J  ;  il  avait  surtout  re- 
commande de  la  déférence  pour 
les  mesures  que  prescrirait  le  gé- 
néral Murât ,  dans  la  crainte  de 
détruire  ce  que  son  voyage  pour- 
rait avoir  d'avantageux.  La  posi- 
tion de  don  Antonio  n'en  devint 
pas  moins  bientôt  des  plus  diffi- 
ciles, par  les  menaces  du  général 
français  ,  qui  réclamait  don  Ma- 
nuel Godoï,  prince  de  la  Paix,  en 
horreur  au  peuple  et  au  parti  de 
Ferdinand  ;  par  le  bruit  répandu 
que  Napoléon  n'avait  point  con- 
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senti  à  l'abdication  de  Charles 
IV ,  et  par  la  demande  que  Mu- 
rat  faisait  de  la  reine  d'Étrurie  et 
de  l'infant  don  François  de  Pau- 
le.  Uue  lettre  que  son  frère  Char- 
les IY  lui  adressait  dans  laquel- 
le ce  prince  protestait  contre  son 
abdication ,  attendu  qu'elle  a- 
vait  été  Peflet  des  circonstances 
critiques  dans  lesquelles  il  s'était 
trouvé  ,  vint  augmenter  son  em- 
barras.  L'affaire  qui  s'engagea 
entre  les  Espagnols  et  les  Fran- 
çais, y  mil  le  comble.  Dans  la 
nuit  du  1"  au  2  mai,  on  négo- 
ciait de  part  et  d'autre,  mais  sans 
que  les  affaires  prissent  un  aspect 
différent  ,  lorsque  ,  le  a  mai ,  sur 
le  bruit  qui  se  répandit  qu'un  ai- 
de-de-camp français  se  présentait 
pour  enlever  le  prince  François 
de  Paule ,  le  peuple  se  porta  en 
foule  vers  le  palais.  On  tira  quel- 
ques coups  de  fusil ,  et  bientôt 
une  affaire  générale  fut  engagée , 
dans  laquelle  deux  cents  Espagnols 
furent  tués  ou  blessés ,  et  où  les 
Français  perdirent  un  plus  grand 
nombre  d'hommes  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  que,  le  soir  même,  le 
prince  François  de  Paule  ne  quit- 
tât Madrid ,  et  ne  partit  pour 
Bayonne.  Il  fut  bientôt  suivi  par 
don  Antonio  lui-même,  qui,  après 
une  conférence  avec  l'ambassa- 
deur de  France,dans  laquelle  il  ap- 
prit que  Ferdinand  était  au  pou- 
voir de  Napoléon ,  et  que  Joseph 
Bonaparte  était  destiné  à  la  cou- 
ronne d'Espagne,  sortit  de  Madrid 
le  4*  ^cs  ministres  ,  auxquels  H 
avait  communiqué  sa  résolution, 
avaient  fait  tous  leurs  efforts  pour 
l'en  détourner;  ils  lui  avaient  en 
vain  représenté  le  salut  de  l'état, 
celui  de  sa  famille.  La  nécessité, 
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plus  forte  que  toutes  les  représen- 
tations, avait  déterminé  le  prince; 
en  partant,  il  avait  laissé  au  bailli 
don  Francisco  Gil  tic  Lcmus,  le 
billet  suivant  :  «  Je  fuis  savoir  à  la 
»  junte  pour  sa  règle,  que  je  suis 
»  parti  pour  Bayonne  par  ordre 
«du  roi;  et  je  préviens  ladite  jun- 
>»te  qu'elle  ait  à  se  maintenir  sur 
»lc  même  pied  que  si  j'étais  au 
»  milieu  d'elle.  Dieu  nous  soit  en 
»aide.  Adieu,  messieurs,  jusqu'à 
«la  vallée  de  Josapliat.  »  Don  An- 
tonio rejoignit  sa  famille  à  Ba- 
yonne, et  partit  avec  elle  pour 
Valençay ,  où  il  reprit  ses  exerci- 
ces de  piété ,  et  s'occupa  de  nou- 
veau des  arts  mécaniques  jusqu'au 
mois  d'avril  1814  ;  il  rentra  à  Ma- 
drid avec  Ferdinand ,  et  ne  tarda 
jjas  à  être  nommé  grand-amiral 
de  Castille.  Il  mourut  en  avril 
1817,  à  l'âge  de  Ga  ans. 

ANTHAIGUES  (de  Launey  , 
comte  d').  Son  véritable  nom  é- 
tait  A  attend,  qu'il  travestit ,  on  ne 
sait  pourquoi,  en  celui  à'Auiki- 
nct ,  anagramme  du  nom  de  de 
Launey ,  petite  propriété  du  chef 
de  sa  mère.  11  lit  encore  du  nom 
de  ef  Entre-A ignés,  autre  hérita- 
ge ,  d*abord  Entraigues  et  ensui- 
te Antraigues.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  paru  sous  chacune 
de  ces  quatre  dénominations.  11 
fut  plus  connu  sous  les  deux  der- 
nières, que  les  biographes  em- 
ploient indifféremment.  Quoiqu'il 
ne  fût  pas  noble,  d'Antraigucs 
trouva  le  moyen  de  se  faire  nom- 
mer député  de  la  noblesse  de 
la    sénéchaussée  de  Villencuve- 
rle-Berg  aux  états-généraux.  Ce 
l'ut  en  cette  qualité  qu'il  publia 
\vs  opinions  les  plus  honorables 
pour  un  mandataire  delà  nobleS- 
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se.  Sur  sa  proposition,  Tordre  de  la 
noblesse  autorisa  ses  commissai- 
res à  annoncer  aux  communes  sa 

renonciation  pleine  et  entière  aux 
privilèges  pécuniaires  en  matière 
d'impôts.  Dans  la  même  année,  on 
le  vit  appuyer  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme,  proposer  un 
plan  patriotique  pour  la  libre  cir- 
culation des  grains,  et  combattre 
avec  succès  un  nouvel  emprunt 
du  ministre  Necker.  Ces  opinions, 
soutenues  dans  le  grand  monde , 
pour  qui  la  révolution  naissante 
n'avait  encore  que  la  nouveauté 
d'un  spectacle  intéressant,  lui  fi- 
rent donner  le  surnom  du  Beau- 
Conjuré  a  qu'il  justifia  encore  peu 
d'années  après,  mais  hors  de  sa 
patrie,  et  pour  des  intérêts  diffé- 
rens.  Il  emigra ,  passa  en  JEspa- 
gu*  reçut  un  accueil  flatteur  du 
roi ,  en  obtint  une  recommanda- 
tion pressante  pour  les  princes 
français,  et  se  rendit  a  Coblentz, 
où  ses  services  furent  agréés  de 
Monsieur, qu'il  servit  bientôt  com- 
me ministre  en  Italie.  Dès  lors, 
la  vie  politique  de  d'Antraigues 
put  être  considérée  sous  des  face* 
différentes.  A  Venise,  à  Milan,  il 
parait  avoir  servi  à  la  fois  l'An- 
gleterre,  représentée  par  MM. 
Drake  et  "V  iekam ,  S.  M.  Louis 
XVIII,  et  la  Russie.  Il  était  publi- 
quement accrédité  par  cette  der- 
nière puissance  en  Italie m  où  il 
dirigeait  activement  trois  léga- 
tions étrangères,  et  bien  étrangè- 
res entre  elles.  Il  avait  épousé 
M"*  Saint-Huberti,  actrice  «le  l'O- 
péra, et  il  eut  le  crédit  de  lui  taire 
accorder  par  le  roi  Tordre  «le  Saint- 
Michel.  L'existence  de  d'Antrai- 
gucs dans  la  Haute-Italie  don- 
na de  l'ombrage  au  gouvernement 
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français  :  le  général  Bcrnadotte, 
à  présent  roi  de  Suéde ,  qui  com- 
mandait une  division  de  l'ar- 
mée d'Italie,  sous  les  ordres  du 
général  en  chef  Bonaparte,  fit  ar- 
rêter d'Antraigucs ,  qui  écrivit 
une  lettre  très-fière  au  général  en 
chef;  il  dut  sa  liberté  a  l'adresse 
et  aux  démarches  de  sa  femme. 
La  correspondance  de  Lemaîtrc, 
saisie  en  179J,  et  les  déclara- 
tions de  Duverne  de  Presle,  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  qua- 
lité et  la  quantité  d'agences  se- 
crètes dont  d'Antraîgues  s'était 
fait  le  directeur.  Les  Mémoires 
de  M.  de  Montgaillard  renfer- 
ment à  ce  sujet  des  détails  et  des 
assertions    bien   remarquables , 
dont  il  peut  paraître  à  présent  peu 
utile  d'apprécier  les  motifs  ou  de 
rechercher  les  preuves.  En  , 
la  Russie  appela  d'Antraigues  à 
Dresde ,  avec  le  titre  de  conscil- 
lerde  légation,  chargé  d'une  mis- 
sion. Peu  d'années  après,  il  fut 
misérablement  assassiné,  avec  sa 
femme,  par  un  domestique  an- 
glais, a  quelques  milles  de  Lon- 
dres. On  parla  mystérieusement 
en  Angleterre  de  cet  horrible  as- 
sassinat, qui  fut  vaguement  attri- 
bué à  la  démence  du  meurtrier. 
Pendant  les  trois  premières  an- 
nées de  la  révolution ,  d'An- 
traigues mérita,  par  ses  opinions 
et  par  sos  écrits,  la  réputation 
d'un  pmiliciste  distingué  et  celle 
d'un  homme  généreux.  11  publia 
les  ouvrages  suivans,  qui  eurent 
tous  un  véritable  succès  :  i°  Quelle 
est  la  situation  des  Français,  d'a- 
près nos  lois  fondamentales?  a" 
Observations  sur  la  conduite  des 
princes  coalisés,  Londres,  1795; 
3"  Réponse  au.  rapport  du  géné^ 
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rat  Monlesquiou-Fezenzac;  4°  hé* 
flexions  sur  le  divorce,  en  faveur 
du  divorce ,  qu'il  établit  conforme 
aux  dogmes  de  la  doctrine  catho- 
lique ;  5°  Dénonciation  de  fassent' 
blée  nationale  aux  Français  ca- 
tholiques; 6°  Adresse  à  la  noblesse 
française ,  sur  les  effets  a0 une. 
contre -résolution.  Mais  le  plus 
important  des  ouvrages  de  d'An- 
traigucs, écrit  toutefois  d'un  sty- 
le peu  correct ,  c'est  son  Mé- 
moire sur  tes  états  -  généraux  , 
imprimé  en  1788.  Cet  ouvrage 
porte  l'empreinte  d'un  esprit  jus- 
te ,  ardent,  élevé,  profond,  et 
caractérise  en  même  temps  la 
noble  liberté  dont  Jouissaient  et 
usaient  les  premiers  publicîstes 
de  la  révolution ,  quand  le  trô- 
ne avait  encore  le  choix  du  des- 
potisme ou  d'une  autorité  léga- 
le. Trente-deux  ans  après  la  publi- 
cation de  ce  Mémoire,  on  est  plus 
qu'étonné  d'y  trouver  lés  ta?its 
suivant;  on  croit  lire  le  passé,  le 
présent  et  l'avenir  :  «  Le  ciel  sou- 
»mit  l'homme  à  la  loi,  et  ne  le 
»  soumit  jamais  qu'à  elle  »  (pag. 
9)  .  «  Nos  pères  réunis  dans  le 
»  champ-cle-Mars  autour  d'un  roi 
»  qu'ils  avaient  élu,  le  vœu  gèné- 
»  rai  dicta  la  loi  ;  l'autorité  législa- 
tive résidait  tout  entière  dans 
»  ces  augustes  assemblées ,  et  leurs 
»  suffrages  seuls  formaient  les  lois, 
»  devant  lesquelles  devaient  se 
»  courber  leurs  têtes  invincibles  » 
(pag.  10).  «  Les  rois  soumis  aux 
«lois  nationales  furent  punis  pour 
»lcs  avoir  enfreintes  (déposition 
»  de  Thierry),  quand  l'époque  fixée 
«pour  le  retour  de  ces  assemblées 
»  présentait  à  la  nation  le  suprême 
«législateur,  et  au  roi  son  sou- 
verain juge  »  (pag.  11).  «  LVx- 
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»  ces  de  l'oppression  des  ministres 

»esl  la  sauvegarde  des  peuples 
»dans  les  empires  asservis,  elle 
•  les  ramène  à  une  constitution 
-nationale»  (pag.  12).  «  Combien 
»  donc  s'égarent  ces  hommes  pusil- 
t  lanimes,qui,  redoutent  ces  temps 
»  d'effervescence    publique,  ces 
»  temps  orageux  qui  donnent  la  vie. 
»  aux  âmes  fortes  et  les  élèvent  aus- 
sitôt au  niveau  de  leurs  vertus!  > 
(  pag.  i3.  j  «  Lue  mâle  résistance 
»â  l'opposition  est  l'aliment  des 
»  grands  courages.  Tout  alors  les 
«élève  et  soutient  leur  enthou>ias- 
»me?  les  regards  de  leurs  conci- 
toyens, l'espoir  du  succès,  l'hor- 
»  reurde  l'esclavage,  l'appât  même 
»  des  dangers  et  l'espoir  de  ces  puni- 
tions honorables,  quand  des  mi- 
»  nistres  odieux  les  indigent  à  ceux 
«que  la  patrie  honore,  et  que  cha- 
«que   citoyen   voudrait  imiter» 
(pag.  i5).  «Un  militaire  éperdu,  in- 
i»décis  entre  l'ordre  des  ministres 
»ct  la  voix  de  sa  conscience,  ef- 
»  frayé  de  la  désobéissance,  mais 
»plus  effrayé  encore  des  assassi- 
anats  qu'on  lui  commande,  n'ose 
»  briser  les  liens  de  la  discipline; 
i)  niais  les  relâche  sans  cesse,  eu 
»  faisant  assez  pour  ne  pas  inan- 
nquerau  prince,  et  pas  assez  pour 
>•  faire  triompher  les  ministres,  de 
"la  nation  et  des  lois  »  (pag.  if>). 
«Si  la  nation  ne  peut  exercer  le 
»  pouvoir  exécutif,   elle  est  au 
»  moins  la  maîtresse  de  le  confier 
yi  \  qui  il  lui  plaît  :  c'est  à  elle  par 
»  conséquent  à  établir  l'ordre  qui 
»lui  convient  dans  la  succession 
»  de  ses  rois  :  elle  a  pu  rendre  le 
«trône  héréditaire,  il  dépendait 
»  d'elle  de  le  laisser  électif»  (pag. 
22  ).  «Le  pouvoir  législatif  est  le 
seul  rempart  qui  reste  à  un  peu- 


ANT  319 

»ple  qui  s'est  dépouillé  du  droit 

«de  l'aire  mouvoir  la  force  publi- 
que ;  c'est  le  seul  moyen  de  ré- 
animer le  pouvoir  exécutif,  en 
».  opposant  à  ses  invasions  le  frein 
wsarré  île  la  loi  >  (pag.  «Le* 
a  Français  nés  égaux  n'accordaient 
ode  distinctions  qu'à  ceux  qui  oc- 
cupaient les  dignités  de  l'état: 
»  niais  déjà,  sous  cette  première 
>i  race,  nous  voyons  se  développer 
»le  projet  de  rendre  les  fiefs  bé- 
»  rédilaires.  De  ce  changement  fu- 
Mieste  devait  éclore  la  noblesse 
)- héréditaire  ,  le  plus  épouvanta- 
»  ble  fléau  dont  le  ciel  dans  sa  co- 
»  1ère  put  frapper  une  nation  li- 
»brc»  (pag.Oi).  «  Les  fausses  idées 
»  qu'enfanta  la  féodalité,  subsis- 
»  tant  encore  quand  leur  cause  est 
»  détruite,  ont  produit  ces  nobles. 
»  aussi  vains  que  faibles,  celte  no- 
blesse ennemie  de  la  populari- 
»  te,  qui  assiège  le  trône ,  qui  >'em- 
»pare  de  tout  par  droit  de  nais- 
sance, et  qui  semble  former  au- 
tour des  rois  une  nation  nou- 
velle, ennemie  du  peuple»  (pag. 
85).  «  Il  est  temps  enfin  de  reve- 
»nir  aux  vrais  principes;  aussi- 
«bien  nous  a-t-ou  rassasiés  jus- 
«qu'audégoût  eta-t-on  avili  peut- 
»etre  pour  jamais  ces  mots  si  doux 
»de  rvgnc  patcnul ,  d't  nfuns  chs- 
»ris,  «oui >  crues  par  un  pire  /c/j- 
»dre.  Les  ministres  en  ont  abusé 
»  jusqu'à  la  niaiserie,  jusqu'à  la 
»  cruauté  :  car  est-il  rien  de  plus 
»vil  et  de  plus  odieux  que  d'eui- 
»  ployer  ces  mots,  gages  du  sen- 
timent le  plus  tendre,  pour  nous 
«tromper,  nous  ruiner,  nous  dés- 
«honorer  ?  Caligula  pensait  juste, 
«quand,  voyant    l'abjection  du 
»  peuple  romain,  il  croyait  qu'il 
o  était  un  dieu  ou  que  les  Romains 
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•  étaient  des  bêtes  !  «  (pag.  107.) 
«En  ce  siècle  (le  îfi"*  j  virait  un 
«jurisconsulte,  nommé  Loysel. 
«Qui  croirait  que  c'est  lui,  lui 
a  .seul ,  qui  a  établi  cette  opinion 

•  inconsidérée,  autant  que  tyran- 
«nique,  que  si  veut  te  roi,  si  veut 
»  ta  loi  »  ?  (pag.  1 56.  )  «Ce  principe, 

•  mis  en  évidence  par  le  seul  Loy- 
»  sel ,  sort  du  cloaque  affreux  de  la 

•  plus  basse  flatterie  et  du  plus  ef- 
froyable despotisme»  pag.  157). 

ÂOUST(J.  M.,  muquisd'),  em- 
brassa, malgré  son  nom  et  son  li- 
tre, les  principes  les  plus  hardis 
de  la  révolution.  Il  naquit  à  Douay. 
Le  roqrquis  d'Aoust  avait  servi 
quelque  temps,  et  s'était  retiré 
dans  ses  terres ,  quand ,  en  1 789, 
la  noblesse  du  bailliage  de  Douay, 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux. Il  vota  la  réunion  de  la  no- 
blesse au  tiers  -  état,  et  se  joi- 
gnit au  "petit  nombre  de  nobles 
qui,  foulant  aux  pieds  des  préju- 
ges déjà  vaincus  par  la  philoso- 
phie, préférèrent,  à  leurs  inté- 
rêts propres,  les  intérêts  natio- 
naux. Député  à  la  convention ,  en 
septembre  1793 ,  il  suivit  et  quel- 
quefois devança  l'impulsion  de 
cette  époque.  En  novembre  1792, 
il  dénonça  la  commune  de  Saint- 
Aman  d,  qui  s'était  livrée  sans  ré- 
sistance à  une  faible  troupe  autri- 
chienne; fut  envoyé  en  mission, 
après  le  siège  de  Lille,  dans  les 
départemens  du  Pas-de-Calais  et 
du  Nord  ;  revint  siéger  à  la  con- 
vention ;  se  vit  exclu  des  jacobins, 
comme  ancien  marquis;  fut  nom- 
mé, parle  directoire,  commissai- 
re près  de  l'administration  centrale 
du  département  du  Nord,  et  enfin 
par  le  premier  consul  Bonaparte, 
après  le  18  brumaire  an  8  ,  maire 
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de  la  commune  de  Qumcy,  où  se 
trouvaient  ses  propriétés,  et  où  il 
est  mort  il  y  a  peu  de  temps. 

AOUST  ^ El' stac he  d' )  ,  fils  du 
précèdent,  suivit,  comme  son  pè- 
re, le  torrent  des  idées  nouvelle», 
et  devint  l'un  des  généraux  I»-* 
plus  recommandablcs  de  la  ré- 
publique. Il  subit  le  sort  de  pres- 
que tous  ceux  qui  avaient  acquis, 
dans  ces  temps  d'orages  politi- 
ques, quelque  gloire  militaire,  et 
porta  surl'échafaud  une  tête,  long- 
temps exposée  au  feu  de  l'ennemi, 
pour  le  salut  de  la  patrie.  Il  était 
à  peine  Agé  de  5i  ans.  Officier  au 
régiment  du  roi  (infanterie)  avant 
la  révolution,  d'Aoust  devint  suc- 
cessivement général  de  brigade  et 
général  de  division  sous  la  républi- 
que. II  fil  la  guerre  d'Espagne  avec 
succès,  commanda  en  chef  l'armée 
pendant  la  maladie  de  Doppet , 
se  signala  par  sa  bravoure,  et  était 
regardé  comme  un  des  meilleurs 
officiers  -  généraux ,  quand  une 
accusation,  provoquée  par  des 
inimitiés  personnelles,  lui  fit  at- 
tribuer les  revers  de  Perpignan , 
et  fut  cause  du  jugement  qui  le 
condamna  à  morr. 

AOUST  (Adolphe  ,  mabqfisd')  , 
second  fils  du  marquis,  d'abord  of- 
ficier de  marine,  emigra  en  1793, 
et  ne  rentra  en  France  que  par 
suite  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire. Il  fut  nommé  par  Napo- 
léon, le  1"  janvier  1811,  préai- 
dent du  collège  électoral  de  l'ar- 
rondissement de  Douay  :  cette  pla- 
ce lui  donnait  une  influence  dont 
il  se  servit  ensuite  contre  celui 
qui  la  lui  avait  confiée.  Napo- 
léon le  fit  arrêter  en  181 5.  Son 
exil  passager,  peu  éloigné,  peu 
rigoureux,  eut  pour  terme  l'abdi- 


APP  aai 


cation  de  ce  prince  ;  et  Ton  vit 
bientôt  M.  le  marquis  d'Aousl  re- 
paraître sur  la  scène  politique , 
comme  candidat  à  la  chambre  des 
députés,  où  il  siégea  sur  les  pre- 
miers bancs  du  coté  droit. 

APPARENT  (comte  de  l'). 
[V oyez  Cochon.) 

APPELIUS ,  né  a  Midelbourg, 
en  Zélande.  Son  père  était  minis- 
tre du  saint  Évangile  en  cette  ville, 
OÙ  lui-même  fut  d'abord  notaire. 
Député  à  rassemblée  nationale 
delà  république  batave,  il  s'y  fit 
remarquer  par  son  activité,  et 
par  une  habileté  dont  la  moindre 
preuve  n'est  pas  de  s'être  perpé- 
tué dans  les  fonctions  publiques, 
sous  tous  les  gouvernemens  aux- 
quels la  Hollande  a  été  successive- 
ment soumise ,  pendant  les  vingt- 
cinq  années  qui  viennent  de  s'é- 
couler. M.  Appelius,  nommé  mi- 
nistre et  secrétaire-d'état  par  le 
roi  Louis  Napoléon,  fonction  dans 
laquelle  il  avait  déployé  de  gran- 
des connaissances  administrati- 
ves, fut  appelé  à  Paris,  en  qua- 
lité de  conseiller-d'état ,  après  la 
réunion  de  la  Hollande  a  l'empire 
français,  et  attaché  à  la  section 
des  fi  nances.  La  H  ollande  ayant  re- 
couvré son  indépendance,  il  y  re- 
tourna ,  et  fut  employé  par  le  nou- 
veau gouvernement,  d'abord  com- 
me conseil ler-d'état,  puis  com- 
me administrateur  -  général  des 
finances  pour  les  provinces  Bel- 
giques,  et  puis  enfin  comme  di- 
recteur-général des  impositions 
indirectes.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  a  organisé  le  système  d'im- 
positions de  ce  genre  actuelle- 
ment en  vigueur  dans  le  royau- 
me des  Pays-Bas.  L'esprit  de  M. 
Appelius  est  éminemment  fiscal, 


aussi  ses  propositions  n'ont  pas 
été  toutes  accueillies  par  les  états- 
généraux.  Le  projet  de  loi  qu'il 
présenta  dans  la  session  de  18 1 5, 
sur  les  successions,  fut  vivement 
combattu  par  les  députés  popu- 
laires, et  rejeté  par  la  seconde 
chambre.  La  loi  qui  s'exécute ,  si 
onéreuse  qu'elle  soit ,  est  un  chef- 
d'œuvre  de  modération,  en  com- 
paraison. Grand  partisan  des  pei- 
nes pécuniaires,  M.  Appelius  en 
a  fait  une  des  principales  ressour- 
ces du  fisc.  11  les  applique  à  tout. 
On  lui  reproche  d'avoir  assujetti, 
entre  autres,  l'extraction  des  tour- 
bes à  des  formalités  si  difficiles, 
que  le  propriétaire,  quoi  qu'il  fas- 
se ,  ne  peut  éviter  de  tomber  en 
contravention ,  et  d'encourir  l'a- 
mende. Qu'en  résultc-t-il?  Dans 
le  doute ,  on  s'abstient ,  et  la  fortu- 
ne publique  ne  souffre  pas  moins 
que  la  fortune  particulière,  de 
cette  législation  vicieuse.  On  con- 
çoit que  l'application  que  M.  Ap- 
pelius a  faite  de  ses  talcns,  lui  a 
plus  concilié  la  faveur  du  gouver- 
nement que  l'affection  des  gou- 
vernés. A  Rotterdam,  en  1819,  il 
reçut,  dans  une  promenade,  une 
preuve  non  équivoque  de  l'ani- 
madversion  publique,  quoique  an- 
térieurement il  eût  reçu  le  grand 
cordon  de  l'ordre  du  lion-bel- 
gique. 

APPIANI  (Andréa)  ,  célèbre 
peintre  italien,  naquit,  en  1754,  à 
Bosizio,  sur  le  lac  de  Pusiano,  dans 
le  Haut-Milanais,  d'une  famille 
noble  mais  sans  biens.  Il  annonça 
debonne  heure  de  grandes  disposi- 
tions pour  la  peinture.  Ayant  d'a- 
bord étudié  'les  principes  du  des- 
sin sous  le  meilleur  professeur  de 
Milan,  le  chevalier  Giudei,  il  se 
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mit  bientôt  aux  ordres  des  déco- 
rateurs de  théâtres ,  afin  de  s'àsst- 
rer  des  moyens  d'existence;  il  fil 
aussi  uh  cours  d'anatomie,  et  en 
parcourant  les  principales  villes 
de  l'Italie,  avec  les  peintre*  aux- 
quels il  s'était  attaché,  il  étudia 
avec  soin  les  ouvrages  les  plus  ad- 
mires des  grands  maîtres  «l'un  art 
dont  il  était  enthousiaste.  Sans 
adopter  la  manière  d'aucun  d'eux 

exclusivement ,  il  se 'créa  un  gen- 
re original,  qui  lui  BSSUrà  la  pal- 
me sur  tous  ses  compatriotes.,  et 
qui  lui  lit  balancer  en  quelque  sorte 
iaréputationdu  Corrëge.  Il  excella 
Surtout  dans  les  fresques  qu'il  a 
peintes  à  Milan,  et  auxquelles  il 
donna  beaucoup  de  perfection, 
en  les  retouchant  au  retour  de 
ses  voyages.  Les  plus  beaux  tra- 
vaux en  ce  genre  sont  ceux  qu'il 
exécuta  dans  h  coupole  du  clm-ur 
de  Sainte-Marie*,  près  «le  Saint- 
Celse .  à  Blilan  ;  il  avait  aussi  peint 
un  tableau  magnifique  pour  le  pa- 
lais Butca,  et  de  jolis  plafonds 
pour  le  château  de  Mon;a.  L'.ir- 
chiduc  Ferdinand,  gouverneur  de 
la  Lombardie,  s'honora  en  accor- 
dant AÀpptani  sa  laveur  particu- 
lière, fa\curqui  lui  fut  continuée 
par  Napoléon,  dès  l'époque  oû  il 
subjugua  l'Italie  :  depuis,  quand  il 
s'en  fut  déclaré  souverain,  il  le 
nomma  membre  de  l'institut  d'Ita- 
lie *t  peintre  du  roi,  en  le  gratifiant 
d'une  pension  :  enfin .  il  le  décora 
«1rs  ordre>  <!<•  la  légion-d'honneuf 
et  de  la  (loin onue-de-Fcr.  Appia- 
ni  fit  les  portraits  de  presque  toute 
la  famille  de  Napoléon  et  des  prin- 
cipaux personnages  de  sa  cour. 
Mais  ce  qui  lui  valut  particulière- 
ment le>  bonnes  grâcesde  ce  prin- 
ce* ce  fuient  les  plafonds  des  sa- 
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Ions  du  palais  royal  de  Milan,  qu'il 

peignit  à  fresque ,  d'une  manière 
aussi  ingénieuse  qu'étonnante,  si 
l'on  considère  surtout  l'âge  avan- 
cé de  l'auteur.  Les  peintures  de 
œS  plafonds  sont  autant  de  mo- 
numens  à  la  gloire  du  conqué- 
rant, et  l'artiste  y  travaillait  en- 
core avec  plus  de  succès  nu  m» 
que  dans  les  premiers  temps , 
quand,  au  mois  d'avril  1810,  une 
attaque  d'apoplexie,  sans  toute- 
fois lui  ôter  la  vie,  interrompit  ces 
beaux  ouvrages,  dont  aucun  au- 
tre peintre  ne  se  sentit  la  force  d'en- 
treprendre lu  continuation.  Ces 
chefs-d'œuvre  de  l'art,  restés  en 
partie  incomplets,  ont  éjté  respec- 
tés par  le  gouvernement  actuel ,  et 
ils  font  encore  aujourd'hui  l'orne- 
ment du  palais  du  vice-roi  autri- 
chien. On  voit  aussi  un  plafond  h  - 
présentant  Apollon  et  les  Muses , 
peint  par  Appiani ,  dans  un  salon 
du  palais  qui  avait  été  donné  eu  t- 
panage,  sous  le  nom  de  V illa-Buo- 
naparte,  au  prince  Eugène  Beau- 
harnais,  alors  \icc-roi.  Napoléon 
étant  descendu  du  trône,  cet  ar- 
tiste respectable  fut  privé  de  ses 
pensions ,  bien  que  les  titres  glo- 
rieux qui  les  lui  avaient  acquise 
restassent  toujours  exposés  aux 
regards  du  public ,  et  ne  r«  ^i-ont 
de  réclamer  contre  une  si  misé- 
rable injustice.  Père  d'une  nom- 
breuse famille,  et  accablé  d'in- 
firmités,   Appiani   mm  ut  eOCOre 
près  de  six  ans  dans  un  état  voi- 
sin de  l'indigence.  Knfm,  une  d»  - 
nière  attaque  d'apoplexie  vint  met- 
tre un  tenue  à  son  infortune  et  .1 
sa  carrière  honorable,  le  8  no- 
vembre 1818.  Se>  tableaux  à  l'hui- 
le h.s  plus  renommés  sont  YO- 
lympr ,  la  Toilette  de  Juti**  ser- 
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rie  par  Us  Grâces ,  Y  entrevue  de 
Jacob  et  de  Racket,  Renaud  dans 
tes  jardins  d'Armide,  et  surtout 
Vénus  et  l' Amour,  petite  compo- 
sition charmante,  qui  fait  un  des 
plus  jolis  ornemens  de  la  villa 
Sommariva ,  sur  le  lac  de  Côme. 
Appiani  s'était  fait  aussi  une  gran- 
de réputation  par  ses  portraits. 
La  manière  de  ce  peintre  se  dis- 
tingue essentiellement  par  la  grâ- 
ce et  la  pureté  du  dessin,  par  l'é- 
clat ,  le  charme  et  l'harmonie  de 
la  couleur. 

ÀPPLETON  (miss  Elisabeth), 
s'est  distinguée  parmi  les  femmes 
anglaises  qui  ont  cultivé  la  litté- 
rature dans  ces  derniers  temps. 
La  littérature  britannique  offre , 
depuis  1 7&)5  une  particularité  re- 
marquable :  c'est  le  grand  nombre 
de  femmes  qui,  dans  tous  les  gen- 
res ,  ont  obtenu  des  succès.  Les 
noms  de  mistriss  Barbauld ,  Ed- 
geworth,  Morgan,Trimmcr,  Han- 
Morc,AVoollstoncraft,  Ilobinson, 
Burney,  Charlotte  Smith,  etc., for- 
ment un  réunion  nouvelle  de  ta- 
lens  poétiques,  philosophiques, 
littéraires  et  dramatiques.  Miss 
Àppleton  est  née,  vers  1791*5  d'u- 
ne famille  respectable  ,  mais  sans 
fortune;  elle  perdit  de  bonne  heure 
son  père  et  son  frère,  et  elle  trou- 
va une  ressource  dans  ses  talens. 
Placée  dans  une  famille  riche  com- 
me institutrice,  elle  publia  bien- 
tôt un  Traité  d* éducation  pour  les 
demoiselles ,  qui  fixa  sur  elle  l'at- 
tention publique.  Une  grande  pen- 
sée morale  régit  tout  cet  ouvrage, 
où  des  vues  saines,  pures,  quel- 
quefois exaltées,  sont  revêtues 
d'un  style  plus  brillant  et  plus  pit- 
toresque que  ne  l'exigeait  un  pa- 
reil ouvrage.  La  réimpression  de 
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ce  traité  en  prouva  bientôt  le  suc- 
cès. Plus  tard ,  un  roman  inoral , 
intitulé  Edgard,  fournil  a  miss 
Appleton  l'occasion  de  déployer 
la  richesse  de  son  imagination  et 
un  talent  descriptif  très-remar- 
quable. Elle  vient  de  donner  un 
nouvel  ouvrage  sous  le  titre  de 
V Éducation  des  premières  an- 
nées, dont  la  duchesse  de  Kent  a 
accepté  la  dédicace.  Il  repose  sur 
cette  idée  si  juste,  que  rien  de  ce 
qui  entoure  l'homme  n'est  sans 
influence  sur  ses  penchans,  sur  sa 
destinée.  Cet  ouvrage  offre  un 
singulier  mélange  d'enthousiasme 
philosophique  et  d'enthousiasme 
religieux. 

AQtIN  DE  CHATEAU-LION 
(Piebae-Louis),  littérateur  médio- 
cre, était  fils  d'un  célèbre  orga- 
niste. «  On  souffla  pour  te  père, 
9  dit  une  epigramme  du  temps,  on 
»  siffle  pour  le  fils.  »  En  eiTet ,  tout 
ce  qu'il  publia  prouva  peu  de  ta- 
lent et  fit  peu  de  bruit.  Long- 
temps éditeur  de  YAlmanach  lit- 
térairc ,  il  fournit  peut-être  l'oc- 
casion aux  Grimm  et  auxRivarol 
d'en  vanter  les  beaux  caractère* 
et  le  papier  superfin,  pour  en  dé- 
précier quelquefois  avec  juste  rai-» 
son  la  poésie.  Né  à  Paris,  en  1 720» 
il  reçut  le  grade  de  bachelier  eu 
médecine,  mais  s'occupa  peu  de 
cette  profession.  Ou  connaît  do 
lui  :  i°  Lettres  sur  tes  hommes 
célèbres  du  règne  de  Louis  XV  y 
1723,  2  vol., réimprimés  en  1755, 
sous  le  titre  de  Siècle  littéraire  de 
Louis  XV ;  2°  Lettres  sur  Fonte- 
nelle,  1751 ,  in-12;  5°  la  Pléiade 
Française,  ou  l'esprit  des  sept 
plus  grands  poètes,  172/1,  2  vol. 
in-12  ;  4°,  Idée  du  siècle  littéraire 
présent{Éloges  d*  Cresset,  6V*- 
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Irillon,  Trublet,  Fontetietle,  Mon- 
tesquieu et  Voltaire),  in- 12.  Il  pu- 
bliait aussi  annuellement  une  com- 
pilation moitié  en  vers,  moitié  en 
prose,  intitulée  Étrennes  d'Apol- 
lon ,  qui  ne  valait  pas  à  beaucoup 
près  VAlmanach  des  Muscs.  Aquin 
est  mort  a  Paris  en  179^». 

AQUILAR  (»'),  est  né  dans 
l'Andalousie.  Il  entra  au  service, 
et  s'embarqua  pour  l'Amérique, 
en  1808,  avec  le  grade  de  colo- 
nel. Devenu  général,  il  fut  em- 
ployé au  Mexique,  et,  en  jan- 
vier 181 5,  il  commandait  un  ré- 
giment royaliste  de  1200  hom- 
mes, avec  lequel  il  alla  au-devant 
d'un  corps  d'insurgés;  mais  ceux- 
ci  obtinrent  l'avantage,  et  M.  d'A- 
quilar  fut  blessé,  ainsi  que  plu- 
sieurs officiers  de  sa  suite. 

ARAGO  (Domikiqcb-Fbahcois), 
né  à  Estagel,  près  Perpignan ,  le 
28  février  1786.  Il  entra,  en  1804, 
•  à  l'école  polytechnique.  En  i8o5, 
il  fut  nommé  secrétaire  du  bu- 
reau des  longitudes.  Il  fut  char- 
gé, avec  M.  Biot,  et  deux  com- 
missaires espagnols ,  MM.  Chaîx 
et  Rodrigues ,  de  continuer ,  en 
Espagne ,  la  grande  opération 
géodésique  de  MM.  Delambre  et 
Méchain,  destinée  a  donner  une 
mesure  parfaite  de  l'arc  du  méri- 
dien terrestre ,  compris  entre  Bar- 
celonne  et  Dunkcrquc.  Ce  travail 
important  fut  troublé  parlesévé- 
cemens  de  la  guerre  d'Espagne. 
M.  Arago,  victime  de  la  haine  que 
l'invasion  des  Français  avait  ex- 
citée, fut  détenu  dans  le  fort  de 
Roses.  Rendu  à  la  liberté,  il  reve- 
nait en  France  par  mer,  lorsqu'il 
tomba  au  pouvoir  d'un  corsaire 
barbaresque,  qui  le  conduisit  à 
Alger;  et  ce  ne  fut  qu'aux  ins- 


ARA 

tances  du  consul  françaisqn'il  dut 
la  fin  de  sa  captivité.  M.  Arago  , 
l'un  des  savans  les  plus  distingués 
et  les  plus  célèbres  de  l'Europe  , 
est  membre  de  l'institut.  Il  cul- 
tive avec  succès  non-seulement 
l'astronomie,  mais  encore  la  phy- 
sique. On  lui  doit  de  curieuses 
recherches  sur  les  propriétés  de 
la  lumière. 

A  RANGE  Y  (le  babos  d'),  fut, 
pendant  la  révolution,  en  butte  à 
l'une  de  ces  accusations  ridicules 
auxquelles  l'exagération  des  par- 
tis peut  seule  prêter  quelque  con- 
sistance. Après  avoir  servi  dans 
la  campagne  d'Espagne  (en  1 790), 
il  fut  dénoncé  à  Toulouse,  arrêté, 
détenu  quelque  temps ,  comme 
prévenu  d'avoir  mis  du  son  dans 
les  cartouches  pour  arrêter  le  pro- 
grès des  armes  républicaines.  11 
est  vrai  que  M.  d'Arancey  s'est 
montré  depuis  l'ennemi  des  prin- 
cipes qui  dominaient  alors.  Né  â 
Vitry-Ie-Français,  il  habita  long- 
temps les  garnisons,  et  après  a- 
voir  échappé  à  l'accusation  dont 
il  vient  d'être  parlé, il  fît  les  cam- 
pagnes d'Italie  et  de  Russie,  sous 
Napoléon,  dont  la  chute  lui  don- 
na occasion  de  déployer  un  zèle 
pour  la  cause  royale,  d'autant  plus 
vif  peut-être  qu'il  avait  été  long- 
temps comprimé. 

A  R  AND  A  (dok  Pedbo  P ablo,  A- 
ba.bc a  de  Bolea  )  ,  ministre  de 
Charles  IY,  né  à  Saragosse  ,  en 
1716.  Il  descendait  de  don  Sancbe 
Abarca,  roi  de  Navarre,  qui  virait 
en  1082.  Il  fit  les  guerres  de  1 
et  fut  grièvement  blessé  a  la  ba- 
taille mémorable  de  Campo-San- 
to,  où  il  fut  laissé  pour  mort,  et 
sauvé  deux  jours  après  par  un  de 
ses  domestiques  qui  le  reconnut 
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sur  un  monceau  de  cadavres.  En 
1-58,  on  l'envoya  en  ambassade 
près  d'Auguste  111,  roi  de  Polo- 
gne, et  à  son  retour,  on  lui  conféra 
le  grade  de  capitaine  -  général  du 
royaume  de  Valence.  11  fut  rap- 
pelé peu  de  temps  après  par  le 
roi,  qui  le  fit  président  du  con- 
seil de  Castille,  charge  dans  la- 
quelle il  montra  beaucoup  de  vi- 
gueur et  de  fermeté.  Il  embellit 
ia  capitale  de  son  gouvernement, 
y  fonda  des  établissemens  util»* , 
cl  protégea  la  littérature.  Il  eut, 
sous  Charles  III ,  une  grande  part 
à  l'expulsion  des  jésuites.  Ce  roi, 
dont  il  avait  servi  en  cela  les  res- 
sentimens  ,  le  sacrifia  néanmoins 
à  ceux  du  clergé  et  de  la  cour  de 
Rome ,  et  l'écarta  honorablement 
en  le  nommant  ambassadeur  à  Pa- 
ris. Il  s'y  concilia  l'estime  géné- 
rale pendant  les  neuf  années  qu'il 
y  demeura.  Quelques  discussions 
qu'il  eut  avec  le  marquis  de  Flo- 
rida  Blanca ,  le  firent  rappeler  en 
Espagne,  en  1784.  H  vivait  à  Ma- 
drid éloigné  de  la  cour,  quand 
Charles  III  mourut.  La  reine  le 
nomma  ministre  a  la  place  de 
Florida  Blanca.  Sa  faveur  fut  de 
courte  durée,  et  peu  de  temps  a- 
près,  il  fut  remplacé  par  don  Man- 
nel  Godoï,  si  malheureusement 
célèbre  sous  le  nom  de  prince  de 
fa  Paix.  Il  était  resté  doyen  du 
conseil-d'état,  qui,  pendant  son 
ministère,  avait  été  rétabli.  Un 
jour  que  le  roi  présidait  ce  con- 
seil ,  don  Aranda  s'exprimant  a- 
vec  franchise  sur  le  mauvais  é- 
tnl  des  finances,  se  permit  à  ce  su- 
jet quelques  réflexions  contre  l'ad- 
ministration de  Godoï; se  doutant 
du  sort  qu'on  lui  préparait,  il  a- 
vuit  fait  atteler  Sa  voiture  pour  se 
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rendre  en  Aragon  dans  une  de 
ses  terres,  et  se  disposait  a  y  mon- 
ter quand  on  vint  lui  annoncer 
son  exil.  «  Vous  voyei,  dit-il,  que 

•  je  me  suis  empressé  de  prévenir 

•  les  ordres  du  roi.  »  Ce  fut  en 
Aragon  qu'il  termina  son  hono- 
rable carrière,  en  septembre  1 70/4 , 
après  avoir  fait  construire ,  près 
de  son  château,  une  chapelle,  dans 
laquelle ,  par  ses  ordres ,  on  éleva 
son  tombeau,  qui  fut  terminé  sous 
ses  yeux.  11  laissa  une  jeune  veu- 
ve dont  il  n'avait  point  eu  d'en» 
fans.  Pendant  son  séjour  à  Paris, 
don  Aranda  avait  fréquenté  les 
philosophes,  qui  le  distinguèrent 
pour  la  pénétration  de  son  es- 
prit, l'élévation  de  son  caractè- 
re, et  la  profonde  connaissance 
qu'il  avait  des  hommes.  Il  fut  di- 
gne d'être  cité  dans  cette  brillante 
société  que  Paris  seul  offrait  à 
l'Europe,  comme  le  modèle  de 
la  civilisation  et  le  centre  des  con- 
naissances humaines.  Don  Aran- 
da était  fort  attaché  à  la  religion, 
mais  il  réprouvait  l'institution  des 
moines,  qui  couvraient  sa  patrie  > 
et  il  disait  que  «  c'était  enlever  au- 
»  tant  de  bras  &  l'agriculture,  nu- 
«tant  d'artisans  ù  l'industrie,  au- 
»  tant  de  spéculateurs  au  commer- 
ce, et  autant  de  pères  de  famille 
»  nécessaires  à  l'état.  »  Il  essaya 
d'attaquer  l'autorité  de  l'inquisi- 
tion, et  fut  moins  puissant  contre 
elle  que  contre  les  jésuites.  Néan- 
moins Voltaire  a  dit  de  lui  : 

AranHa  dans  l'K» pagne  <  elairant  U»  fidèle*  , 
A  l'inqaaitioo  m  eût  de  rogner  l-i  ail-». 

Son  esprit  avait  plus  de  profondeur 
que  d'étendue  :  c'est  ce  que  Carac- 
cioli ,  ambassadeur  de  Naples ,  fai- 
sait entendre  par  ces  mots,  «  c'est 
»  un  puits  plus  profond  que  large.» 

i5 
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ARANJO  (Azvedo,  Chevalier 
i>'  ) ,  ambassadeur  portugais ,  a- 
près  avoir  rempli  une  mission 
en  Hollande,  lors  de  l'ouverture 
de  la  convention  batave ,  fut  char- 
gé d'aller  à  Paris,  en  1796,  tra- 
vailler  ù  la  conciliation  du  Por- 
tugal cl  de  la  France  :  quelques 
différera  qui  s'étaient  élevés,  en- 
tre la  république  et  le  cabinet  de 
Lisbonne,  furent  arrangés  par  ce 
ministre.  Un  traité  fut  conclu  A 
Paris  ;  mais  la  reine  ayant  refusé 
de  le  ratifier,  Aranjo  fut  arrêté 
par  ordre  du  gouvernement  fran- 
çais et  renfermé  au  Temple,  le 
3o  décembre  1797.  En  mars  de 
Tannée  suivante,  certains  jour- 
naux, organes  ordinaires  des  men- 
songes politiques ,  annoncèrent 
que  l'ambassadeur  s'était  échappé 
de  sa  prison.  Il  s'en  était  échap- 
pé en  effet,  mais  avec  le  con- 
sentement tacite  du  directoire. 
Les  gouvernemens  faibles,  méti- 
culeux ,  timides  dans  leur  tyran- 
nie, offrent  plus  d'un  exemple  de 
ces  ridicules  transactions ,  de  ces 
misérables  ruses.  //*  sont,  comme 
dit  un  écrivain  éloquent  dans  de 
simples  mémoires  (le  duc  de  Saint- 
Simon  } ,  toujours  dans  les  sapes. 
Aranjo  ,  ayant  recouvré  sa  liber- 
té ,  retourna  en  Portugal ,  et  quit- 
ta la  diplomatie  pour  les  muscs. 
On  connaît  de  lui  des  poésies  bril- 
lantes, des  odes  pleines  d'image* 
et  d'harmonie. 

ARBAUD  DE  JOUQUES (  j0_ 
seph  -  Charles  -Asdré)  ,  fils  d'un 
président  a  mortier  du  parlement 
de  Provence,  mort  à  Lyon  sur  l'é- 
chafaud,  en  1 795.  Le  marquis  Ar- 
baud  de  Jouques  entra  dans  l'or- 
dre de  Malte,  en  1 791 ,  et  émrgra 
presque  aussitôt  aveeses  deux  frè- 
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rcs.  Ses  services  dans  l'année  de 
Condé  lui  valurent  la  croix  de 
Saint-Louis.  Après  le  18  brumai- 
re, ses  frères  et  lui  rentrèrent  en 
France.  M.  Arbaud  de  Jouques ♦ 
sous  -  préfet  d'Aix  ,  puis  baron 
de  l'empire,  chevalier  delà  légion- 
d'honneur,  préfet  des  Hautes* 
Pyrénées,  ne  se  montra  pas  in- 
digne des  faveurs  impériales.  La 
coalition  faisait  marcher  ses  trou- 
pes ;  le  lèlc  fervent  du  préfet  des 
Hautes- Pyrénées,  son  activité  in- 
fatigable pour  la  levée  des  cons- 
crits, organisés  et  mis  sur-le- 
champ  en  mouvement,  les  pro- 
clamations énergiques  qu'il  ré- 
pandait avec  profusion  dans  son 
département,  attirèrent  sur  loi 
l'attention  du  gouvernement,  et 
la  voix  officielle  du  Moniteur  dé- 
clara que  la  prévoyance  et  le  zè- 
le du  préfet  dits  Hautes  -  Pyrénées 
étaient  dignes  des  plus  grands  é- 
loges.  Une  nouvelle  proclamation 
de  M.  Arbaud  de  Jouques  suivit 
de  près  cette  honorable  mention. 
Là  se  trouvent  ces  paroles  re- 
marquables :  le  soldat  qui  ne  voit 
pas  son  aigle  au-dessus  de  lui  ,  est 
un  traître,  un  misérable,  un  An- 
glais; celui  qui  le  recèle,  mérite  la 
mort;  sa  maison  doit  être  rasée \ 
etc.  Conservé  dans  sa  place  par 
le  gouvernement  provisoire,  par 
Monsieur,  par  S.  M. ,  destitué 
par  Napoléon  pendant  les  cent 
jours ,  M.  Arbaud  de  Jouques  fut 
ensuite  nommé,  par  le  roi ,  préfet 
de  La  Rochelle,  puis  préfet  du 
Gard ,  à  la  place  de  M.  de  Cabriè- 
res.  Nouvelle  et  intéressante  épo- 
que de  sa  vie  administrative!  Dans 
un  pays  où  tous  les  élémens  op- 
posés sont  en  présence,  où  le  pro- 
testantisme dans  toute  son  éner- 
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£Îe  ,  et  le  papisme  dans  toute  sa 
l'erreur,  exaltent  à  un  si  effrayant 
degré  et  les  ressenti  mens  per- 
sonnels et  les  dissensions  politi- 
que*, le  bien  était  difficile  à  faire. 
M.  Arbaud  de  Jonques  ne  put  fer- 
mer les  yeux  sur  la  grandeur  du 
mal ,  ni  sur  les  causes  du  désor- 
dre qu'il  était  appelé  a  réparer. 
Ses  premiers  pas  furent  sages ,  et 
ses  premières  mesures  promirent 
un  magistrat  de  paix.  Ces  douces 
espérances  ne  tardèrent  pas  à  s'é- 
vanouir. Il  crut  devoir  s'armer 
de  rigueur.  On  vit  paraître  ce 
terrible  décret  contre  les  attrou- 
pemens  dit-*  séditieux,  lequel  dé- 
clare que  toute  réunion  doit  être 
dissipée  par  la  force  armée,  et 
que  la  commune  qui  arborerait 
un  signe  séditieux,  sera  mise  à 
exécution  militaire.  Ce  décret  pro- 
duisit son  effet  naturel  ;  il  alluma 
toutes  les  haines ,  et  aiguisa  tous 
les  poignards.  M.  Arbaud  de  Jon- 
ques reconnut  sa  faute;  il  était 
trop  tard.  Le  commandant  du  dé- 
partement, le  général  La  garde, 
est   assassiné  :  des  poursuites 
commencent,  et  sont  aussitôt  sus- 
pendues. L'Europe,  dont  les  yeux 
se  fixent  sur  les  eaux  sanglantes 
du  Rhône  et  de  l'Aveyron,  ap- 
prend avec  surprise,  dans  une  nou- 
velle proclamation  du  préfet,  que 
le  rai  est  content  des  Nimois ,  et 
que  lui-même  n'a  pas  dédaigné 
de  justifier  leur  conduite  à  ta  face 
tfu  monde.  On  lira  dans  l'histoire, 
que  les  assassins  du  général  La- 
Çardc ,  traduits  devant  un  jury  de 
Nimes,  furent  portés  en  triomphe 
sous  les  yeux  du  premier  magis- 
trat. Jamais  l'autorité,  la  majesté 
du  trône  ne  reçurent  une  atteinte 
aussi  profonde.  Les  ministres  le 
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sentirent,  et  le  préfet  de  Nîmes  fut 
destitué.  M.  Arbaud  de  Jonques 
avait  publié ,  en  18 1 1 ,  une  imita-* 
tion  de  quelques  poésies  (fOssian: 
elle  n'eut  aucun  succès. 

ARBAUD  (Jeàw-Paul),  ancien, 
juge  au  tribunal  civil  du  départe- 
ment du  Yar,  propriétaire  à  Cor- 
rens ,  arrondissement  de  Brignol- 
les ,  ayant  présenté  à  la  chambra 
des  députés,  session  de  1819  & 
1820,  une  pétition  par  laquelle  il 
provoquait  une  loi  de  préooyan-* 
ce,  dans  le  cas  de  mort,  de  démis- 
sion ou  de  destitution  du  roi ,  pé-« 
tition  dont  les  membres  du  câtd 
gauche  demandèrent  le  renvoi  au 
ministre  de  la  justice,  il  fut  tra- 
duit à  la  cour  d'assises  du  Yar,  et 
condamné  à  huit  mois  d'empri- 
sonnement,  à  cent  francs  d'a- 
mende et  aux  frais. 

ARB  ERG  (cohte  d')  ,  général 
autrichien.  En  i;8q,  il  succédai 
au  major  Schroder  dans  le  com- 
mandement d'un  corps  de  trou- 
pes autrichiennes,  et  marcha  con- 
tre les  insurgés  brabançons.  En- 
tré à  Gand,  il  y  fut  suivi  par  les 
patriotes  qui  le  forcèrent  à  ca- 
pituler. Il  sortit  de  cette  ville  et 
se  replia  sur  Bruxelles,  où,  après 
quelques  avantages,  il  fut  forcé 
d'évacuer  le  pays.  Les  annales  mi- 
litaires de  la  iiberté  offrent  peu 
de  campagnes  qui  puissent  rivali- 
ser d'impétuosité  et  de  fanatisme 
avec  celle  qui  mit  fin  aux  opéra- 
tions du  général  d'Arberg.  Un 
trait  qui  semble  emprunte  aux 
temps  de  barbarie,  suflit  pour  ca- 
ractériser cette  lutte  de  l'indépen- 
dance brabançonne  contre  l'asser- 
vissement que  voulait  lui  imposer 
la  maison  d'Autriche.  On  trouva 
sur  un  champ  de  bataille  le  corps 
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d'unoflicicr  autrichien  et  celui  d*uu 
jeune  patriote  de  Gand ,  qui ,  tous 
deux,  s'étaient  mortellement  frap- 
pés; mais  le  Gantois  avait  expiré 
sur  le  visage  de  son  ennemi,  qu'au 
défaut  de  ses  armes,  il  avait  dé- 
chiré avec  ses  dents,  avant  de  ren- 
dre le  dernier  soupir.  Quand  la 
guerre  est  nationale,  chaque  sol- 
dat la  fait  d'enthousiasme.  Le  gé- 
néral d'Arberg,  dégoûté  du  servi- 
ce parles  échecs  qu'il  avait  éprou- 
vés, et  par  la  cause  même  qu'il 
servait,  prit  sa  retraite,  et  alla 
vivre  dans  ses  terres. 

ARBERG  DE  VALLENGIN 
(CnARLES-PHiMPPt  n')  ,  officier 
de  la  légion-d'honneur,  l'un  des 
Belges  qui  ont  le  plus  marqué 
dans  les  derniers  événemens  ; 
homme  d'espritet  homme  de  cour. 
A  des  formes  aimables,  à  des  ma- 
nières polies,  il  joignait  une  vo- 
lonté ferme,  un  courage  éprouvé 
par  plusieurs  circonstances ,  et  un 
noble  caractère  :  fils  du  général  au- 
trichien de  ce  nom,  Philippe  d'Ar- 
berg était  à  28  ans,  chambellan 
de  Napoléon;  la  comtesse  d'Ar- 
berg, sa  mère,  était  dame  d'hon- 
neur de  l'impératrice  Joséphine. 
11  ne  tarda  pas  a  se  faire  remar- 
quer par  l'activité  et  la  grâce  de 
son  esprit,  et  obtint  une  mission 
particulière  pour  Saint-Péters- 
bourg; il  fit  la  belle  campagne 
de  Tilsit,  en  qualité  de  capitaine 
dans  les  gendannes  d'ordonnan- 
ces de  la  garde  impériale.  Après 
les  événemens  de  Bayonnc,  il  fut 
chargé  de  la  garde  des  princes 
d'Espagne,  transférés  ù  Valen- 
çay.  line  nouvelle  et  non  moins 
délicate  fonction  lui  fut  ensuite 
confiée.  A  Brème ,  dont  il  fut  nom- 
mé préfet,  il  sut,  à  force  d'habi- 
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letc  ,  neutraliser  les  mouvement 
insurrectionnels  qui,  en  1810, 
agitaient  les  villes  anséaliques. 
La  mort  l'enleva  le  18  mai  1814, 
avant  1  âge  de  40  ans.  Il  a  laissé 
les  plus  justes  regrets  dans  le 
cœur  de  ses  amis.  Il  faisait  le  bon- 
heur de  sa  mère  et  de  ses  deux 
sœurs,  mariées  à  deuxlieutenans- 
généraux  qui  occupent  une  belle 
place  daus  notre  histoire ,  Mou- 
ton, comte  de  Lobau,  et  Klein. 
ARBLEY  (madame  d').  {Voyez 

Bt'EKEY  ,  MISS.) 

ARBOGAST  (Lous-Fxxuçois- 
Aktoine),  né  à  Muuig  en  Alsace, 
le  4  octobre  17^9,  fut  recteur  de 
l'université  de  Strasbourg,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  l'é- 
cole centrale  du  département  du 
Bas-Bhin ,  correspondant  de  l'ins- 
titut et  de  l'académie  des  sciences 
de  Pétcrsbourg.  En  1790,  Arbo- 
gast  remporta  le  prix  proposé  par 
l'académie  des  sciences  de  cette 
dernière  ville  sur  ce  sujet  :  Dèter* 
miner  si  les  fondions  arbitraire* 
dans  l'intégration  des  équations 
différentielles   à    trois  variables 
appartiennent  à  des  courbes  con- 
tinues. Il  fut  membre  de  l'assem- 
blée législative  et  de  la  conven- 
tion nationale.  Dans  le  procès  du 
roi ,  il  vota  pour  la  détention  jus- 
qu'à la  paix.  Ce  fut  Arbogast  qui 
proposa  et  fit  décréter  le  nouveau 
système  d'uniformité  des  poids  et 
mesures,  déterminé  sur  la  mesu- 
re du  méridien  de  la  terre.  11  fut 
nommé  dans  la  même  année  pour 
vérifier  avec  Lakanal  et  Daunoo 
le  télégraphe  de  Chappe,  et,  en 
1794?  pour  examiner  la  conduite 
de  Carrier.  Après  la  session,  Ar- 
bogast reprit  ses  études  de  mathé- 
matiques. On  a  de  lui,  outre  le 
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mémoire  couronné  par  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg ,  un  ouvrage  estimé  sous  le 
titre  de  Calcul  des  Dérivations  et 
de  ses  usages  dans  la  théorie  des 
suites  et  dans  le  calcul  différen- 
tiel, Strasbourg,  1800,  et  un  Rap- 
port sur  f uniformité  et  le  système 
général  des  poids  et  mesures,  qu'il 
entreprit  étant  membre  de  la  con- 
vention. Arbogast  doit  être  placé 
parmi  nos  meilleurs  géomètres.  Il 
mourut  dans  le  courant  du  mois 
d'avril  i8o3. 

ARBORJO  DE  BRÊUE.(*Vr«s 
Brèwb.) 

ARC  A  MB  4L  (N.),  membre  de 
la  légion-d'honneur,  a  commencé 
à  servir  comme  secrétaire  de  la 
guerre  sous  le  ministère  de  M.  de 
Saint-Germain,  et  dans  la  mê- 
me  qualité ,  sous  ceux  du  prince 
de  Moutbarcy  et  du  maréchal  de 
Ségur.  Sous  ce  dernier,  il  a  été 
fait  commissaire  des  guerres  ho- 
noraire ,  puis  commissaire-ordon- 
nateur. Nommé  secrétaire-géné- 
ral du  même  département  sous  le 
ministère  de  M.lecointedeLatour- 
du-Pîn ,  il  a  suivi  cette  carrière 
jusqu'au  ministère  de  M.  Dupor- 
taîl ,  époque  à  laquelle  il  fut  fait 
chef  de  division.  Arrêté  après  le 
10  août  1792,  il  obtint  sa  liberté 
peu  de  jours  avant  les  massacres 
de  septembre,  et  il  échappa  ain- 
si à  une  mort  presque  certaine. 
Nommé  ensuite  archiviste  du  mi- 
uistère  de  la  guerre,  îi  a  occupé 
<  cite  dernière  place  jusqu'au  mo- 
ment ou  il  a  obtenu  sa  retraite , 
.iprès  quarante  années  de  services. 

A  RCA  MB  AL  (Jacques-Philip- 
pe) ,  frère  du  précédent ,  a  com- 
mencé a  l'âge  de  17  ans  à  servir 
dans  la  maison  militaire  du  roi. 
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Placé  au  secrétariat  de  la  guerre 
sous  le  ministère  du  maréchal  de 
Ségur,  il  a  été  fait  successivement 
élève  adjoint,  et  commissaire  des 
guerres.  C'est  en  cette  derniè- 
re qualité  qu'il  a  servi  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Clermont- 
Tonnerre ,  en  Dauphiné ,  et  sous 
ceux  du  maréchal  de  Broglie ,  au 
camp  d'observation  sous  Metz.  A 
la  fin  de  1793,  nommé  commis- 
saire-ordonnateur adjoint ,  il  fut 
employé  aux  armées  du  Nord  et 
de  l'Ouest,  puis  fait  commissaire- 
ordonnateur  de  la  15""  division 
militaire.  A  cette  époque,  vers  l'an 
3,  il  fut  appelé  par  le  directoire 
pour  administrer  près  de  Petiet, 
alors  ministre  de  la  guerre,  la  di- 
rection du  matériel  de  ce  dépar- 
tement, fonction  qu'il  a  encore 
exercée  sous  le  ministère  de  Schc- 
rer ,  jusqu'au  moment  où  il  fut  en- 
voyé à  Rome  en  qualité  de  coin* 
missaire-ordonnateur  près  le  corps 
d'armée  du  général  Championnet. 
Commissaire-ordonnateur  en  chef 
au  moment  de  l'expédition  de  Na- 
ples  en  1799,  il  devint  ministre 
de  la  guerre  de  ce  royaume  après 
l'invasion,  et  conserva  cette  place 
jusqu'au  moment  où  l'armée  fran- 
çaise fit  sa  retraite  pour  se  réu- 
nir à  l'année  d'Italie.  De  retour 
en  France ,  M.  Arcambal  a  été  fait 
inspecteur  aux  revues  lors  de  la 
création  de  ce  corps ,  et  a  fait  une 
campagne  en  Allemagne,  après 
laquelle ,  appelé  par  le  maréchal 
prince  Berthier,  il  a  été  successi- 
vement secrétaire-général,  et  chef 
de  division  du  ministère  de  la 
guerre,  jusqu'à  la  formation  du 
camp  de  Boulogne ,  qu'il  fut  nom- 
mé l'un  des  ordonnateurs  en  chef 
de  la  grande  armée,  près  le  corp4 
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du  maréchal  duc  de  Dalmati*.  Il 
a  fait  ensuite  avec  le  même  corps, 
et  près  de  l'empereur  Napoléon, 
la  campagne  d'Austerlitz  ;  il  fut 
aussi  nommé  intendant-général  de 
la  Basse-Autriche.  Au  départ  du 
prince  Joseph  Napoléon  pour  la 
seconde  expédition  de  Naples,  IL 
Arcambal,  nommé  commissaire- 
ordonnateur  en  chef  de  farinée 
commaudéc  par  ce  prince ,  puis 
commissaire-général  des  armées 
française  et  napolitaine  réunies, 
en  a  exercé  les  fonctions  jusqu'au 
moment  où ,  autorisé  par  l'empe- 
reur à  servir  près  de  ce  nouveau 
gouvernement,  il  a  successive- 
ment été  fait  officier  de  la  légion- 
d'honneur  ,  grand'eroix  des  ordres 
de  Naples  et  du  lion-palatin  de  Ba- 
vière, conseillcr-d'état,  ministre 
de  la  guerre ,  intendant-général  de 
)a  maison  du  roi  ;  enfin  directeur- 
général  des  revues  et  de  la  cons- 
cription. Il  dut  cesser  ces  fonc- 
tions et  donner  sa  démission  de 
ses  autres  places  et  honneurs  à  la 
cour,  lorsqu'on  ne  lui  laissa  que 
l'alternative  entre  la  naturalisa- 
tion et  l'obligation  de  servir  dans 
la  coalition  de  l'Europe  contre  la 
France,  ou  de  rentrer  dans  sa  pa- 
trie, ce  qu'il  n'hésita  pas  à  faire 
au  mois  d'août  1814.  Depuis  son 
retour,  M.  Arcambal  a  été  nommé 
inspecteur  en  chef  aux  revues, 
chevalier  de  Saint- Louis,  et  a  ob- 
tenu la  retraite  à  laquelle  lui  don- 
naient droit  son  Tige  et  une  longue 
suite  d'honorables  services  qui 
n'ont  jamais  été  interrompus. 

ARCET  (d').  Voyez  Darcet. 

ARCHAMBAULT  (N.) ,  avo- 
cat, s'est  distingué  par  une  op- 
position vigoureuse  aux  princi- 
pes de  la  terreur.    Électeur  et 


juge  aux  tribunaux  de  district. 
;i\,mi  170,0,  il  devint,  en  1795, 
président  d'une  des  sections  de 
Paris  ,  où  s'organi?ait ,  contre  la 
convention  faible  et  mourante, 
une  conspiration  sans  but  et  sans 
moyens.  M.  Archambault  signa 
une  ini  iiation  aux  çitqj  enj  <!<•  Vi- 
trv,  pour  les  engager  à  venir  au  sc- 
COUrsdeS  sections  de  Pari»,  qui  |\ 
taient  mires  en  insurrection  contre 
!(••<  troupes  de  li^rne  et  les  comités 
du  gou\ ei  nement  ;  la  pièce  étant 
authentique,  un  jugement  rendu 
par  une  commission  militaire,  con- 
(l.mi na  M.  Archambault  à  mort. 
M. lis  cm  clait  las  île  ^  er>ei  le  sang  ; 

ces  condamnations  n'étaient  pins 

que  de  \  aines  mena»  es.  il  profit: 
de  la  clémence  ou  <le  l'insouciance 
de  l'autorité  ;  il  s'évada,  se  pré- 
sentai deux  an*  après,  devant  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Seine,  fut  acquitté  à  L  una- 
nimité, devint  ensuite  vice-pré- 
sident de  ce  tribunal,  et  est  au- 
jourd'hui doyen  du  barreau  de 
Paris. 

ARC1IEMIOLTZ  (  chetauei 

d'),  l'un  des  écrivains  allemand* 
les  plus  distingués  par  le  talent, 
le  patriotisme  et  le  savoir,  mé- 
ritait dans  les  Biographies  con- 
temporaines, la  place  qui  lui  a 
été  refusée.  Ancien  capitaine  • 
service  de  Prusse,  il  servit  ave 
gloire  dnns  la  guerre   de  sept 
ans  ,  lit  plusieurs  rojrages  en  Eu- 
rope, et  •' établit  enfin  à  Ham- 
bourg, où  il  a  long-temps  " 
ili^é  une  M  nu  rte ,  ou  v  rage  pério- 
dique, dont  les  vues  et  les  prin- 
cipes ont  eu  des  rapports  singu- 
liers avec  ceux  de  la  Sî'uuTre fran- 
çaise, postérieure  de  plus  «le  vingt 
ans.  C'est  dans  la  Minerve  aile- 


ARC 

mande,  que  M.  d'Àrchcuholtz 
éleva  la  voix,  en  1793  ,  contre 
V  illégale  et  affreuse  détention  du 
général  La  Fayette  ;  il  dénonçait 
et  le  pouvoir  injuste  qui  faisait  pe- 
ser sur  ce  général  les  traitemens 
les  plus  indignes ,  et  la  coalition 
qui  exerçait  ainsi  ses  vengeances. 
Le  numéro  de  ce  journal  (février 
1 793)  parvint  secrètement  à  l'illus- 
tre prisonnier,  qui  trouva  moyen 
de  remercier  l'auteur  par  une  let- 
tre pleine  de  noblesse  et  de  sensi- 
bilité ,  rapportée  dans  YHistoire 
de  Fronce  ,  depuis  1789 ,  de  M. 
deToulongeon  (totn.  V,  pag.  43o). 
Le  chevalier  d'ArchenhoItz  est 
auteur  de  plusieurs  voyages  esti- 
més, notamment  d'un  V oyage  en 
Angleterre,  où  les  mœurs  sont 
moins  fidèlement  observées  que 
les  ressorts  secrets  de  l'adminis- 
tration et  les  nuances  délicates  du 
caractère  national.  Son  Histoire 
de  la  guerre  de  sept  ans  est  plei- 
ne de  détails  qu'on  cbercherait 
vainement  ailleurs  ;  mais  elle  est 
quelquefois  entachée  de  partia- 
lité. 

ARC  H 1 M  BAUD(lb  marquis  d')  , 
nommé,  en  septembre  181 5,  par 
ledépartementdeVaucliise,  mem- 
bre Je  la  chambre  des  députés;  il 
était  de  la  majorité  de  cette  cham- 
bre, et  fut  commissaire  du  3"*  bu- 
reau pour  les  rapports  à  faire  sur 
le  projet  de  loi  relatif  au  budget. 
Dans  le  même  temps ,  il  soumit 
à  l'assemblée  un  Rapport  sur  la 
nécessité  de  faire  des  réformes  et 
des  réductions  dans  les  dépenses 
intérieures  de  la  chambre  ;  rapport 
qu'il  a  fait  imprimer. 

ARÇON  (  JEA!e-Cl.AUDE-ÉLE0- 

Foae  Lemiceacdd'),  né  a  Pontar- 
lier,  en  1733,  correspondant  de 
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l'institut,  olficier-gynéral  du  gé- 
nie. Sou  père  le  destinait  à  l'état 
ecclésiastique;  mais  pour  faire 
connaître  a  sesparens  combien  ils 
s'abusaient  sur  sa  vocation,  d'Ar- 
çon mit  en  usage  un  moyen  as- 
sez original.  11  substitua,  de  sa 
propre  main  ,  sur  son  portrait 
qu'on  venait  de  fuire,  l'habit  d'in- 
génieur à  celui  d'abbé,  sous  lequel 
il  avait  été  peint.  Les  parens  de 
d'Arçon  comprirent  parfaitement 
son  intention  ,  ils  furent  sages  et 
ne  s'opposèrent  point  a  son  pen- 
chant. La  passion  dominante  que 
le  jeune  d'Arçon  montrait  pour 
les  armes,  détermina  son  père  à 
le  faire  admettre  à  l'école  de  Mé- 
zières,  en  1754.  En  1755  il  fut  re- 
çu ingénieur  ordinaire,  se  distin- 
gua dans  la  guerre  de  sépt  ans,  et 
notamment  en  1 76 1 ,  à  la  défense 
de  Cassel.  On  le  chargea  en  1774 
de  le?er  la  carte  de  Jura  et  des 
Vosges.  Il  inventa,  pour  accélé- 
rer cette  opération,  une  nouvelle 
manière  de  laver,  produisant  plus 
d'effet  et  beaucoup  plus  expédi- 
tive  que  parle  lavis  ordinaire  ;  on 
a  regarde  cette  heureuse  inven- 
tion comme  une  conquête  pour 
l'art.  Il  était  doué  de  beaucoup 
d'activité  et  d'imagination.  En 
1775,  il  prit  part  dans  la  discus- 
sion qui  dégénéra  bientôt  en  que- 
relle à  l'occasion  du  système  de 
M.  de  Guibert ,  sur  l'ordre  pro- 
fond et  sur  l'ordre  mince,  et  pu- 
blia deux  brochures  intitulées  : 
Correspondance  sur  l'art  militai- 
re. En  1 780,  il  conçut  pour  le  siè- 
ge de  Gibraltar  un  projet  hardi  qui 
demandait  des  moyens  d'exécu- 
tion  absolument  neufs.  Après  quel- 
ques expériences  sur  la  combus- 
tion, d'Arçon  rédigea  son  projet 
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des  batteries  insubmersibles  et  in- 
combustibles ,  destinées  à  enta- 
mer le  corps  de  la  place  du  coté 
de  la  mer,  tandis  que  par  d'au- 
tres batteries  avancées  sur  le  ri- 
vage on  devait  prendre  de  revers 
les  ouvrages  que  les  batteries  flot- 
tantes attaqueraient  de  face.  Ces 
batteries  furent  construites  sous 
ses  yeux,  et  de  manière  à  présen- 
ter tous  les  avantages  qu'il  s'en 
était  promis.  Il  les  fit  revêtir  d'u- 
ne forte  cuirasse  en  bois,  les  cou- 
vrit d'un  blindage  assez  fort  pour 
résister  aux  bombes  ,  y  ménager 
une  circulation  d'eau,  entretenue 
par  des  pompes  pour  les  garantir 
du  feu,  et  au  moyen  d'un  lest  ca- 
pable de  contre-balancer  le  poids 
de  l'artillerie,  il  établit  un  équi- 
libre parfait.  II  soutint  ces  ma- 
chines par  des  chaloupes  canon- 
nières,, des  bombardes  et  des  vais- 
seaux de  ligne,  qui  devaient  ma- 
nœuvrer sur  divers  points,  afin 
d'occuper  les  assiégés  et  de  les  o- 
bliger  à  plusieurs  diversions.  Cent 
cinquante  pièces  de  canon  étaient 
réparties  dans  cinq  machines  à 
deux  rangs  de  batterie  et  dans  cinq 
autres  à  un  seul  rang.  Ce  projet 
ayant  été  accueilli  avec  un  vif  in- 
térêt par  la  cour  d'Espagne,  il  ne 
songea  plus  qu'a  l'exécuter.  Pour 
s'assurer  de  la  position  desespra- 
met,  et  vérifier  la  justesse  de  ses 
calculs,  d'Arçon  s'était  embarqué 
sur  un  esquif  exposé  au  feu  de  la 
place.  Ce  fut  le  1 3  septembre  1783 
que  le  projet  fut  mis  à  exécution  ; 
mais  on  conduisit  l'expédition  de 
manière  à  faire  penser  que  l'on 
avait  l'intention  de  la  faire  man- 
quer. Des  dix  praines,  deux  seu- 
lement mirent  à  la  voile ,  et  ne 
furent  suivies  des  autres  que 


ARC 

long-temps  a  près,  de  sorte  q  ne  les 
premières  essuyèrent  tout  le  feu. 
de  la  place.  Il  était  facile  de  ré- 
parer cet  échec  en  les  faisant  re- 
tirer promptement  pour  les  réu- 
nir aux  autres  ,  mais  on  apporta 
pendant  l'attaque  l'ordre  de  li- 
vrer toutes  ces  embarcations  aux 
flammes  ,  sous  le  prétexte  que 
les  Anglais  s'en  empareraient  i- 
névitablement.  Cette  intention 
perfide ,  qui  fut  bientôt  prouvée 
par  le  mauvais  succès  de  l'en- 
treprise, ne  pouvait  échapper  à 
la  pénétration  de  d'Arçon  ;  il 
en  conçut  un  chagrin  profond  et 
un  juste  ressentiment.  Le  prince 
de  Nassau ,  qui  paraissait  vouloir 
réunir  en  lui  seul  toutes  les  qua- 
lités des  hdros  de  romans,  et  ten- 
ter leurs  entreprises  aventureu- 
ses, et  qui  arrivait  toujours  quand 
il  y  avait  un  coup  de  fusil  à  tirer 
en  Europe  ,  n'importe  pour  ou 
contre  qui,  ne  laissa  pas  échapper 
l'occasion  d'attacher  son  nom  à  la 
périlleuse  entreprise  du  général 
d'Arçon,  et  demeura  seul  avec  lui 
sur  une  batterie  flottante  que  le 
feu  de  l'ennemi  avait  déjà  rédui- 
te en  charbon.  «  Vous  ne  vous 
»  en  irez  qu'après  moi,  dit-il  à  d'Ar- 
»çon.  —  C'est  ce  que- je  désire, 
t»  mon  prince  ,  répond  le  général, 
«  mon  devoir  est  de  rester  le  der- 
nier. »  Il  parait  que  la  cause  de 
la  non -réussite  d'une  tentative 
aussi  hardie  qu'ingénieuse,  et  dont 
le  succès  ne  paraissait  pas  dou- 
teux, doit  être  particulièrement  at- 
tribuée à  la  rivalité,  à  la  jalousie» 
et  à  la  division  qui  existaient  entre 
les  ofliciers espagnols  et  français.. 
Elliot ,  chargé  de  la  défense  de 
Gibraltar,  reconnut  tout  le  mé- 
rite de  l'invention  de  d'Argon,  et 
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lui  en  rendit  un  témoignage  glo- 
rieux. Ce  dernier  avait  fait  impri- 
mer une  espèce  de  mémoire  jus- 
tificatif, où  il  montre ,  mais  a- 
vec  noblesse ,  ses  regrets  et  sa 
profonde  affliction.  Le  général 
d'Arçon  a  publié  un  mémoire  sur 
Us  lunettes  à  feux  de  revers  et  à 
réduit,  ayant  pour  objet  d'établir 
une  imposante  résistance  sur  un 
très-petit  espace  isolé.  En  1 793 ,  il 
fut  chargé  de  faire  une  reconnais- 
sance au  mont  Saint  -  Bernard  ; 
mais  ayant  été  dénoncé,  il  se  re- 
tira à  Saint-Germain.  Il  fut  rap- 
pelé pour  l'exécution  du  projet 
d'invasion  de  la  Hollande,  et  on 
kii  doit  la  prise  de  Bréda  et  de 
Gertroydember^.  Victime  d'une 
nouvelle  dénonciation,  il  rédigea 
dans  sa  retraite  son  dernier  ou- 
t rage  intitulé  :  Considérations  mi" 
litaires  et  politiques  sur  les  for- 
tifications :  le  gouvernement  en 
ordonna  l'impression.  Pendant 
quelque  temps,  le  bruit  courut 
qu'il  avait  suivi  Dumouriez  ;*iais 
H  le  démentit  par  une  lettre  du 
mois  de  juin  suivant ,  adressée  à 
rassemblée.  Carnot  l'employa  en- 
suite dans  les  conseils  et  comi- 
tés militaires.  En  1799,  le  géné- 
ral d'Arçon  fut  nommé  membre 
du  sénat  conservateur.  On  a  de  lui 
outre  les  ouvrages  déjà  cités,  1* 
Réflexions  d'un  ingénieur,  en  ré- 
ponse à  un  tacticien ,  Amsterdam , 
1773^  in-12;  a"  Correspondance 
sur  fart  de  ta  guerre,  entre  un 
colonel  de  dragons  et  un  capitai- 
ne af  infanterie,  deux  parties  in- 
8* ,  imprimées  à  Bouillon  ;  3"  Dé- 
fense d'un  système  de  guerre  na- 
tionale ,  ou  Analyse  raisonnée 
a" un  ouvrage  intitulé  :  Réfuta- 
tion complète  du  système  de  M. 


Menti-Durand,  par  M.  Giïtbert* 
1779,  Amsterdam,  in-8°  ;  4"  Con- 
seil de  guerre  privé  sur  l'événe- 
ment de  Gibraltar,  en  1782,  in- 
8°  ,  1 785  ;  5*  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  du  siégé  de  Gibral- 
tar ,  par  l'auteur  des  Batteries 
flottantes,  1783,  iu-f",  Cadix;  6° 
Considérations  sur  t'influence  du 
génie  de  Vauban ,  dans  ta  balan- 
ce des  forces  de  fétat,  in-8- ,  1 786; 
7-  Examen  détaillé  de  l'impor- 
tante question  de  l'utilité  des  pla- 
ces fortes  et  rctranchemens,  1789, 
in-8°,  Strasbourg;  8°  de  la  Force 
militaire  considérée  dans  ses  rap- 
ports conservateurs,  1789,  Stras- 
bourg, in-8°,  et  la  suite,  môme 
format,  1790;  9*  Réponse  aux 
Mémoires  de  M.  de  Montalem- 
berty  sur  la  fortification  dite  per- 
pendiculaire, in -8",  1790;  io- 
Considérations  militaires  et  po- 
litiques sur  les  fortifications ,  de 
l'imprimerie  de  la  république, 
1795,  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage 
est  le  résumé  de  ce  qu'a  écrit  le 
général  d'Arçon  sur  un  art  dont 
il  avait  fait  l'étude  de  toute  sa  vie. 
11  mourut  le  1"  juillet  1800,  à  la 
Tuilerie,  belle  terre  qu'il  avait  a- 
chetée  depuis  peu,  prèsd'Autcuil. 
ARCONVILLE    (  Genevieve- 

C  H  A  fc  LOTTE- D 'AatVS-TuiBOVX  d' )  , 

naquit  le  17  octobre  1720,  et  mou- 
rut le  23  décembre  180 5.  Cette 
dame,  douée  d'un  jugement  sain 
et  d'un  esprit  délicat ,  ne  se  dis- 
simulait pas  la  prévention  éta- 
blie contre  les  femmes  de  lettres. 
«  Affichent -elles  la  science  ou  le 
«bel  esprit?  disait -elle:  si  leurs 
»  ouvrages  sont  mauvais,  on  les 
»  siffle  ;  s'ils  sont  bons,  on  les  leur 
»ôte;  il  ne  leur  reste  que  le  ridi- 
cule de  s'eu  être  dites  les  au* 


Digitized  by  Google 


234  AEG 

»tcurs».  D'après  cette  opinion 
même,  tous  les  ouvrages  qu'elle 
publia  parurent  sous  le  yoile  de 
l'anonyme.  MM*  d'Arconville  est 
du  petit  nombre  des  femmes  au- 
teurs qui  doivent  faire  exception 
ù  cette  règle  sévère  ;  elle  traça 
elle-même  la  marche  de  ses  étu- 
des, et  si  ses  ouvrages  avaient 
paru  sous  son  nom,  ils  lui  au- 
raient acquis  de  son  vivant  une 
célébrité  que  la  justice  des  his- 
toriens doit  appeler  sur  sa  mé- 
moire. Le  but  que  se  proposait 
M""  d'Arconville  était  essentiel- 
lement d'être  utile  :  ses  produc- 
tions nombreuses  portent  l'em- 
preinte de  rct  excellent  esprit. 
Elle  avait  l'imagination  vive,  u- 
nc  sensibilité  exquise,  des  con- 
naissances variées.  Science,  his- 
toire, morale,  littérature,  tout 
était  de  son  ressort.  M**  d'Ar- 
conville ,  belle-sœur  du  vertueux 
Angran  d'AUeray,  lieutenant  -  ci- 
vil, comptait  parmi  ses  amis  les 
plus  dévoués  des  hommes  distin- 
gués, tels  que  Macquer,  Jussieu, 
Anquetil,  Lavoisier,  Malesher- 
bes,  Saintc-Palaye ,  etc.  Bonne, 
compatissante ,  aimant  à  soulager 
ou  à  consoler  les  malheureux, 
elle  avait  plutôt  l'air ,  en  rendant 
service  ,  d'être  l'obligée  que  la 
bienfaitrice.  «S'ils  savaient,  di- 
»  sait-elle,  combien  ils  me  font 
»  plaisir  en  me  mettant  à  même 
»de  leur  être  utile,  ils  n'auraient 
»pas  tant  de  reconnaissance.  • 
M*"  d'Arconville  eut  une  étoile 
heureuse,  et  sa  vie  fut  presque 
exempte  d'orages.  Elle  succom- 
ba à  l'âge  de  85  ans,  au  milieu 
de  souffrances  presque  continuel- 
les, mais  ayant  conservé  toute 
la  douceur  de  son  caractère,  et 
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toute  la  fraîcheur  de  son  esprit  ; 
elle  travaillait  même  encore  avec 
ardeur  dans  les  courts  înstans  de 
repos  que  lui  laissait  la  dernière 
maladie  qui  la  ravit  aux  lettres  et 
a  l'amitié.  Elle  a  publié,  en  1706, 
Avis  d'un  père  à  sa  fille,  par  le 
marquis  d'Hallifax ,  auteur  an- 
glais, Londres-Paris,  in- 1.9  :  le 
traducteur  s'est  montré  digne  de 
son  modèle  par  l'élégance  de  son 
style;  en  1759,  Leçons  de  chi- 
mie, deShaw,  Paris,  in-4*,  ou- 
vrage important,  mais  où  se  trou- 
vent des  erreurs  en  assez  grand 
nombre  que  le  traducteur  a  dit  dis- 
paraître. M*"'  d'Arconville  a  en 
outre  ajouté  aux  expériences  de 
Shaw,  des  découvertes  nouvel- 
les, et  fait  précéder  l'ouvrage  d'un 
discours  dans  lequel  elle  trace 
avec  clarté  et  habileté  la  naissance 
et  les  progrès  de  la  chimie.  Dans  la 
même  année ,  elle  publia  :  Traité 
d' Ostéologie ,  de  Monro ,  traduit 
de  l'anglais ,  Paris,  a  vol.  in-f*  :  cet 
ouvrage  porte  le  nom  de  M.  Sue , 
professeur,  dont  elle  emprunta 
le  nom.  De  1760  a  1766,  Pensées 
et  Réflexions;  de  l'Amitié;  des 
Passions ,  in- 1  a  et  in-8w  :  ouvrages 
d'une  morale  toujours  pure,  et 
qui  font  honneur  au  cœur  et  à 
l'esprit  (je  leur  auteur.  JBn  1761 , 
des  romans  in-ia,  traduits  de 
l'anglais  de  Littleton  et  de  M** 
Behn.  En  1763,  lf  Amour  éprouvé 
par  ta  mort,  ou  Lettres  de  deus 
amans 3  Paris,  in- 18  :  ouvrage 
dans  lequel  l'auteur  montre  les 
suites  funestes  des  égaremens  où 
nous  entraînent  les  passions.  En 
1764?  Mélanges  dé  poésies  an- 
glaises, in- 12,  traduites  de  Buc- 
kingham,  Pope  et  Prior.  En  1766, 
Essai  pour  sertir  à  l'histoire  dê 
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la  putréfaction,  in-8*  :  l'auteur 
paraît  regarder  la  putréfaction 
comme  la  clef  de  toutes  les  scien- 
ces physiques,  et  la  hase  de  l'his- 
toire de  toute  la  nature.  En  1767, 
Mémoires  de  M"e  Valcourt,  in- 
12,  deux  parties.  En  1770,  Es- 
lentor  et  T hérisse  ;  Méditations 
sur  les  tombeaux  ;  Dona  Gratta 
d'Ataide,  histoire  portugaise,  in- 
8*.  En  1771,  Vie  du  Cardinal 
d*  Ossat  ,  avec  le  discours  de  ce 
prélat  sur  la  ligue,  3  vol.  io-8°: 
ouvrage  bien  fait.  En  177-4»  Vie 
de  Marie  de  Médicis,  3  vol.  in-8"  : 
cet  ouvrage  se  fait  remarquer  par 
les  recherches  nombreuses  que 
l'auteur  a  faites,  et  par  son  ex- 
trf  mescyérité,  que  l'opinion  géné- 
rale est  loin  d'approuver,  à  l'égard 
de  Sully.  En  1785,  Histoire  de 
François  II,  roi  de  France,  à  vol. 
in-8%  où  l'on  trouve,  comme  dans 
le  précédent,  beaucoup  de  recher- 
ches et  de  réflexions  judicieuses, 
ainsi  que  dans  différons  autres  ou- 
vrages de  l'auteur  tels  que  ro- 
mans, comédies,  contes,  apo- 
logues, traduits  de  l'anglais  et  de 
l'italien.  M"*  d'Arconville  a  laissé 
de  nombreux  manuscrits.  On  lui 
attribue  un  discours  sur  l'amour- 

Îiropre,  lu  par  ordre  de  FrédériC- 
e-Grand  à  l'académie  de  Berlin.  Ce 
discours  a  été  imprimé  en  1770. 
AU  E  M  B  E  RG,  \Voy .  Aeenbeeg.  ) 
ARENA  (Joseph)  ,  chef  de  ba- 
taillon à  la  première  organisation 
de  la  garde  notionale,  fut  nommé 
adjudant-général  au  siège  de  Tou- 
lon ,  où  il  donna  des  preuves  de 
bravoure  très -remarquables.  Il 
quitta  le  service  en  l'an  4>  ac- 
compagna Salicetti  dans  son  exil, 
revint  en  France  avec  lui,  et  le 
suivit  ù  J'armée  d'Italie,  d'où  il 
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passa  en  Corse  en  l'an  5.  Député 
du  département  du  Golo,  au  con- 
seil des  cinq-cents,  il  fit  un  rap- 
port qui  teudait  à  provoquer  des 
mesures  pour  soumettre  les  re- 
belles de  la  Corse.  Peu  après  il 
obtint  le  grade  de  chef  de  bri- 
gade de  gendarmerie.  La  révolu- 
tion du  18  brumaire  le  détermina 
à  donner  sa  démission,  qui  a  été 
attribuée  à  son  éloignement  pour 
le  premier  consul  Bonaparte.  Il 
se  vit  impliqué  dans  une  conspira- 
tion qui  avait  pour  but  de  se  dé- 
faire du  premier  consul ,  à  l'Opé- 
ra, le  9  novembre  1801,  jour  de  la 
première  représentation  des  Ho- 
race*. 11  fut  traduit,  ainsi  que  Ce- 
racchi,  Topino- Lebrun,  Dcmer- 
ville  et  Diana,  au  tribunal  crimi- 
nel, et  la  procédure  demeura  long- 
temps en  suspens;  mais  l'attentat 
du  3  nivôse  fit  presser  le  juge- 
ment. Il  fut  condamné  à  mort  et 
exécuté  avec  les  trois  premiers  de 
ses  complices ,  le  3o  pluviôse  an  9. 
Il  marcha  au  supplice  avec  coura- 
ge. On  doit  des  éloges  au  plai- 
doyer de  M.  Guichard ,  qui  défen- 
dit Aréna  avec  beaucoup  de  ta- 
lent ett  d'énergie. 

ARÉNA  (Barthélémy),  se  mon- 
tra de  bonne  heure  partisan  de  la 
révolution.  Nommé  député  sup- 
pléant au*  états-généraux  par  le 
département  de  l'île  de  Corse,  il 
remplaça  Salicetti ,  de  l'assemblée 
constituante,  dans  les  fonctions 
de  procureur  •  général  syndic. 
Lorsqu'on  érigea  les  provinces  en 
dt-partemens,  il  fut  en  opposition 
avec  plusieurs  membres  île  la  mu- 
nicipalité de  Bastia.  Un  mouve- 
ment qui  survint  dans  cette  ville, 
en  juin  1791,  fit  triompher  ses 
enuemis  particuliers,  qui  l'obli- 


a36  A!U: 


gèrent  lui  et  les  autres  adminis- 
trateurs, a  s'embarquer.  La  mai- 
son d'Aréna,  à  l'Ile-Rousse,  fut 
dévastée,  et  ce  ne  fut  qu'après 
un  décret  de  l'assemblée  en  fa- 
veur du  département,  que  les  cou- 
pables furent  poursuivis.  Député 
a  l'assemblée  législative,  en  1792, 
il  fit  décréter  d'accusation  le  nom- 
mé Fabiani,  émigré;  vota  pour 
le  décret  d'accusation  du  ministre 
Dclcssart,  et  demanda  l'ordre  du 
jour  sur  la  dénonciation  de  Ki- 
bes  contre  la  faction  d'Orléans. 
Le  2  juillet,  il  vota  pour  que  l'as- 
semblée déclarât  la  patrie  en  dan- 
ger, et  proposa  le  licenciement 
de  l'état-major  de  la  garde  natio- 
nale; s'éleva  ensuite  contre  le 
nouveau  ministère,  par  lequel  la 
cour  venait  de  remplacer  Du- 
mouriez,  Roland  et  autres.  Il  fut 
envoyé  en  mission  pour  mainte- 
nir l'ordre ,  dans  le  département 
de  la  Seine  -  Inférieure.  De  re- 
tour en  Corse,  il  se  montra  de 
nouveau  dans  le  parti  patriote,  et 
lutta  contre  Paoli.  Il  se  distin- 
gua, en  juin  1793,  par  sa  ferme- 
té envers  les  insurgés  de  Calvi , 
et  publia ,  dans  une  lettre ,  des  dé- 
tails sur  la  capitulation  de  cette 
place.  La  Corse  étant  passée  sous 
la  domination  des  Anglais,  il  re- 
vint à  Paris,  et  fréquenta  la  so- 
ciété des  Jacobins.  Il  s'y  plaignit 
du  silence  et  de  l'espèce  d'en- 
gourdissement de  ses  membres, 
an  moment  où  les  patriotes  é- 
taient  opprimés.  Après  le  départ 
des  Anglais,  Aréna  retourna  en 
Corse,  et,  en  janvier  1798,  il 
pacifia,  avec  le  général  Casal- 
ta,  la  ville  d'Amptignano ,  où  des 
troubles  avaient  éclaté.  Membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  il  con- 


tinua à  y  soutenir  les  principes 
de  la  révolution.  Il  vota  pour 
la  levée  des  conscrits ,  et  deman- 
da la  liberté  de  la  presse.  Il  pré- 
tendit que  le  directeur  Merlin 
avait  à  Paris  une  armée  de  i5  à 
20,000  hommes ,  dont  il  »  servi- 
rait pour  décimer  la  représenta- 
tion nationale ,  et  ajouta  que,  par 
l'ordre  de  ce  directeur,  on  brûlait 
dans  les  bureaux  de  la  police 
tous  les  papiers  qui  pouvaient  je- 
ter du  jour  sur  la  conspiration  du 
3o  prairial  ;  il  se  signala  comme 
orateur  à  la  réunion  du  manège: 
accusa  de  trahison  le  comman- 
dant de  Turin,  pour  avoir  rendu 
cette  ï>lacc  aux  Austro-Ruws  ; 
s'éleva  contre  le  parti  directorial 
qui  empêchait  qu'on  ne  décrétât 
la  patrie  en  danger,  et  demanda 
pour  Masséna  et  l'armée  d'Helvé- 
tie  des'  témoignages  de  la  recon- 
naissance nationale.  Il  demeura 
constamment  attaché  à  la  démo- 
cratie, et  marqua  beaucoup  d'op- 
position aux  événemens  du  îflbru- 
maire.  On  l'accusa  d'avoir  voulu 
poignarder  le  général  Bonaparte 
au  milieu  de  l'assemblée  du  con- 
seil des  cinq-cents.  11  proposa  de 
faire  imprimer  la  liste  des  repre- 
sentans  qui  étaient  présens  à  l'ap- 
pel, et  jura  qu'il  maintiendrait  la 
constitution.  Inscrit  sur  la  liste 
des  exclus  du  corps  législatif»  il 
da  vait  Être  déporté  ;  mais  il  par* 
vint  à  se  soustraire  aux  recherches 
que  Ton  fit  de  sa  personne.  H  pu- 
blia une  lettre,  dans  laquelle  u 
justifiait  sa  conduite  au  18  bru- 
maire. Fixé  dans  les  environs  de 
Livournc,  il  y  vit  très-retiré. 
ARENBERG(Loci8-Encepcy 

diîc  d'),  né  le  3  août  i;5o,  de /a 
famille  de  ce  nom.  Ilpcrditla  tue 
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dans  une  partie  de  chasse,  quel- 
que temps  après  son  mariage  avec 
Mu*  de  Lauraguais.il prit  une  part 
assez  active  à  la  révolution  du 
Brabant,  pour  qu'on  lui  suppo- 
sât de  prétentions  à  la  souve- 
raineté de  cette  province.  Napo- 
léon étant  monté  sur  le  trône  im- 
périal ,  le  duc  d'Arenberg  s'atta- 
cha à  sa  fortune ,  et  dit  élevé  à 
la  dignité  de  sénateur,  le  19  mai 
1806.  Quelques  années  après,  il 
fut  décoréA  titre  de  grand 'croix 
de  Tordre  de  la  réunion.  Depuis 
rétablissement  du  nouveau  royau- 
me des  Pays-Bas,  il  s'était  retiré-à 
Bruxelles,  où  il  montrait  autant 
d'aversion  pour  les  partisans  de 
Napoléon,  tombé  du  trône,  qu'il 
avait  montré  d'enthousiasme  pour 
Napoléon  conquérant  et  bienfai- 
teur. II  mourut  en  mai  1820. 

ARENBERG  (  le  mince  Peos- 
fee  d'),  dis  du  duc  Louis  d'Arep- 
berg,  né  le  28  avril  178  5.  XI  fit  par- 
tie de  la  confédération  du  Rhin, 
comme  duc  régnant  d'Arenberg. 
H  se  maria,  le  1"  février  1808, 
avec  M"*  Stéphanie  Taschcr  de 
Lapagerie ,  nièce  de  l'impéra- 
trice Joséphine  ,  et  lui  constitua 
un  million  en  dot,  sous  la  condi- 
tion que  cette  somme  serait  em- 
ployée à  l'acquisition  d'un  hôtel 
à  Paris.  La  même  année ,  il  leva 
à  ses  frais  un  régiment  de  ca- 
valerie légère  dont  il  fit  présent 
à  l'empereur,  qui  lui  donna  le 
n-  27  dans  les  chasseurs  de  la 
garde  ,  et  avec  lequel  le  prin- 
ce d'Arenberg  partit,  en  1809, 
pour  l'Espagne,  en  qualité  de  co- 
Jonel.  Il  se  distingua  à  différen- 
tes affaires,  dans  cette  longue 
guerre,  et  notamment  à  l'uttaque 
du  port  de  Huelba,cn  mars  1810, 


où  il  prit  un  convoi  de  neuf  bâ- 
timens  chargés  de  grains,  et  a  la 
vue  de  cette  ville,  dont  il  s'em- 
para après  une  charge  des  plu* 
vigoureuses,  le  i5  mai  de  la  mê- 
me année.  Le  28  du  même  mois, 
il  détruisit  presqu'en  entier  un 
corps  de  cavalerie.  Vers  le  com- 
mencement de  septembre  1811,  il 
fut  chargé  de  balayer  les  deuxri- 
vesduTage,  du  côté  d'Albuquer- 
que,  et  s'acquitta  si  bien  de  cette 
mission,  qu'il  chassa  le  général 
Castanos  jusqu'aux  frontières  du 
Portugal.  Cette  expédition  ter- 
mina ses  succès  dans  la  péninsu- 
le; jl  se  laissa  surprendre  à  Car- 
cirez,  le  28  octobre  181 1,  et  fut 
fait  prisonnier  avec  i5  officiers  , 
5oo  soldats  et  2  pièces  de  canon. 
Le  prince  d'Arenberg,  conduit 
en  Angleterre,  retournai  Bruxel- 
les ,  seulement  après  la  paix.  En 
octobre  i8i5,  la  princesse, qui  a- 
vait  toujours  paru  éprouver  pour 
lui  une  espèce  d'antipathie,  fit,  de- 
vant les  tribunaux  de  Paris,  une 
demande  en  nullité  de  mariage  , 
et  réclama  néanmoins  une  provi- 
sion annuelle  de  56,ooo  francs. 
Cette  provision  lui  fut  d'abord  ac- 
cordée, jusqu'à  la  concurrence  de 
1 2,000  francs,  et  sous  la  condition 
qu'elle  rendrait  au  prince,  son  é- 
poux,  les  diamaos  et  autres  ob- 
jets mobiliers  qu'il  réclamait. 
Leur  mariage  a  ensuite  été  cassé 
dans  toutes  les  formes  ;  ce  qui  a 
laissé  a  ce  prince  la  liberté  de  con- 
tracter un  nouveau  mariage.  Il  a 
épousé,  en  1819,  une  princesse 
de  Lobkowitz.  Le  prince  Prosper 
d'Arenberg  est  en  ce  moment 
général  au  service  des  Pays-Bas. 
Depuis  la  morf  de  son  père ,  il  a 
pris  le  titre  de  duc. 
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ARENBERG  (  Piebre  ,  mince 
d')  ,  frère  du  précédent  ,  a  fait 
avec  distinction  la  campagne  de 
Russie.  Il  reçut  plusieurs  bles- 
sures, «au  siège  de  Dantiick,  où 
il  servait  en  qualité  d'olficier  d'or- 
donnance de  l'empereur.  Il  eut, 
dans  une  sortie  très-meurtrière, 
trois  chevaux  lues  sous  lui.  Il 
est  maintenant  au  service  du  roi 
des  Pays-Bas. 

ARENBERG  (  Aucuste,  pbitcce 
d'),  oncle  des  précédens,  et  frère 
du  duc  Louis  Englebcrt,  est  à  la 
fois  Belge,  Française!  Autrichien. 
Né  à  Bruxelles,  en  i  ^53,  il  fut  é- 
lcvé  à  Paris ,  et  a  vécut  long- 
temps à  Vienne.  Il  prit  le  nom  de 
comte  de  Lamarck,  d'après  l'obli- 
gation que  lui  avait  imposée  son 
aïeul  maternel,  qui,  à  la  condi- 
tion de  prendre  son  nom ,  lui 
transmit  la  propriété  du  régiment 
de  Lamarck.  Vers  1780,  il  passa 
dans  l'Inde  avec  ce  régiment, qui 
était  au  service  de  France.  La  dé- 
termination du  colonel  n'avait  pas 
été  partagée  par  tous  les  officiers; 
l'un  d'eux,  nommé  Perron,  refu- 
sa de  passer  la  mer,  et  donna  sa 
démission.  De  retour  en  France , 
en  1814»  le  comte  de  Lamarck  , 
auquel  cet  officier,  devenu  cham- 
bellan du  roi  de  Suède,  Gustave 
III,  demanda  raison  de  quelques 
propos  tenus  à  cette  occasion  ,  se 
battit,  et  tua  son  adversaire,  par 
lequel  il  fut  blessé  grièvement 
lui-même.  Le  comte  de  Lamarck, 
qui,  jusqu'en  1787,  n'avait  été 
qu'un  courtisan,  et  qui  jouis- 
sait d'une  grande  faveur  dans  les 
premières  cours  de  l'Europe,  de- 
vint tout-à-coup  un  personnage 
politique,  et  se  trouva  mêlé  dans 
deux  grandes  révolutions.  Il  prit 
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une  part  très-active  à  celle  du 
Brabant,  que  le  duc,  son  frère,  ap- 
pûyait  de  tout  son  crédit,  et  ser- 
vit en  qualité  de  général  dans  l'ar- 
mée des  états.  Pendant  le  même 
temps,  la  duchesse  d'iirscl ,  sa 
sœur,  se  faisait  remarquer  par  son 
enthousiasme  pour  l'avocat  Van- 
der-Noot^chef  civil  de  la  même 
révolu  lioK  En  mars  1 790,  le  com- 
te de  Lamarck  écrivit  aux  états  de 
Brabant  pour  se  plaindre  des  per- 
sécutions dont  il  énm  menacé, 
comme  signataire  d'une  adresse, 
dans  laquelle  l'assemblée  était  in- 
vitée à  délibérer  sur  les  droits  im- 
prescriptibles des  peuples;  il  y  de- 
mandait aussi  justice  des  assassi- 
nats et  des  autres  actions  odieuses, 
auxquelles  on  avait  excité  la  popu- 
lace. Le  2  avril  suivant,  ilècrivit  de 
nouveau,  de  concert  avec  le  duc 
d'Urscl,  pour  informer  les  état* 
qu'ils  étaient  parvenus  à  rétablir 
Tordre  dans  l'armée  révoltée.  Ce- 
pendant, en  1789,  en  conséquence 
des  droits  que  lui  donnaient  les  pro- 
priétés qu'il  possédait  dans  la  Flan- 
dre française, le  comte  de  Lamarck 
avait  été  nommé  député  de  la  no- 
blesse aux  états-généraux  par  la 
ville  du  Qucsnoy.  Partisan  non 
moins  zélé  en  France,  d'une  révo-  * 
lution  dont  les  idées  philosophi- 
ques étaient  la  base,  qu'il  ne  l'avait 
été  en  Belgique  d'une  révolution 
provoquée  par  la  superstition,  le 
comte  de  Lamarck  "passa  du  côté, 
du  tiers-état  avec  la  minorité  de. 
son  ordre.  Il  rechercha  avec  em- 
pressement l'amitié  de  Mirabeau, 
et  semblait  tirer  gloire  de  l'inti- 
mité qui  s'était  établie  entre  eux  ; 
mais  bientôt  refroidi  pour  la  ré- 
volution, il  renoua  avec  la  cour, 
et  concurremment  avec  le  comte 
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de  Merci ,  ambassadeur  d'Autri- 
che, il  devint  le  conseil  de  la  rei- 
ne Marie-Antoinette.  Ce  fut  lui 
surtout  qui  ménagea  le  rappro- 
chement de  Mirabeau  avec  la  cour, 
rapprochement  dont  la  mort  pré- 
maturée de  ce  grand  orateur  pré- 
vint peut-être  les  effets.  Mirabeau 
expira  entre  ses  bras  et  ceux  de  M. 
de  Talleyrand  de  Périgord,  alors 
évêque  d'Autun ,  après  avoir  ins- 
titue M.  de  Lamarck  son  exécu- 
teur testamentaire.  En  179a,  le 
régiment  de  Lamarck  perdit  du 
monde ,  en  supposant  à  l'entrée 
des  Marseillais  dans  Avignon.  Il 
n'est  pas  dit  qu'il  eut  en  cette  oc- 
casion son  colonel  en  tête  ;  néan- 
moins l'auteur  d'une  lettre  où  ce 
fait  est  consigné  s'exprime  ainsi  : 
«  11  faut  avoir  tes  yeux  sur  ce  ré- 

•  giment.  M.  le  comte  de  Lamarck, 

•  qui  en  est  colonel  propriétaire, 

•  a  tenu  à  Mirabeau ,  son  ami  en 

•  révolution ,  un  propos  dont  les 

•  patriotes  ne  doivent  pas  perdre 
n  la  mémoire.  Il  s'agissait  de  guer- 
»  re  civile,  etc.   Un  temps  vien- 
»  dra,  dit  le  comte  de  Lamarck, 
»  <f  a' un  régiment  à  soi  vaudra 
»  beaucoup  mieux  que  la  proprié- 
0  té  d'une  terre.  M.. Le  comte  de 
a  Lamarck  a  toujours  été  au  châ- 
•0  teau  des  Tuileries  dans  la  plus 
»  grande  faveur.  »  Quand  la  cause 
de  la  cour  lui  parut  perdue  sans 
ressource,  il  revint  en  Belgique, 
fit  sa  paix  avec  le  gouvernement 
autrichien,  renonça  a  sa  qualité 
de  Français,  et  rentra  nu  service 
dans  l'armée  autrichienne  en  qua- 
lité de  général;  il  n'a  jamais  été 
en  activité  de  service.  Retiré  à 
Vienne,  tout  le  temps  que  la  Bel- 
gique a  été  réunie  à  la  France,  il 
fut  mis  sur  la  liste  dos  émigrés. 
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Sous  le  ministère  de  M.  de  Thu- 
gut ,  il  avait  été  employé  dans  plu- 
sieurs négociations  contre  la  Fran- 
ce, pendant  que  le  général  Bona- 
parte commandait  l'Italie ,  ce  dont 
ce  prince  se  souvenait  très-bien. 
Lorsque  le  duc  d'Arenberg  eut 
été  admis  au  sénat,  le  prince  Au- 
guste d'Arenberg  (nom  que  le 
comte  de  Lamarck  avait  repris, 
et  n'a  pas  quitté  depuis)  désira 
néanmoins  rentrer  au  service  du 
gouvernement  français;  nKùi com- 
me Napoléon  avait  pour  principe 
de  n'admettre  dans  l'armée  fran- 
çaise les  militaires  étrangers,  que 
dans  un  grade  inférieur  à  celui 
qu'ils  occupaient,  le  prince  Aur 
guste  ne  donna  pas  de  suite  à  sc^ 
sollicitations.  Depuis  la  réunion 
de  la  Belgique  à  la  Hollande,  at- 
taché au  service  du  roi  des  Pays- 
Bas,  il  est  général  de  division, 
mais  sans  activité.  Comme  le  duc 
son  frère  et  la  duchesse  sa  sœur , 
le  prince  d'Arenberg  a  peine  à 
supporter  dans  les  autres  les  opi- 
nions qu'il  n'a  plus.  Si  les  Fran- 
çais proscrits  ou  réfugiés  ont  re- 
çu dans  l'exil  des  preuves  d'in- 
térêt pour  leur  infortune,  ou  de 
tolérance  pour  leurs  opinions, 
ce  n'est  pas  de  la  part  de  cet  an- 
cien membre  de  V assemblée  cons- 
tituante. 

ARKTIN  (  Adam  ) ,  né  A  Ingols- 
taldt ,  le  a/|août  176g.  Dès  1789, 
il  entra  a  la  chancellerie  de  Baviè- 
re, où  il  occupa  des  emplois  ad- 
ministratifs importans.  On  le  con- 
naît moins  comme  littérateur  que 
comme  amateur  des  beaux-arts. 
On  a  de  lui  :  i°  Magasin  des  arts 
du  dessin,  v ol.  in-8%  aveefig.  ,  Mu- 
nich, 1791  ;  i*  Manuel  d'une  phi- 
losophie de  la  vie  humaine,  yoî. 
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in-8%  avec  fig.,  Munich,  1790:  ce* 
deux  ouvrages  sont  en  allemand; 
3°  Catalogue  des  estampes  gravées 
parChodowiecki,\o\.  in-8%  Mu- 
nich ,  1 796 ,  elc. 

ARETIN  (Jban-Geobges),  frère 
du  précédent,  né  à  Ingolstaldt, 
le  28  avril  1771 ,  directeur  du 
département  d'agriculture  et  des 
ponts  et  chaussées  dans  le  Haut- 
Palatinat.  11  a  composé  plusieurs 
ouvrages  d'économie  rurale  ;  en 
1802,  il  publia  le  génie  de  la  Ba- 
vière sous  Maximilien  IV,  1  vol. 
in-8*,  avec  fig.  En  1800,  il  était 
principal  rédacteur  de  la  feuille 
hebdomadaire  du  Haut-Palatinat. 
Ses  productions  sont  assez  esti- 
jnées.  t 

ARÉTIN  (Jeiw-Chbistophe,  ba- 
bon  d'),  savant  et  laborieux  biblio- 
graphe, membre  de  l'académie 
de  Gottingue,  et  vice-président 
de  l'académie  de  Bavière,  etc.,  frè- 
re d'Adam  et  de  Jean-Georges  A- 
rétin,  est  né  à  Munich  le  a  septem- 
bre 1775.  Il  fut  nommé,  en  179$, 
conseiller  de  la  direction  générale 
des  états  de  Bavière;  en  1804,  vice- 
président  de  l'académie  de  Mu- 
nich, et  quelque  temps  après  pre- 
mier conservateur  de  la  bibliothè- 
que de  cette  ville.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Diatriba  epistoti- 
ca9  de  prima  eâque  rai  issimâ  ro/- 
iectione  actorum  pacis  }V estpha- 
ticœ,  vol.  in-8°,  Munich,  1803; 
Discours  sur  les  plus  anciens  mo- 
jiumens  de  l'art  typographique 
en  Bavière,  vol.  in-4-,  Munich, 
1801;  Histoire  des  Juifs  en  Ba- 
vière, vol.  in-8%  Landshut,  i8o5; 
Anciennes  traditions  sur  ta  nais- 
sance et  la  jeunesse  de  Charlema- 
gne ,  vol.  in-8°,  Munich,  i8o3; 
Recherches  sur  tes  cours  d'amour 
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dans  le  moyen  âge,  tirées  d'an- 
ciens manuscrits,  vol.  in-8%  ibid., 
i8o3;  Mémoires  d'histoire  et  de 
littérature,  tirés  principalement 
dés  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  Munich,  vol.  in-8%  ouvrage 
périodique,  ibid.,  1 8o3  et  suivant; 
Pensées  sur  la  vraie  idée  qu'on 
doit  se  former  de  la  mnémonique  , 
et  sur  ses  avantages,  vol.  in-8*, 
ibid.  1804;  Théorie  abrégée  de  la 
mnémonique,  vol.  in-8*,  Nurem- 
berg ,  1 807  ;  Bibliothèque  histori- 
que et  statistique  de  Bavière,  vol. 
in-8",  Munich;  Mémoire  pour 
l'histoire  littéraire  de  la  baguette 
divinatoire,  vol.  in-8%  ibid.  1807; 
Discours  sur  les  résultats  immé- 
diats de  l'invention  de  l'imprime- 
rie, vol.  in-4%  ibid.  1808.  Le  ba- 
ron d'Arètin  est  aussi  éditeur  de 
la  Notice  statistique  de  l'évèché 
d* Ausbourg,  par  Joseph-Elye  de 
Jeufried,  vol.  in-8%  Landshut, 
1804*  On  lui  doit  encore  un  Mé- 
moire sur  de  nouvelles  recher- 
ches pour  une  langue  universelle. 

AREZ.ZO  (Thomas)  ,  né  le  17 
octobre  1 756,  à  Orbitello  en  Tos- 
cane, fit  ses  études  à  Rome,  à 
l'académie  des  nobles  ecclésias- 
tiques. 11  obtint  d'abord  différen- 
tes dignités  dans  l'église,  et  après 
avoir  été  vice-légat  à  Bologne,  il 
fut  fait  gouverneur  de  Fermo,  de 
Pérouse  et  de  Maccrata.  En  1798, 
il  abandonna  celle  place,  et  se 
retira  en  Sicile,  d'où  sa  famille 
était  originaire.  Deux  ans  après, 
de  retour  à  Rome ,  il  fut  nommé 
archevêque  in  partibus  de  Sélcu- 
cie  en  Syrie  ;  et  en  1801,  ambas- 
sadeur extraordinaire  à  la  cour  de 
Russie.  La  mort  de  Paul  I"  lui  fit 
quitter  Saint-Pétersbourg,  et  se 
retirer  à  Dresde.  Sur  l'invitation 
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de  Napoléon ,  il  se  rendit  en  1807 
à  Berlin,  auprès  de  l'empereur, 
qui  l'envoya  à  Rome  faire  des 
propositions  d'accommodement  a« 
vec  le  pape  :  il  ne  réussit  pas  dans 
cette  mission  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  nommé  gouverneur  de  Ho- 
me à  la  place  du  prélat  Cavalchi- 
ni.  Il  fut  arrêté  dans  Je  mois  de 
septembre  1808,  renfermé  dans 
la  forteresse  de  Florence,  et  de  là 
relégué  à  ^iovare,  en  Lombardie. 
Il  obtint  saliberté  etse  retira  à  Flo- 
rence, d'où  il  fut  exilé  en  Corse, 
en  1811,  et  traduit  devant  une 
commission  militaire,  dont  il  évi- 
ta le  jugement  par  sa  fuite  en 
Sardaigne.  Le  8  mars  1816,  Pie 
VII  le  créa  prêtre -cardinal  de 
Saint-Pierre ,  et  le  25  septembre 
de  la  même  année,  il  l'envoya, 
en  qualité  de  légat,  à  Ferrare. 

ARGENSON  (deVoyeu,  marquis 
d')  membre  de  la  chambre  des  dé* 
putés,  né  a  Paris  en  1771 ,  fils  du 
marquis  d'Argeuson ,  lieutenant- 
général.  Cette  famille  est  une  des 
plus  illustrées  de  la  France.  Le 
Kianeul  de  M.  d'Argenson  était 
lieutenant  de  police.  Il  eut  deux 
fils  :  Faine ,  grand-père  du  député 
actuel ,  fut  long-temps  ministre 
de  ta  guerre  ;  le  second,  ministre 
des  affaires  étrangères ,  fut  parti- 
culièrement distingué  par  sa  liai- 
son avec  Voltaire,  et  par  plusieurs 
ouvrages  philosophiques  et  politi- 
ques, entre  autres  par  des  Con- 
sidérations sur  le  gouvernement , 
dont  J.  J.  Rousseau  parle  avec 
éloge  dans  le  Contrat  social.  M. 
le  marquis  de  Pnulmi ,  fils  de  ce- 
lui-ci ,  oncle  du  député  actuel ,  fut 
gouverneur  de  l'arsenal,  après  a- 
Toir  été  ambassadeur  à  Venise  et 
en  Pologne,  et  forma  cette  riche 
T.  1. 
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collection  de  i5o,ooo  volumes, 
acquise  à  sa  mort  par  M.  le  com- 
te d'Artois,  et  connue  depuis  sous 
le  nom  de  Bibliothèque  de  C Ar- 
senal. M.  de  Paulmi  eut  la  pa- 
tience et  l'estimable  courage  d'en 
publier  l'extrait  en  80  vol.  dans 
l'ouvrage  intitulé  Mélanges  ex- 
traits d'une  grande  bibliothèque. 
M.  d'Argensou  entra  fort  jeune  au 
service;  la  révolution  le  surprit  à 
la  fiu  de  ses  études  à  Strasbourg. 
Après  le  départ  du  roi  pour  Varen- 
nes ,  la  guerre  paraissant  inévita- 
ble, il  demanda  de  l'emploi  et  fut 
nommé  aide-de-camp  du  général 
Wittgenstein ,  qui  commandait 
une  division  sur  la  Meuse.  L'an- 
née suivante,  la  guerre  étant  dé- 
clarée, 51.  d'Argenson  fut  atta- 
ché en  la  même  qualité  à  M.  de 
La  Fayette,  qui  commandait  en 
chef  l'année  réunie  sur  la  même 
frontière.  Ce  général,  obligé  de 
se  dérober  aux  dangers  qui  le 
menaçaient,  quitta  la  France,  et 
M.  d'Argenson ,  rentré  dans  l'in- 
térieur, se  fixa  à  la  campagne.  A- 
près  les  massacres  des  a  et  3  sep- 
tembre 1792,  il  passa  trois  se- 
maines en  Angleterre,  où  il  ac- 
compagna une  de  ses  soeurs  ;  ce 
fut  sa  seule  absence  de  France  de- 
puis la  révolution.  M.  d'Argenson 
épousa  la  veuve  du  prince  Victor 
de  Broglie,  petite-fille  du  maré- 
chal de  Rosen ,  et  mère  du  duc  de 
Broglie,  pair  de  France.  Retiré 
avec  elle  dans  ses  terres ,  il  parta- 
geait son  temps  entre  l'éducation 
de  ses  en  fan  s,  et  de  ceux  du  pre- 
mier mari  de  sa  femme ,  et  l'ex- 
ploitation soit  de  ses  propriétés 
rurale»,  soit  de  deux  usines  con- 
sidérables qu'il  possède  dans  la 
Haute-Alsace.  De  grands  services. 
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rendus  à  l'agriculture  en  Poitou, 
dans  sa  belle  terre  des  Ormes, 
ont  donné  au  nom  de  M.  d'Ar- 
genson une  considération  parti- 
culière dans  cette  province.  11  a 
eu  le  bonheur  de  contribuer  au 
soulagement  de  ses  concitoyens , 
en  soutenant,  dans  les  temps  de 
disette ,  le  prix  des  grains  au  cours 
le  moins  élevé.  En  1 8o3 ,  lors  de  la 
formation  des  premiers  collèges 
électoraux ,   M.  d'Argenson  fut 
nommé  président  de  celui  de  la 
Vienne,  qui  n'envoya  pas  de  dé- 
putation  à  l'empereur.  L'aunée 
suivante,   nommé  aux  mêmes 
fonctions,  il  fit  partie  de  la  dépu- 
tation.  Une  place  de  chambellan 
fut  proposée  a  M.  d'Argenson  ;  il 
la  refusa ,  mais  il  accepta  la  préfec- 
ture des  Deux-Nèthcs.  Fidèle  aux 
principes  d'indépendance  légale 
qu'il  avait  adoptés ,  le  nouveau 
préfet  trouva  bientôt  à  Anvers  u- 
ne  occasion  de  les  soutenir  con- 
tre l'autorité  la  plus  forte  qui  ait 
jamais  caractérisé  un  gouverne- 
ment. Le  maire  d'Anvers  et  qua- 
tre autres  personnes  avaient  été 
dénoncés  à  l'empereur  pour  dila- 
pidations commises  dans  la  ges- 
tion de  l'octroi,  huit  ou  neuf  aus 
avant  l'administration  de  M.  d'Ar- 
genson. Due  commission  prise 
dans  le  conseil  d'état ,  fit  sur  cette 
affaire  un  rapport  au  bas  duquel 
l'empereur,  qui  parcourait  alors 
l'Escaut  sur  le  vaisseau  le  Charlt- 
magne,  écrivit  :  Renvoyé  au  grand** 
juge  pour  faire  exécuter  Us  lois 
de  l'empire.  Or,  ces  individus  n'é- 
taient ni  condamnés,  ni  même 
prévenus,  ni  poursuivis  par  le  mi- 
nistère public;  ils  n'étaient  que 
dénoncés.  Sur  le  refus  du  préfet 
d'ordonner  le^  séquestre  de  leurs 
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biens,  l'administration  des  do- 
maines lui  en  fit  donner  l'ordre 
par  le  ministre  des  finances  :  mê- 
me refus  de  la  part  de  M.  d'Argen- 
son, motivé  sur  l'illégalité  d'une 
pareille  opération.  Enfin,  après 
une  inutile  correspondance  sur 
cette  affaire  avec  les  ministres  de 
l'intérieur  et  des  finances,  et  de 
longs  débats  dans  le  conseil-d'é- 
tat, il  otfrit  et  obtint  sa  démis- 
sion, et  se  rendit  dans  ses  forges 
en  Alsace ,  où  il  se  trouvait  en- 
core pendant  la  première  inva- 
sion. Aussitôt  que  la  route  de 
Champagne  fut  libre,  M.  d'Argeo- 
son  partit  pour  Paris.  11  avait  ap- 
pris en  route,  par  la  voie  d'un 
journal,  le  rejet  de  l'acte  constitu- 
tionnel présenté  par  le  sénat,  et 
sa  nomination  à  là  préfecture  des 
Bouches-du-Rhôoe.  Arrivé  à  Paris* 
il  écrivit  qu'il  ne  pouvait  accep- 
ter de  fonctions  du  gouvernement 
que  sous  une  constitution  libre, 
et  après  l'évacuation  du  territoi- 
re. Cette  nomination  n'eut  aucune 
suite.  Après  le  20  mars  181 5,  Tar- 
rondissemeut  de  Béfort ,  dans  le 
Haut-Rhin,  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  représentai. 
En  juillet  suivant,  M.  d'Argenson 
fut  un  des  signataires  du  procès- 
verbal  qui  fut  dressé  chez  M.  Lan- 
juinais,  lorsque  les  membres  de 
la  chambre  des  représentans  trou- 
vèrent leur  salle  fermée.  Dans  le 
collège  électoral  de  la  Vienne, 
en  octobre ,  même  année ,  il  ne 
prêta  le  serment  requis  qu'aprè* 
avoir  protesté  du  droit  que  les 
peuples  ne  sauraient  aliéner,  de 
changer  ou  modifier  leurs  consti- 
tutions. La  chambre  de  i8i5,  i\ 
laquelle  il  fut  nommé  par  le  dé- 
partement du  Haut-Rhin ,  s'occu* 
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p  t,  dès  l'ouverture  dé  sa  session* 
de  mesures  de  sûreté  générale.  M; 
d'Argenson  déclarait  alors,  pour 
la  première  fois,  dans  cette  cham- 
bre, qu'on  ne  pouvait  procéder 
en  pareille  matière  sans  avoir  fait 
une  enquête  sur  la  situation  du 
royaume.  Il  venait  d  apprendre 
les  assassinats  de  Nîmes  :  «  Les 
a  uns,  dit-il,  ont  l'oreille  blessée 
»de  quelques  cris  séditieux,  les 

•  autres  ont  le  cœur  déchiré  de  la 
»  nouvelle  que  Ton  répand  du 
•massacre  des  protestans  dans  le 

*  Midi.  »  Il  est  remarquable  que 
11.  d'Argenson  fut  rappelé  à  Tor- 
dre par  la  chambre, et  justifié  peu 
de  jours  après  par  une  déclaration 
un  peu  tardive  du  ministère*  Dans 
cette  mémorable  session, M.  d'Ar- 
genson  fut  le  seul  qui  s'éleva  di- 
rectement contre  le  principe  de  la 
loi  pour  les  cours  prévôtales.  Il 
partagea  avec  M.  Tournemtnc  l'i- 
nitiative de  l'attaque  contre  les 
mesures  de  sûreté  générale.  A 
l'ouverture  de  la  session  de  1816  à 
1817,  M.  d'Argenson  publia  une 
opinion  sur  le  projet  d'adresse  au 
roi,  en  réponse  au  discours  d'ou- 
verture prononcé  par  S.  M.  Cette 
opinion ,  qui  ne  fut  émise  qu'en 
comité  secret,  retraçait  vigou- 
reusement les  déplorables  effets 
de  la  terreur  de  181 5.  Elle  fut  a- 
mèrement  censurée.,  mais  non 
rapportée  dans  certains  journaux. 
L'orateur  fit  à  ces  critiques  une 
réponse  qu'on  ne  lui  permit  pas 
de  publier.  Pendant  cette  ses- 
sion, tt.  d'Argenson  fut  le  seul 
qui  combattit  l'ensemble  du  pro- 
jet sur  les  dotations  ecclésiasti- 
ques, et  soutint  que  les  établis- 
se  mens  d'utilité  publique  peuvent 
être  seuls  dotés ,  non  en  quajité 
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de  corporations,  mais  comme  an-  ' 
nexes  des propriétéscouimunales. 
Il  parla  également  contre  la  sup- 
pression de  la  liberté  individuelle, 
se  fondant  sur  la  multitude  des 
moyens  établis  dans  la  loi  com- 
mune, et  sur  le  couseil-d'état  à 
l'occasion  du  budget.  Dans  cettu 
même  session,  M.  d'Argenson  sa 
fît  remarquer  par  ses  opinions  su* 
la  liberté  des  journaux,  sur  la  loi 
de  recru leuient,  sur  l'âge  des  dé- 
putés; dans  la  suivante*  il  a  cher- 
ché à  établir  que  ta  charte  est  a- 
ne  restriction  des  droits  de  ta  na** 
tion  9  et  non  une  concession.  Il  & 
parlé  avec  non  moins  de  force  sur 
la  pétition  des  bannis  détenus  il- 
légalement à  Pierre-Châtel  ;  sur  le, 
rappel  des  bannis,  en  vertu  des  or- 
donnances royales  de  i8i5;  sur 
le  départ  des  étrangers  ;  contre  la 
récompense  nationale  proposée 
en  faveur  de  M.  deJUchelieu  ;  suc 
le  refus  du  ministre  d'admettre 
les  élèves  protestans  dans  les  col- 
lèges ;  contre  la  rétribution  des 
passe-ports  ,  des  permis  de  port- 
d'armes  ;  pour  l'abolition  des  lo- 
teries et  la  révision  des  brevets 
d'invention  ;  contre  le  monopole 
de  la  poste  aux  lettres  et  la  taxe> 
imposée  sur  les  messageries  au 
profit  des  maîtres  de  postes,  «  d'où 
>»  il  résulte,  dit  l'honorable  dépu- 
t  té,  que  ceux  qui  ne  sont  pas  en 
«état  de  voyager  autrement, con- 
»  tribuent  à  procurer  aux  gens  ri- 
»chcs  la  commodité  de  voyager 
•  en  poste.  »  Il  vota  également 
pour  la  suppression  de  la  contri- 
bution universitaire.  «  Liberté  de 
»  la  presse  et  censure ,  dit  encore 
»  M.  d'Argenson,  liberté  des  cul- 
tes et  religion  dominante  ,  ne 
AÂoat  pas  incompatibles  au-delà 
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»  de  ce  que  le  seraient  les  pro- 
«grès  de  l'esprit  humain  et  la 
•  conservation  du  sacerdoce  uni- 
versitaire. •  II  vota  enfin  contre 
le  projet  de  loi  qui  soumettait 
l'importation  des  grains  à  des  me- 
sures restrictives,  qu'il  qualifie  de 
monopole  sur  les  consommateurs 
au  profit  des  propriétaires  du  sol, 
auxquels  le  gouvernement  décer- 
nerait ainsi  une  prime  d'oisiveté. 
La  session  de  1819  a  1820,  si  re- 
marquable par  le  mouvement  que 
la  nouvelle  loi  des  élections  a  im- 
primé à  la  capitale,  a  fourni  a  M. 
d'Argenson  l'occasion  de  manifes- 
ter deux  opinions  importantes  : 
l'une  sur  les  nouvel  les  mesures  de 
sûreté  générale,  l'autre  sur  l'ar- 
ticle 2  du  projet  de  loi  sur  les 
élections,  et  contre  l'ensemble  de 
cette  même  loi. 

ARGENTE  AU.  (^«Meect- 

d'ArGERTEAU.  ) 

ARGENTEUIL  (Aktoire  le  Bas- 
cled'),  il  eutra  au  service  fort 
jeune,  et  parvint  au  grade  de  ma- 
rcchal-de-camp.  Il  était  retiré 
dans  sa  province  quand,  en  1789, 
la  noblesse  du  bailliage  d'Auxois 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux, où  il  se  fit  remarquer  par 
ses  sentimens  aristocratiques,  et 
par  son  vote  constant  avec  les 
membres  de  ce  qu'on  appelait  dé- 
jà le  coté  droit.  Il  signa  les  pro- 
testations des  12  et  i5  septem- 
bre 1791»  contre  l'assemblée  na- 
tionale, et  rejoignit,  après  la  ses- 
sion ,  l'armée  de  Coudé ,  où  il 
mourut  en  1790. 

ARGIS  (  n'  ).  Voyez  Boucher 
d'Abgis. 

ARGOUT  (le  comte  d) ,  entra 
dans  la  carrière  administrative 
sous  l'empire,  comme  auditeur 
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au  conseil-d'état.  En  1814,  il  fut 
nommé  maître  des  requêtes  sur- 
numéraire, et  le  23  aont  i8i5, 
maître  des  requêtes  en  service  ex- 
traordinaire. Il  a  été  successive- 
ment préfet  des  Basses-Pyrénées 
et  du  Gard.  Les  protestans  de 
Nîmes  ont  eu  à  se  louer  de  son 
administration.  Il  siège  aujour- 
d'hui 'X  la  chambre  des  pairs,  en 
Ycrtu  de  l'ordonnance  du  9  mars 
1819.  Au  mois  d'août  1820,  M. 
le  comte  d'Argout  a  fait  paraître 
des  observations  sur  l'écrit  pu- 
blié par  M.  Clausel  de  Cousser- 
gues ,  contre  M.  le  duc  de  Caies. 
L'auteur  réfute  victorieusement 
les  inculpations  au  moins  absur- 
des que  le  dénonciateur  avait  re- 
fusé de  développer  à  la  tribune 
nationale  en  présence  de  son  ad- 
versaire. 

ARGU  ELLADA,  (Raymond),  est 
né  à  Grenade,  en  1768.  Son  ca- 
ractère prononcé ,  et  ses  princi- 
pes philosophiques,  lui  gagnèrent 
la  confiance  de  ses  concitoyens, 
qui  le  députèrent  aux  cortès,  où 
il  contribua  a  la  rédaction  de 
l'acte  constitutionnel.  Le  rétablis- 
sement de  Ferdinand  VII  sur  le 
trône  d'Espagne,  avait  été  subor- 
donné par  les  cortès ,  à  l'adhésion 
du  roi  à  la  constitution  qui  lui  fut 
présentée  par  une  dépuration , 
dont  M.  Arguellada  était  membre; 
mais  le  parti  de  S.  M.  s*8cerois- 
s«nt  de  jour  en  jour,  ce  prince 
refusa  de  signer  l'acte  constitu- 
tionnel ,  et  étant  entré  en  triom- 
phe peu  de  temps  après ,  dans  sa 
capitale ,  il  prononça  la  dissolu- 
tion des  cortès. 

ARGUELLES  (Auguste)  ,  né  ea 
1776  a  Ribadesella ,  dans  les  Astu- 
ries,  fit  ses  études  avec  distinction 
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à  l'université  d'Ovicdo ,  et  s'adon- 
na particulièrement  au  droit.  Gom- 
me cadet  de  famille,  M.  Argue  lies 
avait  peu  de  fortune  ;  il  alla  à  Ma- 
drid pour  solliciter  une  place  dans 
la  magistrature,  et  accepta  pro- 
visoirement un  emploi  à  la  se- 
crétairerie  de  l'interprétation  des 
langues  étrangères  ;  il  travailla 
ensuite  dans  les  bureaux  de  la 
caisse  d'amortissement  ;  fut  char- 
gé d'une  mission  à  Lisbonne, 
et,  à  son  retour,  envoyé  à  Lon- 
dres pour  une  négociation  diplo- 
matique très-importante.  Lors  de 
la  dernière  révolution  ,  M.  Ar- 
gue! h  s  était  à  Cadix.  Ses  conci- 
toyens l'élurent  aux  cortès,  qui 
Jui  confièrent  la  rédaction  du  pi  o- 
let de  constitution.  Ce  projet,  et  le 
rapport  qu'il  fit  à  cette  occasion, 
doivent  être  regardés  comme  des 
modèles  de  raison  et  d'éloquence. 
Ils  furent  imprimés  à  Cadix,  et  tra- 
duits presque  aussitôt  en  français 
par  NunnezTaboada.  Les  libéraux 
espagnols,  enthousiasmés  du  mé- 
rite et  du  patriotisme  de  M.  d'Ar- 
guelles,  lui  décernèrent  le  sur- 
nom de  divin.  Le  10  mai  1814,  il 
fut  arrêté  par  l'ordre  de  Ferdi- 
nand VII,  et  traduit  devant  un 
tribunal.  L'adresse  qu'il  mit  dans 
ses  réponses  aux  interrogatoires, 
obligea  ses  juges  à  les  recom- 
mencer plusieurs  fois.  Le  roi, 
lassé  de  ces  délais ,  se  fit  apporter 
les  pièces  du  procès,  sur  lesquelles 
il  écrivit  sur-le-champ  :  «  Dix  ans 
»»  de  galères  au  président  de  Teu- 
"  »  ta.  »  M.  Arguelles  subit  sa  con- 
damnation, et  répondit  à  des  An- 
glais qui  lui  offraient  des  secours 
en  argent ,  «  qu'il  ne  voulait  rien 
»  recevoir  des  sujets  d'un  gouver- 
»  oement  qui  n'avait  pas  aidé  à 
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»  rendre  la  liberté  à  l'Espagne, 
»  nonobstant  ses  promesses  for- 
»  melles.  » 

AR1CI  (Ccsab),  poète  italien, 
né  en  1785,  dans  le  Brescian.  11 
s'est  fait  connaître  de  bonne  heu- 
re par  la  Coltivazione  degli  olivi , 
poème  didactique  (en  vers  blancs) 
que  les  Italiens  placent  au  rang 
des  meilleures  productions  de  ce 
genre.  Ce  poème  le  fit  admettre 
à  l'académie  de  Brescia.  En  18 13, 
il  publia  un  second  poème  di- 
dactique sur  un  autre  sujet  d'a- 
griculture ,  qui  ne  fut  pas  ac- 
cueilli aussi  favorablement  que  le 
premier. 

ARISMENDI  (Don  Jean-Bap- 
tiste), célèbre  général  améri- 
cain ,  libérateur  de  l'île  de  la  Mar- 
guerite ,  et  l'un  des  chefs  de  la  ré- 
publique de  Grenade.  Né  d'une 
des  premières  familles  de  la  Mar- 
guerite ,  il  s'élança  debonne  heure 
dans  la  carrière  des  armes ,  et  fut 
bientôt  nommé  capitaine.  Le  zèle 
qu'il  manifesta  pour  la  cause  de  la 
liberté ,  et  ses  efforts  dans  les  coin- 
mencemens  de  la  révolution  de 
l'Amérique  méridionale,  lui  méri- 
tèrent l'estime  et  la  confiance  de 
ses  concitoyens,  qui  le  nommè- 
rent général  de  leurs  troupes.  Mo- 
rillo  ne  tarda  pas  à  se  présenter  de- 
vant l'île  de  la  Marguerite,  à  la  tête 
de  l'expédition  destinée  â  réduire 
les  insurgés;  le  général  Arismen- 
di ,  dont  les  forces  n'étaient  pas 
suffisantes  pour  se  défendre  avec 
succès,  fut  contraint  de  capituler; 
le  traité  fut  aussi  avantageux  qu'il 
pouvait  l'espérer,  et  le  général 
espagnol  invita  don  Arismendi 
aux  repas  et  aux  divertissemens 
qu'il  donna,  en  sorte  que  tout 
se  passa  tranquillement  pendant 


Digitized  by  Google 


a4<$  A  RI 

le  peu  de  temps  que  ce  général 
resta  dans  Hic;  mais  tout  changea 
à  son  départ.  Le  général  Arismen- 
di,  voyant  que  les  promesses  les 
plus  solennelles  et  que  la  reli- 
gion avaient  sanctionnées,  ne  ga- 
rantissaient pas  les  malheureux 
habitans  des  proscriptions ,  des 
déprédations  et  des  outrages  de 
toute  espèce,  prit  des  mesures  de 
sûreté,  et  se  détermina  même  à  se 
retirer  chaque  nuit  dans  une  ca- 
verne. L'expérience  justifia  ses  pré- 
caut  o  is.  Morillo  ne  tarda  point 
à  expédier  un  bâtiment  armé  au 
gouverneur  de  Tile,  don  Juan  Lr- 
risiie'a,  avec  Tordre  de  faire  ar- 
rêter don  Arismendi  et  de  l'en- 
voyer à  Caracas,  pour  y  être  exécu- 
té. Le  général  américain  échap- 
pa au  danger,  et  les  Espagnols, 
furieux  de  ne  pouvoir  s'emparer 
de  leur  victime,  redoublèrent  les 
persécutions,  traînèrent  en  pri- 
son l'épouse  d'Arismcndi ,  et  pro- 
mirent de  grandes  récompenses  à 
ceux  qui  livreraient  ce  chef  des 
insurgés.  Mais  du  fond  de  sa  re- 
traite, le  général  Arismendi  était 
informé  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait, et  méditait  avec  quelques- 
uns  de  ses  bra  ves,  compagnons , 
la  délivrance  de  son  pays.  Les 
conjurés  résolurent  d'abord  de 
s'emparer  par  surprise  du  châ- 
teau du  Nord,  Ils  s'arment  de  bû- 
ches, dépiques,  de  quelques  pis- 
tolets, et  se  mettent  en  marche 
vers  minuit.  Ils  attaquent  la  for- 
teresse en  désespérés,  s'en  empa- 
rent, et  font  prisonnier  le  capi- 
taine Cabian  ,  avec  environ  80 
hommes.  Don  Arismendi  laisse 
une  garnison  dans  cette  forteres- 
se, et  entre  aussitôt  en  campa- 
gne avec  le  plus  de  troupes  qu'il 
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peut  réunir.  Dans  peu  Vîle  entîè* 
re  est  insurgée  ;  la  lutte  est  ter- 
rible, mais  presque  partout  les 
Espagnols  sont  repoussés.  Enfin , 
après  un  an,  la  cause  de  la  liberté 
triomphe,  et  les  Espagnols  sont 
chassés  de  l'île  de  la  Marguerite. 
Morillo,  qui  s'était  vanté  que  sa 
présence  suffirait  pour  soumettre 
cette  île,  attendit  néanmoins  de 
nouveaux  renforts  d'Espagne»  et 
ne  fit  une  nouvelle  tentative  qu'à 
la  tête  de  8000  hommes  bien  ar- 
més et  bien  équipés.  Le  général 
Arismendi,  qui  voulait  terminer 
la  guerre  d'un  seul  coup ,  le  laissa 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays, 
et  l'attaqua  avec  toutes  ses  forces. 
L'action  dura  trois  jours  :  Morillo» 
battu  complètement,  fut  obligé 
de  faire  la  retraite  la  plus  honteu- 
se. Depuis  cette  époque,  les  Es» 
pagnols  n'ont  fait  aucune  entre-» 
prise  sur  la  Marguerite,  et  ont 
laissé  le  général  Arismendi  jouir 
paisiblement  du  fruit  de  ses  ex» 
ploits.  Mais  ils  se  vengèrent  sur 
son  épouse,  dona  Caxarès,  qu'ils 
emmenèrent  à  Caracas ,  où  on  lui 
fit  son  procès.  Condamnée  à  la  ré» 
clusioo  perpétuelle,  elle  fut  em-. 
barquée  pour  Cadix.  Elle  étaitdans 
un  tel  état  de  misère,  et  ses  mal- 
heurs l'avaient  tellement  acca» 
blée,  qu'un  corsaire  insurgé  s'é* 
tant  emparé,  à  la  vue  de  Cadix, 
du  vaisseau  qui  la  transportait, 
lui  offrit  de  la  faire  conduire  où 
elle  jugerait  à  propos.  Dona  Ca^ 
zarès  aima  mieux  subir  sa  capti- 
vité que  de  s'exposer  à  de  nou- 
veaux dangers.  Cependant  le  ca- 
pitaine-général de  l'Andalousie, 
don  Francisco  Onis  Santa-Pan ,  à 
qui  le  capitaine  du  vaisseau  U 
présenta,  fut  touché  de  son  état* 
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et  lui  rendit  la  liberté.  Les  mal- 
heurs de  M"'  Arismendi  n'en  fu- 
rent pas  de  beaucoup  diminués; 
car  elle  fut  obligée  de  rester  a  Ca- 
dix, dans  uo  dénnment  absolu, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  un  citoyen 
des  Etats-Unis  lui  procurât  les 
moyens  de  s'embarquer  pour  File 
de  la  Marguerite,  ou,  après  deux 
ans  de  séparation ,  elle  a  trouvé , 
près  de  son  époux,  un  terme  à 
longs  malheurs. 
A  RIZ  A  (le  marquis  d').  Dansune 
biographie  aussi  véridique  qu'im- 
partiale, et  non  moins  bien  infor- 
mée, celle  des  Hommes  vivons, 
on  prétend  qu'il  existe  deux  mar- 
quis d'Ariza  ,  dont  l'un  ,  amiral 
d'Aragon,  serait  resté  fidèle  à  Fer- 
dinand VII  ,  et  l'autre ,  grand 
d'Espagne ,  se  serait  déclaré  le 
partisan  de  Joseph.  Il  n'y  a  pas  et 
il  n'y  a  jamais  eu  qu'un  marquis 
d'Ariza,  qui  est  mort  en  1818.  Le 
marquis  d'Ariza  était  aussi  mar- 
quis de  Guadaleste  et  amiral  d'A- 
ragon,  titre  héréditaire  de  tous  les 
marquis  de  Guadaleste,  en  vertu 
de  la  concession  faite  à  perpétui- 
té par  le  roi  d'Aragon,  Jean  II. 
Le  marquis  d'Ariza  fut  l'un  des 
membres  de  l'assemblée  des  no- 
tables espagnols,  tenue  à  Rayon- 
ne en  1808.  Il  prêta  trois  fois  ser- 
ment an  roi  Joseph  :  la  première , 
comme  membre  de  l'assemblée; 
la  seconde,  comme  chambellan  du 
roi  ;  et  la  troisième,  comme  grand- 
chambcllan.  Lors  du  retour  de 
Ferdinand  VII  en  Espagne,  le 
marquis  d'Ariza  se  présenta  à  ce 
,  comme  son  grand-cham- 
,  et  fut  confirmé  dans  cet 
emploi. 

ARIZAGA,  général  espagnol, 
tèsu  d'une  famille  ancienne  et  il-* 
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lastre;  il  servit  d'abord  comme 
cadet  dans  le  régiment  des  gar- 
des-royaux infanterie,  en  i?p,5. 
Il  fut  nommé  commandant  des 
volontaires  deTolosa  de  Guipus- 
coa ,  lieu  où  il  est  né  •  et,  après  la 
guerre,  brigadier- général  ;  puis 
maréchal-de-camp.  M.  Arizaga  se 
fit  plus  remarquer  par  l'extrême 
sévérité  avec  laquelle  il  surveil- 
lait les  courriers  français  et  es- 
pagnols, à  leur  passage  à  Irun, 
où  il  commandait  en  181 5,  que 
par  le  talent  qu'il  avait  précédem- 
ment déployé  à  la  défense  de  la 
Sierra-Morena.  Si,  comme  mili- 
taire, il  a  médiocrement  contri- 
bué à  la  gloire  de  son  pays,  com- 
me allié  à  la  famille  de  Loyola  , 
il  s'est  cru  obligé  de  montrer  une 
prédilection  très- marquée  pour 
les  doctrines  jésuitiques. 

ARJU&ON  (le  comte  d'),  an- 
cien receveur-général  des  finan- 
ces, fut  nommé,  le  14  mai  i8«6, 
président  du  collège  électoral  du 
département  de  l'Eure,  et  ensuite 
premier  chambellan  de  la  reine 
Hortense.  M-  d'Arjuzon  avait  été 
dame  du  palais  de  cette  princesse , 
long-temps  avant  que  Louis  Bo- 
naparte montât  sur  le  irone  de 
Hollande.  A  la  fin  de  l'année  1 81 3, 
le  comte -d'Arjuzon  fut  fait  chef 
de  bataillon  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  et  eu  mai  181 5,  Napo- 
léon, après  l'avoir  nommé  mem- 
bre du  conseil-général  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  le  fit  entrer  à 
la  chambre  des  pairs,  que  le  roi 
recomposa  après  la  seconde  res- 
tauration. Il  fait  partie  de  la  nou- 
velle chambre  en  vertu  de  l'or- 
donnancedeS.  M.  du  19 mai  i8iov 

ARKWRIGHT  (sir* Richard), 
manufacturier  anglais.  Né  sans  for* 
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tune,  il  travailla  dans  sa  jeunesse 
ohei  un  barbier;  il  établit  ensuite 
à  Manchester  une  boutique ,  où  il 
mit  sur  son  enseigne  :  Au  barbier 
souterrain ,  on  rase  pour  un  pen- 
ny (10  centimes).  Cette  nouveau- 
té le  mit  en  vogue  ;  les  autres  bar- 
biers furent  obligés  de  diminuer 
leur  prix  :  Arkwright  baissa  le  sien 
jusqu'à  un  demi-penny.  Un  save- 
tier ayant  été  cher  lui  avec  une 
barbe  extrêmement  dure  ,  Ark- 
wright lui  représenta  qu'il  lui  en 
coûterait  un  rasoir,  de  la  perte  du- 
quel un  demi-penny  ne  pourrait 
le  dédommager.  Mais  cet  homme 
persistant  a  ne  payer  que  la  taxe, 
Arkwright  s'en  contenta.  Ce  trait 
lui  valut  l'admiration  du  savetier, 
qui  le  prit  en  amitié,  et  le  pré- 
senta à  un  homme  de  sa  connais- 
sance ,  inventeur  d'une  machine 
à  filer.  Quelque  temps  après,  Ark- 
wright se  fit  marchand  de  che- 
veux ,  et  parcourut ,  pour  son 
commerce,  quelques  conitésd'An- 
gleterre.  Arrivé  à  Warington,  il 
communiqua  à  l'horloger  John 
Kay ,  le  projet  d'une  mécanique 
qui  devait  réaliser  un  problême 
relatif  au  mouvement  perpétuel. 
Celui-ci  l'engagea  à  appliquer  son 
invention  aux  filatures  de  coton  ; 
ils  s'associèrent  pour  cette  en- 
treprise, et  s'adressèrent  à  un 
nommé  P.  Athecton ,  qui  leur 
construisit  une  machine  à  filer, 
pour  laquelle  Arkwright  obtint 
une  patente.  S'étant  ensuite  as- 
socié à  Smulley  de  Preston  ,  Ark- 
wright vit  que  ses  affaires  pre- 
naient une  direction  fâcheuse.  11 
«lia  avec  son  associé  à  Mortin- 
gam,  où  des  capitalistes  leur  avan- 
cèrent les  fonds  nécessaires  pour 
élever  une  filature  considérable, 


que  des  chevaux  mettaient  en 
mouvement.  Les  succès  d'Ark- 
wright  lui  firent  des  envieux.  On 
prétendit  qu'il  n'était  pas  l'inven- 
teur de  ses  machines,  et  on  vou- 
lut lui  retirer  sa  patente.  Cette 
discussion  donna  lieu  à  un  pro- 
cès, en  juin  1785.  Un  mécani- 
cien, nommé  Hayes,  prouva  qu'il 
était  l'inventeur  de  la  machine 
qu'Arkwright  s'appropriait ,  maU 
dont  il  avait  beaucoup  perfec- 
tionné le  système.  On  a  représen- 
té Arkwright  de  différentes-  ma- 
nières :  quelquefois  comme  un 
génie  supérieur,  inventif,  infati- 
gable; quelquefois  aussi  comme 
un  homme  habile  à  s'emparer  des 
découvertes  d'autrui,  ingrat,  ra- 
sé et  intrigant.  Quoi  qu'il  en  soit , 
on  ne  peut  lui  refuser  un  mérite 
peu  ordinaire.  Le  roi  le  créa  che- 
valier, le  22  décembre  1786,  sur 
une  adresse  qui  lui  fut  présentée 
par  les  notables  de  Wickvvortb. 
Il  mourut  a  Crumford,  dans  le 
Derbyshire ,  le  3  août  179a  ,  lais- 
sant une  fortune  de  12,000,000 
de  francs. 

ARLINCOURT(Victob,  vicom- 
te d' ) ,  était  sous  le  gouvernement 
impérial  auditeur  de  première 
classe;  le  a3  août  181 5,  le  roi  le 
nomma  maître  des  requêtes.  M. 
d'Arlincourtest  auteur  d'un  poème 
de  Charlemagne,  en  douze  chant*, 
où  il  s'est  montré  meilleur  Fran- 
çais que  poète  supérieur.  Des  re- 
cherches savantes,  des  figures  har- 
dies, quelques  traits  brillans,  mais 
en  général  un  style  plein  d'inéga- 
lités, incohérent,  tantôt  boursouf- 
flé ,  tantôt  simple  jusqu'à  la  naïve- 
té, sont  les  caractères  principaux 
de  ce  poème,  dont  l'invention  ap- 
partient plus  à  un  roman  ineneil- 
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leux  qu'à  l'histoire  toute  poétique 
du  premier  de  dos  empereurs. 

ARMAGNAC  (le  bjw&on  d')  ,  né 
à  Toulouse.  Ilentra,en  1792,  dans 
les  premiers  bataillons  de  volon- 
taires  qui  partirent  pour  les  fron- 
tières. Il  fit  arec  distinction  les 
premières  campagnes  d'Italie,  et 
s'éleva ,  par  sou  mérite ,  au  grade 
de  chef  de  la  3a-  demi-brigade , 
dont  les  exploits  tiennent  du  pro- 
dige. Ce  fut  à  la  tête  de  ce  corps 
qu'il  fit  partie  de  l'expédition  d'E- 
gypte. Il  commandait  à  Jafla  en 
1798.  En  1804»  il  eut  le  comman- 
dement du  département  du  Fi- 
nistère, en  qualité  de  général  de 
brigade  ;  quelque  temps  après  il 
fut  nommé  commandant  de  la 
place  de  Paris ,  et  ensuite  envoyé 
à  l'armée  d'Espagne,  où  il  se  dis- 
tingua en  différentes  circonstan- 
ces, entre  autres  a  la  prise  de  Mé- 
dina del  Rio-Secco,  où  ilfut  griè- 
vement blessé.  Nommé  général 
de  division,  il  seconda  puissam- 
ment les  opérations  du  maréchal 
Suchet  sur  Valence ,  par  la  prise 
de  Cuença,  dont  jl  chassa  les  in- 
surgés à  la  fin  d'août  18 1 1 ,  et  par 
la  défaite  du  général  espagnol  Bas- 
secourt,  qu'il  battit  les  aa  et  25  no- 
vembre, et  força  d'abandonner  le 
royaume  de  Murcie.  U  contribua 
à  la  prise  du  col  de  Maya ,  qui  fut 
attaqué  à  la  fin  de  juillet  i8i3.  Le 
i3  décembre,  au  combat  de  Con- 
feria ,  il  chargea  les  Anglais  avec 
impétuosité ,  et  les  chassa  des  po- 
sitions qu'ils  tenaient  sur  la  mon- 
tagne de  Partcnhcii.  Enfin,  ilse 
trou  fa  a  la  tête  de  sa  division  à 
la  bataille  de  Toulouse.  Le  géné- 
ral d  Armagnac  ne  se  fit  pas  moins 
distinguer  par  la  discipline  qu'il 
entretint  dans  sa  divisiou,  que 
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par  les  soins  qu'il  prit  de  ménager 
les  propriétés  des  habitans.  Le  £ 
juillet  1814 ,  il  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  Napoléon,  à 
son  retour  de  l'île  d'Elbe,  lui  don- 
na le  commandement  de  la  11" 
division  militaire.  Le  28  juillet 
de  la  même  année,  après  le  dé- 
part du  général  Clausel ,  il  prit  la 
commandement  des  troupes  sta- 
tionnées à  Bordeaux  ;  et  dans  le 
mois  de  septembre  suivant,  le  roi 
le  nomma  commandant  de  la  ao** 
division  militaire. 

A  RM  AILLÉ  (Lafobât  d'),  né 
en  Bretagne,  président  de  la  cour 
royale  de  Rennes.  En  18 1 5,  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre 
des  députés  par  le  département 
d'Ile-et-Vilaine. 

ARMAND  (N.),  colonel  du  aa- 
régiment  de  ligne,  a  pris  rang  par- 
mi les  guerriers  français  les  plus 
intrépides.  A  Woollin,  petite  ville 
de  la  Poméranie  prussienne,  où 
il  se  trouvait  en  mars  1807,  avec 
100  hommes  de  son  régiment,  600 
hommes  de  la  bande  de  Schill, 
infanterie  et  cavalerie,  le  surpren- 
nent pendant  la  nuit.  Sa  maison 
est  investie.  Il  s'échappe  en  che- 
mise par  une  fenêtre,  rassemble  5 
ou  G  hommes,  bat  l'ennemi  à  tous 
les  coins  de  rue,  dans  toutes  les 
places,  éveille  enfin,  par  le  bruit 
du  combat,  les  Français  endor- 
mis ,  finit  par  chasser  devant  lui 
toute  la  bande  de  Schill,  la  pour- 
suit hors  de  Woollin,  s'empare 
de  ses  canons ,  les  tourne  contre 
elle  ,  tue  deux  cent  cinquante 
hommes,  fait  le  reste  prisonnier, 
et  revient  à  Woollin ,  triomphant, 
se  remettre  au  lit.  Plus  tard ,  au 
siège  de  Dantzick ,  on  le  vit  s'em- 
barquer avec  a5o  hommes,  sous 
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Je  feu  terrible  des  batteries  autri- 
chiennes et  prussiennes,  et  s'em- 
parer d'une  île  située  entre  la  Vis- 
tule  et  le  canal,  position  impor- 
tante que  défendaient  deux  re- 
doutes ,  20  bouches  à  feu ,  et  800 
grenadiers.  Cette  double  opéra- 
tion, exécutée  d'une  manière  si 
rapide,  si  périlleuse,  si  étonnan- 
te, passa  quelque  temps  pour  une 
fable ,  et  un  soldat  qui  en  avait 
été  le  témoin,  peusa  se  faire  une 
querelle  avec  ses  camarades  en 
rapportant  ce  fait  qui  fut  bientôt 
confirmé.  Le  maréchal  Lcfebvre 
combla  d'éloges  le  brave  colonel, 
et  lui  donna  ensuite  le  comman- 
dement de  Dantzick.  Blessé  dan- 
gereusement à  Hilsberg,  quatre 
jours  avant  la  bataille  de  Fried- 
Jand,  le  colonel  Armand  quitta  la 
carrière  des  armes,  oû  il  s'était 
acquis  tant  de  gloire,  et  se  retira 
dans  ses  foyers. 

ARMAND  (François),  était, 
en  1789,  avocat  à  Saint- Flour, 
lorsqu'il  fut  nommé  député  du 
tiers-état  de  cette  ville  à  l'assem- 
blée des  états-généraux.  Il  se  mon- 
tra un  zélé  défenseur  de  la  cause 
nationale.  Son  intégrité  connue 
le  fil  choisir  pour  inspecteur  à  la 
fabrication  des  assignats.  Après 
la  session  de  l'assemblée  consti- 
tuante, Armand  se  retira  dans  son 
département ,  et  ne  reparut  sur  la 
scène  politique  qu'en  l'an  4>  com- 
me député  du  département  du 
Cantal  au  conseil  des  cinq-cents. 
Après  la  révolution  du  18  brumai- 
re, il  fut  nommé ,  par  arrêté  con- 
sulaire, juge  au  tribunal  d'appel 
de  Riom,  et  mourut  en  181a, 
dans  l'exercice  de  cette  charge. 

ARMAND  GOUFFÉ.  [Voyez 

GOFFFÉ.  ) 
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ARMBRUSTER(JEA*-MrcHi!L), 
littérateur  allemand,  né.  en  17(31, 
à  S11I7. .  dans  le  Wurtemberg.  Il 
commença  par  efre  secrétaire  de 
Lavaler,  et  travailla  avec  lui  à  la 
rédaction  de  la  Gazette  de  Zurich. 
11  se  retira  ensuite  à  Constance, 
pour  y  cultiver  paisiblement  les 
lettres  ;  de  là,  il  alla  habiter  Guntz- 
bourg.  et  enfin  Vienne,  où  il  fut 
nommé,  eu  i8o5,  conseiller  auli- 
que  à  la  police  générale.  Depuis 
cette  époque,  il  est  le  principal 
rédacteur  de  la  Gazette  de  Vien- 
ne ;  il  a  donné  de  nombreux  ou- 
vrages de  littérature  en  allemand: 
1 u  un  extrait 'du  grand  ou\  rage  de 
Lavaler.  intitulé  :  Fragment*  phy- 
siognomiques  ,  5  vol.  in-8°,  avec 
figures,  Zaïrich,  de  1785  A  1783; 
•X"  Portefeuille  poétique,  vol.  in-8% 
Saint-Gai  I,  1784  ;rv  Esprit  desf- 
critsde  Lavaler,  ouvrage  en  vers, 
vol.  in-8%  ibiti.,  178G;  ^  Contes 
moraux  tt  petits  romans  pour  tous 
/es  états,  vol.  in-8%  Uregents, 
1  '■87  ;  f>°  »/ oseph.  fi,  souvenir  fus- 
torique,  \ol.  in~4%  Vienne,  1790; 
G"  Lectures  pour  la  jeunesse,  7 
vol.  in-8°.  Leipsick  et  léna,  de 
1  H)  1  à  1  70  \  :  7°  Examen  de  cons- 
eienee  des  Français  ,  pendant  ttar 
séjour  dans  ta  Sounhe  et  l* Au- 
triche antérieures,  vol.  in -8", 
Carlsruhe,  1707  *>  8"  le  Messager 
de  Souafrc ,  vol.  iu-8ô,  Guntz- 
Imurg.  1700* 

ARMKN0NV1LLE  (  Lecoctt- 
rier  t>:),  né  à  Gisor*.  Il  embrassa 
très-jeune  le  parti  des  amies.  En 
1793,  il  servit  sous  Dumourier  en 
qualité  de  maréchal-de-camp,  et  se 
retira  du  service  immédiatement 
après  la  défection  de  ce  général. 
Nommé  membre  du  corps-légis- 
latif sous  le  gouvernement  impé- 
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rial,  il  y  siégeait  en  avril  iSi  'i; 
il  adhéra  à  la  déchéance  de  Na- 
poléon. Porté  par  le  vœu  de  ses 
concitoyens  a  la  chambre  des  re- 
présentai, en  181 5,  il  refusa  ces 
fonctions,  et  ne  quitta  point  sa  re- 
traite. Une  ordonnance  royale  lui 
a  conféré,  en  181 5,  le  titre  de  vi- 
comte. 

ARMFELD  (Gi  sta ve-M aumcï, 
baron  »'),  grand-gouverneur  de 
Stockholm ,  lieutenant  -  général 
des  armées  de  Suède ,  fut  victime 
de  sa  haute  fortune  et  peut-être  de 
ses  intrigues.  L'histoire  contem- 
poraine, qui  fournit  souvent  à  la 
postérité  des  matériaux  si  vagues, 
si  incertains  et  si  opposés ,  le  pré- 
sente sous  des  points  de  vue  diffi- 
ciles à  concilier.  Tantôt  c'est  un 
conspirateur  vendu  a  la  cour  de 
Russie,  un  homme  ambitieux  et 
cupide,  déterminé  a  tout  entre- 
prendre pour  changer  le  gouver- 
nement de  son  pays,  cl  s  arroger 
une  grande  partie  de  l'autorité 
souveraine;  tantôt  c'est  un  courti- 
san frivole,  engagé  presque  mal- 
gré lui  dans  une  intrigue  de  fem- 
mes ,  et  sacrifié  aux  ressentimens 
d'un  grand,  a  quelques  apparences 
de  criminalité,  et  surtout  à  sa  pro- 
pre imprudence.  Ainsi ,  l'histoire 
des  hommes  plus  ou  moins  dignes 
de  fixer  l'attention  publique ,  se 
trouvera  éternellement  envelop- 
pée d'incertitudes  et  de  doutes;  les 
intérêts  personnels  ne  cesseront 
de  jeter  sur  la  vérité  des  nuages 
que  le  temps  même  ne  parvient 
pas  toujours  à  dissiper.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  les  faits.  Issu 
d'une  famille  noble,  M.  d'Arm- 
feld  fut  arrêté  en  mars  1789.  dans 
la  Finlande,  avec  les  autres  con- 
fédérés de  la  noblesse,  dont  le 
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roi  limitait  la  puissance.  Cette 
mesure,  plutôt  générale,  que  par- 
ticulière à  M.  d'Armfeld,  ne  l'em- 
pêcha pas  de  commander  en  chef, 
dans  la  campagne  de  1  790  ,  con- 
tre les. Russes;  il  remporta  plu- 
sieurs avantages,  fut  nommé  en- 
suite ministre  plénipotentiaire,  et 
conclut  la  paix  avec  la  Russie  dan» 
la  plaine  de  Wareela,  entre  les  a» 
vant-postes  des  armées,  le  5  août 
1790.  Il  signa,  le  ^octobre  1791, 
un  traité  d'alliance  entre  ces  deux 
cours.  Nommé  gouverneur  de 
Stockholm ,  aussitôt  après  l'assas- 
sinat de  Gustave  III,  il  se  démit 
de  sa  place  de  général,  en  juillet 
179a,  parce  que  le  duc-régent  re- 
fusait de  se  conformer  au  traité 
fait  avec  l'impératrice  de  Russie, 
et  de  faire  marcher  des  troupes 
contre  la  France.  Ce  trait,  qui 
n'est  pas  d'un  courtisan,  prépara 
peut-être  sa  disgrâce.  Cependant , 
le  1 1  du  même  mois,  il  fut  nom- 
mé ministre  accrédité  de  Suède, 
près  les  cours  d'Italie  :  fonction 
qu'il  ne  remplit  pas  long-temps. 
En  février  ij"9'i,  un  courrier  de 
Suède  vint  à  Naples  ,  ordonner 
l'arrestation  du  ministre,  comme 
soupçonné  de  conspiration  con- 
tre le  prince  régent ,  «t  de  cor-  y 
respondanec  criminelle  avec  la 
comtesse  de  Riidenskosf.  Le  gou- 
vernement napolitain  laissa  é- 
chapper  le  baron  d'Armfeld;  la 
cour  de  Suède  se  plaignit,  et  re- 
çut pour  toute  réponse,  que  les 
formalités  requises  avaient  été  né- 
gligées dans. celte  affaire.  La  mé- 
diation de  l'Espagne  devint  né- 
cessaire entre  les  deux  puissan- 
ces. D'Armfeld,  réfugié  en  Po- 
logne, se  justifia  dans  les  pa- 
piers publics.  Cité  devant  le  tri- 
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bunal  de  la  cour,  il  fut  condamné  partie  de  l'armée  qui  se  mit  ta 
à  mort,  comme  coupable  de  hau-  campagne  en  i8o5,  et  fut  noœ- 
te  trahison  et  de  lèse -majesté,  né  gouverneur-général  de  Fîb- 
Ses  diverses  correspondances  sut-  lande.  Ce  fut  lui  qui,  en  1807, 
prises,  ou,  comme  Font  prétendu  défendit  contre  les  Françai  s,  Stral* 
ses  partisans ,  fausses  et  fa  h  ri-  sund ,  où  il  fut  blessé  d'un  coup 
nuées  pour  le  perdre,  furent  lues  de  feu  à  la  hanche.  Il  commanda, 
publiquement  à  l'audience,  et  dé-  l'année  suivante,  un  corps  dé- 
veloppèrent le  projet  d'un  change-  mée  destiné  à  reprendre  la  Nor- 
mentdc  dynastie.  Une  flotte  russe  wége  sur  les  Danois,  obtint  de 
devait  pénétrer  dans  les  ports  de  légers  succès  suivis  de  défaites, 
Suède,  et  seconder  l'entreprise,  et  fut  obligé  d'évacuer  le  paya,  re- 
II  fut  mis  hors  la  loi  ;  et  son  ju-  yint  en  Suède  où  se  préparait  la 
gemcnt,  affiché  dans  toutes  les  révolution  qui  détrôna  Gustave  et 
grandes  villes  de  Suède,  permit  plaça  son  oncle  sur  le  trône.  Nom- 
à  chacun  de  lui  courir  eus ,  s'il  Blé  par  ce  dernier,  qui  avait  00- 
m  et  tait  le  pied  sur  le  territoire  sué-  blié  son  ressentiment,  président 
dois.  Les  gouverne  mens  ont  ton-  du  conseil  de  la  guerre,  il  passa,  eu 
jours  montré  si  peu  de  scrupule  1810,  au  service  de  Russie  :  on 
dans  la  manière  dont  ils  ont  satis-  ignore  et  la  part  qu'il  a  pu  pren- 
fait  Jeurshaines,  qu'il  n'est  pas  en-  dre  à  la  dernière  révolution ,  et  le 
corc  permis  à  l'historien  de  pro-  motif  de  sa  retraite  en-  Russie.  D 
noncer  sur  la  conduite  du  baron  semble  qu'un  même  voile  se  trou* 
d'Armfeld.  Suivant  ses  défenseurs,  ve  jeté  sur  tous  les  secrets  res- 
te duc  de  Sudcrmanic,outre  le  me-  sorts  de  sa  conduite,  et  sur  la  plu- 
tif  du  ressentiment  dont  nous  a-  part  des  causes  de  son  orageuse 
irons  parlé  plus  haut,  aurait  gardé  destinée. 

le  souvenir  d'un  propos  tenu  parle  ARMON  VILLE  (J.  B.),  député 
baron  après  la  mort  de  Gustave,  à  la  convention  nationale  en  17m, 
sur  la  négligence  du  régent  à  pour-  par  le  département  de  la  Maroc, 
suivre  les  assassins  de  son  frère,  se  surnomma  lui-même  Armon- 
Suivant  quelques  autres  opinions,  ville  Bonnet-rouge  ,  et  se  plaça  eo 
d'Armfeld  aurait  eu  pour  but  quelque  sorte  volontairement  au 
l'alliance  de  la  jeune  grande-du-  nombre  de  ces  hommes  qui  sero- 
chesse  Alexandra ,  avec  Gustave-  blent  nés  pour  rompre  par  leurs 
Adolphe  ,  alliance  qui  eût  mis  travers  ou  leurs  ridicules,  Hur- 
le cabinet  de  Stockholm  sous  la  monie  ou  la  dignité  des  sociétés 
dépendance  absolue  de  la  Rus-  dans  le  sein  desquelles  le  hasard 
sie.  Quoi  qu'il  en  soit,  quand  Gus-  les  a  jetés.  Ils  paient  pour  tous  et 
tave-Adolphe  monta  sur  le  trône,  publiquement,  le  tribut  que  ITiom- 
d'Armfeld  rentra  en  grâce  ;  sa  me  en  particulier  doit  à  l'imper- 
femme  fut  nommée  grande  gou-  feclion  humaine;  et  la  gravité  des 
vernante  dés  en  fans  du  roi,  et  on  plus  hautes  fonctions  n'impose 
le  vit  bientôt  partir  pour  Vienne,  point  un  frein  à  leurs  tristes  ou 
en  qualité  de  ministre  de  Suède,  honteuses  manies.  Né  dans  une 
Rappelé  peu  de  temps  après,  il  fit  classe  obscure,il  exerçait  afleiun 


1 

Digitized  by  Google 


ARN 

1,1  profession  de  cardeur  de  laine. 
Privé  des  bienfaits  de  l'éducation , 
Armonville  fut  l'un  des  plus  in- 
dignes et  des  plus  méprisables 
membres  de  la  convention  natio- 
nale.   Souvent  ivre,  toujours 
grossier  et  querelleur,  il  était  di- 
gne de  recevoir  les  inspirations  de 
Marat,  près  duquel  il  avait  l 'habi- 
tude de  se  placer  dans  cette  partie 
de  l'assemblée  appelée  la  Monta- 
gne, et  de  suivre  fidèlement  sesins* 
mictions.  Lève-toi,  reste  assis ,  lui 
disait  Marat;  et  docile  au  com- 
mandement, Armonville  se  levait 
ou  restait  immobile.  Dans  le  pro- 
cès du  roi,  il  vota  la  mort  et  l'exé- 
cution  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res. Le  Moniteur  nous  a  conservé 
quelques-uns  de  ses  faits  et  gestes, 
et  la  dénonciation  par  rassemblée 
populaire  du  Pont-Neuf  de  .«a  let- 
tre à  un  détenu  de  Chûions-sur- 
ftfarne.  On  ne  s'étonnera  pas  que 
cet  anarchiste  art  été  l'un  des  der- 
niers a  évacuer  la  salle  des  Jaco- 
bins ,  lorsqu'en  novembre  1794» 
l'autorité  législative,  de  concert 
avec  le  cri  pablic,  en  ordonna  la 
clôture,  Armonville,  à  la  dissolu- 
tion de  l'assemblée,  rentra  dans 
l'obscurité,  d'où  il  n'aurait  jamais 
dû  sortir.  Il  est  mort,  il  y  a  quel- 
ques années,  à  l'hôpital. 

ARNAUD  (N.  ) ,  lieutenant  de 
gendarmerie,  s'est  distingué  par- 
mi les  braves.  A  la  tête  de  4°  ca- 
valiers, il  culbuta,  le  10  juin,  à 
l'affaire  de  Muzillac,  une  colonne 
de  600  hommes  qui  coupaient  la 
route,  et  s'opposaient  à  la  marche 
du  général  Rousseau.  Au  combat 
d'Auray,  il  emporta,  avec  20  dra- 
gons et  3o  gendarmes,  le  village 
deBrech,  défendu  par  plus  de  5oo 
hommes.  Ces  faits  tiennent  du 
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merveilleux ,  et  leur  simple  énon- 
ciation  parait  une  hyperbole  ;  ce- 
pendant les  mémoires,  les  souve- 
nirs, 9ont  récens,  et  les  témoins 
vivent  encore. 

ARNAUD  (Joseph)  ,  chef  de  ba- 
taillon de  Fex-garde,  officier  de  la 
légion-d'honneur,  né  à  Saint- Lau- 
rent-sous-Rochefort,  département 
de  la  Loire,  entra  comme  simple 
soldat  dans  le  a5-*  de  ligne,  en 
1791.  A  l'attaque  du  camp  de 
Raousse,  en  Piémont,  le  i3  juin 
1793,  Arnaud,  alors  sergent-ma- 
jor, s'élança,  accompagné  d'un  de 
ses  camarades,  dans  une  redoute 
défendue  par  trente  Piémontats  ; 
plusieurs  braves,  animés  par  son 
exemple ,  se  précipitèrent  après 
eux  :  huit  ennemis  restèrent  sur 
la  place,  et  les  autres  prirent  la 
fuite.  Arnaud,  dans  cette  attaque, 
reçut  un  coup  de  feu  a  la  jambe 
gauche.  Sous- lieutenant  à  Saint- 
Jean  -  d'Acre,  a  la  tête  d'un  pe- 
loton de  grenadiers,  il  enleva  a 
pièces  de  canon  ;  ao  Turcs  péri- 
rent sur  leurs  pièces,  et  les  autres , 
poursuivis  jusque  sous  les  murs 
de  la  place,  y  furent  presque  tous 
tués.  Le  8  février  1807,  a  la  ba- 
taille d'Eylau ,  quoique  dangereu- 
sement blessé  au  commencement 
de  l'action,  il  ne  voulut  se  retirer 
qu'après  le  gain  de  la  bataille.  Sa 
belle  conduite  fui  récompensée 
par  la  décoration  de  la  légion- 
d'honneur.  Il  se  distingua  à  la  pri- 
se de  Ratisbonne  par  une  rare  in- 
trépidité ;  il  était  alors  lieutenant, 
et  commandait  une  compagnie  de 
grenadiers.  Le  duc  de  Montebello 
ordonne  l'assaut  par  une  brèche 
faite  au  corps  de  la  place;  Ar- 
naud s'avance  à  la  tête  de  sa  com- 
pagnie, monte  le  premier,  et  mal- 
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gré  la  résistance  la  plus  opiniâtre, 
il  pénètre  dans  la  place.  Son  cou- 
rage rendit  la  brèche  praticable  à 
la  colonne,  qui  suivait  son  mouve- 
ment :  se  voyant  secondé ,  il  se  pré- 
ci  pi  te  sur  les  ennemis,  et  les  délo- 
ge d'une  autre  position.  Un  succès 
entier  couronna  son  courage;  mais 
à  la  fin  de  la  dernière  attaque,  il 
fut  blessé  de  deux  coups  de  feu. 
Nommé  chef  de  bataillon  dans  la 
vieille  garde ,  il  fit  avec  elle  la  cam- 
pagne de  Russie.  Lors  de  la  re- 
traite de  Moscow,  en  avant  du  vil- 
lage de  Krasnoë,  son  régiment,  le 
1er  de  voltigeurs,  résista  à  une  in- 
fanterie nombreuse  et  à  plusieurs 
charges  de  cavalerie,  dont  le  but 
était  de  couper  l'armée  :  l'intré- 
pide Arnaud  y  fit  des  prodiges 
de  valeur.  Atteint  d'une  balle  au 
côté  droit,  il  eût  été  fait  prison- 
nier, si  quelques  -  uns  des  sol- 
dats qu'il  commandait  ne  se  fus- 
sent dévoues  pour  l'enlever  du 
champ  de  bataille.  A  Lui  zen ,  il  fut 
encore  une  fois  blessé  ;  en  1B14  » 
il  lit  la  campagne  de  France ,  com- 
battit à  Brienne ,  à  Craûne.  Ce 
brave  reçut  de  nouvelles  blessu- 
res sous  les  murs  de  Paris.  On 
croit  qu'il  vit  encore. 

ARNAUD  (  Fhakçois-Thomàs- 
Maaie de  Baculaad  d' ) ,  né  à  Paris 
en  1718,  et  mort  dans  la  même 
ville  en  i8o5  ,  appartenait  a  une 
famille  noble  du  comtat  Venais- 
sin.  Il  ût  ses  études  chez  les  jé- 
suites de  Paris,  et  montra  de  bon- 
ne heure  du  goût  pour  la  poésie. 
A  neuf  ans  il  faisait  des  vers ,  et 
dans  sa  jeunesse  il  composa  deux 
tragédies,  Idomènèc  et  Didon,  qui 
ne  furent  ni  jouées  ni  imprimées  ; 
et  une  troisième  tragédie ,  sous  le 
titre  de  Coligny  ou  la  Saint-Bar* 
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tkiiemy,  qui  fut  imprimée  en  17^. 
D'Arnaud  ayant  été  assez  heurou 
pour  fixer  l'attention  de  Voluîrt. 
ce  grand  homme  l'encouragea,  lui 
donna  des  conseils,  et,  de  temps 
à  autre,  différeras  secours  qui  l'ai- 
daient a  cultiver  les  lettres,  h 
1750,  d'Arnaud  faisant  représen- 
ter sur  un  théâtre  de  société  a 
comédie  du  Mauvais  riche,  Vol- 
taire, qui  assistait  a  la  représenta* 
tion ,  fut  frappé  des  disposition* 
de  l'acteur  qui  jouait  le  principal 
personnage  :  c'était  Lekain.  D'Ar- 
naud le  lui  présenta,  et  fut  ainsi 
la  cause  d'une  association  de  u- 
lens  dont  les  fruits  opt  été  si 
doux  pour  le  public.  Il  était  sans 
doute  dans  la  destinée  de  d'Ar- 
naud d'être  protégé  par  les  deui 
plus  grands  hommes  du  siècle. 
Pendant  deux  années,  Frédéric, 
roi  de  Prusse,  le  fit  son  corres- 
pondant à  Paris  ;  il  l'attira  ensuite 
a  Berlin,  l'accueUlit  ave;  une  bou- 
lé particulière,  le  nomma  son 
Ooide,  lui  adressa  même  des  Ten 
parmi  lesquels  il  en  est  ou  Vol- 
taire n'était  pas  ménagé.  Cette 
préférence  passagère  et  ridicule 
ne  profita  pas  à  d'Arnaud,  etleniu 
assez  mal  dans  l'esprit  de  son  pre- 
mier protecteur.  Après  un  séjour 
de  moins  d'une  année  a  I»  ^ 
du  Salomon  du  Nord,  d'Arnaud 
se  relira  a  Dresde,  où  il  M  ^ 
conseiller  de  légation.  Il  revint  a 
Paris ,  et  vécut  dans  une  société 
choisie,  de  laquelle  il  s'éloignait 
sensiblement  pour  composer»* 
nombreux  ouvrages.  Heureux»  *| 
uniquement  occupé  des  lettres1 
ne  se  fut  pas  mêlé  du  fameux  pro- 
cès  du  conseiller  Goesman  l 
intervention  dans  cette  affaire  at- 
tira sur  lui  l'attention  de  Beau- 
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marchais ,  qu'il  avait  attaqué  par 
des  déclamations  auxquelles  ce 
dernier  riposta  par  des  sarcasmes. 
C'est  Ja  seule  fois  que  d'Arnaud 
ait  égayé  le  public,  qu'il  avait  eu 
toujours  la  prétention  d'attrister. 
Pendant  la  terreur,  il  fut  incarcé- 
ré, et  traduit  même  au  tribunal 
révolutionnaire,  par  lequel  il  fut 
acquitté  maigre  sou  talent,  ses  o- 
piuiouset  son  crime,  car  c'en  était 
un  à  cette  époque  d'avoir  la  gé- 
nérosité de  recueillir  un  émigré. 
Rendu  à  la  liberté,  mais  sans  au- 
tre fortune  que  le  produit  de  ses 
ouvrages  et  les  secours  du  gou- 
vernement, il  vécut  dans  une  mé- 
diocrité que  le  manque  d'écono- 
mie changea  bientôt  en  une  mi- 
sère profonde.  Tout  le  monde  sait 
sa  manie  d'emprunter  de  petites 
sommes,  qu'il  ne  rendait  jamais , 
ce  qui  faisait  dire  a  Chamfortque 
d'Arnaud  devait  100,000  écus  en 
pièces  de  6  sous.  D'Arnaud  ce- 
pendant avait  montré  à  la  cour  de 
Frédéric  de  plus  honorables  sen- 
tiinens.  A  un  souper  où  l'on  s'ex- 
primait fort  librement  sur  la  reli- 
gion, seul  il  gardaitle  silence.  Fré- 
déric s'en  aperçut  et  lui  dit:  «Eh 
«  bien  !  Arnaud ,  quel  est  votre 
»  Avis  sur  tout  cela? — Sire,  ré- 
»  pondit  d'Arnaud ,  j'aime  à  croire 
»  à  l'existence  d'un  être  au-dessus 
»  des  rois.  »  Les  ouvrages  de  cet 
écrivain  sont  nombreux  :  quel- 
ques-uns ,  les  Epreuves  du  senti- 
ment et  les  Détassemens  de  l'hom- 
me sensible  ,  eurent  beaucoup  de 
vogue  dans  leur  nouveauté,  et 
furent  traduits  dans  plusieurs 
langues  étrangères  ;  mais ,  depuis 
long-temps,  ces  ouvrages  sont 
tombés  dans  un  discrédit  total.  La 
véritable  littérature  etle  goût  plus 
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pur  du  public  ont  fait  justice  de  eu 
genre  larmoyant ,  qui  n'est  point 
l'expression  de  la  sensibilité,  et 
qui  lit  créer  pour  le  caractériser  le 
néologisme  piquant  de  la  sensi- 
blerie, comme  l'esprit  alambiqué, 
quintessencié  de  Marivaux  et  de 
ses  imitateurs,  lit  qualifier  de  ma- 
rivaudage, les  écrits  où  l'affecta- 
tion et  la  subtilité  des  idées  se 
manifestaient  au  détriment  du  bon 
goût.  J.  J.  Rousseau  dit  cepen- 
dant en  parlant  de  d'Arnaud  :  «La 
»  plupart  de  nos  gens  de  lettres 
»  écrivent  avec  leur  tête,  M.  d'Ar- 
»  naud  écrit  avec  sou  cœur,  »  Pour 
que  celte  phrase  fût  un  véritable 
éloge,  c'est  à  Rousseau  surtout 
qu'elle  devrait  s'appliquer.  Les 
pièces  de  théâtre  de  d'Arnaud  sont 
quatre  drames  du  geure  le  plus 
sombre ,  et  dont  un  seul  fut  re- 
présenté pour  la  première  fois  en 
1 790 ,  le  comte  de  Comminge;  les 
trois  autres  ont  pour  titré  Eup he- 
rnie, Fayel  et  MerincaL  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  trop  nombreux 
pour  qu'il  soit  possible  de  les  ci- 
ter tous.  Les  principaux  sont, 
outre  les  Epreuves  du  sentiment , 
et  les  Détassemens  de  l'homme 
sensible  j  les  Loisirs  utiles  ;  les  E- 
poux  malheureux,  dont  le  héros 
est  un  des  ancêtres  de  l'infortuné 
colouel  La  Bédoyère;  5  vol.  de 
poésies  publiés  en  1701,  et  les 
Lamentations  de  Jérémic,  im- 
primées en  175a,  réimprimées 
plusieurs  fois,  et  qui  seraient  en- 
tièrement oubliées  aujourd'hui 
sans  ce  quatrain  de  Voltaire  : 

Sali  vons  pourquoi  Jèrcaia 
Sa  lamenta  tout*  •»  »«-; .' 
CAnt  qu'en  |>roobt  l*  il  prô voyait 
Que  UMuUrd  l<-  traduirait. 

Dans  ce  dernier  vers.  Voltaire 
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a  substitué  depuis  le  nom  de  £«- 
franc  (de  Pompignan);  c'est  ce 
qui  s'appelle  faire  gaiement  d'une 
pierre  deux  coups. 

ARNAUD  (Autoihe)  ,  général 
de  brigade,  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honneur ,  né  à  Grenoble, 
le  14  janvier  1749»  entra  au  ser- 
vice le  a5  arril  17^7,  comme  sol- 
dat ,  au  régiment  des  gardes  de 
Lorraine,  et  en  sortît  le  3  avril 
1779.  Quoiqu'il  ne  fût  plus  jeune 
à  l'époque  où  la  révolution  com- 
mença ,  lorsque  le  territoire  de  la 
patrie  fut  menacé  par  les  armées 
étrangères,  il  n'écouta  que  la  voix 
de  Thooneur,  et  reprit  du  ser- 
vice. Le  17  octobre  1791,  il  fut 
reçu,  en  qualité  de  capitaine, 
dans  le  1"  bataillon  du  Calvados, 
et  le  même  jour,  nommé  com- 
mandant de  ce  corps.  Il  fut  en- 
voyé dans  le  Nord,  et  se  trouva, 
en  1793 ,  à  la  mémorable  journée 
d'Hondscoote,  où  il  contribua  à 
la  défaite  des  Anglais;  il  y  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  qui  lui 
fracassa  le  bras  gauche.  Il  fut  fait, 
le  1"  fructidor  an  2 ,  colonel  du 
48"'  régiment  ;  entra  en  cette  qua- 
lité dans  le  Brabant  ;  et  fit,  en  Hol- 
lande ,  les  campagnes  des  années 
4 ,  5 ,  6  et  7.  En  l'an  8 ,  le  colonel 
Arnaud  passa  à  l'armée  du  Rhin; 
ce  fut  surtout  à  l'affaire  du  16 
prairial ,  devant  Thirelbcrg,  sur  le 
Danube,  qu'il  se  distingua  de 
la  manière  la  plus  brillante.  Com- 
mandé pour  s'opposer  aux  Au- 
trichiens qui  débouchaient  de  la 
forêt  de  Baltzcim ,  il  les  chargea 
avec  une  intrépidité  extraordinai- 
re ,  et  seulement  avec  cinq  compa- 
gnies de  son  régiment.  Malgré  le 
l'eu  de  8  pièces  de  canon  qui  bat- 
taient sur  lui  à  mitraille,  et  qui  lui 
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emportaient  beaucoup  de  inonde, 
il  se  précipita  sur  les  Autrichiens, 
culbuta  trois  bataillons,  un  régi- 
ment de  cavalerie  ,  s'empara  de 
l'artillerie  ennemie,  et  fit  1,200 
prisonniers.  Hue  fut  pas  moins u- 
tile  à  la  mémorable  bataille  d'Ho- 
henlinden,  où  il  contribua  beau- 
coup à  s'emparer  de  toute  l'ar- 
tillerie autrichienne.  Il  est  mort 
en  l'an  1 1 ,  sur  les  côtes  de  la  Zé- 
lande, avec  le  grade  de  général 
de  brigade,  qu'il  avait  obtenu 
l'année  précédente ,  pendant  la 
campagne  de  Hanovre. 

ARNAUDAT  (N.  d').  Les  an- 
ciens eussent  élevé  des  statues  à 
ce  brave  soldat.  Le  9  mars  1814, 
à  la  bataille  de  Laon,  l'illustre  et 
infortuné  maréchal  Ney  le  charge 
d'avancer ,  à  la  tête  de  quelques 
chasseurs-flanqueursde  là  garde, 
dans  un  bois  où  l'ennemi  était  en 
embuscade.  D'Arnaudat  envelop- 
pé, est  séparé  de  son  détache- 
ment. Déjà  son  caporal  mis  hors 
de  combat  par  un  coup  de  feu  au 
genou,  s'est  réfugié  au  pied  d'un 
arbre.  D'Arnaudat  s'adosse  à  ce 
même  arbre,  couvre  de  son  corps 
son  caporal  blessé,  et  soutient 
seul  le  choc  de  toute  la  troupe 
ennemie.  «Rendez-vous!  lui  crie 
»en  français  l'officier  russe  :  on 
»  ne  vous  fera  aucun  mal.  —  Me 
»  rendre  !  Ne  voyez-vous  pas  que 
»  j'ai  encore  un  sabre  ?  •  D'Arnau- 
dat, pendant  un  quart  d'heure, 
renverse  tout  ce  qui  s'approche, 
détourne  les  lances  qui  l'investis- 
sent, reçoit  deux  blessures  à  la 
cuisse,  plusieurs  coups  de  pisto- 
let qui  lui  fracassent  le  pied  gau- 
che et  les  mains ,  et  ne  cesse  de 
défendre  le  caporal  évanoui,  qui 
perd  tout  son  sang.  Enfin  le  ma- 
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réehal  Ney  en  est  instruit,  et  en- 
voie aussitôt  quelques  chasseurs  à 
son  secours  :  les  deux  braves  sont 
sauvés.  On  devait  rendre  compte 
à  l'empereur  de  cette  action  hé- 
roïque ;  mai»  un  oubli  trop  ordi- 
naire fit  laisser  sans  récompense  un 
des  plus  beaux  traits  de  M  valeur 
française. 

ARNAULT  (Attoiwe-Vincent), 
né  à  Paris,  en  1766,  chevalier  de 
la  légion-d'honneur,  fut  nommé, 
en  1785,  secrétaire  du  cabinet  de 
Madame,  place  sans  honoraires 
et  sans  fonctions.  En  1787,  il  a- 
vait  acheté,  chez  Monsieur,  de- 
puis Louis  XVIII ,  une  charge  fort 
chère  *  dont  il  perdit  la  finance, 
par  suite  de  l'émigration  des  prin- 
ces, perte  dont  leur  retour  ne  l'a 
pas  indemnisé.  Il  se  fit  connaître 
de  bonne  heure  dans  la  carrière 
dramatique,  et  débuta,  en  1791, 
par  Marius  à  Minturncs ,  tragé- 
die, dont  la  représentation  fut 
bientôt  suivie  de  celle  de  Lucrè- 
ce, autre  tragédie.  Après  le  10 
août  1792,  son  attachement  à  la 
cause  royale ,  et  Fftorrcnr  que  lui 
inspirèrenr  les  tftfssacres  du  1  sep- 
tembre, le  firent  aller  en  Angleter- 
re et  ensuite  a  Bruxelles.  De  re- 
four en  France,  il  fut  arrêté  à  Dun- 
Kerque,  et  mis  en  prison  cotmne 
émigré;  mais  les  comités  décla- 
rèrent que  la  foi  n'était  pas  appli- 
cable à  un  homme  de  feltres,  k 
l'auteur  de  Marias.  Remis  en  fi- 
bcrlé,  il  seKvra  imlquement  «Vdes 
travaux  littéraires,  et  fit  repré- 
senter successivement  les  opéras 
d'fforatius-Coctùs  el  de  Phrosi- 
tké  et  Mélidor,  ainsi  que  les  tragé- 
die* de  Cincinnatdê  et  d'Oscdr. 
Jîn  179?,  il  «Ma  en  ffafie.  L*,  il 
fat  chargé  par  le  général  Bona- 

t.  i. 


ARN  257 

parle  de  l'organisation  du  gouver- 
nement des  Iles  Ioniennes;  et  ce- 
pendant il  s'Occupait  de  Sa  tragé- 
die des  Vénitiens,  écrite  en  par- 
tie à  Venise  même,  sur  les  ruines 
des  institutions  qu'elle  rappelle. 
L'année  Suivante,  lors  de  l'expé- 
dition d'Égypte,  il  s'embarqua  a- 
vec  le  généra!  en  chef,  et  le  suivit 
jusqu'à  Malte,  ou  il  fut  arrêté  par 
les  soins  qu'exigeait  une  maladie 
subite  dont  fut  atteint  son  beau- 
frère,  M.  Regnaudde  Saint-Jean- 
d'Arigély.  La  flotte  ayant  mis  a  la 
Voile  (hns  cet  intervalle,  il  partit 
pour  la  France.  La1  frégate  qu'il 
montait  fut  prise  par  un  bâtiment 
anglais,  comm  vidé  par  le  capitai- 
ne James  Footes ,  homme  aussi 
bon  que  brave ,  qui  traita  Ses  pri- 
sonniers avec  une  humanité  que 
les  Anglais  ont  trop  rarement  con- 
nue, fil.  Arnault  fut  mis  en  liber- 
té au  bout  de  sept  jours.  De  retour 
à  Paris,  rt  donna  au  Théâtre-Fran- 
çais sa  tragédie  des  Vénitiens, 
ért  1799.  La  même  année,  il  fut 
nommé  membre  de  l'institut,  non 
pras  après',  mais  avant  le  18  bru- 
maire, événement  auquel  il  sem- 
ble n'avoir  pas  été  étranger.  ïl  fut 
appelé,  en  1800,  au  ministère  do 
l'intérieur  par  Lucien  Bonaparte, 
qui  lui  confia  la  division  de  l'ins- 
truction publique,  et  qu'il  accom- 
pagna en  Espagne,  en  1 8ô  1 .  L'aca- 
démie de  Madrid  ad  mil  itf.  Arnault 
au  nombre  de  ses  membres,  et  il 
y  prononça  un  dfseours  on ,  après 
avoir  exposé  le  tableau  des  scien- 
ces et  des  arts  qui  régnaient  en 
France ,  il  exprimait  le  désir  de 
voir  s'établir  entre  les  savans  des 
deu*  nations  une  communication 
aussi  intime  et  une  union  aussi 
ferme  que  celles  qui  existaient  en- 
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tre  les  deux  gouvernemens.  Rêver 
nu  eu  France,  il  y  reprit  ses  fonc- 
tions dans  l'instruction  publique, 
où  il  fut  huit  ans  le  collaborateur 
du  savant  et  célèbre  Fourcroi,  di- 
recteur-général de  cette  partie.  En 
i8o5,  en  qualité  de  président  de 
l'institut,  il  félicita  l'empereur  à 
son  retour  de  la  campagne  d'Aus- 
terlitz  ;  en  1808,  lors  de  l'organi- 
sation de  l'université,  il  fut  nom- 
mé conseiller  ordinaire  et  secré- 
taire-général jde  cette  grande  ad- 
ministration.  M.   Arnault  était 
membre  de  la  commission  char- 
gée du  travail  préparatoire  pour 
le  Dictionnaire  de  l' Académie  : 
il  fut  aussi  nommé,  secrétaire  spé- 
cial pour  lu  rédaction  et  le  clas- 
sement des  rapports  demandés  à 
chaque  classe  de  l'institut ,  lors  du 
concours  pour  les  prix  décen- 
naux; rapports  critiques  de  celui 
qui  avait  été  présenté  par  les  bu- 
reaux réunis  des  quatre  classes. 
La  Lettre  à*C  emptreur  ,  qui  est  en 
tête  de  ce  travail,  et  les  Conclu- 
sions qui  le  terminent,  sont  en 
totalité  son  ouvrage.  En  181 5,  il 
fut  nommé  membre  de  la  société 
royale  de  Naples.  Après  l'abdica- 
tion de  l'empereur,  al.  Arnault  al- 
la au-devant  du  roi  à  Compiègne. 
L'explication  de  cette  démarche, 
si  elle  en  avait  besoin,  se  trouve 
dans  la  Notice  qu'il  a  donnée  sur 
lui-même,  en  tête  de  ses  œuvres  : 
0  Admirateur  des  hautes  qualités 
»de  Napoléon,  reconnaissant  de 
«ses  bienfaits,  je  l'ai  aimé  dans  sa 
«prospérité,  je  l'aime  encore  dans 
•  ses  revers;  et  je  lui  souhaite  tout 
»  le  bonheur  oui  ne  sera  pas  un 
»  malheur  pour  la  France.  Qu'on 
»me  pardonne  ce  vœu  :  je  te  for- 
»mais  pour  tes  Bourbons,  sous 
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*l* empire  de  Napoléon,  qui  n'y 
«voyait  que  le  sentiment  d'un 
«honnête  homme  !  «Par  cette  dé- 
marche, M.  Arnault  ne  trahissait 
aucune  de  ses  affections.  En  jan- 
vier 181 5,  il  perdit  tous  ses  em- 
plois. Le  retour  de  Napoléon  les 
lui  rendit.  De  plus,  il  fut  chargé 
provisoirement  des  fonctions  d'ad- 
îninistrateur-général  de  l'univer- 
sité et  nommé  membre  du  con- 
seil-général du  département  de  la 
Seine.  Comme  électeur  de  ce  dé- 
partement ,  M.  Arnault  assista 
au  Chqmp-de-Mai  ;  dans  le  même 
moment ,  il  venait  d'être  nommé 
député  à  la  chambre  des  repré- 
sentais. Le  24  juin,  il  demanda 
que  l'on  discutât  d'urgence  un 
projet  de  loi  sur  les  mesures  de 
sûreté  générale.  Il  fit  partie  de  la 
députalion  envoyée  à  l'armée  par 
la  chambre  des  représenta ns  ;  et, 
à  son  retour,  demanda  que  le 
rapport  des  commissaires  reve- 
nant de  l'armée  fût  imprimé ,  dis- 
tribué et  affiché  dans  Paris.  Sur  sa 
proposition,  la  chambre  vota  une 
souscription  de  5o  francs  par 
député ,  en  faveur  des  militaires 
blessés.  Il  fut  du  nombre  des  dé- 
putés qui ,  trouvant  les  portes  du 
corps  législatif  fermées ,  se  réu- 
nirent chez  le  président  Lanjui- 
nais,  pour  protester  contre  cette 
violence  et  clore  légalement  la 
session.  L'ordonnance  du  roi  du 
24  juillet  exila  M.  Arnault  à  vingt 
lieues  de  Paris.  Par  suite  de  celle 
du  17  janvier  1816,  contraint  de 
se  réfugier  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas ,  il  vécut  tantôt  en  Bel- 
gique, tantôt  en  Hollande,  selon 
qu'il  y  était  forcé  par  les  vexations 
qu'une  autorité,  qui  devait  être 
protectrice,  ne  cessait  d'exercer 
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sur  lui ,  dans  le  lieu  môme  de  sa 
retraite.  Il  chercha  et  trouva  dans 
l'étude  des  lettres  et  dans  l'estime 
des  hnbituns  les  plus  illustres  de 
la  Belgique,  des  consolations  qui 
lui  firent  oublier,  non  sa  patrie  , 
mais  ses  persécuteurs.  Son  exil  n'a 
peut-être  pas  été  stérile  pour  el- 
le. Il  semble  avoir  pris  à  tâche 
d'imiter  ce?  nobles  proscrits  qui , 
sons  Louis  XIV,  consacraient  en- 
core leurs  talens  a  l'utilité  de  la 
France  qu'ils  ne  devaient  plus  re- 
voir. M.  Arnault  fut  plus  heu- 
reux :  il  fut  rendu  à  la  France  en 
novembre  1819.  *  La  pension  de 
retraite  à  laquelle  ses  longs  tra- 
vaux dans  les  administrations  lui 
donnaient  droit,  a  été  rétablie 
par  une  ordonnance  royale ,  que 
toutefois  le  ministre  des  finances, 
son  collègue  pendant   les  cent 
jours,  a  refusé  d'exécuter.  A  la 
réorganisation  de  l'institut ,  il  a- 
vait  été  rayé  des  cadres.  On  a  de 
lui  :  1 0  Marias  à  Minturncs,  tra- 
gédie en  trois  actes,  1791;  a*  Lu- 
crèce, tragédie,  179a  ;  3°  Cincin- 
natus,  ou  la  Conjuration  de  Spu- 
rius  Mantius,  tragédie,  1793;  4° 
Hvratius-Coclès ,  tragédie  lyri- 
que, 1793;  5*  Phrosine  et  Méti- 
dor,  drame  lyrique  en  trois  actes, 
1793:  ces  deux  opéras  furent  mis 
en  musique  parMéhul  ;  6°  Oscar, 
fils  d'Os  si  an,  tragédie  en  cinq  ac- 
tes, \jcfi\j*Blanchcet  Mont-Cas- 
sin,  ou  les  Vénitiens  ,  tragédie  , 
1 798  ;  8°  Dom  Pèdre  ou  le  Roi  et 
le  Laboureur,  tragédie  en  cinq 
actes,  1802  ;  9*  Scipion  ,  drame 
héroïque  en  un  acte,  1804  ;  io* 
fU  l'administration  des  établisse- 
mens  d'instruction  publique,  et  de 
ta  réorganisation  de  l'enseigne- 
ment, in-8v  1 804  ;  1 1*  Quatre  dis- 
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cours  sur  l'instruction  publique, 
prononcés  dans  les  distributions 
générales  des  prix  faites  parle  mi- 
nistre de  l'intérieur,  dans  le  local 
de  l'institut,  aux  écoles  nationa- 
les; 12*  la  Rançon  de  Dugues- 
clin ,  ou  tes  Mœurs  du  1  a"*  siècle, 
comédie,  i8i3  ;  i3*  Fables,  in- 
r2,  1812;  i4"  Chant  lyrique  pour 
l'inauguration  de  la  statue  votée 
à  l'empereur  par  l'institut;  r5* 
Cantate  sur  ta  naissance  du  roi 
de  Rome;  16*  Germanicus,  tra- 
gédie en  cinq  actes,  1816,  dont 
l'unique  représentation  ,  desti- 
née peut-être  à  rouvrir  a  l'au- 
teur les  portes  de  son  pays,  de- 
vint, par  la  plus  étrange  aberra- 
tion de  l'esprit  de  parti ,  une  vé- 
ritable tragédie  entre  les  specta- 
teurs. M.  Arnault  a  lu  à  l'insti- 
tut des  fragmens  d'une  tragédie 
de  Zénobie,  et,  au  Théâtre-Fran- 
çais, une  tragédie  intitulée  :  les 
Guelfes  et  les  Gibelins ,  qui  a  été 
inscrite  au  répertoire.  Plus  nou- 
vellement il  y  a  fait  recevoir  une 
tragédie  de  Lycurgue.  Dans  un 
recueil  de  poésies  intitulé  :  l'Hy- 
men et  la  naissance,  on  trouve 
cinq  pièces  de  M.  Arnault.  Il  a 
donné  a  Bruxelles  une  nouvelle 
édition  de  ses  Fables,  augmen- 
tée de  deux  livres  nouveaux  , 
181 5;  et,  à  La  Haye  ,  la  collec- 
tion de  ses  œuvres,  qui  compose- 
ront six  volumes  in-8%  dont  qua- 
tre sont  publiés.  M.  Arnault  a  tra- 
vaillé a  la  rédaction  de  plusieurs 
ouvrages  périodiques,  ot  notam- 
ment aux  Veillées  des  Muses,  en 
1 797,  et  au  Mercure,  en  1 8 1 5.  La 
majeure  partie  des  articles  de  mo- 
rale, de  littérature  et  de  philoso- 
phie, insérés  dans  le  journal  belgt 
le  libérai,  de  1816  à  1820,  «  ;at 
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également  de  lui.  11  n'a  fourni 
qu'un  seul  article  à  la  Minerve. 
11  est  un  des  quatre  éditeurs  delà 
Biographie  des  Contemporains.  Il 
n  plusieurs  en  fans.  L'aîné  de  ses 
fils,  Lucien-Emile  Aanault,  nom- 
mé) en  1808,  auditeur  au  conseil- 
d'état  ,  a  organisé  et  dirige,  pen- 
dant  cinq  ans,  l'administration  de 
la  province  d'Istrie, en  111) 'rie.  De 
retour  en  France,  en  181 3,  il  fut 
nommé  successivement  sous-pre- 
fet  à  Chateauroux  ,  et  préfet  du 
département  de  l'Ardèche.  Sorti 
de  la  carrière  administrative,  il 
s'est  livré,,  comme  son  père,  à  la 
culture  des  lettres;  il  a  fait  rece- 
voir au  Théâtre  -  Français  ,  en 
1818,  une  tragédie  de  Pirtinajc , 
qu'on  est  fonde  à  attribuer  à  son 
père,  alors  proscrit;  et  en  1819, 
une  tragédie  dcRi^ufus,  accueil- 
lie avec  plus  de  faveur  encore,  et 
qui  lui  appartient  toute  entière. 
Etienne-Pierre  Annal  1  r,  frère  de 
Lucien-Èmite ,  a  suivi  la  carriè- 
re militaire.  Il  fut  brave  ,  com- 
me toute  l'armée ,  et  ne  serait 
pas  mentionné  ici,  si  un  honora- 
ble écart,  où  l'a  jeté  la  piété  fi- 
liale, lors  de  la  représentation  de 
Germanicus  9  n'avait  appelé  sur 
lui  l'attention  publique. 

ARNAVOX  (François),  ancien 
chanoine  de  Lille,  prieur  de  Vau- 
cluse,  né  à  Lille,  vers  l'an  17J0. 
M.  Arnavou,qui  a  cultivé  les  let- 
tres ,  est  auteur  de  différens  ou- 
vrages dont  voici  les  principaux  : 
Apologie  de  ta  religion  chrétien- 
ne contre  le  Contrat  Social,  1  vol. 
in-8°  ;  Pétrarque  à  Vaucluse,  1 
vol.  in-8°,  Avignon,  i8o5,  Paris, 
1S1  \  ;  enfin.  Retour  à  la  fontaine 
deV  auclusc.  M.  Arnavon  est  main- 
tenant chanoine  titulaire  de  l'É- 
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glise  métropolitaine  de  Paris,  et 
vicaire-général  de  l'archevêque  de 
ÇOffOHi 

ARNDT  (  Ernest-Mauhicx  )  est 
un  de  ces  philosophes  allemand  -  , 
que  le  vague  de  leurs  spéculation* 
a  Uni  par  jeter  dans  les  agitation» 
du  la  politique.  Grand  idéologue, 
partisan  de  ces  doctrines  delà  ci- 
vilisation qui  deviennent,  en  Ger- 
manie, une  espèce  de  culte  de  la 
pensée,  enthousiaste  de  la  liberté 
civile,  et  défenseur  de  l'indépen- 
dance de  son  pays,  il  opposa  aux 
desseins  de  Napoléon  toute  la  for- 
ce de  sa  dialectique.  Son  ouvra- 
ge intitulé  l* Esprit  du  temps,  pu- 
blié en  1806  (in-8u),  fit  un  grand 
effet  sur  des  tètes  méditatives  et 
exaltées  :  il  y  traçait  av  ec  hardies- 
se le  tableau  de  notre  époque ,  et 
proposait  aux  Allemands  mena- 
cés, une  insurrection  nationale. 
Ce  livre  dut  fixer  l'attention  dt 
Napoléon  ;  et  comme  Arndt  avait 
lieu  de  craindre  le  ressentiment 
du  prince  qu'il  attaquait,  il  se  re- 
tira précipitamment  en  Suède  , 
continuant  néanmoins  d'en treie- 
nir  des  correspondances  avec  la 
Société  unie  pour  la  propagation 
de  la  vertu,  dont  il  était  chef,  et 
qui  agit  si  puissamment  sur  l'es- 
prit public.  Ses  désirs  furent  enfin 
comblés. line  coalition  européen- 
ne qu'il  était  loin  de  prévoir,  punit 
la  France  de  ses  nombreux  triom- 
phes, et  d'uue  gloire  trop  écla- 
tante. Arndt  avait  été  professeur 
de  philosophie  a  Griefswald ,  en 
Poméranie.  lia  publie, ou  ire  V  Es- 
prit du  temps,  un  Discours  sur  la 
liberté  des  anciennes  républiques, 
Griefswald,  1800,  in-8*;  Voyages 
en  A  llemagne,  en  Italie  et  en  Fran- 
ce, Lcipsick,  1800  et  1800;  6  part- 
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in-8%  (Ourragcs  judicieux,  pleins 
de  pensées  profondes ,  où  se  trou- 
to  une  impartialité  remarqua- 
ble envers  les  Français,  qu'Arndt 
aimait  cependant  si  pty\.)  LaGer~ 
manie  et  t' Europe,  Altona ,  1 8o3; 
ta  Cigogne  et  sa  famille,  Griefs- 
wald,  1B04.  (C'est  une  satire  plus 
bizarre  que  gaie,  dirigée,  sous 
la  forme  d'une  tragédie  en  trois 
actes ,  contre  le  conquérant  de 
l'Allemagne.  )  foyage  en  Suè- 
de, 1 806 ,  Berlin  ;  A  perçu  général 
sur  Us  tangues,  considérées  sous 
un  rapport  historique,  Rostoek, 
180 5;  Fragment  sur  ta  civilisa- 
tion, 1 8 1 5,  2  part.  in-8".  La  chaîne 
des  idées  est  quelquefois  mysté- 
rieuse chc%  ce  philosophe;  pour 
en  saisir  les  rapports,  il  faut  pres- 
que toujours  en  derincr  quelques 
anneaux.  Mais  elle  est  féconde  en 
rnpprochemens  originaux ,  en  ob- 
servations qui  étonnent  et  por- 
tentà  lamédîtation.  Un  biographe 
et  traducteur  anglais,  qui  a  publié 
dans  sa  langue  (  1808,  in-8°j (quel- 
ques extraits  de  YEsprit  du  temps, 
a  prétendu  que  le  libraire  alle- 
mand Palm,  éditeur  de  cet  ouvra- 
ge, avait  éternisa  mort  par  ordre 
de  l'empereur  Napoléon  :  ce  fait 
est  faux. 

ARNOLD  (  Tbéodowe-Foldi- 
hahd-Càjbt  iïi),  professeur  de  phi- 
losophie à  Erfurt.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  en  allemand  :  i* 
Erfurt,  avec  ses  curiosités  et  ses 
antiquités,  sous  te  rapport  histo- 
rique, statistique  et  commercial, 
avec  ûg.,i  vol.  in-8%  Gotha,  1802; 
2*  Nouveau  Dictionnaire  géogra- 
phique, historique  et  statistique  , 
de  ta  principauté  d'Anhatt,  1  vol. 
in-8w.  Hambourg,  i8o2;3*  Amé- 
lie Balbi,  vision  merveilleuse,  1 
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vol.  in-8%  Erfurt,  181 1;  \'YA- 
gréabte  directeur  de  musique,  ou 
fArt  de  composer  et  de  diriger  un 
orchestre,  1  vol.  in-8",  Erfurt, 
1806. 

ARNOLD  (Bbkoit),  major-gé- 
néral de  l'armée  américaine,  bra- 
ve jusqn'à  la  témérité,  mais  traître 
à  sa  patrie,  a  laissé  un  souvenir 
couvert  de  gloire  et  d'opprobre. 
Son  tombeau  est  à  Westminster, 
chargé  de  marbres,  d'inscriptions, 
et  de  sculptures, au  miKeu  des  rois 
el  des  grands  hommes  de  l'Angle- 
terre ;  mais  son  nom  est  prononcé 
dans  toute  l'Amérique,  avec  hor- 
reur et  mépris.  Une  5me  altière, 
capable  des  plus  extrêmes  résolu- 
tions; des  talens  Tares;  un  carac- 
tère ardent,  passionné,  forcent 
l'historien  philosophe  à  ne  pas  se 
contenter  de  le  noter  d'infamie, 
mais  a  rechercher  les  mobiles  de 
sa  conduite.  La  première  partie 
de  cette  vie  singulière  fut  toute 
glorieuse.  Arnold  ne  marchecon- 
tre  les  Anglais  que  pour  les  bat- 
tre ;  il  se  joint  au  brigadier  Allen, 
et  prend  Ticondérago  ;  traverse 
pendant  l'hiver  les  déserts  impra- 
ticables du  Maine;  se  montre  tout 
a  coup,  par  une  des  plus  savan- 
tes et  des  plus  pénibles  marches, 
à  la  vue  de  Québec.  Blessé  dans  les 
derniers  jours  de  177%,  à  l'assaut 
de  cette  ville ,  il  se  retire  du  com- 
bat :  la  victoire  se  retire  avec  lui, 
et  les  Américains  ont  le  dessous. 
Arnold ,  à  peine  en  état  de  repren- 
dre les  armes  ,  se  bat  sur  le  lac 
Champlain,  et  par  des  prodiges 
de  valeur,  rend  l'avantage  à  son 
armée.  Sous  les  ordres  du  géné- 
ral Gates,  on  le  voit  décider  le  suc- 
cès de  ces  denx  batailles,  livrées  au 
général  Burgoyne,  sur  les  bords 


Digitized  by  Google 


a(52  ARN 

de  la  rivière  du  Nord,  et  qui  fireftt 
mettre  bas  les  armes  à  toute  l'ar- 
mée anglaise.  L'homme  ù  qui  son 
pays  devait  tant  de  reconnaissan- 
ce, s'enorgueillit  et  s'enivra  de  sa 
gloire.  Nommé  commandant  de 
Philadelphie,  en  1778, quand  les 
Anglais  évacuèrent  celle  place,  il 
oublia  qu'il  était  l'un  des  fonda- 
teurs d'une  république.  Affectant 
le  luxe  d'un  prince,  affichant  un 
mépris  déplacé  pour  toute  auto- 
rité civile,  il  attira  sur  lui  la  haine 
de  ses  concitoyens,  pesant  far- 
deau ,  qui  ne  tarda  pas  à  l'acca- 
bler. Arnold,  voulant  mettre  tin 
aux  reproches  dont  il  était  l'objet, 
s'endetta,  chercha  par  le  jeu  à  ré- 
parer tant  de  pertes,  tomba  dans  la 
misère  ;  employa ,  pour  se  relever, 
des  moyens  indignes  de  lui  ;  fut 
accusé  de  péculat ,  d'extorsions , 
de  vols  frauduleux ,  et  condamné 
par  l'assemblée  de  Pensylvanie,  à 
être  réprimandé  publiquement  par 
le  général  Washington.  La  fierté 
qui  ne  l'avait  pas  empêché  de  dès- 
Cendre  si  bas,  uc  lui  permit  pas 
de  souffrir,  sans  l'idée  de  se  ven- 
ger, une  telle  humiliation;  il  s'y 
soumit  en  silence,  et  ne  laissant 
échapper  au  dehors  aucun  indice 
de  la  colère  dont  il  était  dévoré, 
il  ne  songea  plus  qu'à  punir  sa  pa- 
trie de  la  honte  qu'elle  avait  jus- 
tement imprimée  sur  son  front. 
Arnold  sollicita  lnng-tempslecom- 
mandement  deWest-Point,  poste 
important,  situé  dans  le  voisinage 
de  New- York,  quartier-général 
de  l'année  anglaise.  On  le  lui  ac- 
corda ,  et  c'est  là  que  se  réalisa  la 
trahison  qu'il  méditait.  Une  cor- 
respondance s'établit  entre  lui  et 
le  général  Clinton,  par  l'inter- 
médiaire du  major  André.  Ce 


Al\>* 

dernier  va  voir  Arnold  à  West- 
Point,  en  reçoit  la  promesse  de 
livrer  le  poste,    le  quille  avec 
un  passeport  sous  un  faux  nom, 
tombe  entre  les  mains  des  gar- 
des avancées  américaines,  perd 
la  tête,  et  se  trahit  :  les  lettres  ca- 
chées dans  ses  bottes,  découvrent 
la  trame.  André  est  fusillé.  Arnold 
se  sauve  à  temps,  sert  comme  ma- 
jor-général dans  l'armée  anglaise, 
cherche,  dans  de  ridicules  procla- 
mations, à  prouver  qu'il  n'a  trahi 
son  pays  que  par  patriotisme ,  en- 
gage ses  compagnons  d'armes  à 
suivre  son  exemple,  et  reste  dans 
Tannée  anglaise  le  seul  Améri- 
cain transfuge,  qui,  après  avoir 
défendu  sa  patrie ,  ait  tourné  le  fer 
contre  elle.  Son  courage  devint 
atroce,  une  fois  que  la  perfidie 
eut  souillé  sa  gloire.  Le  malheu- 
reux dévasta  son  propre  pays, 
u  Que  me  fera-t-on,  demandait-il 
»  à  un  Américain  prisonnier,  si  je 
»  tombe  entre  les  mains  de  vos  sol- 
»  dats? — On  coupera  cette  jambe, 
»  blessée  devant  Québec  pour  le 
»  service  de  la  patrie  ;  on  l'cnterre- 
»  ra  avec  tous  les  honneurs  de  la 
»  guerre...  Quant  au  reste  de  votre 
»  corps,  il  sera  pendu.  »  La  paix 
faite ,  et  l'indépendance  américai- 
ne reconnue  ,  il  se  relira  en  An- 
gleterre, où  il  mourut,  en  1801. 
Les  Anglais,  qui  avaient  profité  de 
sa  trahison ,  la  récompensèrent 
en  consacrant  à  Arnold  un  mo- 
nument, qui  se  trouve  placé  dans 
la  sépulture  des  rois  et  des  grands 
hommes  de  l'Angleterre,  entre 
Newton  et  Nelson.  Non  loin  de  là 
un  petit  monument  de  marbre 
blanc   est  élevé  à  la  mémoire 
du  major  André.  Peu  d'homme* 
ont  autaut  qu'Arnold  montré  d« 
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courage  et  de  sensibilité  dans  leurs  re  accorder  des  encourageniens 
derniers  moinens  ;  on  rapporte  au  commerce  et  a  l'agriculture, 
que  sa  mort  arracha  des  larmes  à  Nommé  maître  des  comptes  après 
la  pitié  généreuse  de  Washington,  la  suppression  du  tribunat,  il 
ARNOULD  (Ambroise-Mame),  mourut  en  1812.  On  connaît  de 
s'occupa  constamment  de  finan-  lui  un  écrit  intitulé  :  de  la  Balance 
ces ,  et  ne  quitta  un  moment  cet-  du  Commerce,  1791 ,  et  l'extrait 
te  partie  qu'en  1796,  pour  figurer  qu'il  a  publié  de  cet  ouvrage, 
parmi  les  chefs  de  l'opposition  trois  ans  après,  sous  le  titre: 
sectionnaire.  La  convention  ve-  Point  de  terrorisme  contre  les 
nait  de  se  désorganiser  clle-mê-  signais,  etc.,  1794.  Il  a  été  dî- 
me pour  mettre  en  mouvement  recteur  des  bureaux  de  la  balance 
la  constitution  directoriale  ;  a  la  du  commerce, 
tête  de  ceux  qui  blâmaient  ces       ARNOULT  (N.),  avocat.  Le  dé- 
mesures, et  voulaient  imposer  à  partement  de  la  Côte-d'Or  le  nom- 
ce  corps  la  loi  de  sa  propre  con-  ma  député  aux  états-généraux  en 
servation  ,  Arnould  se  fit  re-  1789  :  il  commença  par  y  deman- 
m arquer.  Caché ,  après  la  défaite  der  l'abolition  des  dîmes,  et  propo- 
de  son  parti  jusqu'en  1798,  il  ne  sa  ensuite  de  déclarer  la  branche 
reparut  alors  Comme  membre  du  d'Espagne  inadmissible  au  trône 
conseil  des  ancivos,  puis  du  con-  de  France.  Il  dénonça ,  quelques 
scil  des  cinq-cents ,  que  pour  sui-  jours  après,  l'exportation  de? 
vre  la  route  moins  dangereuse  de  grains,  et  fît,  pour  l'empêcher,  la 
ses  premières  inspirations.  Élu  se-  proposition  de  supprimer  les  co- 
crelaire,  on  le  vit  combattre  la  ré-  mités  des  subsistances,  afin  que 
solution  relative  aux  prises  raariti-  les  ministres  fussent  responsables 
mes;  défendre  l'impôt  sur  le  sel;  se  des  malversations  qui  se  commet- 
montrer  le  partisan  du  18  brumai-  taient  dans  cette  partie  de  l'ad- 
re,  et  en  signaler  l'heureuse  in-  ministration.  En  1790,  il  deman- 
11  Lie  nue  sur  le  crédit  public.  Tri-  da  qu'on  établît  a  Dijon  un  tribu- 
bun,  quand  la  constitution  consu-  nal  provisoire  en  remplacement 
Jaire  fut  essayée,  il  aspirait  au  por-  du  parlement  de  cette  ville;  et, 
tefeuille  des  finances,  et  fut  un  des  en  1791 ,  il  vota  pour  qu'on  décla- 
preraiers  et  des  plus  a  nions  à  ap-  rflt  propriétés  nationales  les  riviè- 
peler'ct  à  mettre  sur  le  front  du  res  navigables.  Il  parut  encore  a 
premier  consul  la  couronne  impé-  la  tribune  le  06  mai,  pour  faire 
riale.  On  se  souvient  de  l'avoir  un  rapport  sur  le  bail  à  domaine 
entendu  provoquer  le  don  delà  congéable,  usité  en  Bretagne.  M. 
terre  de  Crosne  ,  en  faveur  de  Arnoult  est  éditeur  d'une  collec- 
Sieyes.   Il  demanda  aussi  que  lion  des  décrets  de  l'assemblée 
tous  les  comptables  publics  fus-  constituante, 
sent  soumis  a  donner  un  eau-       ARNOlTLT  (Sophie),  née  à  ra- 
tionnement ;  fit  paraître,  en  1800,  ris,  en  1740.  Son  père  était  un 
des  réflexions  curieuses  sur  la  bourgeois  aisé  qui  tenait  un  hôte) 
caisse  d'amortissement  en  Angle-  garni,  et  n'avait  rien  négligé  pour 
terre ,  et  parla  vivement  pour  fai-  l'éducation  de  ses  enfant .  Sophie 
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avait  reçu  de  la  nature  un  esprit 
Tif,  un  coeur  tendre,  une  .voix 
céleste»  et  les  plus  beaux  yeux  du 
monde  :  il  n'eu  fallait  pas  tant  pour 
faire  fortune  à  l'Opéra;  Sophie 
Arnoult  y  arriva  par  une  route 
singulière.  La  princesse  de  llo- 
dène,  qui  faisait  sa  retraite  an 
Val-de-Grâce  ,  fut  frappée  de  Ja 
beauté  d'une  voix  qui  chantait 
une  leçon  de  ténèbres.  Les  gran- 
des dames  allaient  alors  dans  les 
monastères  pendant  la  semaine 
sainte,  faire  pénitence  des  péchés 
qu'elles  s'étaient  permis  dans  le 
carnaval.  Le  salut  de  la  princesse 
devint  la  perdition  de  Sophie.  L'i- 
névitable intendant  des  menus 
trouva  le  moyen  d'entendre  la  jeu* 
ne  virtuose,  et,  malgré  sa  mère, 
«Je  la  faire  entrer  dans  la  musique 
du  roi.  C'était  la  route  honnête 
pour  monter  sur  le  théâtre,  lin  or- 
dre de  début  vérifia  bientôt  la  pro- 
phétie de  M"*  de  Pompadour,  qui 
s'y  connaissait,  et  qui  dit,  après 
avoir  vu  et  entendu  Sophie  :  «II  y 
»  a  là  de  quoi  faire  une  princesse.  » 
M'u  Arnoult  justifia  cet  horoscope 
de  la  favorite,  et  l'éclipsa  sur  un 
théâtre  non  moins  orageux  que 
la  cour.  On  disait  alors  :  «  les  da- 
»  mes  de  la  comédie  française, 
»  les  demoiselles  de  la  comédie 
»  italienne,  et  les  filles  de  l'O- 
»  pérâ.  »  Il  est  vrai  au'on  disait 
aussi  :  «les  dames  de  la  halle.  •  So- 
phie Arnoult  s'éleva  en  peu  de 
temps,  par  la  beauté  de  son  chant, 
par  un  sentiment  exquis,  parla  grâ- 
ce et  la  vivacité  de  son  esprit,  etpar 
l'éclat  de  ses  amours,  à  la  dignité 
de  reine  de  l'opéra.  Elle  trouva  le 
moyen  d'avoir  les  profits  d'une 
fille,  les  succès  d'une  grande  ac- 
trice, et  la  répuution  d'une  fem- 
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me  d'esprit  ;  elle  dépensait  avec 
une  égale  profusion  sa  jeunesse, 
ses  saillies  et  les  largesses  de  ses» 
amans.  Un  noble  attachement  qui 
dura  toujours ,  et  quelques  bril- 
lantes infidélités,  dounérent  à  cet- 
te  fille  célèbre  des  amis  distingués, 
et  la  première  société  d*  Paris  en 
hommes.  Sa  maison,  qui  rappelait 
souvent  celle  de  Ninon  de  Lencloi, 
était  fréquentée  par  les  grands  sei- 
gneurs etpar  les  hommes  célèbres. 
D'Aletnbert,  Diderot,  Helvétius, 
Mably,  Duclos,  J.  J.  Rousseau, 
y  renouvelaient  les  entretiens  des 
philosophes  chez  Aspasie.  Sophie 
fut  chantée  par  ûorat,  Bernard, 
Rhulières,  Marmontel,  Favart, 
et  tous  les  beaux  esprits  du  temps. 
Les  bons  mots  de  Mu*  Arnoult  lui 
ont  survécu ,  on  a  eu  tort  d'en 
faire  un  recueil  ;  on  est  obligé  de 
les  choisir.  Une  de  ses  amies  se 
plaignait  devant  elle  d'approcher 
de  trente  aps,  quoiqu'elle  eo  eût 
davantage.  «  Console-toi,  lui  dit- 
»  elle,  tu  t'en  éloignes  tous  les 
»  jours.  »  Un  fat ,  pour  la  morti- 
fier, lui  disait  :  A  présent  l'esprit 
court  les  rues  :  •  Ah  t  monsieur, 
»  dit  Sophie,  c'est  un  bruit  que  les 
»  sots  font  courir.  »  Un  jour  elle 
rencontra  au  bois  de  Boulogne, 
son  médecin  qui  allait  voir  un  UW" 
lade  avec  un  fusil  sous  son  hrss  : 
«  Docteur,  lui  cria-t-«lle,  il  pa- 
»  raît  que  vous  avez  peur  de  le 
»  manquer.  »  Une  grande  daine  di- 
sait près  d'elle,  au  spectacle  :  On 
devrait  bien  distinguer  les  fem- 
mes honnêtes  par  des  marques 
honorables.  «  Madame,  lui  «lit  M1' 
»  Arnoult,  pourquoi  voulc£-v«,,s 
»  mettre  les  filles  dans  le  cas  de 
»  les  compter?»  En  apprenant  un 
trait  de  prodigalité,  elle  s'écria: 
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«  Quand  on  a  tant  d'argent  de 
s  trop  ,  pourquoi  le  bonheur  ne  se 
»  vend-il  pas?  »  Quand  le  divor- 
ce fut  établi,  sa  fille  en  profita. 
M':*  Arnoult  blâma  sa  conduite, 
et  lui  dit  :  «  Le  divorce  est  le  sa- 
>  crement  de  l'adultère.  »£n  180a, 
elle  dit  au  curé  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  ,  qui  venait  de  lui  ad- 
ministrer les  sacremens  :  «  Je  suis 
»  comme  Magdeleine,  beaucoup 
»  de  péchés  me  seront  remis,  car 
»  j'ai  beaucoup  aime.  »  On  a  re- 
marqué que  l'année  180a  avait  vu 
mourir  les  trois  plus  célèbres  ac- 
trices du  i8w*  siècle  :  Clairon  , 
Dumesnil  et  Arnoult.  Constant 
Dioville  de  Brancas  ,  troisième 
fils  de  Mu*  Arnouit,  colonel  de 
cuirassiers,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Wagram. 

ARNOIX  LAFFREY,  né  à  Gap, 
le  18  septembre  i?55,  mort  a  Pa- 
ris, le  H)  septembre  1794.  On  a 
de  lui  la  Vie  priràe  de  Louis  XV, 
et  les  Annales  de  ta  monarchie 
française^  depuis  son  origine  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  souverain. 

ARPAJEAN  (d'Assy  ï>'),  méde- 
cin de  Montpellier,  né  en  1738, 
à  Maur.ac  dans  les  quatre  Vallées, 
s  traduit  du  latin  (et  non  de  l'an- 
glais, comme  le  disent  quelques 
biographes  )  les  Œuvres  médi- 
ates de  Gorter.  On  lui  doit  aussi 
une  Dissertation  sur  ta  phtisie 
pulmonaire,  1,779,  in -8°,  où  se 
trouvent  des  vues  neuves,  des  ob- 
servations importantes,  et  des  faits 
hibilement  rapprochés. 

ARRIAZA  (dok.Iea*-Baptiste), 
né  dans  la  Vieille -Castille,  en 
1770,  ex-militaire  de  la  marine 
nyale ,  ex-secrétaire  d'ambassa- 
dt,  et  aujourd'hui  employé  dan9 
leiseorétaireries-d'étal,  a  eullivé 
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les  muses  espagnoles  avec  suc- 
eès;  il  a  publié,  en  1800,  un  petit 
poème  sur  la  danse,  et  en  i8o3, 
un  poème  plus  étendu  sur  la  pein- 
ture et  l'architecture.  En  1798,  à 
l'époque  de  la  mort  du  due  d'AI- 
be,  dernier  rejeton  d'une  famille 
trop  célèbre ,  M.  Arrima  honora 
les  mânes  de  ce  seigneur  du  tri- 
but poétique  de  ses  regrets.  Il  est 
fâcheux  que  M.  Arriaza,  recom- 
inandable  par  son  attachement 
pour  son  prince,  semble  dédai- 
gner l'estime  des  hommes  amis  de 
la  paix  et  de  l'oubli  des  erreurs  ; 
il  professe  la  doctrine  de  l'into- 
lérance politique ,  et  s'est  pro- 
noncé avec  peu  de  générosité  con- 
tre les  Français ,  et  les  Espagnols 
amis  des  Français.  Il  a  publié  ré- 
cemment des  lettres  destinées  à 
diminuer  l'influence  des  brochu- 
res en  faveur  des  Constitution- 
ne/s  de  1808,  surnommés  Jose- 
phinos  ;  mais  il  a  trouvé  un  adver- 
saire aussi  judicieux  que  plein  de 
force,  dans  M.  Minano,  auteur  du 
Petit  pauvre  fainéant»  M.  Arriaza. 
fréquentait,  en  1801,  la  maison 
de  l'ambassadeur  Lucien  Bona- 
parte. 

ARRIGHI  (Jean),  ne  en  Corse, 
député  suppléant  de  cette  île  a 
la  convention  nationale,  où  il  ne 
prit  séance  que  le  18  vendémiaire 
an  3.  Il  sollicita  des  secours  en 
faveur  des  Corses  réfugiés  sur  le 
continent,  et  obtint  un  décret 
qui  les  leur  accordait.  Dans  la 
mCme  année,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  conduite  de  Joseph 
Lebon.  Après  la  dissolution  de  la 
convention  en  l'an  4»  il  entra  au 
conseil  des  cinq-cents,  où,  l'an- 
née suivante,  il  s'éleva  contre  le 
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projet  d'annuler  les  élections  de 
la  Corse ,  qui  avaient  eu  lieu  avant 
la  promulgation  de  la  constitu- 
tion. Après  la  révolution  du  18 
brumaire,  il  entra  au  corps-légis- 
latif. En  mai  i8o5,  il  obtint  la 
préfecture  du  département  du 
Liamone,  et,  quelque  temps  a- 

Srès,  il  fut  créé  baron  et  officier 
o  la  légion- d'honneur.  Napo- 
léon ,  à  son  départ  de  l'île  d'Elbe, 
le  36  février  18 15,  le  nomma 
membre  de  la  junte  chargée  de 
l'administration  de  la  Corse.  / 

ARRIGHI  (Hyaciute),  cousin 
du  précédent.  En  181 5,  il  con- 
tribua beaucoup  à  soumettre  cette 
île  ù  Napoléon  par  la  démarche 
qu'il  fit  auprès  du  commandant 
du  château  de  Bastia,  pour  lui 
donner  des  preuves  que  la  junte 
n'agissait  qu'au  nom  et  dans  les 
intérêts  de  Napoléon,  i 

ARR1GHI  (nvc  de  Padocb), 
général  de  division,  grand-offi- 
cier de  la  légion-d'honneur,  etc., 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens ,  et  parent  de  Napoléon. 
Il  entra  très-jeune  dans  la  car- 
rière militaire,  qu'il  parcourut  a- 
vec  honneur.  Il  fut  d'abord  aide- 
de-camp  du  général  Alexandre 
Rerthier,  depuis  prince  de  Neu- 
châtel,  fit  la  campagne  d'Egypte , 
se  distingua  à  la  bataille  d'Aus- 
terlitx,  où  il  était  déjà  colonel  de 
dragons.  Le  1 9  niai  1 806 ,  il  ob- 
tint le  commandement  du  régi- 
ment des  dragons  de  la  garde,  et 
fut  ensuite  nommé  duc  de  Pa- 
doue.  Il  fit  la  campagne  de  1809 
en  Autriche,  et  se  signala  par  son 
courage  à  la  bataille  de  Wagram. 
En  février  181a,  il  se  maria  avec 
la  fille  du  comte  Montesquiou ,  a- 
lors  chambellan  de  l'empereur. 


Arrighi  ne  tarda  pas  à  être  promu 
au  grade  de  général  de  division, 
et  devint  bientôt  grand'eroix  de 
l'ordre  de  la  Réunion.  En  181 3, 
il  fit  la  campagne  de  Saxe,  et  eut 
ordre ,  à  la  fin  de  mai ,  de  balayer 
avec  sa  cavalerie  toute  la  rive 
gauche  de  l'Elbe.  A  la  bataille  de 
Leipsick,  en  octobre,  il  fut  char- 
gé de  la  défense  des  faubourgs 
de  la  ville,  et  s'acquit  beaucoup 
de  gloire  pendant  la  journée  du  < 
18.  Ce  brave  militaire  continua 
de  servir  avec  la  même  distinc- 
tion pendant  la  campagne  dcFran- 
ce,  en  1814  ;  le  26  février,  il  s'é- 
tait porté  sur  Nogent  pour  en  dé- 
fendre le  passage  à  l'ennemi.  A- 
près  l'abdication  de  Napoléon ,  le 
général  Arrighi  crut  devoir  sacri- 
fier son  opinion  a  l'intérêt  de  son 
pays  ;  il  fit  sa  soumission  au  gou- 
vernement du  roi,  et  fut,  quelque 
temps  après*  nommé  chevalier  de 
Saint- Louis.  Au  retour  de  Napo- 
léon de  l'île  d'Elbe,  il  entra  a  la 
chambre  des  pairs,  et  partit  pour 
la  Corse  dans  les  premiers  jours 
de  mai ,  en  qualité  de  commissai- 
re extraordinaire.  Dès  son  arrivée, 
le  duc  de  Padoue  établit  son  quar- 
tier-général dans  la  place  de  Caki 
qu'il  fortifia ,  et  annonça ,  par  de 
grands  préparatifs,  qu'il  était  dé- 
terminé à  la  plus  vigoureuse  résû- 
tance,  si  on  venait  à  l'attaquer.  la 
bataille  de  Waterloo  ne  change* 
rien  à  ses  dispositions;  mais  le  but 
seulement  en  fut  différent  ;  il  tenu 
de  rendre  la  Corse  indépendaute. 
Le  général  Arrighi  n'eut,  dansetf- 
te  circonstance,  que  le  mérite  d  e- 
voir fait  une  entreprise  générer-  1 
se;  il  put  à  peine  lever  quelqve 
argent  et  un  petit  nombre  d'hors 
mes.  Compris  daus  l'ordonna/cc 
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6<i  roi  du  \l\  juillet,  et  dans  celle 
du  16  janvier  1816,  il  se  retira  en 
Lombardie,  après  avoir  fait  des 
démarches  inutiles  auprès  du  rui 
«le  Sardaigne,  pour  obtenir  un 
.-isile  dans  ses  états.  Il  a  été  rap- 
pelé par  l'ordonnance  du  19  no- 
vembre i8ao.  / 

ARRIGHI  (  Joseph-Philippe ) , 
cousin  des  précèdent  ,  chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale  de  Pisc , 
et  de  l'église  métropolitaine  de 
Florence.  Lorsque  Napoléon  quit- 
ta la  France  après  les  événemens 
de  1814 ,  M.  Arrighi  était  vicaire- 
général  de  l'évéque  d'Ajaccio  et 
de  la  principauté  de  Piombino. 
La  conduite  qu'il  tint  dans  cette 
circonstance,  prouva  qu'il  était 
moins  attaché  à  la  fortune  de  l'em- 
pereur qu'à  sa  personne ,  et  trois 
jours  après  l'arrivée  de  ce  prince 
a  l'île  d'Elbe ,  il  publia  un  man- 
dement remarquable ,  dans  lequel 
il  félicitait  les  habitans  de  lui  don- 
ner asile.  / 

.  ARRIGHI  (Antoine),  capitai- 
ne ,  né  à  Corté  dans  l'île  de  Cor- 
se, élevé  a  l'école  militaire  de 
*  ^aint-Cyr,  entra  le  24  septembre 
*  Vi  8 1  o,  comme  sous-lieutenant  dans 
le  59"'  régiment  de  ligne ,  qui  fai- 
sait alors  partie  de  l'expédition  de 
Masséna  en  Portugal.  Il  se  trou- 
va aux  différentes  affaires  dans 
lesquelles  son  corps  donna  de 
brillantes  preuves  de  valeur,  sous 
les  commandemens  successifs  du 
prince  d'Esling.  du  duc  de  Ra- 
guse  et  du  maréchal  Soult.  Il  se 
distingua  particulièrement,  le  8 
mai  18 15,  à  l'attaque  des  bandes 
de  Campillo  et  d'Ifcrricro;  a- 

f>rès  avoir  passé  une  rivière  avec- 
es  voltigeurs  d'avant-garde,  sous 
le  feu  de  l'ennemi,  et  l'avoir  atta- 
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qtié  à  la  baïonnette,  dan«  ses  rc- 
tranchemens,  près  du  village  de 
Mahon,  il  le  culbuta  et  lui  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers. 
Cette  action  fut,  non -seulement 
glorieuse,  mais  encore  d'une  hau- 
ts utilité;  la  dispersion  de  ces 
bandes  permit  au  général  Foy  d'ac- 
célérer les  travaux  du  siège  de 
Castro-Urdiales,  dont  il  s'empara 
vingt  jours  après.  Dans  le  mois 
de  novembre  i8i3>  le  capitaine 
Arrighi  donna  des  preuves  de  la 
plus  grande  intrépidité  à  l'assaut 
d'une  maison  crénelée,  située  au 
fond  du  val  Carlos,  et  défendue 
par  4°  Espagnols,  qui  se  firent 

Sresque  tous  tuer.  Malgré  le  feu 
c  l'ennemi,  il  se  présenta  seul,  à 
différentes  reprises,  devant  la  por- 
te ,  dans  le  dessein  de  l'enfoncer. 
A  la  bataille  de  Toulouse,  en 
181 5,  il  fut  dangereusement  bles- 
sé ,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur,  / 

A  R  RI  L' LE  (le  baaok  d') .  {Voyez 
Dabku  ie.  ) 

ARTAUD,  chevalier  de  l'ordre 
d'Espagne  de  Charles  IV ,  a  suivi 
la  carrière  diplomatique;  mais 
c'est  comme  littérateur  qu'il  est 
généralement  connu.  Nous  a- 
vons  de  lui  :  1"  Considérations 
sur  l'état  de  la  peinture  en  Ita- 
lie, dans  les  quatre  siècles  qui 
ont  précédé  celui  de  Raphaël , 
vol.  in-8°,  1808;  2*  la  traduc- 
tion du  Paradis  du  Dante ,  vol. 
in-8%  181 1  ;  3"  celle  de  C  Enfer, 
vol.  in-8%  1812  ;  4°  «l  *e  Purga- 
toire, du  même  auteur,  vol.  iu-8\ 
181 3.  Ces  traductions  sont  esti- 
mées :  on  y  trouve  des  notes  utile* 
pour  l'explication  des  allégories , 
et  des  faits  historiques,  pour  l'in- 
telligence du  texte. 
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ARTAUD  (Fiunçois-Sim  lance), 
frère  du  précédent,  né  à  Paris  en 
1 7/9»  a  publié  :  i#  une  traduction 
de  la  sixième  édition  du  Manuel 
de  l'histoire  naturelle  de  M.  J.  F. 
Blumenbach,  2  vol.  in-  8',  Metz, 
i8o3;  Histoire  de  la  révolution 
de  Danemark  en  1660 ,  traduite 
de  l'allemand  de  Spittler,  vol. 
in-8%  i8o5. 

ART  ÉAG  A  (  Étiekke)  ,  jésuite  et 
savant  Espagnol,  est  né  a  Madrid , 
en  1744*  Ami  du  chevalier  d'A- 
zarra,  il  fut  attaché  à  son  ambas- 
sade de  France  ;  mais  son  âge  et 
ses  infirmités  ne  lui  permirent  pas 
de  le  suivre  a  son  retour  dans  sa 
patrie.  Artéaga  est  mort  à  Paris  , 
a  la  fin  de  170/).  Ce  savant  a  don- 
né en  espagnol  un  ouvrage  cou- 
ronné par  l'académie  de  Madrid, 
sur  le  beau  idéal,  considéré  com- 
me le  terme  de  tous  les  ouvrages 
d'imitation  ;  un  autre  ouvrage  de 
cet  auteur,  en  4  volumes  in- 12, 
intitulé  :  Recoluzioni  det  teatro  ita- 
lifiooj  imprimé  à  Venise  en  1  ?85 , 
a  été  abrégé  avec  peu  de  gont  par 
1111  traducteur  français,  qui  l'a  fait 
imprimera  Londres,  en  1802,  en 
un  volume  in-8°  de  1 12  pages,  sous 
le  titre  de  Révolutions  du  théâtre 
musical ,  depuis  son  origine  jus- 
qu'à nos  jours.  Artéaga  a  publié 
plusieurs  dissertations  savantes, 
cf  a  composé  un  Recueil  de  poésies 
grecques  et  Latines,  qui,  ainsi  que 
son  ouvrage  dcl  Rilmo  sonoro,  c 
del  Rilmo  muto  degti  anlichi ,  dis- 
sçrlaùonc ,  devait  être  imprimé 
p;ir  Bodoni  de  Parme,  et  dont 
l'impression  n'a  pas  eu  lieu,  par 
>uite  des  événemens  politiques 
dont  l'Italie  a  été  le  théâtre.  M. 
Grainville,  à  qui  Artéaga  avait  con- 
fié la  traduction  de  ce  dernier  ou- 
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vrage  (traduction  qu'il  ne  fit  pas, 
l'auteur  étant  mort,  lorsqu'elle  é- 
t ait  à  peine  commencée) ,  s'expri- 
me en  ces  tenues:  «Artéaga  a  mis 

*  à  contribution,  dans  son  ouvrage 
«du  Rhythmc,  les  plus  célèbres  é- 
«crivains  de  l'antiquité.  Il  y  traite 
«de  la  musique,  de  la  poésie,  de 
»la  grammaire,  de  la  pantomime, 
»  de  la  danse ,  etc.  D'après  l'av  îs  de 

•  plusieurs  savans  du  premier  or- 
»dre,  ses  découvertes  sont  abso- 
lument neuves  et  très-utiles  aux 
«progrès  de  l'art.  » 

ARTIGAS  (doîi  Juan),  né  à 
Monte-Video,  d'une  famille  origi- 
naire d'Espagne.  Lorsque  la  révo- 
lution commença  dans  ces  colo- 
nies, il  était  capitaine  au  servie» 
de  la  métropole  ;  il  n'embrassa  pas 
d'abord  la  cause  des  indépendans, 
et  ce  ne  fut  qu'après  quelques  dé- 
mêlés avec  le  gouverneur  portu- 
gais de  la  ville  duSaint-Sacrement, 
qu'il  abandonna  pour  toujours  le 
parti  royaliste.  La  nouvelle  répu- 
blique de  Buenos- Ayres  en  fit  d'a- 
bord un  chef  de  Guérillas  ,  mats 
elle  ne  tarda  pas  à  lui  confier  le 
commandement  d'un  corps  d'ar- 
mée. Après  avoir  remporté  des  a- 
vantages  moins  décisifs  sur  les 
troupes  royales,  il  les  mit  en  dé- 
route à  la  bataille  de  Las-Piedras, 
où  elles  étaient  supérieures  en 
nombre;  il  fit  beaucoup  de  prison- 
niers, et  le  général  même  fut  o- 
bligé  de  se  rendre.  Il  contribua 
beaucoup  au  succès  du  siège  de 
Monte-Video.  Pendant  que  le  gé- 
néral Rondeau  le  soutenait  a  la 
tête  des  indépendans,  Arligas  se 
battit  plusieurs  fois  contre  les  Por- 
tugais du  Brésil,  qui,  en  ne  pa- 
raissant armés  que  pour  le  main- 
tien de  l'autorité  du  roi  d'Espa- 
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gnp,  se  préparaient  à  envahir  tou- 
Ic  la  rive  gauche  de  la  Plata.  Les 
succès  »1  Vrligas  occasionèrent  un 
eh  «  oiimiodement  entre  le  cabi- 
net de  ftio -Janeiro  et  l'état  de 
Buenos-Ayres.  Mais  ce  comman- 
dant  ne  fut  pas  long- temps  en 
I'  ime  intelligence  avec  la  junte: 
on  se  déliait  de  lui  ;  on  prétendait 
i|  i  il  ne  travaillait  que  pour  lui- 
même,  et  qu'il  voulait  s'assujettir 
une  partie  du  pays.  II  paraît,  au 
-  utraire,  que  Puyredon  et  les  au- 
tre* chefr  de  cette  république  ré- 
'  iite,  songeaient  à  établir  leur 
propre  domination,  et  qu'un  ré- 
publicain du  caractère  d'Artigas 
leur  faisait  ombrage.  Parmi  tant 
de  prétendus  citoyens  que  des 
desseins  perfides,  ou  du  moins  des 
rues  personnelles  animent  en  se- 
crel  dans  les  états  naissans,  il  est 
quelquefois  très-clifïicile <1<*  divul- 
guer les  amis  sincères  de  l'indé- 
pendance ;  ces  hommes  intègres 
dont  la  force  d'âme  ,  la  vertu 
exempte  de  préventions,  n'appar- 
tient qu'aux  états  libres,  doivent 
êitruil  rares  aussi  dans  le  Nouveau- 
Monde  :  notre  espèce  ne  change 
pas  entièrement  d'un  hémisphère 
.1  l'autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  eon- 
I  m  al  ion  d'un  congrès  pour  l'élec- 
tion de-*  députés,  arhe\  .1  de  déter- 
miner Artigas.  Voyant  qu'on  ne 
suivait  pa>  les  principes  à  la  dé- 
fense desquels  il  s'était  consacré, 
il  se  servit  de  son  ascendant  sur 
les  troupes;  insensiblement  elles 
s'éloignèrent  du  camp  de  Monte- 
Video,  et  Artigas  l'abandonna  lui- 
même.  Cette  désertion  obligea  les 
iodépendans  à  lever  le  siège  ,  que 
pourtant  ils  reprirent  ensuite  a- 
\ec  une  vigueur  nouvelle*  jus- 
qu'à la  reddition  de  la  ville  au 
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mois  de  juin  181  ].  Mais  Posarda, 
qu'on  nomma  directeur,  avait 
tant  de  ressentiment  contre  Arti- 
gas, qu'en  le  privant  de  ses  em- 
plois, il  le  fit  déclarer  infâme,  et 
alla  jusqu'à  offrir  six  mille  tram  , 
àcelui  qui  apporterait  sa  tête.  Ce- 
pendant Artigas  était  plein  d'acti- 
vité, plein  d  énergie,  et  ses  com- 
patriotes l'aimaient  d'autant  plus 
qu'il  savait  partager  leurs  habi- 
tudes presque  semblables  à  celh  s 
des  anciens  flibustiers.  II  avait 
d'ailleurs  un  appui  secret  dans  la 
ville  même  de  Buenos-Ayres,  «t 
il  rompit  avec  foi  chefs  de  l'admi- 
nistration. Ayant  fait  des  levéïs 
dans  les  provinces  dont  il  dispi  - 
sait,  il  alla  au-devant  des  troupes 
envoyées  contre  lui,  battit  Via- 
mond  ,  et  s'empara  de  Santa- 
Fé,  ainsi  que  de  Monte- V ideo.  A- 
près  la  défaite  de  l'année  royalis- 
te par  le  général  Saint-Martin,  le 
gouvernement  de  Buenos-Ayres. 
envoya  contre  Artigas  dix-huit 
cents  hommes  commandés  par 
Balcarsel.  La  fortune  refusa  de  se 
déclarer  :  cependant  le  traité  qui 
eut  lieu  parut  à  l'avantage  d'Arti- 
gas ;  on  stipula  que  les  troupes  de 
Buenos-Ayres  abandonneraient 
Santa-Fé  et  toute  la  rive  orienta- 
le. Le  repo>  d'Artigas  fut  de  cour- 
te dorée»  Excité  par  des  réfugiés 
de  Buenos-Ayres,  le  gouverneur 
du  Brésil  imagina  de  l'aire  défini- 
tivement des  conquêtes.  11  char- 
gea Lecor  de  soumettre  le  pays 
jusqu'à  la  Plata.  Ce  général  ayant 
commencé  ses  opérations  dès  le 
printemps,  alla  ramper  en  dé- 
cembre 1816  à  Maldonado.  Arti- 
gas redoutait  peu  cette  invasion  ; 
il  connaissait  parfaitement  les  res- 
sources du  pays,  les  disposition* 
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îles  babitans  ;  il  leur  fit  partager 
sa  propre  assurance ,  et  les  pre- 
miers événemens  justifièrent  ses 
promesses.  Cependant  les  Portu- 
gais ayant  surpris  Monte-Video, 
et  remporté  quelques  autres  avan- 
tages ,  et  ceux  qu'Arligas  obte- 
nait de  son  côté  ne  pouvant  ê- 
tre  décisifs,  il  résolut  de  porter 
la  guerre  dans  le  Brésil  ;  mais 
cette  diversion ,  qui  lui  réussit 
d'abord ,  n'eut  pas  pour  effet  la 
délivrance  de  Monte -Video.  En 
1818,  Arligas  fut  plus  malheu- 
reux; les  forces  de  Buenos-Ayres 
réunies  à  celles  des  Portugais  le 
défirent  entièrement ,  et  il  se  vit 
réduit  à  traiter  avec  le  gouverne- 
ment dont  il  s'était  séparé.  On 
fut  d'accord  pour  abandonner  le 
pays  à  Test  de  la  Plata.  Il  eût  été 
difficile  de  le  défendre  contre  la 
grande  expédition  que  préparait 
la  métropole.  Mais  ensuite  la  fa- 
ce des  affaires  ayant  changé  subi- 
tement en  Espagne,  les  républi- 
cains de  la  Plata,  délivrés  de  cet- 
te crainte ,  reportèrent  leur  atten- 
tion sur  les  desseins  de  leurs  chefs. 
On  les  voyait  disposés  a  établir 
un  gouvernement  héréditaire,  on 
parlait  même  d'une  secrète  négo- 
ciation avec  des  puissances  euro- 
péennes :  Artigas  devint  l'espoir 
îles  amis  de  la  liberté.  Sachant 
combien  ce  général  était  redou- 
table, et  par  ses  talens  et  par 
la  popularité  dont  il  jouissait , 
Puyredon  envoya  contre  lui  des 
troupes  commandées  par  Ron- 
deau. Si  cette  expédition  eut  réus- 
si, les  républicains  eussent  vu 
toutes  leurs  espérances  détruites. 
Le  moment  était  décisif ,  et  le 
triomphe  d* Artigas  paraissait  in- 
dispensable pour  le  maintita  de 
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la  liberté.  On  s'assura  d'un  grand 
nombre  d'officiers  et  de  soldats 
dans  le  corps  d'armée  qui  devait 
le  combattre,  et  il  lut  averti  lui- 
même  de  ce  qu'on  méditait  à  Bue- 
nos-Ayres.  Dès  que  les  troupes 
furent  en  présence,  elles  s'enten- 
dirent, se  réunirent,  et  marchè- 
rent vers  la  capitale.  Don  Aguirre 
fut  mis  provisoirement  à  la  tète 
des  affaires  ;  Puyredon  et  ses  ad- 
hérons s'éloignèrent.  Ces  change- 
nt en  s  se  sont  opéré*  sans  qu'Ar- 
tigas  se  présentât.  Il  semble  n'a- 
voir d'autre  ambition  que  de  con- 
tribuer puissamment  à  la  liberté, 
à  l'entière  indépendance  d'un  pays 
qui  lui-même  a  tant  contribué, 
par  son  exemple ,  à  l'émancipa- 
tion générale  de  ces  vastes  régions 
que  Madrid  ne  pouvait  plus  gou- 
verner. 

ARTOIS  (comte  d').  (Voyez 
Charles-Philippe.  ) 
ARZBERGER  (Chuistophi), 

professeur  de  mathématiques,  et 
de  philosophie  au  gymnase  de  Co- 
bourg,  conseiller- d'état  dans  la 
même  ville,  est  né  à  Arzberger, 
dans  la  principauté  de  Bajreuth, 
le  22  octobre  1772.  Il  a  publié 
différens  ouvrages  en  latin  et  en 
allemand  :  i*  Adumbratio  doc- 
trinœ  Hesiodi  de  origine  rrrum , 
deorumque  naturâ,  1  vol.  in-8% 
Erlang,  1 79/1  ;  2*  De  sextd  pro- 
positione  primi  Archimtdis  libri 
de  œqui pondérant ibus ,  1  vol.  in- 
8*,  Cobourg,  1796;  5*  Détermi- 
'  nation  de  ta  position  géographi- 
que de  Cobourg,  1  vol.  in-4% 
ibid.,  1798;  4"  -Cours  élémentai- 
re de  géométrie  ,  à  f  usage  de 
ceux  qui  ne  veulent  pas  étudier 
tes  mathématiques,  1  vol.  in-8*, 
*  799;  5#  Essai  d«  détermir 
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nations  géographiques  sans  trian- 
gles ni  horloges  astronomiques  a . 
i  vol.  in-4%  ihid. ,  1800,  id. ,  in- 
8°,  1801;  &  Cours  encyclopédi- 
que de  mathématiques. 
^ASPASIE,  plus  connue  sous 
ce  nom  que  sous  celui  de  sa  fa- 
mille, Carlemigelli  ou  Caale  Mi- 
celli,  était  fille  d'un  coureur  de 
la  maison  du  prince  de  Condé. 
Victime  d'une  passion  malheu- 
reuse ,  à  la  suite  d'une  maladie 
cruelle  dans  laquelle  on  lui  admi- 
nistra des  remèdes  violens  ,  elle 
fut  conduite  à  l'hôpital,  et  soumi- 
se au  traitement  des  aliénés.  Elle 
n'en  sortit  pas  guérie  entièrement, 
si  Ton  en  juge  par  la  suite  des 
événemens  de  sa  vie.  En  l'an  2, 
elle  dénonça  sa  incre  comme  con- 
tre-révolutionnaire, en  haine  des 
mauvais  •traitcmens  qu'elle  pré- 
tendait en  avoir  reçus.  Arrêtée  el- 
le-même pour  avoir  crié  :  vive  le 
roi  !  en  courant  les  rues  pendant 
la  nuit ,  elle  fut  acquittée.  Le  1" 
prairial  an  3  (  ai  mai  1795  ), 
armée  d'un  couteau ,  elle  mar- 
cha à  la  tête. des  femmes  qui  se 
portèrent  avec  le   peuple  des 
faubourgs  à  la  convention  na- 
tionale, pour  demander  du  pain 
et  la  constitution  de  1793,  et  par- 
ticipa a  l'assassinat  du  député4Fé- 
raud  en  le  frappant  de  ses  galo- 
ches. Le  député  Camboulas  put 
difficilement  se  soustraire  à  la 
mort  qu'Aspasie  voulait  lui  don- 
ner. Elle  aurait  assassiné  Boissy- 
d'Anglas,  qu'on  lui  avait  désigné 
comme  étant  la  cause  de  la  diset- 
te >  si  elle  eftt  pu  le  rencontrer 
chez  lui  ,  où  elle  s'était  rendue 
plusieurs  fois  dans  ce  dessein.  Ar- 
rêtée par  suite  de  ces  faits,  elle 
les  avoua,  prétendant  qu'elle  n'a- 
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vait  obéi  qu'à  l'impulsion  donnée 
par  les  Anglais,  les  émigrés  et  les 
royalistes.  Elle  ajouta  qu'on  avait 
fait  le  complot  de  s'emparer  du 
fils  de  Louis  XVI,  qui  était  au 
Temple ,  et  de  le  proclamer  roi , 
mais  toutefois  elle  ne  désigna  pas 
les  conjurés.  Le  19  prairial  an  4 
(1796),  après  une  année  de  dé- 
tention ,  Aspasie  fut  mise  en  juge- 
ment; elle  confirma  ses  premiers 
aveux,  déclara  que,  si  la  liberté 
lui  était  rendue,  elle  frapperait  de 
nouveau  Camboulas  et  Boissy- 
d'Anglas;  refusa  constamment  un 
défenseur,  et  entendit  avec  sang- 
froid  son  jugement,  qui  fut  pro- 
noncé cinq  jours  après  le  a4  prai- 
rial. Son  courage  ne  l'abandonna 
pas  en  marchant  à  l'échafaud;  elle 
n'était  âgée  que  de  a3  ans. 

ASPRE  (  Constantin,  baron  d'), 
feld-maréchal-lieutcnant ,  au  ser- 
vice d'Autriche,'  naquit  à  Gaud, 
d'une  famille  distinguée  en  Flan- 
dre. Quand  le  Brabaut  se  souleva, 
il  était  capitaine  dans  un  régiment 
de  ligne.  Dès  cette  époque ,  ses 
services  furent  utiles  à  la  cause 
impériale,  surtout  dans  le  duché 
de  Li  m  bourg,  où  il  fit  des  levées, 
et  parvint  à  réduire  les  patriotes 
a  une  entière  inaction  ;  il  forma 
ensuite  de  ces  mêmes  troupes  un 
corps  régulier  dont  il  eut  le  com- 
mandement ,  et  reçut  la  croix  de 
Marie-Thérèse,  en  1790  :  la  ville 
de  Liège  était  alors  en  insurrec- 
tion; il  y  fut  envoyé  avec  son  ré- 
gi mebt  et  un  autre  corps  autri- 
chien. Lorsqu'en  1 79a ,  la  guerre 
éclata  entre  la  France  et  l'empire, 
il  eut  quelques  occasions  de  s'y  dis- 
tinguer, et  le  général  Clairfait  lui 
donna  des  éloges;  mais  il  échoua 
totalement  dans  une  mission  dont 
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le  chargea  le  duc  de  Saxe-Teschen. 

11  ne  s'agissait  de  rien  moins  que 
de  décider  la  ville  de  Lille  à  capi- 
tuler. Le  baron  d'Aspre,  prompt 
a  remplir  les  ordres  dont  il  est 
porteur  ,  se  présente  hardiment 
au  commandant  de  la  place,  et  le 
somme  de  se  rendre  ;  le  comimui* 
liant  ne  se  rendit  pas,  et  le  baron 
d'  Aspre  fut  très-heureux  d'échap- 
per A  l'iudrgnatian  patriotique  des 
habitans.  Bn  179*).  il  lit  la  cam- 
pagne de  lia1,  ière  sous  le  com- 
mandement du  général  Latour,  et 
il  y  fut  bimé.  Envoyé  en  Italie, 
en  >799«  il  fut  chargé  spéciale- 
ment (!•  dii  igerl'insurrcction  delà 
Toscane.  Après  une  maladie  grave 
qu'il  éprouva  en  Flandre,  où  la 
pats  de  Lunéville  lui  avait  permis 
«le  retourner,  il  rentra  en  activité, 
lorsque  l'Autriche  rompit  avec  la 
France  ;  mais  il  fut  l'ait  prison- 
nier, après  l'affaire  d'Uni  :  la  paix 
de  Presbourg,  et»  1807,  lui  ren- 
dit seule  la  liberté.  On  croit  que  la 
guerre  de  1809,  en  lui  procurant 
de  nouveaux  lauriers,  termina  sa 
carrière.  D'autres  rapports  suppo- 
sent,  au  contraire,  que  le  baron 
d'Aspre  eut  des  sueeès  à  Triesle, 
en  1  Si 7»,  et  que  même,  en  iSi  ">, 
il  lit  partie  de  l'armée  qui  déjoua 
les  projets  mal  concertes  du  roi 
Mural. 

ASSALINI  (Pisftfti),né  .  Mo- 
dène.  Il  étudia  très-jeune  la  chi- 
rurgie. Une  affaire  particulière 
qu'il  <  ut  dans  son  pays,  l'obligea 
de  se  réfugier  dans  les  armées 
franeai-es.  où  il  obtint  le  grade 
de  chirurgien  -  major.  Après  la 
première  campagne  d'Italie,  il  sui- 
vit le  général  Bonaparte  en  Egyp- 
te; mais  il  n'alla  pas  au-dela  de 
jaffa;  là,  trouvant  le  général  Da- 
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mas,  blessé,  il  le  traita  de  concert 

avec  M.  Larrey.  M.  Assalini  était 
dans  cette  ville,  au  moment  où  la 
garnison  fut  attaquée  de  la  peste, 
qui  lui  enleva  les  deux  tiers  de 
son  monde  en  moins  de  quarante 
jours.  Il  ne  parait  pas  que  M.  As- 
salini  se  soit  beaucoup  exposé 
aux  ravages  de  ce  terrible  fléau, 
et  néanmoins,  dans  un  mémoire 
ou  relation  fie  celte  peste,  il  pré- 
tend que  cette  maladie  n'était  pas 
contagieuse,  et  cite  à  l'appui  de 
son  opinion  l'exemple  de  M.  Lar- 
rey, qui  fit  impunément  ses  ex- 
périences sur  plusieurs  cadavres 
pestiférés.  C'est  ce  qui  sera  exa- 
miné à  l'article  de  M.  le  baron 
Laiuu  y  (voir  ce  nom).  De  retour 
«mi  Fi  ance,  M.  Assalini  fat  emploi  •• 
dans  la  garde  des  consuls,  et  partit 
peu  après  pour  la  seconde  cam- 
pagne d'Italie,  en  qualité  de  chi- 
rurgien-major du  régiment  des 
guides,  que  commandait  le  prince 
Eugène.  Ce  prince,  devenu  vice- 
roi  d'Italie,  attacha  a  sa  person- 
ne, en  qualité  de  chirurgien  par- 
ticulier, M.  Assalini,  qui,  de  plu?, 
obtint,  à  Milan,  la  place  de  direc- 
teur de  l'hospice  des  femmes  en 
couche  et  des  erifans-trom  <  - . 
celle  de  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  de  Sa.nt-Ambroise.  M. 
AsAoHrti  fit  ensuite  la  campagne 
de  Russie,  pendant  laquelle  D  I 
été  frappé  de  congélation.  Il  lit 
ensuite  les  campagnes  d  :c  et 
d'Italie,  et  fut  obligé,  après  l'ab- 
dicatttrn  de  Napoléon,  de  quitter 
précipitamment  Milan,  où  il  - 
lait  retiré.  Depuis,  il  y  »  ~t  1 
tré,  et  y  occupe,  dit-on,  une  pta- 
ce  de  professeur  de  chirurgie  cli- 
nique. On  a  de  lui  :  i°  M  cm 
re  ou  relation  sur  ta  peste  ,  suivi 
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de  réflexions  sûr  la  fièvre  jaune 
de  Cadix,  sur  la  dyssenterie  et  sur 
le  mirage,  Paris  i8o3,  en  fran- 
çais ;  3°  Manuel  de  chirurgie  3  en 
italien,  2  vol.  in-8*.  Ha  encore  pu- 
blié un  discours  italien  sur  quel- 
ques maladies  des  yeux ,  et  sur  les 
procédés  de  Beco ,  pour  faire  des 
pupilles  artificielles.  11  est  inven- 
teur de  plusieurs  instmmens  de 
chirurgie,  notamment  pour  l'o- 
pération césarienne  >  et  dont  les 
gravures  existent  dans  un  ouvra- 
ge intitulé  Novi  stromenti  di  oste- 
tricia  e  loro  uso.  On  accorde  à  M. 
Assalini  de  l'instruction  et  du  mé- 
rite comme  praticien  ,  et  un  esprit 
vif  et  orné. 

ASSCHERADE  (Charles-Gus- 
tave Schultz  d'),  ambassadeur 
du  roi  de  Suède  à  la  cour  de  Ber- 
lin. Il  a  publié  un  ouvrage  en  la- 
tin ,  dont  l'objet  principal  est  la 
guerre  de  Sept- Ans  et  qui  rou- 
le sur  d'autres  événemens  du  18"* 
siècle.  L'auteur  commence  par  la 
description  du  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne ,  et  finit  par  des 
pensées  sur  le  caractère  et  sur  les 
mœurs  du  1  S?!  siècle.  D'Assche- 
rade  est  mort  à  Stockholm ,  dans 
l'année  1799. 

ASSELIN  (  J  eak- A  c  crsTiis  ) ,  é- 
lecteur  de  Paris  en  1789,  devint 
maire  de  Cherbourg,  où  il  s'é- 
tait fixé,  et  ensuite  administrateur 
du  département  de  la  Manche, 
qui  le  porta  au  conseil  des  cinq- 
cents,  session  de  mars  1798.  Après 
le  l&  brumaire  an  8_,  et  dès  le 
mois  de  floréal  de  la  même  an- 
née ,  il  fut  nommé ,  par  arrêté  des 
consuls,  à  la  sous -préfecture  de 
Vire  ;  puis,  a  celle  de  Cherbourg. 
Le  département  de  la  Manche  le 
nomma  de  nouveau,  en  mai  181 5, 

t.  1. 
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député  à  la  chambre  des  repré- 
sentant». On  lui  attribue  une  édi- 
tion des  Vaudeviree  d'Olivier  Bas- 
selin ,  avec  une  préface  et  des  no- 
tes, inj^Vj  Vire,  1811.  Son  travail 
ne  sera  vraisemblablement  pas 
inutile  à  M.  Charles  Nodier,  qui 
prépare  en  ce  moment  (  novembre 
1 820)  une  nouvelle  édition  de  ce 
poète  et  meunier  normand. 

ASSELIN  (  Eustache-Behoît)  , 
était  avocat  avant  la  révolution. 
Il  fut  l'un  des  députés  les  plus 
modérés  de  la  convention  natio- 
nale, où  il  avait  été  envoyé  par  le 
département  de  la  Somme.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota 
pour  la  détention  et  le  bannisse- 
ment à  la  paix.  Signataire  de  la 
protestation  du  ù  juin,  contre  l'in- 
surrection du  3j  mai  1793,  il  fut 
exclu  de  l'assemblée,  où  il  ne  ren- 
tra qu'en  1795.  Mais  il  ne  fit  point 
partie  des  conseils,  lors  de  la  mise 
en  activité  de  la  constitution  de 
l'an  5  (même  année  1795).  M. 
Asselin  a  publié ,  avec  des  notes , 
un  ouvrage  intitulé  :  Coutume  du 
gouvernement,  bailliage  et  prévô- 
té de  Chauni. 

ASSELINE  (JEAR-Riiré) ,  évê- 
que  de  Boulogne,  naquit  à  Pa- 
ris en  1742.  Son  père  était  pal- 
frenier  des  écuries  du  duc  d'Or- 
léans. Cette  maison  fit  donner  au 
jeune  Asseline  une  éducation  dis- 
tinguée, à  l'université  de  Paris.  Il 
s'appliqua  particulièrement  à  la 
théologie,  a  l'étude  des  langues 
orientales,  et  succéda,  fort  jeune 
encore,  à  l'abbé  Ladvocat  dans  la 
chaire  d'hébreu,  fondée  en  Sor- 
bonne.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution , 
ainsi  que  celle  de  grand  -  vicaire 
de  l'archevêque  de  Paris.  Malgré 
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les  vertus  et  la  science  de  l'abbé 
Asseline,  il  est  probable  qu'il  ne 
serait  jamais  parvenu  ù  l'épisco- 
pat ,  sans  les  principes  qui  com- 
mençaient alors  à  se  développer. 
11  était  proposé  pour  Févêché  de 
Boulogne-sur-Mer  ;  mais  la  no- 
blesse* qui  croyait  encore  que  les 
hautes  fonctions  de  l'église,  aus- 
si bien  que  les  autres  dignités  de 
l'état,  n'appartenaient  qu'à  elle 
seule ,  s'opposait  fortement  à  son 
élévation.  Le  roi  n'eut  aucun  é- 
gard  aux  représentations  qui  lui 
lurent  faites  à  ce  sujet  ;  et ,  ayant 
demandé  à  Pévêque  chargé  de  la 
feuille,  si  l'abbé  Asseline  avait  au- 
tant de  vertu  qu'on  le  prétendait, 
ce  prélat  en  convint  :  <*  C'est  là  pré- 
cisément comme  il  nous  faut  des 
«évêques  à  l'avenir,  dit  Louis 
»XYI.»  Cependant,  parvenu  à 
l'épiscopat ,  l'abbé  Asseline  parut 
avoir  oublié  les  principes  qu'il  a- 
vait  professés  en  1 778,  en  approu- 
vant la  Nouvelle  formule  de  ser- 
ment exigé  des  catholiques  anglais 
et  irlandais  ;  non-seulement  il  re- 
fusa d'obéir  à  la  constitution  civi- 
le du  clergé,  mais  encore  il  en- 
joignit aux  prêtres  de  son  diocèse 
d'imiter  sa  résistance  ;  il  fit  plus  : 
il  écrivit  contre  cette  constitu- 
tion, uns  Instruction  pastorale 
sur  l'autorité  spirituel  te  de  l'égli- 
se ,  qui  fut  adoptée  par  plus  de 
quarante  évêques.  'L'assemblée 
constituante ,  à  qui  cette  pièce  fut 
dénoncée,  la  jugea  séditieuse  ,  et 
chargea  son  comité  des  recher- 
ches d'en  poursuivre  l'auteur,  qui 
fut  oblige  de  se  réfugier  en  An- 
gleterre. L'abbé  Asseline,  à  l'abri 
des  poursuites,  ne  sacrifia  point 
sa  nouvelle  manière  de  Voir  à 
l'intérêt  de  ses  administrés,  et 
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fit  parvenir  dans  son  ancien  dio- 
cèse des  mandemens  et  des  ins- 
tructions, qui  jetèrent  souvent 
le  trouble  dans  les  conscience? , 
et  menacèrent  l'ordre  public.  Il 
n'agit  pas  avec  moins  d'opiniâtre- 
té ,  lors  du  concordat  en  1801 ,  et 
refusa  de  s'y  soumettre.  Après  la 
mort  de  l'abbé  Edgeworth,  il  fut 
confesseur  de  Louis  XVIII ,  et  ac- 
compagna ce  prince  dans  ses  diffé- 
rens  exils ,  jusqu'à  ce  que  la  mort 
l'eût,  après  une  longue  maladie, 
enlevé  à  sa  direction  et  à  ses  tra- 
vaux spirituels.  On  a  de  lui  :  !• 
Considérations  sur  le  mystère  de 
ta  croix ,  tirées  des  diverses  écri- 
tures et  des  SS.  PP.  ;  2"  Exposition 
abrégée  du  symbole  des  apôtres  ; 
3"  Pratiques  et  prières ,  tirées  des 
lettres  de  saint  François  de  Sa- 
les. Ces  ouvrages  ont  été  compo- 
sés en  pays  étranger. 

ASSEMAM  (L'Aisé  Simoîi), 
savant  maronite.  Il  a  professé  les 
langues  orientales  au  séminaire 
de  Padoue.  On  lui  doit  des  Ex- 
plications  sur  les  monumens  ara- 
bes en  Sicile ,  et  la  Description, 
tf  un  globe  céleste  arabe,  chargé 
d'inscriptions  eufiques,  ou  koufi- 
ques  (anciennes  écritures  arabes) , 
et  provenant  du  musée  Borgia. 
L'institut  de  France  a  fait  une  men- 
tion honorable  de  cet  ouvrage. 

ASTORG  (Jacqies-Pieiee-Hip- 
polyte  ,  comte  d')  ,  chevalier  de 
la  légion  -  d'honneur,  de  Saint- 
Louis  et  de  Cincinnatus.  Ne  en 
1 70 1 .  à  Poligny  en  Franche-Com- 
té, d'une  ancienne  famille  espa- 
gnole, qui  avait  long-temps  résidé 
en  Guienne ,  le  comte  d'Astorg  en- 
tra très -jeune  dans  la  marine, 
et  fut  nommé  lieutenant  de  vais- 
seau à  Tûge  de  25  ans.  En  novem- 
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bre  1788,  le  bailli  de  Suffren,  sous 
qui  H  avait  fait  cinq  campagnes 
dans  les  Indes,  le  présenta  au 
Toi.  À  l'époque  de  la  révolution , 
il  quitta  le  service,  et  chercha  à  vi- 
vre ignoré  r  tantôt  dans  ses  terres 
en  Bretagne,  tantôt  dans  celles 
qu'il  possédait  en  Franche-Comté. 
Il  reparut  après  la  révolution  du  18 
brumaire,  et  alla  s'établira  Saint- 
Cyr.  En  1809,  mt  nommé  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l'ar- 
rondissement d'Etampes,  et,  le 

10  août  1810,  membre  du  corps- 
législatif,  où  il  avait  été  por- 
té, Tannée  précédente,  comme 
Candidat  par  le  collège  électoral 
qu'il  présidait.  Le  1"  septembre 
18 14  9  M.  d'Astorg  donna  des  é- 
claircissemens  étendus,  au  nom 
de  la  commission  des  finances, 
sur  le  projet  de  loi  relatif  au  bud- 
get; il  prétendit  que  la  loi  ne  pou- 
vait être  modifiée ,  qu'on  ne  pou- 
vait que  l'adopter  ou  la  rejeter; 
qu'en  conséquence ,  il  convenait 
de  l'adopter.  Le  24  octobre  sui- 
vant, il  vota  pour  que  la  restitu- 
tion des  biens  non  vendus  des  é- 
inigrés  leur  fût  faite  sans  aucune 
restriction ,  et  pour  qu'une  indem- 
nité fût  accordée  à  ceux  dont  les 
propriétés  avaient  été  entière- 
ment aliénées.  Le  5  décembre , 

11  demanda  la  franchise  des  ports 
de  Marseille,  de  Dunkerquc,  de 
Bayonne  et  de  la  ville  de  Stras- 
bourg, et  parla  des  avantages  qui 
devaienten  résulter.  En  août  181 5, 
il  présida  le  collège  électoral  de 
Rambouillet,  et  alla  ensuite  àTon- 
lon,  prendre  le  commandemeflt 
d'un  vaisseau  de  ligue.  Le  5  mai 
1816,  le  roi  l'a  nommé  comman- 
deur de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis. 
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ASTORGA  (  LE  mieqitis  b' 
grand  -  d'Espagne  de  première 
classe,  ne  changea  point  son  titre 
à  la  mort  de  son  père ,  comme  le 
prétendent  les  auteurs  de  la  Bio^ 
graphie  des  hommes  vivons;  il  a 
toujours  été  marquis  d'Astorga, 
comte  d'Altamira,  duc  d'Atrisco, 
prince  d'Ascoli ,  et  possesseur  de 
neuf  grand  esses  de  première  clas- 
se, et  déplus  de  trente  marquisats 
et  comtes.  Quoique  le  marquis 
d'Astorga,au  rapportde  ces  mêmes 
biographes ,  ait  été  le  second  gen- 
tilhomme du  royaume  qui  sous** 
crivit  pour  une  somme  considéra- 
ble destinée  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  Français ,  nos  troupes 
étant  entrées  à  Madrid,  il  n'en  por- 
ta pas  moins,  en  grande  cérémo- 
nie ,  a  Murât,  grand-duc  deBerg, 
l'épée  de  François  I".  Le  marquis 
d'Astorga  avait  la  prérogative  de  le- 
ver l'étendard  de  Madrid  lors  de  la 
proclamation  des  rois  d'Espagne  ; 
il  l'avait  levé  pour  l'institution  de 
Ferdinand  VII,  et  l'aurait  levé 
sans  doute  pour  celle  de  Joseph, 
dans  la  cérémonie  du  27  juillet 
1808,  s'il  n'eût  réussi  a  faire  ad- 
mettre l'excuse  de  maladie ,  et  ne 
s'était  engagé  à  payer  les  dépen- 
ses. Après  avoir  fait  hommage  au 
roi  Joseph,  le  marquis  d'Astorga 
entretint  des  relations  avec  les  in- 
surgés, et  encourut,  par  cette  dé- 
fection ,  la  disgrâce  de  l'empereur 
Napoléon,  qui,  par  un  décret  du  îa 
novembre  1808,  le  déclara  traître 
a  l'Espagne. 

ASTRUC,  chef  de  bataillon, 
a  fait  les  campagnes  d'Espagne 
dans  le  €).\m0  régiment  de  ligne. 
Il  se  distingua  à  la  bataille  d'Oc- 
cana,  le  18  novembre  1809,  et 
reçut  la  croix  de  la  légion-d'uon- 
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ncur,  le  1 7  décembre  de  ln  même 
année.  Il  se  fit  encore  remarquer 
pour  sa  bravoure  au  combat  de 
Villaba,  le  i5  juin  181 1. 

ATWOOD  (Gbobces)  ,  célèbre 
physicien  anglais,  né  eu  17^2.  Il 
entra  d'abord  au  collège  de  West- 
minster, et  ensuite  à  celui  de  Cam- 
bridge, où  il  acheva  ses  études, 
«t  où  il  fut  ensuite  professeur  de 
physique.  Ses  connaissances  pro- 
fondes et  son  éloquence  attiraient 
à  ses  leçons  un  nombre  considé- 
rable de  personnes  distinguées, 

Îiarmi  lesquelles  se  trouva  un  jour 
e  fameux  Pitt.  Le  ministre  conçut 
la  plus  haute  idée  du  mérite  de  ce 
professeur;  il  l'employa  dans  le  mi- 
nistère des  finances,  et  lui  fit  ac- 
corder une  pension  ,  dont  At- 
wood fut  privé,  en  1806,  par  la 
mort  de  son  protecteur.  Atwood 
mourut  en  1807.  Il  a  laissé,  i* 
Traité,  sur  te  mouvement  rectili- 
gne  et  la  rotation  des  corps,  avec 
une  description  a*  expériences  re- 
latives à  ce  sujet.  La  machine 
d' Atwood,  qui  sert  dans  les  ca- 
binets de  physique  a  démontrer 
les  lois  de  la  chute  des  corps,  fut 
inventée  par  ce  célèbre  physicien 
pour  l'aider  dans  ses  expérien- 
ces; a»  Analyse  a*  un  cours  sui- 
tes principes  de  la  physique, 
fait  à  l'Université  de  Cambridge  ; 
3*  Recherches  fondées  sur  la 
théorie  du  mouvement ,  pour  dé- 
terminer tes  temps  de  vibration 
des  balanciers  des  horloges.  L'a- 
nalyse de  ce  dernier  ouvrage  a 
été  insérée  dans  le  II"*  volume 
des  Sciences  et  Arts,  de  la  Biblio- 
thèque britannique  de  Genève,  et 
en  entier  dans  les  Transactions 
philosophiques.  * 
ÀUBEBNON  (  Philippe  ) ,  fils 
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de  Joseph  Aubernon ,  premier 
consul  de  la  ville  d'Antibes.  An- 
cien inspecteur  aux  revues  de  la 
indivision  militaire,  commissai- 
re-ordonnateur en  chef  des  guer- 
res, officier  de  la  légion-d 'hon- 
neur, chevalier  de  Saint-Louis,  M. 
Philippe  Aubernon  a  fait  toutes  les 
campagnes,  depuis  le  passage  du 
pont  du  Var,  en  1 79a ,  en  qualité 
de  commissaire  des  guerres,  de 
commissaire-ordonnateur,  et  de 
commissaire-ordonnateur  en  chef. 
Il  a  servi  dans  ce  dernier  grade , 
pendant  quinze  années  consécuti- 
ves, aux  armées  d'Italie,  de  Hol- 
lande, d'Allemagne  et  d*Illyri<*. 
C'est  en  grande  partie  par  ses  soins 
que  l'aile  droite  de  l'armée  d'Italie 
put  résister  pendant  les  années  2, 
5  et  4  5  au  concours  de  circonstan- 
ces qui  rendaient  extrêmement 
difficile  l'occupation  de  la  rivière 
de  Gènes.  Il  contribua  très-effica- 
cement au  succès  de  la  bataille  du 
a  frimaire  an  4*  qui  prépara  la 
conquête  de  l'Italie.  Il  fit,  eu 
qualité  d'ordonnateur  des  divi- 
sions actives,  toutes  les  campa- 
gnes du  général  Bonaparte,  jus- 
qu'au traité  de  Campo- Formio, 
et  eut  plus  d'une  fois  l'occasion 
d'y  développer  la  sagacité  ,  la 
prévoyance  et  tous  les  moyens 
qui  constituent  l'administrateur, 
a  C'est  à  sa  sage  prévoyance  (dit 
»  le  géuéral  eu  chef  M  asséna)  que 
•  l'armée  doit  les  mesures  qui  fu- 
»  rent  prises  pendant  le  siège  de 
»  Gênes ,  et  c  est  par  ses  soins  et 
»  par  l'application  des  moyens  les 
§  plus  extraordinaires,  que  l'oo 
»  obtint  le  développement  inat- 
»  tendu  de  tant  de  nouvelles  res- 
sources ,  lorsque  la  pénurie  sem- 
»  blait  avoir  atteint  son  dernier 
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«période;  enfin  son  zèle  infatiga- 
ble, autant  que  ses  moyens  ad- 
»  ministratifs  ,  ont  puissamment 
»  concouru  à  retarder  la  reddition 
»  de  la  place.  »  La  Biographie  des 
hommes  vivons  a  commis  une  gra- 
ve erreur,  en  avançant  qu'en  1797 
M.  Aubernon ,  comme  ordonna- 
teur en  chef  de  l'armée  d'Italie  , 
prit  des  mesures  sévères  contre 
les  émigrés  qui  s'étaient  intro- 
duits dans  l'administration  :  il  eût 
été  beaucoup  plus  exact  de  dire 
qu'aucun  émigré  ne  fut  poursui- 
vi ni  inquiété  à  cette  époque,  par 
les  autorités  de  l'armée;  que  M. 
Aubernon,  en  exécutant  les  or- 
dres du  gouvernement ,  sut  con- 
cilier ses  (Revoirs  avec  les  princi- 
pes d'humanité  et  de  justice,  ainsi 
que  le  prouve  la  conduite  qu'il  a 
tenue  alors  envers  plusieurs  émi- 
grés qui,  il  est  vrai ,  n'avaient 
pas  porté  les  armes  contre  leur 
patrie  ,  tels  que  M.  l'abbé  Vau- 
trin, d'Antibes  ,  qu'il  fit  précep- 
teur de  son  fils;  M.  Dubreuil,  an- 
cien avocat  au  parlement  d'Aix, 
qu'il  employa  dans  ses  bureaux  ; 
M.  Tournatori,  médecin,  qu'il 
plaça  dans  les  hôpitaux  militai- 
res ;  M.  de  la  Bouillère ,  ancien 
payeur  de  la  Corse,  qui  fut  ad- 
mis, a  sa  recommandation,  au- 
près du  payeur-général  Sivry  ;  et 
beaucoup  d'autres  encore.  M.  Au- 
bernon a  été  mis  à  la  solde  de  re- 
traite par  l'effet  de  l'ordonnance 
du  1"  août  181 5. 

AUBERNON  (Josbph-Victob)  , 
né  à  Antibes  le  a8  novembre 
1783,  fils  du  précédent.  Adjoint 
aux  commissaires  des  guerres  le 
19  ventôse  an  îa  (  180 4  )«  com- 
missaire des  guerres  le  3o  août 
1608,  il  fit  les  campagnes  d'Ulin, 
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d'Austerlitz  ,  de  Dalmatie  et  de 
Wagram.  Le  19  janvier  1810,  il 
fut  appelé  au  conseil-d'état,  com- 
me auditeur  de  première  classe  à 
la  section  de  la  guerre  ;  nommé 
successivement  membre  des  di- 
verses commissions  de  vérifica- 
tion des  comptes  de  la  grande  ar- 
mée, de  révision  des  créances  de 
Saint-Domingue  et  du  conten- 
tieux administratif,  et  chargé ,  en 
1810  et  en  1811,  de  diverses  mis- 
sions à  Marseille ,  à  Gènes ,  à  l'île 
d'Elbe,  en  Corse  et  en  Hollande.  Il 
se  rendit,  en  juin  181a,  à  Varsovie 
avec  M.  de  Pradt,  archevêque  de 
Matines,  comme  auditeur  d'am- 
bassade, attaché  à  l'ambassade  de 
Pologne,  et,  de  la,  il  passa  pres- 
que aussitôt  à  Léopold ,  capitale 
de  la  Pologne  autrichienne  ,  pour 
remplir  une  mission  diplomatique 
auprès  des  gouverneurs  oivil  et 
militaire  de  cette  province ,  où  il 
resta  accrédité  jusqu'à  la  rupture 
du  congrès  de  Prague.  En  ren- 
trant en  France,  il  fut  chargé,  le 
a6  décembre  18 13,  d'accompa- 
gner, a  Besançon,  le  sénateur  com- 
te de  Valence ,  commissaire  ex- 
traordinaire de  l'empereur  dans  la 
6**  division  militaire.  Le  i3  jan- 
vier 1 8 1 4  9  il  fut  nommé  préfet  de 
T Hérault  :  le  roi  le  maintint  dans 
cette  préfecture,  et  le  nomma  che- 
valier de  la  légion-d'honneur.  Du- 
rant son  administration,  le  h  lois 
furent  respectées,  la  tranquillité 
publique  fut  maintenue;  et,  mal- 
gré l'agitation  qu'une  double  cri- 
se politique  devait  naturellement 
produire  sur  une  population  ar- 
dente et  passionnée  ,  le  départe- 
ment de  l'Hérault  ne  compta  dans 
son  sein  aucune  victime  des  trou- 
bles civils.  Le  3  avril  181 5,  jour 
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auquel  le  gouvernement  impérial 
fut  rétabli  à  Montpellier,  il  en- 
voya sa  démission  au  ministre  de 
l'intérieur,  et,  après  avoir  pris 
toute»  les  mesures  qui  dépen- 
daient de  ses  devoirs ,  pour  ren- 
dre le  calme  ou  département ,  il 
remit  l'administration,  le  14  avril, 
à  un  conseiller  de  préfecture ,  et 
se  retira  à  Paris,  bien  qu'il  eût 
repu ,  sur  ces  entrefaites ,  un  dé- 
cret impérial,  du  6  avril,  qui  le 
nommait  à  la  préfecture  de  Tarn- 
ct-Garonne.  Ses  principes  consti- 
tutionnels et  son  attachement  au 
gouvernement  représentatif  l'ex- 
posèrent sans  cesse  aux  dénoncia- 
tions des  hommes  ultra-monar- 
chiques, et  quelques-unes  de  ces 
dénonciations  interceptées  à  Lyon 
et  à  Paris ,  décidèrent  Napoléon  à 
le  renommer  préfet,  et  d'un  autre 
côté, lui  attirèrent  sa  disgrflce,]ors- 
qu'il  apprit  la  conduite  que  M.  Au- 
bernon  avait  tenue  en  mars  et  en 
avril.  Depuis  cette  époque,  M.  Au- 
bernon  n'a  pas  été  employé,  et  ne 
paraît  pas  avoir  cherché  à  l'être. 
Après  avoir  acheté  une  charge  d'a- 
gent de  change  près  la  bourse  de 
Paris,  et  s'être  créé  une  existence 
indépendante,  il  vient  de  céder 
cette  charge  et  de  se  retirer  des  af- 
faires. La  Biographie  des  hommes 
vivons  a  commis  une  de  ces  er- 
reurs volontaires  qui  lui  sont  si 
communes,  en  avançant  qu'il  a- 
vait  été  nommé  officier  de  la  lé- 
gion-d'honneur, jet  qu'il  avait  con- 
servé sa  place  de  préfet  pendant 
les  cent  jours. 

AUBERT  (i>t.  la  Sciwe.)  Il  était 
inspecteur  dos  contributions  dans 
son  département  ,  lorsqu'il  fut 
nommé  au  conseil  des  cinq-cents. 
Après  le  18  brumaire,  il  entra  au 
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corps  législatif,  et  il  en  sortit  en 
1802.  Plus  tard  il  fut  régisseur  de 
l'octroi  municipal  de  la  ville  de 
Paris.  Dans  la  session  de  l'an  C, 
il  avait  souvent  traité  des  ques- 
tions de  finances.  C'est  lui  qui  ob- 
tint, pour  la  trésorerie  nationale, 
l'autorisation  de  délivrer  des  let- 
tres de  crédit.  Il  fit  des  rapports  sur 
l'établissement  d'un  octroi  à  Paris, 
et  demanda  des  dispositions  gé- 
nérales d'après  lesquelles  les  com- 
munes pussent  emprunter  à  elles- 
mêmes.  Il  proposa  une  manière  de 
dégrever  les  contributions  direc- 
tes, et  il  la  fit  admettre  au  moyen 
de  quelques  modifications.  Il  de- 
manda aussi  que  5oo,ooo  francs 
fussent  accordés  a  la  ville  de  Pa- 
ris, a  titre  de  prêt,  mais  on  passa 
a  l'ordre  du  jour.  En  l'an  7,  il  fit 
un  rapport  sur  la  répartition  de  la 
contribution  foncière ,  et  H  vit  a- 
d opter  le  projet  qu'il  avait  pré- 
senté à  la  fin  de  l'année  précéden- 
te, pour  qu'on  laissât  au  directoire 
exécutif  la  nomination  des  prépo- 
sés a  l'octroi. 

AU  BEAT  DU  BAYET  (Jeau- 
B  a pti  ste- A  RM*  a  t.) ,  né  à  la  Louisia- 
ne le  9  août  1 759.  Il  servit  long- 
temps avant  la  révolution,  partit 
en  1780  comme  sous -lieutenant 
pour  l'Amérique,  fut  fait  capitai- 
ne pondant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance *  et  rentra  en  France 
fjuelqne  temps  avant  la  révolu- 
tion. Il  parut  d'abord  ne  point  a- 
dopter  les  nouveaux  principes,  et 
publia  même  une  brochure  véhé- 
mente contre  les  juifs,  dans  la- 
quelle il  représentait  le  danger  de 
les  admettre  dans  le  gouverne- 
ment, à  cause  de  leur  esprit  de  ra- 
pacité; mais  les  patriotes  l'entraî- 
nèrent bientôt  dans  leur  parti,  et  il 
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fut  nommé,  en  1 79 1 ,  député  à  l'as- 
semblée législative,  par  le  collè- 
ge électoral  du  département  de 
liséré,  dont  il  était  président. 
Il  parla  très-fréquemment  dans  le 
courant  des  sessions  de  cette  as- 
semblée. 11  fit  la  proposition  d'in- 
viter le  roi  à  demander  aux  puis- 
sances étrangères  de  cesser  leurs 
préparatifs  hostiles,  et  de  dissou- 
dre les  corps  d'émigrés  qui  se 
formaient  sur  la  frontière  ;  se  pro- 
nonça avec  force  pour  la  guerre 
contre  l'Autriche,  et  voulut  qu'un 
nouveau  délai  fût  accordé  aux 
fonctionnaires  qui  n'avaient  pas 
prêté  le  serment ,  ou  qui  avaient 
protesté  contre  l'acte  constitution- 
nel. Il  défendit  avec  énergie  La 
Fayette  et  Duport  Dutertre ,  at- 
taqués tour  à  tour  par  les  giron- 
dins et  par  les  anarchistes,  et  s'op- 
posa avec  lapins  grande  énergie  à 
la  formation  d'une  fédération  gé- 
nérale ;  ne  cessa ,  ayant  été  nom- 
mé président,  d'insister  sur  l'é- 
loignement  de  ces  fédérés,  avec 
lesquels  il  s'offrit  même  de  partir 
pour  le  camp  de  Soissons,  dans 
Ja  crainte  qu'un  xèle  inconsidéré 
de  leur  parrVoccasionât  quelque 
événement  funeste.  Il  réclama 
l'ordre  du  jour  pour  l'adresse  du 
département  de  Loir-et-Cher, 
qui,  en  inculpant  le  côté  droit, 
félicitait  l'assemblée  des  mesures 
qu'elle  avait  prises  contre  les  é- 
migrés  et  les  prêtres  réfractai- 
res.  Il  fit  arrêter  que  le  ministre 
de  l'intérieur  serait  tenu  de  ren- 
dre compte  des  mesures  ordon- 
nées relativement  aux  troubles 
des  Bouches-du-Rhône.  Il  voulut 
ensuite  que  le  costume  ecclésias- 
tique fût  prohibé  ;  mais  il  s'oppo- 
sa à  ce  que  les  anciens  drapeaux 
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des  régtmens  fussent  broies.  Il  par- 
la en  faveur  du  divorce  ;  et  lors- 
qu'il fut  question  de  faire  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté,  il 
proposa  celui  de  ne  souffrir  en  au- 
cun temps,  qu'un  étranger  donnât 
des  lois  à  la  France.  11  est  a  re- 
marquer qu'après  l'affaire  du  10 
août,  il  ne  vota  jamais  avec  la  mi- 
norité, qui, "par  le  renversement 
de  la  constitution  ,  était  devenue 
toute-puissante.  Après  la  dissolu- 
tion de  l'assemblée ,  Aubert  re- 
prit du  service;  il  entra  au  régi- 
ment de  Bourbonnais  comme  ca- 
pitaine ,  fut  ensuite  nommé  lieu- 
teuant- colonel  à  celui  de  Sain- 
tonge,  et  enfin  général  de  brigade 
en  179a.  Employé  en  cette  quali- 
té, en  1 793,  au  siège  de  Mayencc, 
dont  la  reddition  le  fit  décréter 
d'accusation,  il  fut  mis  en  liberté 
le  4  août,  à  la  suite  d'un  rapport 
fait  sur  la  prise  de  cette  place.  Il 
se  présenta  le  7  à  la  barre  de  la 
convention,  et  sut  si  bien  se  jus- 
tifier, ainsi  que  la  garnison,  qu'il 
reçut  l'accolade  fraternelle  du  pré- 
sident. 11  partit  ensuite  pour  la 
Vendée  avec  la  garnison  de  Mayen- 
ce,  et  éprouva  un  grand  échec  à 
Clisson  ,  où  il  perdit  ses  bagage?, 
son  artillerie  et  800-  hommes.  Ce 
général  cependant  ne  tarda  pas  à 
réparer  cet  échec  par  différens  a- 
vantages  qui  assuraient  le  succès 
d'une  attaque  qu'il  voulait  faire  sur 
Mortagne.  Au  moment  de  livrer 
le  combat,  il  reçut  sa  destitution; 
mais  le  combat  n'en  eut  pas  moins 
lieu ,  et  la  victoire  fut  complète  : 
il  partit  ensuite  pour  Paris.  Sa 
conduite ,  malgré  la  gloire  qu'il 
venait  d'acquérir ,  et  malgré  dif- 
férentes adresses  de  la  société 
populaire  de  Nantes,  en  sa  fa* 
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veur,  n'en  fut  pas  moins  for- 
tement attaquée  à  la  conven- 
tion. Il  fut  arrêté,  mis  en  liberté, 
et  enfin  entièrement  acquitté  sur 
le  rapport  de  Merlin  de  Thionvil- 
le.  11  retourna  alors  dans  la  Ven- 
dée, et  aida  le  général  Hoche  à 
pacifier  le  pays.  Il  se  comporta 
avec  humanité  dans  cette  expédi- 
tion; mais  on  peut  lui  reprocher 
un  emportement  déplacé.  Tandis 
qu'on  rédigeait  le  traité  à  Laval, 
il  affectait,  arec  Cormatin-Dezot- 
teux,  beaucoup  de  fierté  et  de  sé- 
vérité, le  regardant  comme  un 
transfuge  ;  celui-ci  lui  fit  obser- 
ver que  la  paix  devait  adoucir 
toutes  les  passions  :  «  La  paix! 
v  (a  paix  !  dit  Aubert  du  Bayet , 
>  nous  voulons  bien  vous  accorder 
»  un  asile  sur  le  territoire  de  la  ré- 
»  publique.  Quant  à  la  paix ,  on 
*>  n'en  failpoint  avec  des  rebelles.» 
Il  lui  proposa  ensuite  de  vider  la 
querelle  par  un  combat  particu- 
lier qui  n'eut  pas  lieu.  Nommé 
peu  de  temps  après  général  de  di- 
vision et  commandant  en  chef  de 
l'armée  des  côtes  de  Cherbourg,  il 
rétablit  les  communications  entre 
le  Mans,  Alençon,  Angers  et  la  Flè- 
che, poursuivit  à  outrance  toutes 
les  bandes  de  chouans,  et  rempor- 
ta plusieurs  avantages  sur  eux.  Au 
commencement  de  vendémiaire 
an  4  9  H  lu*  8ur  Ie  point  de  mar- 
cher avec  son  armée  sur  Pa- 
ris ,  pour  combattre  les  insurgés 
contre  la  convention.  Ceux-ci 
ayant  eu  le  dessous ,  et  la  cons- 
titution de  l'an  3  ayant  été  accep- 
tée, Aubert  du  Bayet  fut  nom- 
mé ministre  de  la  guerre  en  bru- 
maire (novembre  179^.  Des  dis- 
cussions fréquentes  s'éievant  en- 
tre lui  et  Carnot,  Aubert  du 


Bayet  trouva  la  lutte  inégale  ;  il 

donna  sa  démission,  et  fat  nommé 
ambassadeur  à  la  Porte-Ottomane. 
Il  partit  le  9 prairial  an  5  (5o  mars 
1 796)5  emmenant  avec  lui  une 
suite  nombreuse  et  une  compa- 
gnie d'artillerie  légère  qui  devait 
rester  au  service  de  la  Turquie. 
Il  n'obtint  pas,  à  son  arrivée, 
tous  les  égards  dus  au  caractère 
d'un  ambassadeur;  mais  il  sut  se 
faire  respecter ,  et  finit  par  jouir 
de  la  plus  grande  faveur  a  cette 
cour.  A  la  première  audience 
qu'il  eut  du  Grand  -  Seigneur , 
il  reçut  toutes  les  marques  d'une 
haute  considération.  Il  rentra  en- 
suite dans  tous  les  droits  dont 
jouissaient  les  ambassadeurt  de 
France  avant  la  révolution.  ApreT 
nn  court  séjour  à  Consranlinople, 
il  mourut  presque  subitement,d'u- 
ne  fièvre  maligne,  le  7  décembre 
1797  (26  frimaire  an  6).  Aubert 
du  Bayet  était  bon,  généreux, 
rempli  de  délicatesse  et  d'hon- 
neur ;  passionné  pour  la  liberté , 
mais  détestant  l'anarchie.  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  é- 
tait  devenu  xélé  républicain,  il 
avait  toujours  été  enthousiaste  de 
la  gloire  nationale.  On  le  félici- 
tait un  jour  sur  son  ambassade  : 
«  J'ai  commandé  avec  gloire,  rc- 
»  pondit-il,  les  armées  de  la  répu- 
»  blique  ;  j'ai  mis  le  militaire  sur 
»  un  tout  autre  pied  étant  minis- 
»  tre  de  la  guerre  ;  j'aurais  pu  être 
»  directeur;  je  suis  nommé  a  l'ara- 
»  bassade  la  plus  iutéressante  de 
»  l'Europe;  il  ne  me  reste  plus 
»  qu'a  mourir  les  armes  a  la  main, 
»  en  combattant  pour  la  liberté.  ■ 
AUBERT  (Maue-Ho*oré-Clo- 
doald),  ancien  membre  du  corps- 
législatif,  né  le  5  octobre  1705»*-. 
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H.  Aubert  se  montra  dans  la  ré- 
volution un  véritable  ami  de  la 
liberté  et  des  lois.  Etranger  aux 
excès ,  il  fut  proscrit  avec  les  gi- 
rondins après  le  3i  mai.  Il  avait 
été  membre  de  la  commission  po- 
pulaire de  Bordeaux.  Le  9  ther- 
midor ayant  mis  fin  au  régne  de 
la  terreur,  M.  Aubert  fut  succes- 
sivement nommé  maire,  juge  de 
paix,  président  d'administration 
municipale,  et  en  1800,  sous-pré- 
fet de  l'arrondissement  de  Wave. 
En  1807 ,  il  entra  au  corps-légis- 
latif, et  en  fut  nommé  secrétaire, 
le  18  février  i8i3.  Député  pen- 
dant les  cent  jours,  il  vota  cons- 
tamment avec  les  partisans  de  Tin- 
dépendance  nationale  et  de  la  li- 
berté. En  1814 ,  il  fut  nommé  par 
le  roi  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
nenr. 

Ai  BERT  (  l'abbé  Jean-Louis  ) , 
fut  à  la  fois  bon  critique  et  bon 
poète;  deux  qualités  difficiles  à 
riMinir.  C'est  lui  que  Voltaire  nom- 
me le  premier  des  fabulistes,  a- 
près  La  Fontaine.  Florian  n'exis- 
tait pas  alors;  mais  La  Mothe  a- 
vait  existé  et  l'éloge  était  exagéré. 
C'est  au  bas  du  buste  de  l'abbé 
Aubert,  sculpté  par Moitte, qu'un 
plaisant  mit  ces  mots  :  Passez 
vite,  il  mord.  Il  est  vrai  que  sa 
critique  est  acerbe  ;  mais  elle  se- 
rait aujourd'hui  un  modèle  de 
goût,  de  décence  et  d'esprit,  et 
surtout  de  bonne  foi.  Quoique  gé- 
néralement connu  sous  le  nom 
d'abbé  Aubert ,  il  ne  fut  jamais 
que  clerc  tonsuré,  et  chapelain  de 
l'église  de  Paris.  Censeur  royal, 
Professeur  de  langue  et  de  litté- 
rature françaises  au  collège  royal, 
usqu'en  1 784 ,  époque  où  il  obtint 
^retraite,  il  dut  contracter  dans 


toutes  ces  magistratures  littérai- 
res, les  habitudes  qu'on  lui  re- 
proche. Cependant,  les  articles 
théâtre  et  littérature  dans  les  Peti- 
tes- Affiches ,  long-temps  rédigés 
par  lui ,  ne  manquent  ni  de  légè- 
reté ni  de  grAce.  On  remarque 
dans  son  poème  de  Psyché  une 
élégance  facile.  Ses  Contes  mo- 
raux en  vers  ont  le  mérite  d'une 
versification  aisée ,  ainsi  que  la 
Mort  a*  A  bel,  drame  d'ailleurs  fai- 
ble d'intérêt  et  d'invention.  L'ab- 
bé Aubert  a  été,  toute  sa  vie,  cri- 
tique de  profession.  Il  a  rédigé 
successivement  les  Annonces  et 
Affiches  de  province,  le  Journal 
de  Trévoux,  continué  sous  le  ti- 
tre de  Journal  des  beaux-arts  et 
des  sciences,  enfin,  la  Gazette  de 
France,  qu'il  a  tour  à  tour  quit- 
tée ,  reprise  et  laissée.  Il  a  cher- 
ché à  réfuter,  dans  une  disserta- 
tion suivie  et  savante,  les  princi- 
pes de  J.  J.  Rousseau  sur  la  mu- 
sique française ,  que  les  chants  de 
Gluck,  de  Grétry,  de  Méhul  et  de 
Catcl,  réfutent  mieux  encore. Mais 
son  véritable  titre  littéraire,  ce 
sont  ses  fables.  Assez  naturelles , 
sans  avoir  l'inimitable  laisser-al- 
lerdu  bonhomme,  assez  purement 
écrites,  sans  approcher  de  la  fi- 
nesse de  La  Mothe  et  de  la  grâce 
de  Florian ,  elles  sont  cependant 
originales  et  Irès-recommandables 
dans  leur  genre.  Une  teinte  de 
philosophie  sententieuse  et  caus- 
tique s'y  mêle  a  la  naïveté  de  l'a- 
pologue ;  on  reconnaît  facilement 
le  siècle  des  d'Alembert  et  des 
Champfort.  Toutefois ,  si  le  juge- 
ment, le  choix  des  sujets,  et  le  ta- 
lent dans  l'exécution ,  pouvaient 
justifier  le  rang  accordé  a  l'ab- 
bé Aubert  par  le  patriarche  de 
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Ferncy,  il  serait  permis  d'ajou- 
ter avec  Stace  :  Longo,  sed  proxi- 
m us,  intervalle 

AUBIER  (  I  m  m  a  m  f.  i.  y .  Sa  fa- 
mille était  distinguée  en  Auver- 
gne. Il  naquit  à  Clermont,  le  20 
septembre  1749 j  et  acheta,  selon 
l'usage  de  ce  temps,  une  charge  de 
gentilhomme  ordinaire  de  Louis 
XVI  ;  mais  ensuite  il  s'attacha  à 
ce  malheureux  prince  avec  une 
constance  hieu  honorable.  M.  Au- 
bier fut  un  des  cinq  hommes 
qui  ne  cessèrent  point  de  dé- 
fendre le  roi  dans  la  journée  du 
10  août,  et  qui  le  suivirent  à  l'as- 
semblée législative,  lorsqu'il  eut 
résolu  de  s'y  reudre  pour  arrêter 
l'effusion  du  sang.  Il  resta  dans 
l'antichambre  de  l'appartement  où 
]c  roi  était  détenu  ;  y  passa  les 
deux  nuits  qui  précédèrent  la  trans- 
lation de  la  famille  royale  dans  la 
prison  du  Temple,  et,  contraint  de 
s'éloigner  enfin ,  déposa  sur  la  ta- 
ble de  Louis  XVI  une  bourse  de 
cinquante  louis  :  c'était  le  seul  ar- 
gent qu'il  possédât  alors.  M.  Au- 
bier se  relira  en  Allemagne,  où 
la  nouvelle  du  jugement  du  roi 
lui  fournit  l'occasion  d'offrir  à  ce 
prince  une  nouvelle  preuve  de 
son  dévouement;  il  pressa  le  gé- 
néral Dumouriez,  ainsi  que  l'am- 
bassadeur français  à  la  Haye,  de 
solliciter  pour  lui  l'autorisation  de 
se  présenter  à  la  barre  de  la  con- 
Tculion  :  il  voulait  y  déposer  con- 
tre le  reproche  qu'on  faisait  à  Louis 
XV 1 ,  d'avoir  donné  Tordre  écrit 
de  tirer  sur  le  peuple.  Ne  recevant 
point  de  réponse,  il  eut  recours  à 
des  moyens  plus  directs  ;  mais  Ma- 
lcsherbes,  après  en  avoir  fait  part 
au  roi,  le  dissuada  d'un  projet  dan- 
gereux et  qui  ne  pouvait  avoir  un 
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résultat  favorable.  Informé  de  ces 
démarches  et  de  ces  «ciitimen-  p, . 
néreux,  Frédéric-Guillaume  •  1 ri 
>it  ;i  M.  Aubier  dans  les  termes  K> 
plus  flatteurs,  en  le  faisant  com- 
mandeur de  l'aigle-noir,  et  l'un 
de  ses  chambellans.  Après  le  1$ 
brumaire.  M.  Aubier  rentra  en 
France,  où  il  vécut  retiré  jusqu'au 
printemps  de  1 8 1 4 •  vers  cette  • 
poque,  il  reprit  à  La  cour  les  fonc- 
tions qu'il  avait  remplies  autrefois. 
Les  trois  fils  de  M.  Aubier  ont  sem 
dans  l'armée  de  Coude.  I  n  d'en- 
tre eiU  est  major  au  service  de 
Prusse;  les  deux  autres  sont  ren- 
trés en  France  avec  leur  père. 

Al  BUÉE  (N.) ,  général  de  bri- 
gade sous  la  république.  Il  servit 
en  Hollande,  sous  les  ordres  de 
l'infortuné  maréchal  Brune,  a- 
lors  général,  et  déploya  beaucoup 
de  bravoure  au  combat  de  Ber- 
ghen,  en  1799.  Il  fut  nonin 
néral  de  brigade  sur  le  champ  de 
li.it.iille.  Aubrée  se  signala  de  in 
veau  à  k  iMrikuni ,  et  fut  tué  quel- 
que temps  après.  fS 

AU  Bit  Y  -  Dt  BOUC II ET  (N.). 
con  uni  ssaire  à  Terriers,  député  «lu 
tiers-état  en  1789  (  bailliage  de 
Villers-Cottercts  ) ,  s*esl  toujoon 
occupé  de  l'impôt,  du  cadastre  et 
des  finance?  11  proposa,  le  14  oc- 
tobre, un  cadastre  pour  la  divi- 
sion du  royaume  en  département; 
fut  adjoint,  pour  cette  opération, 
au  comité  de  constitution,  et  nom- 
me membre  de  celui  des  finances 
pour  l'assiette  de  l'impôt.  Le  -><  \ 
tembre  1790,  il  proposa  une  émi>- 
sion  d'assignats  de  5oo,ooo,ooo. 
pour  paver  la  dette  de  l'état,  cl 
l'établissement  d'une  caisse  d'a- 
mortissement. Il  présenta  ensuite 
un  cadastre  pour  rétablissement 
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de  l'impôt  foncier  ;  observa,  quel- 
que temps  après,  que  les  petits 
assignats  faisaient  disparaître  l'ar- 
gent, et  proposa  de  rembourser 
en  écus  ceux  de  5o  livres.  On  con- 
naît de  lui  plusieurs  ouvrages  d'é- 
conomie politique ,  et ,  entre  au- 
tres* le  Cadastre  général  de  la 
France ,  imprimé  par  ordre  de 
l'assemblée  nationale,  1 790,  in~8°. 

ALBRY  (Jean-Baptiste)  ,  né  à 
DaviUer,  prés  d'Epinal  (Vosges)» 
en  1736,  mortàCommercy  (Meu- 
se), en  1809.  Élevé  par  les  jé- 
suites, il  refusa  de  faire  partie  de 
leur  congrégation,  et  se  détermi- 
na, par  goût  pour  la  retraite,  à 
entrer  dans  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, au  monastère  de  Saint- Van- 
nes, à  Moyen-Moutier.  Comme 
presque  tous  les  hommes  qui  ap- 
partenaient aux  principaux  ordres 
monastiques  de  France,  il  était 
instruit  et  laborieux.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  qui  annoncent 
une  lecture  réfléchie,  beaucoup 
de  jugement ,  et  qui  obtinrent 
l'approbation  de  plusieurs  savans 
et  littérateurs  célèbres.  D'Alern- 
bert  disait  de  l'ouvrage  qu'Aubry 
avait  publié  en  1776,  sous  le  ti- 
tre de  V Ami  philosophe  et  politi- 
que, ouvrage  où  l'on  troupe  l'es- 
sence, le*  principes,  les  signes  ca- 
ractéristiques 9  les  avantages  et 
les  devoirs  de  l'amitié,  que  n  c'é- 
»  tait  le  livre  d'un  philosophe  ver- 
>  tueux  et  citoyen.  »  L'abbé  Ri- 
ballier,  l'ahbé  Berger,  Lalinde  et 
d'Alembert  ont  accordé  des  élo- 
ges à  ses  Questions  philosophi- 
ques sur  la  religion  naturelle, 
imprimées  en  1 783.  Le  seul  ab- 
bé Quinot,  auteur  des  Leçons  phi- 
losophâmes ,  critiqua  l'ouvrage, 
ce  qui  détermina  l'auteur  à  faire 
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paraître  ,  pour  sa  défense  ,  des 
Lettres   critiques  sur  plusieurs 
questions  de  la  métaphysique  mo- 
derne. Avant  la  composition  de 
ces  ouvrages,  Aubry  et  un  de  ses 
confrères  ayant  été  charges ,  a  la 
mort  de  Remy  Cellier  (arrivée  en 
I7()i),  auteur  de  V Histoire  des 
auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques  , 
de  continuer  cet  ouvrage  ,  qui 
comptait  déjà  25  vol.  in-4°,  et  n'al- 
lait que  jusqu'à  saint  Bekraro  , 
les  continuateurs  furent  bientôt 
en  état  de  faire  paraître  ua  volu- 
me, qu'ils  soumirent  à  plusieurs 
savans  de  la  congrégation  de 
Setnt-Maur.  Le  jugement  était  fa- 
vorable ;  mais  le  volume  ne  fut 
point  imprime ,  les  propositions 
de  l'éditeur  ayant  paru  insuffi- 
sant es  aux  auteurs.  Aubry  publia, 
outre  les  ouvrages  déjà  cités  ;  Le- 
çons  métaphysiques  à  un  lord 
incrédule  ,  sur  C  existence  et  la 
nature  de  Dieu,  1790;  Questions 
aux  philosophes  du  jour,  sur  l'â- 
me et  la  matière,  1791;  L'Anti- 
Condillac  ,    ou  Harangue  aux 
idéologues  modernes,  180*;  Now 
velle  théorie  des  dires ,  1804;  Au- 
bade, ou  Lettres  apologétiques  et 
critiques  à  MM.  Geoffroy  et  Mon- 
gin  (  en  réponse  au  Journal  des 
Débats,  qui  avait  maltraité  la 
Nouvelle  tlUoris  des  êtres  ).  Le 
nouveau  Mentor,  1807,  s'écarte 
du  genre  ordinaire  des  ouvrages 
de  l'auteur  ;  il  offre  des  élémens 
clairs,  précis  et  intéressans  des 
sciences ,  nelles-lettres  et  beaux- 
arts.  Aubry  a  produit  des  ouvrai 
ges  utiles  et  savans,  plus  moraux 
qu'agréables.  Il  écrivait  plus  sous 
l'influence  des  préjugés  que  de  la 
philosophie.  Contre  l'usage  dé 
ceux  qui  reproduisent  les  idées. 
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des  autres,  en  les  dénaturant  pour 
se  les  approprier,  il  savait  cepen- 
dant se  rendre  justice ,  et  avouait 
avec  franchise  que  ce  n'était  guè- 
re qu'avec  des  livres  qu'il  faisait 
des  livres, 

AUBRY  DE  GOUGES  (Ma*ie- 
Oltmpe  ) ,  née  à  Montauban ,  en 
1^55  (et  non  en  i?55,  comme  le 
'prétend  Tablé  Feller) ,  vint  à  Pa- 
ris avec  sa  famille ,  à  l'âge  de  18 
ans,  et  se  fit  remarquer  par  sa 
beauté.  MM  Aubry  de  Gouges  ne 
manquait  pas  d'imaginalion  ,  et 
n'était  pas  dépourvue  d'esprit.  A- 
vide  de  célébrité,  elle  en  cher- 
cha d'abord  dans  la  carrière  de9 
lettres ,  oû  elle  montra  moins 
de  talent  que  de  prétention.  Des 
comédies ,  des  drames  refusés  par 
les  acteurs,  ou  rejetés  par  le  pu- 
blic ,  des  romans  oubliés ,  des 
opuscules  à  peu  près  inconnus, 
tels  sont  ses  titres  en  littérature. 
Le  nom  de  M"'  Aubry  de  Gouges 
serait  probablement  mort  avec 
elle,  si  elle  ne  l'avait  attaché  à 
deux  faits  politiques  remarqua- 
bles :  le  premier,  d'avoir  été  la 
seule  femme  qui  ait  eu  le  cou- 
rage de  briguer  l'honneur  de  dé- 
fendre Louis  XVI  ;  et  le  second , 
moins  honorable,  d'être  la  fonda- 
trice des  sociétés  populaires  des 
femmes  dites  Tricoteuses.  Lors- 
que la  révolution  éclata ,  M"*  de 
Gouges  avait  environ  35  ans.  L'en- 
thousiasme qui  s'emparait  de  tou- 
tes les  têtes ,  exalta  la  sienne.  En 
se  faisant  femme  de  lettres ,  elle 
s'était  en  quelque  sorte  faite  hom- 
me. Elle  ne  craignit  pas  d'aller 
chercher  dans  l'arène  révolution- 
naire, les  succès  qu'elle  n'avait 
pas  trouvés  comme  auteur  drama- 
tique ,  et  paya  bientôt  et  bien  cher 
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son  imprudence.  Partageant  les  es- 
pérances des  amis  de  la  gloire  et 
de  l'indépendance  nationale ,  M" 
de  Gouges  voulait  la  réforme  des 
abus,  et  non  la  licence  et  les  dé- 
sordres. Les  plus  illustres  per- 
sonnages et  les  plus  beaux  gé- 
nies contemporains  furent  l'ob- 
jet de  sa  passion;  car  l'admira- 
tion était  tiédeur  pour  une  tête 
aussi  ardente.  Mais,  en  louant  les 
hommes,  elle  ne  laissa  échapper 
aucune  occasion  de  payer  son  tri- 
but à  la  liberté,  qui  était  surtout 
son  idole.  Robespierre  et  Marat 
détruisirent  ses  chères  illusions; 
elle  vit  avec  effroi  l'hypocrisie  de 
l'un,  et  l'effronterie  de  l'autre, 
couvrir  la  France  de  crimes  et  de 
sang  ;  elle  eut  le  courage,  d'atta- 
quer ces  hommes  avec  des  arme* 
bien  faibles ,  il  est  vrai ,  mais  dont 
ils  ressentirent  les  blessures.  La 
liberté  de  la  presse  existait  ;  mais 
la  loi  des  suspects  existait  aussi  : 
elle  publia  sa  fameuse  brochure 
des  Trois  urnes,  ou  le  Salut  de  le 
patrie.  Le  succès  de  la  brochure 
fut  la  cause  de  la  perte  de  l'auteur, 
que  le  Mémoire  en  faveur  de  l^cuh 
XVI  avait  déjà  désigné  à  la  pros- 
cription. Arrêtée  le  aô  juillet  1793, 
conduite  à  l'Abbaye,  puis  a  la 
Conciergerie ,  elle  comparut  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire, 
et  entendit  avec  fermeté  son  arrêt 
de  mort ,  qui  fut  prononcé  et  mis 
à  exécution  le  4  novembre  sui- 
vant. Le  Dictionnaire  historique 
avance  sans  preuve  qu'en  enten- 
dant prononcer  son  jugement ,  el- 
le se  déclara  enceinte.  Il  est  peu 
généreux  d'attaquer  en  présence 
de  l'échafaud ,  où  l'éleva  son  cou- 
rage, les  moeurs  d'une  femme  veu- 
ve depuis  1 5  ans.  M"'  de  Gouges  a- 
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▼ait  un  fils ,  qui  servait  dans  les  ar- 
mées, et  qui  fut  injustement  des- 
titué au  commencement  de  1790. 
Les  ouvrages  de  M"e  Àubry  de 
Gouges  sont  très-nombreux.  Le 
Petit  ahnanach  de  nos  grandes 
femmes,  imitation  de  celui  de  Ri- 
varol ,  rapporte  que,  pour  prou- 
ver son  extrême  facilité,  M"' Au- 
bry de  Gouges  offrait  de  parier 
qu'elle  ferait  un  drame  en  vingt- 
quatre  heures,  sur  quelque  sujet 
qu'on  lui  proposât.  Ce  tait  n'est 
pas  dénué  d'une  sorte  de  vraisem- 
blance. MM  Aubry  de  Gouges  a 
réuni  en  3  vol.  in-8",  sous  le  titre 
^  Œuvres,  le  Mariage  de  Ché- 
rubin ,  comédie  ;  l'Homme  gêné' 
reux  ,  drame  en  cinq  actes  et  en 
prose  ;  Molière  chez  Ninon  ou  le 
Siècle  des  grands  hommes  ,  pièce 
épisodique  en  cinq  actes  et  en 
prose  ;  le  Philosophe  corrigé,  co- 
médie; et  les  Mémoires  de  M"" 
de  Valmonty  roman  en  lettres.  Le 
a8  décembre  1789,  elle  fil  jouer, 
sur  le  Théâtre-Français,  l'Escla- 
vage des  Nègres,  ou  l'Heureux 
Naufrage,  drame  qui  n'est  pas 
dénué  d'intérêt;  et  le  i5  avril 
1791  ,  sur  le  Théâtre  -  Italien, 
Mirabeau  aux  Champs-  Ètysèes  , 
pièce  épisodique.  Elle  a  encore 
fait  représenter  te  Couvent ,  ou 
les  Faux  forcés,  comédie,  et  les 
Vitandières,  ou  l'entrée  de  Du- 
mouriez  à  Bruxelles ,  pièce  en 
quatre  actes.  Parmi  ses  brochu- 
res politiques ,  on  remarque  la 
Lettre  au  peuple ,  ou  Projet  d'une 
caisse  potrioiique  ;  Mes  vœux 
*ont  remplis  ,  ou  le  Don  patrioti- 
que ;  Discours  de  l'aveugle  aux 
Français;  les  Songes  patrioti- 
ques ;  Lettre  aux  représentons  ; 
Marie  -  Olympe  Aubry  de  Gou- 
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ges,  défenseur  officieux  de  Louis 
Capet,  au  président  de  ta  Con- 
tention nationale;  les  Trois  ur- 
nes ,  ou  le  Salut  de  la  patrie. 
C'est  cette  dernière  brochure  qui 
provoqua  sa  condamnation. 

AUBRY  (  mademoiselle  )  dan- 
seuse- figurante  à  l'Opéra,  était 
remarquable  par  la  beauté  de  ses 
formes ,  et  fut  t  en  conséquence, 
choisie  pour  figurer  le  personna- 
ge de  la  Raison  dans  les  céré- 
monies par  lesquelles  les  énergu- 
mènes  de  1 795  tentèrent  de  rem- 
placer celles  du  culte.  Ce  rôle  fut 
moins  dangereux  pour  elle  que 
celui  de  la  Gloire,  dont  elle  était 
plus  habituellement  chargée  au 
théâtre.  L'une  des  cordes  auxquel- 
les était  suspendu  le  char  aérien 
qui  la  portait,  s'étant  rompue  un 
soir,  elle  tomba  d'une  hauteur  as- 
sez considérable,  et  se  cassa  un 
bras.  Comme  victime  de  la  Gloi- 
re, Mu"  Aubry  obtint  une  pension 
de  retraite.  On  ne  sache  pas  qu'elle 
ait  rien  gagné  à  jouer  la  Raison. 

AUBRY ,  curé  de  Véel,  fut  élu 
député  aux  états -généraux,  en 
1 789,  par  le  collège  d  u  bailliage  de 
Bar-le-Duc.  Le  curé  Aubiy  se  fit 
remarquer  par  son  empressement 
a  se  réunir  aux  députés  du  tiers- 
état.  U  était  membre  du  bureau 
de  l'assemblée  constituante ,  lors 
de  la  clôture,  et  signa  en  cette  qua- 
lité l'acte  constitutionnel,  accep- 
té par  Louis  XVI ,  le  1 3  septembre 
1791.  Il  fut  élu,  (en  1 791),  évêque 
constitutionnel  du  département 
de  la  Meuse.  Après  cette  époque, 
les  renseignemens  biographiques 
sur  ce  personnage  sont  singuliè- 
rement incomplets  et  contradic- 
toires :  suivant  les  uns ,  il  aurait 
été  employé  dans  l'administration 
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forestière  ayant  le  concordai ,  et 
postérieurement  aurait  obtenu  la 
cure  de  Commercy,  où  il  serait 
mort  fort  regretté  en  i8i3.  Sui- 
vant les  autres,  au  moment  où  le 
culte  catholique  était  en  défaveur , 
il  aurait  embrassé  la  profession 
d'avocat*  serait  devenu  adminis- 
trateur  du  département  dont  il  a- 
vait  été  pasteur,  et  de  plus,  au- 
rait siégé ,  en  181 1 ,  à  la  cour  im- 
périale de  Cohnar  comme  con- 
seiller, fonction  dont  il  aurait  été 
privé  en  1816,  par  une  mesure 
étendue  à  tous  les  prêtres  qui  so 
sont  sécularisés  eux-mêmes. 

AUBRY  (Charles-Louis)  géo- 
mètre ,  ancien  commissaire  à  Ter- 
riers» et  maintenant  libraire  à  Pa- 
ris, est  né  à  la  Ferlé-Milon,  en 
1 746.  Ce  profond  calculateur  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  mathé- 
matiques, particulièrement  sur  les 
terriers  et  sur  les  poids  et  mesu- 
res. En  1792  eten  1793,  il  fit  impri- 
mer un  aperçu  bibliographique, 
sous  le  titre  de  Correspondance 
du  libraire  y  en  trois  volumes.  En 
1798,  il  présenta  au  corps -légis- 
latif le  Comparateur  linéaire  t  ou 
Tables  contenant  le  rapport  en- 
tre  elles  de  toutes  les  mesures  pos- 
sibles. L'année  d'après,  M.  Aubry 
adressa  au  même  corps  deux  péti- 
tions, dont  Tune  avait  pour  objet 
les  poids  et  mesures  en  général , 
et  l'autre  le  système  décimal  en 
particulier  :  il  ouvrit  ensuite  un 
cours  public  de  cette  espèce  de 
calcul ,  et  contribua  beaucoup  à 
faire  adopter  un  mode  qui ,  en  sim- 
plifiant les  comptes  de  plus  de 
moitié,  en  facilite  l'étude  et  l'exé- 
cution. 

AUBRY  (  Fit  akçois)  né  à  Paris, 
fils  d'un  négociant  propriétaire  au 
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Théral  en  Provence ,  capitaine 
d'artillerie  en  1 789 ,  se  prononça 
vivement  pour  la  cause  de  la  ré- 
volution, et  fut  élu,  en  septembre 
1 792,  par  le  département  du  Gard, 
député  à  la  convention  nationale. 
Peu  de  temps  après  l'ouverture 
de  la  session,  Aubry  se  rendit  à 
l'armée  des  Pyrénées,  où  il  avait 
une  mission  à  remplir;  il  annonça 
le  dénoment  dans  lequel  se  trou- 
vaient les  troupes,  passa  à  Nice, 
revint  à  la  convention,  et  vota, 
dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  la 
mort  avec  sursis,  jusqu'après  l'ac- 
ceptation de  l'acte  constitution- 
nel par  le  peuple.  Signataire  de  la 
protestation  du  6  juin,  contre  les 
décrets  du  3 1  mai  1 793,  il  fut  l'un 
des  soixante  -  treize  députés  que 
la  Montagne  fit  mettre  en  arres- 
tation. Réintégré ,  lui  et  ses  col- 
lègues, dans  leurs  fonctions ,  par 
décret  du  8  décembre  1794  (i& 
frimaire  an  3%  il  entra,  en  avril 
suivant  (i5  germinal),  au  comité 
du  salut  publia,  et  succéda  à  Car- 
not.  Il  s'occupa  presque  exclu- 
sivement de  la  partie  militaire. 
Après  les  journées  des  1 ,  2  et  5 
prairial  an  3 ,  Aubry  fit  prononcer 
la  peine  de  mort  contre  quicon- 
que ordonnerait  de  battre  la  gé- 
nérale. Un  décret  l'ayant  chargé 
de  la  direction  de  la  force  a  nu  te 
et  de  la  sûreté  de  la  capitale  «  il 
marcha  à  la  tête  des  citoyens  des 
sections  contre  les  faubourgs  in- 
surgés ,  et  fit  licencier  la  gendar- 
merie des  tribunaux,  comme  pres- 
que entièrement  entachée  de  ter- 
rorisme. Cette  conduite  indisposa 
les  thermidoriens  3  oui  l'accusè- 
rent d'avoir  fait  exclure  des  ar- 
mées un  nombre  prodigieux  d'of- 
(iciers  patriotes,  entre  autres  Bo- 
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vi.  pib  te  et  M  asséna,  pour  donner 
leurs  places  à  des  ex-nobles  et  au- 
tres privilégiés.  L'inactivité  de  Bo- 
naparte qui,  après  le  siège  de  la 
ville  de  Toulon ,  a  la  reprise  de  la- 
quelle il  avait  si  brillamment  con- 
tribué, était  revenu  â  Paris ,  et  s'y 
trouvait  dans  la  détresse,  rendit 
Aubry  plus  particulièrement  o- 
dieux  aux  républicains.  On  rappor- 
te qu'un  ami  commun  sollicitant 
vivement  le  député  en  faveur  du 
général ,  reçut  cette  réponse  : 
«  Est-ce  bien  vou9,  dont  les  mal- 
»  heurs  et  la  haine  contre  l'anar- 
»  chie  sont  connus,  qui  me  solli- 
»  citez  pour  un  homme  qui  serait 
m  l'appui  des  terroristes  si  on  lui 
»  rendait  quelque  influence  ?»  Bo- 
naparte ,  qui  voulait  connaître  la 
réponse  d'Aubry ,  avait  accompa- 
gné cet  ami  chez  le  député,  et  s'é- 
tait tenu  dans  une  pièce  d*où  il 
avait  pu  entendre  la  conversation. 
En  lui  rapportant  cette  réponse, 
son  ami  tacha  d'en  adoucir  les  ex- 
pressions. Bonaparte  ne  se  laissa 
point  abuser,  et  jura  de  se  ven- 
ger. Les  officiers  qui  partageaient 
sa  disgrâce ,  partagèrent  aussi  son 
mécontentement  ;  leur  nombre 
augmenta  celui  des  ennemis  d'An- 
bry,  qui,  loin  de  changer  de  rou- 
te pour  cela ,  n'en  marcha  que 
plus  fermement  vers  une  contre- 
révolution.  Il  fit  cause  commune 
avec  les  membres  du  parti  r/i- 
ehien,  favorisa  les  ennemis  les 
plus  prononcés  de  la  révolution , 
en  les  faisant  appeler  aux  emplois 
publics  ;  demanda  que  les  deux 
tiers  des  conventionnels  qui  de- 
vaient passer  dans  le  corps-légis- 
latif fussent  désignés,  non  par  la 
convention  elle-même,  mais  par 
les  assemblées  électorales;  s'op- 
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posa  à  ce  que  les  militaires  qui  é- 
taient  dans  Paris  pussent  voter 
pour  l'acceptation  de  la  constitu- 
tion, et  favorisa,  au  i3  vendé- 
miaire an  4  9  lcs  tentatives  des 
sections  contre  la  représentation 
nationale.  L'indignation  des  con- 
ventionnels républicains  était  a 
son  comble.  Ils  interpellèrent  Au- 
bry pour  le  mauvais  succès  du 
passage  du  Rhin ,  et  le  firent  dé- 
créter d'accusation ,  comme  dés- 
organisateur  des  armées  ;  mais 
cette  a  (Taire  n'eut  pas  de  suites,  et 
il  entra  au  conseil  des  cinq-cents , 
où  il  manifesta  les  mêmes  prin- 
cipes. Il  combattit  l'opinion  des 
membres  qui  rejetaient  le  projet 
d'amnistie  générale  proposé  par 
Camus ,  et  fit  rapporter  la  loi  du 
3  brumaire,  qui  excluait  des  fonc- 
tions publiques  les  nobles  et  les 
parens  des  émigrés.  Enfin,  il  pré- 
senta et  fit  adopter  un  projet  de 
code  pénal  militaire,  qui  subsiste 
encore  maintenant,  et  dont  l'en- 
tière révision  est  vivement  dési- 
rée. Aubry,  qui  se  voyait  en  but- 
te- à  une  inimitié  presque  géné- 
rale, voulut  résister  avec  auda- 
ce. Il  proposa  un  grand  nombre 
de  mesures  dirigées  principale- 
ment contre  le  directoire.  En  qua- 
lité de  membre  du  comité  des  ins- 
pecteurs chargés  de  la  police  de 
la  salle ,  et  de  la  garde  du  corps- 
législatif,  il  demanda  l'augmen- 
tation de  cette  garde ,  et  fit  la 
proposition  de  la  placer  sous  les 
ordres  immédiats  du  comité  ;  dé- 
nonça  l'arrivée  prochaine  des 
troupes  dans  les  environs  de  Pa- 
ris ,  et  l'inconstitutionnalité  de 
leur  mouvement  ;  se  plaignit  d'un 
grand  nombre  de  destitutions  ar- 
bitraires, et  proposa  de  demau- 
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dtr,  par  un  message  au  directoi- 
re, des  explications  sur  tous  ces 
(ails.  Le  18  fructidor  an  5  renver- 
sa le  parti  clichien  :  Aubry ,  qui 
en  était  l'un  des  chefs,  fut  arrête  . 
Condamné  à  la  déportation  ,  em- 
barqué à  Rochefort  et  conduit  à 
Cayenne ,  d'où  il  s'échappa  le  4 
juin  1797,  avec  Pichcgru  et  plu- 
sieurs autres  déportés,  sur  une 
pirogue  qui  les  transporta  à  Dé- 
nierai)-. Toutes  les  biographies, 
une  seule  exceptée  ,  annoncent 
qu'Aubry  mourut  dans  cette  île, 
IgédV -n\iron49aus.  C'est  une  er- 
reur. Il  est  constant  que  de  Détné- 
rary,  ce  déporté  passa  aux  Etats- 
Unis,  et  de  là  en  Angleterre,  où 
il  reçu!  du  duc  de  Portland  et  de 
M.  Wickam,  à  qui  il  fut  présenté, 
un  accueil  très -bienveillant ,  et 
l'assurance  de  la  protection  du 
gouvernement  anglais.  Bonapar- 
te, devenu  premier  consul ,  tous 
les  déportés  qui  étaient  encore 
dans  le  lieu  de  leur  exil ,  et  tous 
ceux  qui  avaient  pu  s'échapper, 
obtinrent  l'autorisation  de  rentrer 
en  Franc  *  en  1 799.  Aubry  fut  seul 
excepté  de  cette  mesure  généreu- 
se. Le  premier  consul  n'avait  peut- 
être  point  oublié  les  torts  person- 
nels qu'Aubry  avait  eus  envers  lui. 
Aubry  est  mort  en  Angleterre,  re- 
grettant amèrement  d'expirer  loin 
de  sa  patr'u*. 

AlBUSSON  (de  Voisin  d'), 
membre  de  l'académie  des  SCÎen- 
ces,  inscriptions  et  belles-lettres 
de  Toulouse,  ingénieur  en  chef 
au  corps  royal  des  mineurs.  II  a 
composé  un  excellent  Mémoire 
sur  la  forer  de  projection  des  vol' 
citns  ,  et  sur  tes  effets  de  /' évapo- 
raiion. 

ALBUSSON  DE  LA  FEUIL- 
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LADE  (  Pierre-Jacqi  r~ Alexw 

dre,  m  vkoms  d' ) ,  eat  descendant 
de  ce  duc  de  la  Feuillade,  comLl» 
des  faveurs  de  Louis  XIV.  idolâ- 
tre de  son  maître,  habile  à  le  flat- 
ter magnifiquement,  qui  dépens* 
20,000,000  à  construire  la  placi- 
des Victoires,  et  a  ériger  err  bronze 
doré,  la  statue  du  conquérant,  au 
milieu  d'esclaves  enchainés,  aTec 
cette  inscription  toute  païenne,  dit 
Saint-Simon,  viro  immortali.  Le 
marquis  d'Aubusson  de  la  Feuilla- 
de, né  en  mars  1763,  héritier  subs- 
titué de  cette  famille  noble,  colo- 
nel avant  la  révolution,  présenta 
à  Louis  XVI  la  médaille  que  l  ai- 
né  de  la  maison  devait  offrir  tou» 
les  cinq  ans  au  roi ,  en  mémoire 
de  l'érection  de  la  statue.  Louis 
XVlIIj  à  son  retour,  le  nonun  1 
chevalier  de  Saint-Louis.  En  - 
tembre  1814 ,  il  fut  présente  à  S. 
M.  ;  en  181 5,  il  était  président  du 
collège  électoral  de  l'arrondisse- 
ment d'Aubusson. 

AlBUSSON  DE  LA  FLt  11 
LADE  (Hector,  comte  d'),  de  1j 
même  famille  que  le  prèc»  <i 
fut  nommé  chambellan  de  l'im- 
pératrice Joséphine,  après  le  < 
ronnement  de  Napoléon  comme 
empereur  des  Français.  Il  fut  en- 
suite envoyé  près  de  la  reine  d'E- 
1 1 11  rie  ,    en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire.  Rappelé  peu  île 
temps  après ,  il  alla ,  en  septembre 
180C,  dans  le  département  di 
Corrèze,  pour  présider  le  collège 
électoral,  qui  le  choisit  comme 
candidat  au  sénat-cons<T\ .ilcr.r 
Au  commencement  de  déoera 
1807,  il  fut  nommé  ambassadeur 
près  de  la  cour  de  Naples ,  et  par- 
tit le  17  de  ce  mois  pour  se  ren- 
dre dans  cette  ville,  où  il  reçut  un 
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accueil  distingué. du  roi  Joseph. 
Il  resta  employé  assez  long-temps 
dans  cette  ambassade,  et  eut  le 
bonheur  de  rendre  des  services 
aux  deux  gouvernemens.  De  re- 
tour en  France,  il  maria  sa  fille  au 
frère  du  duc  de  Vicence,  M.  de 
Caulincourt,  qui  fut  tué  cinq  mois 
après  à  la  bataille  de  la  Moskotva. 
M.  le  comte  d'Aubusson,  éloigné 
.  des  affaires  à  la  première  rentrée 
du  roi,  fut  élevé  par  Napoléon  à 
la  dignité  de  pair,  au  commence- 
ment de  juin  18 1 5.  Dans  la  séan- 
ce du  26  du  même  mois,  il  com- 
battit les  mesures  de  sûreté  géné- 
rale qui  étaient  proposées ,  et  as- 
sura qu'il  préférerait  vivre  sous 
le  despotisme  turc ,  que  soumis  à 
une  semblable  loi ,  si  elle  passait 
sans  amendement.  La  bataille  de 
Waterloo,  en  détruisant  les  inquié- 
tudes de  M.  le  comte  d'Aubusson, 
à  ce  sujet,  lui  fit  perdre  une  se- 
conde fois  ses  dignités.  Depuis 
cette  époque,  il  est  rentré  dans 
la  vie  privée. 

AUBLSSON  DESOUBREBOST 
(Louis),  né  à  Bourganeuf  (Creu- 
se), le  i3  février  1748,  fut  nom- 
mé, en  1770,  lieutenant  dans  un 
régiment  colonial ,  et  passa  à 
Saint-Domingue  avec  son  frère  , 
nommé,  à  la  même  époque,  à  une 
place  déconseiller  au  conseil-sou- 
verain de  Port-au-Prince.  Deux 
ans  après,  il  obtint  le  brevet  de 
capitaine;  mais,  vers  le  même 
temps ,  ayant  perdu  son  frère ,  il 
renonça  au  service  militaire,  et  re- 
vint en  France.  Maire  de  la  ville  de 
Bourganeuf,  en  1 788,  il  fut  mem- 
bre de  l'assemblée  des  notables 
île  la  province  de  Poitou ,  qui  se 
tînt  à  Poitiers.  Ses  concitoyens 
rappelèrent  successivement  à  di- 
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verses  fonctions  publiques;  il  é- 
tait  membre  du  conseil-général 
du  département  de  la  Creuse  et 
du  collège  électoral  du  même  dé- 
partement. En  181a,  il  fut  élu  dé-* 
puté  au  corps-législatif,  qui,  en 
1814,  prit  le  nom  de  chambre  des 
députés;  il  en  fit  partie  jusqu'au 
moment  de  sa  dissolution  ,  pro- 
noncée par  le  roi,  à  son  retour  de 
Gand,  en  juillet  181 5.  Dans  la  ses- 
sion de  1814»  il  avait  voté  contre 
le  projet  de  loi  sur  l'organisa- 
tion de  la  cour  de  cassation,  pro- 
jet qui  tendait  à  faire  de  cette  cour 
une  section  du  conseil-d  état.  En 
1816,  il  fut,  de  nouveau,  nommé 
maire  de  Bourganeuf;  il  est  mort 
le  x  5  avril  1820,  laissant  un  souve- 
nir honorable  dans  la  contrée  qui 
l'avait  vu  naître ,  et  dans  laquelle 
il  s'est  efforcé  d'inspirer  le  goût 
des  travaux  agricoles  ,  paisibles 
occupations  des  loisirs  de  sa  vie. 
En  faisant  une  mention  inexacte 
et  incomplète  des  travaux  légis- 
latifs de  M.  Aubusson  de  Sou- 
brebost,  les  auteurs  de\a Biogra- 
phie des  hommes  vivons  lui  don- 
nent, on  ne  sait  pourquoi,  le  pré- 
nom de  Mathieu. 

AUCKLAND  (  Wiliiam  Emu, 
tow>  bibon  d' ) ,  issu  d'une  an- 
cienne famille  anoblie  en  1679 
par  Charles  II ,  se  livra  de  bon- 
ne heure  à  l'étude  du  droit,  fut 
nommé  auditouren  1771,  et  dans 
la  même  année,  directeur  de  l'hô- 
pital royal  de  Greenwick.  Il  exer- 
ça pendant  six  ans  la  charge  de 
sous-secrétaire-d'état  ;  en  1 774*  il 
fut  nommé  représentant  deWood- 
stock,  et  se  distingua  à  la  cham- 
bre des  communes.  En  1776,  il 
fit  rendre  un  bill  pour  faire  em- 
ployer aux  travaux  publics  les 
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malfaiteurs  envoyés  aux  colonies 
occidentales.  Chargé  de  plusieurs 
missions  diplomatiques,  il  y  dé- 
ploya beaucoup  d'habileté,  no- 
tamment en  1778,  comme  média- 
leur  entre  les  colonies  et  la  mé- 
tropole. 11  eut  pour  collègues , 
dans  cette  ambassade,  lord  Ho- 
we,  sir  Clinton,  Georges  Johns- 
ton,  et  le  comte  de  Carlisle;  mais 
le  succès  ne  répondit  point  au 
talent  des  négociateurs  :  l'An- 
gleterre fut  forcée  de  reconnaître 
1  indépendance  des  Américains. 
Le  baron  d'Auckland  prit  part  aux 
débats  de  la  session  de  1779,  et  fit 
réformer  les  lois  pénales  relati- 
ves aux  détentions,  déportations, 
etc.  C'est  à  lui,  ainsi  qu'à  MM. 
Howard  et  Blackstone,  que  l'An- 
gleterre est  redevable  d'une  nou- 
velle police,  et  d'une  réforme  en- 
tière dans  les  prisons.  En  1780,1! 
fut  nommé  secrétaire-d'étal  d'Ir- 
lande, dont  le  comte  de  Carlisle 
était  vice-roi.  Il  devint  membre 
du  parlement ,  et  fit  établir  une 
banque  nationale.  Pendant  son 
séjour  dans  ce  pays  ,  le  baron 
d'Auckland  acquit  une  connais- 
sance étendue  des  mœurs,  des  be- 
soins et  des  ressources  des  Irlan- 
dais. En  1782,  de  retour  à  Lon- 
dres, il  demanda  que  l'on  décla- 
rât l'Irlande  indépendante  en  ma- 
tière de  législation;  mais  il  retira 
cette  motion,  par  déférence  pour 
la  majorité  de  la  chambre,  dont 
l'opinion  était  contraire  à  sa  pro- 
position. Vice-trésorier  d'Irlande, 
en  1783,  il  se  démit  peu  de  temps 
après  de  cet  emploi.  En  1785,  il 
est  nommé  lord-commissaire  du 
conseil  du  commerce  et  des  colo- 
nies ,  et  ensuite  envoyé  extraor- 
dinaire près  la  cour  de  France , 
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pour  la  conclusion  d'un  traité  de 
commerce  signé  en   1786.  En 

1787,  il  rédige,  avec  le  ministre 
français,  de  nouveaux  articles 
pour  prévenir  entre  les  deux 
puissances  les  difficultés  qui  pour- 
raient survenir  relativement  aux 
Indes-Orientales.  Cette  négocia- 
tion,dans  laquelle  il  fit  preuve  de 
beaucoup  de  prudence,  lui  mérita 
les  félicitations  du  gouvernement 
anglais,  pour  lequel  il  avait  ob- 
tenu des  conditions  très-avanta- 
geuses :  le  gouvernement  français 
crut  pouvoir  se  dispenser  de  don- 
ner a  son  ministre  les  mêmes  té- 
moignages  de  satisfaction.  Ën 

1788,  le  baron  d'Auckland  est 
nommé  ministre  et  envoyé  pléni- 
potentiaire en  Espagne,  d'où  il 
passe  à  l'ambassade  des  Provin- 
ces-Unies des  Pays-Bas  ;  il  ob- 
tieut  d'elles  une  escadre  qui  de- 
vait se  réunir  aux  forces  anglai- 
ses, pour  combattre  l'Espagne.  Il 
conclut  le  traité  entre  l'empereur 
d'Autriche,  les  Provinces -Unies 
et  les  rois  de  Prusse  et  d'Angle- 
terre ,  concernant  les  affaires  des 
Pays-Bas.  En  janvier  179a,  il  in- 
forme les  états-généraux  de  ces 
provinces  que  S.  M.  Britannique 
a  fait  signifiera  l'envoyé  de  la  ré- 
publique française  l'ordre  de  sor- 
tir sous  huit  jours  de  l'Angleterre. 
Au  mois  d'avril  suivant,  il  deman- 
de aux  mêmes  états  que  les  mem- 
bres de  la  convention  et  du  direc- 
toire-exécutif fussent  exclus  des 
possessions   de  leurs  territoires 
respectifs ,  et  qu'ils  fussent  arrê- 
tés dans  le  cas  où  ils  y  pénétre- 
raient. De  retour  dans  sa  patrie, 
où  il  avait  été  fait  baron  sous  le 
titre  de  lord  Auckland,  il  entra  * 
la  chambre  des  pairs.  Lord  Stan- 
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bope  ayanl  demandé  que  l*on  exa- 
minât la  conduite  de  ce  ministre, 
pendant  son  séjour  en  Hollande , 
il  fut  le  premier  à  en  appuyer  la 
motion  :  toutes  ses  opérations  fu- 
rent approuvées.  Le  baron  Auc- 
kland parla  en  faveur  de  la  levée 
des  corps  d'émigrés ,  auxquels  il 
semblait  prendre  beaucoup  d'inté- 
rêt. En  1796,  dans  la  discussion  sur 
Tétat  des  finances  de  l'Angleterre, 
il  observa  que  les  dépenses  de  la 
guerre  que  soutenait  alors  ce  pays, 
ne  pouvaient  être  comparées  a- 
vec  celles  de  la  guerre  d'Améri- 
que. 11  ditù  cette  occasion  :«L'An- 
»  gleterre   combat  aujourd'hui 
»  pour  ses  lois,  sa  liberté,  sa  reli- 
»  gion,  ses  propriétés,  et  même  son 
»  existence.  Elle  combat  contre  des 
»  barbares ,  pour  ne  pas  tomber 
»  elle  -  même  dans  la  barbarie.  » 
Dans  la  bouche  d'un  Anglais, 
cette  expression  de  barbares,  en 
parlant  des  Français,  dut  paraître 
même  u  ses  honorables  collègues, 
plus  ridicule  encore  qu'elle  n'était 
insolente.  En  1796,  on  le  nomma 
chancelier  du  collège  Maréchal, 
à  Aberdeen.  En  1799,  lord  Auc- 
kland vota  pour  le  plan  de  réu- 
nion de  l'Irlande  avec  l'Angleter- 
re. En  1 800 ,  il  insista  fortement 
sur  les  mesures  a  prendre  afin  de 
remédier  à  la  disette  qui  régnait 
alors  en  Angleterre,  et  vota  pour 
que  les  membres  de  la  chambre 
fussent  les  premiers  à  diminuer 
leur  consommation.  Il  appuya  en- 
suite une  loi  répressive  de  l'adul- 
tère, et  déplora  le  peu  de  soins 
donnés  à  cette  partie' de  la  lé- 
gislation. Il  a  publié  :  i°  quatre 
(titres  au  comte  de  Carliste;  elles 
traitent  des  affaires  du  gouverne- 
ment delà  guerre,  et  du  mode  de 
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représentation  en  Irlande;  a°  PW/h 
cipes  des  lois  criminelles* 

AUCKLAND  (Hehrjkte),  hé^ 
roîne,  dont  les  auteurs  de  bio-> 
graphies  ont  tous  oublié  Je  nom 
et  les  singulières  aventures.  Son 
mari,  Jean  Dyke  Auckland,  était 
major  d'un  régiment  anglais,  char- 
gé d'attaquer,  en  1775,  les  postes 
de  l'armée  américaine ,  au  nord  ; 
les  années  suivantes,  il  servit  dans 
le  Canada ,  eut  à  lutter  contre  les 
sauvages,  la  rigueur  des  saisons y 
la  disette  des  vivres,  et  ne  ramena 
que  peu  de  soldats  de  cette  expé- 
dition meurtrière.  Partout  sa  fem- 
me le  suivit  ;  elle  pansa  elle-même 
une  blessure  dangereuse  qu'il  a-» 
vait  reçue  en  traversant  le  lac 
Champlain ,  veilla  près  de  lui  dans 
sa  tente,  assista  à  la  plupart  des 
actions,  et  le  défendit  souvent  de 
sa  propre  main.  Comme  si  une  pro- 
vidence eût  veillé  sur  tant  d'hé- 
roïsme, M"*  Auckland  échappa  à 
tous  les  périls  qu'elle  avait  su 
braver.  Trois  autres  femmes,  la 
baronne  de  Riedesel,  et  M"'  Har- 
nage  et  Reynel,  se  trouvaient  avec 
elle ,  et  montrèrent  le  même  cou- 
rage. Le  mari  de  cette  dernière  fut 
tué  près  de  sa  femme ,  le  6  octo- 
bre 1777.  La  déroute  de  l'armée 
anglaise  fut  complète  :  Auckland, 
blessé  dangereusement ,  fut  fait 
prisonnier  par  le  général  Gates.  Il 
ne  restait  sur  le  champ  de  bataille 
ni  une  tente,  ni  un  chariot;  tout 
fuyait,  tout  était  détruit.  Hen- 
riette Anckland  envoie  au  géné- 
ral Gates  une  lettre,  par  laquelle 
elle  lui  demande  la  permission 
d'aller  trouver  et  soigner  son  ma- 
ri. Le  message  étonna  le  général  ; 
il  accorda  la  grâce  demandée ,  et 
cette  femme  courageuse,  pendant 


la  nuit,  au  milieu  de  soldats  é- 
pars ,  sous  un  ciel  dur,  sur  un  sol 
dégradé  par  des  pluies  continuel- 
les, exposée,  à  tout  montent,  au 
feu  des  gardes  avancées  et  à  la 
cruauté  des  sauvages  errans,  se 
rendit  près  de  son  mari,  soigna  ses 
blessures,  et  le  sauva  contre  toute 
attente  ;  ils  revinrent  en  Angleter- 
re,  où  ils  eurent  le  bonheur  de 
mourir  à  peu  de  distance  l'un  de 
l'autre,  vers  la  fin  du  dernier  siècle. 

AUDE  (Josepb),  chevalier  de 
Malte,  est  né  à  Apt,  département 
de  Vauclu*e,le  1  a  décembre  i?55. 
Pendant  cinq  ans,  il  fut  secrétaire 
du  ministre  napolitain  Caraccioli, 
qui  n'abjura  point  ses  principes 
philosophiques,  en  acceptant  les 
fonctions  de  vice-roi  de  Sicile.  M. 
Aude  fut  aussi ,  pendant  plusieurs 
années,  secrétaire  du  Piine  fran- 
çais, de  Buffon,  dont  il  a  publié 
la  vie,  en  1788.  On  trouve  en  ou- 
tre ,  dans  cet  ouvrage ,  une  ré- 
ponse du  grand  Frédéric  au  che- 
valier Aude,  qui  avait  compli- 
menté S.  M.  sur  la  justice  rendue 
au  meunier  de  Sans- Souci.  M. 
Aude  a  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  dramatiques,  dont 
nous  allons  citer  les  principaux  : 
■•  trois  drames  :  fHéloise  an- 
glaise^ en  trois  actes  et  en  vers , 
1  y83  ;  le  Retour  de  Camille  à 
fcome,  1787;  Saint-Preux  et  Ju- 
lie  tfÊtangêi ,  1787.  2*  Quatre 
comédies  :  Montas  aux  Champs- 
Élysées,  1790;       J.  Rousseau 
au  Paraclet ,  en  trois  actes ,  1 794  ; 
Diderot,  ou  le  Voyage  à  Versail- 
les, en  un  acte,  i8o5;  le  Nouveau 
Ricco,  ou  la  Malle  perdue,  en 
deux  actes,  i8o5.  Une  autre  co- 
médie, en  société  avec  M.  Lion, 
ta  Ruse  d'un  jaloux,  oh  (a  doubla 
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Intrigue,  i8o5.  3*  Quelques  mé- 
lodrames, tels  qu'Elisabeth,  ou 
l'Exilé  en  Sibérie,  en  trois  acte*, 
1800;  Madame  Angot  au  serait  de 
Constantinople,  drame-tragédie- 
farce-pantomime  en  trois  actes, 
1 8o5.  Cette  pièce  burlesque,  dont 
l'héroïne  était  représentée  par  Fac- 
teur Corse,  a  long-temps  attiré 
la  foule  au  théâtre  de  Y  Ambigu.' 
Comique,  4*  Beaucoup  de  Vaude- 
villes et  de  farces  parmi  lesquel- 
les les  Cadet' Roussel ,  doot  M. 
Aude  est  l'inventeur,  tiennent  le 
premier  rang.  Ces  dernières  ont 
dû  en  grande  partie  le  succès 
prodigieux  qu'elles  ont  obtenu, 
au  jeu  na^turel  du  comédien  Bru- 
net,  remplissant  le  principal  per- 
sonnage ;  5°  plusieurs  petites  piè- 
ces de  circonstance ,  à  l'occasion 
de  traités  de  paix,  ou  de  ta  nais- 
sance des  plus  illustres  person- 
nages ;  6*  et  enfin  beaucoup  de 
poésies  fugitives,  imprimées  sé- 
parément, on  dans  VAlnuvwà 
des  Muses  et  dans  d'autres  re- 
cueils. 

AUDE  (Fainçots),  s'est  fait  re- 
marquer par  un  trait  de  bravou- 
re à  la  bataille  de  Lawfelt,  en 
1747.  Le  général  anglais  Ligon- 
nier  se  trouvant,  dans  la  mê- 
lée ,  entouré  |d'un  |corps  de  cava- 
liers français,  imagina  de  se  faire 
passer  pour  leur  chef,  et  se  mit 
aussitôt  a  les  commander;  il  a~ 
vait  commencé  à  les  diriger  vers 
le  camp  ennemi,  quand  Aude? 
l'ayant  reconnu ,  courut  à  lui,  et 
le  fit  prisonnier.  Cette  action  loi 
valut  de  la  part  du  gouverne- 
ment, une  pension  de  aoo  francs. 
En  1790,  il  se  présenta  à  ras- 
semblée nationale  pour  solliciter, 
en  raison  fe m  vieillesse, 
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mentalion  de  cette  pension.  L'as- 
semblée, après  avoir  donné  de 
justes  éloges  au  brave  Aude ,  lui 
accorda  l'objet  de  sa  demande. 

AUDEBERT  (Jea-H-Baptiste)  , 
graveur  -  naturaliste  célèbre ,  na- 
quit à  Rochefort,  en  1739.  Son 

Îière,  employé  dans  les  vivres  de 
a  marine ,  lui  fit  faire  ses  premiè- 
res études  sous  ses  yeux  ;  mais  la 
médiocrité  de  sa  fortune  ne  lui 
permit  pas  de  seconder  les  heu- 
reuses dispositions  qu'il  remar- 
quait en  lui ,  et  il  l'envoya  à  Pa- 
ris ,  forcé  en  quelque  sorte  de  l'a- 
bandonner a  sa  destinée.  Le  jeune 
Audebert  s'était  fait  un  moyen 
honorable  d'existence,  en  pei- 
gnant le  portrait  en  miniature; 
il  montrait  beaucoup  d'habile- 
té, lorsque,  en  1789,  le  rece- 
veur -  général  des  finances,  M. 
d'Orcy,  amateur  généreux  et  é- 
clairé  de  l'histoire  naturelle,  ayant 
été  à  même  de  connaître  ses  ta- 
lens ,  l'employa  à  peindre  les  ob- 
jets les  plus  importans  de  sa  ma- 
gnifique collection,  et  l'envoya  en 
Angleterre  et  en  Hollande,  re- 
cueillir  de  nouvelles  richesses 
dans  cette  partie.  Audebert  rap- 
porta de  ses  voyages  un  grand 
nombre  de  dessins  précieux ,  par- 
mi lesquels  on  doit  citer  ceux  qui 
servirent  à  l'Histoire  des  insectes 
du  savant  Olivier,  de  l'institut  de 
France.  Personne,  avant  le  jeune 
artiste,  n'avait  eu  l'idée  d'impri- 
mer les  figures  en  couleur.  Non- 
seulement  on  lui  doit  cette  inven- 
tion et  l'application  sur  une  mê- 
me planche  de  diverses  couleurs, 
mais  encore  la  substitution  aux 
couleurs  détrempées  à  l'eau,  des 
couleurs  à  l'huile,  plus  solides  et 
plus  durables.  IL  parvint  aussi  à 
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varier  dans  l'impression  les  cou- 
leurs de  l'or,  de  manière  a  pro- 
duire les  effets  les  plus  piquans  et 
les  plus  difficiles.  Peintre  et  gra- 
veur d'un  rare  mérite,  bon  écri- 
vain et  grand  naturaliste,  Aude- 
bert excella  dans  l'art  d'imiter  fidè- 
lement la  couleur  de  tout  ce  qui 
tient  à  l'histoire  naturelle  des  ani- 
maux; il  sut  saisir  et  rendre  avec 
une  vérité  parfaite ,  avec  un  esprit 
qui  donnait  la  vie,  l'expression  de 
chaque  sujet ,  et  le  caractère  par- 
ticulier de  son  espèce.  Il  ne  se  con- 
tenta point  de  l'embrasser  dans 
son  ensemble ,  il  voulut  encore  le 
développer  dans  ses  plus  petits 
détails,  h* Histoire  naturelle  des 
singes*  des  makis,  des  gatéopi* 
théques  (vol.  grand  in-f*,  62  pl. 
imprimées  en  couleur,  Paris, 
1 800  )  ;  V Histoire  des  colibris  , 
oiseaux  -  mouches ,  jacamars  et 
promerops  (vol.  grand  iu-P,  Pa- 
ris, 1803),  ouvrages  de  la  plus 
belle  exécution  et  de  la  plus  gran- 
de richesse ,  sont  des  monumens 
admirables  élevés  aux  arts.  Le 
projet  d'Audebert  était  de  com- 
pléter   {Histoire   des  oiseaux, 
celle  des  mammifères  ,  et  de  créer 
celle  de  /  homme  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde  /  mais  la 
mort  surprit  cet  artiste  dans  l'exé- 
cution d'une  partie  de  ses  impor- 
tans travaux ,  que  continua ,  sur  les 

Îdans  qu'il  avait  tracés,  M.  Vieil- 
ot,  son  ami.  Audebert  succomba 
en  1800,  a  peine  âgé  de  4*  ans* 
Il  avait  les  passions  les  plus  no- 
bles, et  les  mœurs  les  plus  pures. 
Il  était  aimable,  bon,  patient, 
laborieux,  instruit  ;  il  aimait  les 
arts,  élémens  de  sa  vie ,  et  les  let- 
tres dont  il  faisait  ses  plus  chères 
récréations. 


Digitized  by  Google 


?94  AUD 

AUDIER-  MASSILLON  Bac- 
wo-Pdilibirt)  ,  lieutenant-géné- 
ral de  la  sénéchaussée  d'Aix  ,  fut, 
en  1789  ,  député  par  cette  séné- 
chaussée aux  états  -  généraux.  Il 
traversa  la  révolution  sans  se  faire 
beaucoup  remarquer.  En  1790, 
il  lit  décréter  que  les  officiers  mi- 
nistériels  non   liquidés,  pour- 
raient employer  leurs  fonds  à  l'ac- 
quisition de  domaines  nationaux. 
L'année  suivante,  il  annonça  à 
rassemblée  nationale  que  l'abbé 
Rochon  avait  trouvé  le  moyen  de 
convertir  en  monnaie  le  métal 
des  cloches  devenues  inutiles.  Il 
présenta  ensuite,  sur  les  tribu- 
naux de  familles,  des  idées  plus 
justes  que  neuves ,  et  donna  quel- 
ques détails  sur  les  funestes  évé- 
nement d'Avignon.  Conseillera  la 
cour  de  cassation,  il  put  échapper 
à  toutes  les  proscriptions,  ctjsiégea 
parmi  les  juges  de  la  conspiration 
de  Babeuf.  Une  circonstance  par- 
ticulière a  ramené  momentané- 
ment sur  Al.  Audier  Massillon  l'at- 
tention publique.  Conservé  dans 
ses  fonctions  judiciaires,  après  a- 
voir  adhéré  à  la  déchéance  de  l'em- 
pereur, il  présenta,  le  1a  juillet 
181 5,  une  adresse  de  la  cour  de 
cassation ,  qui  alluma  la  sainte  in- 
dignation d'un  parti.  «  Heureux, 
»  dit-il  dans  cette  adresse,  ceux 
»  qui,  loin  des  fonctions  publiques, 
»  purent  se  borner  à  gémir  en  si- 
»  lcnce  sur  les  maux  de  la  patrie  ! 
»  Que  V.  M.  daigne  apprécier  les 
»  motifs  de  la  conduite  de  ceux 
«qui,  placés  par  leurs  fonctions 
»  sous  l'action  immédiate  de  l'op- 
»  pression  ,  n'auraient  pu  lui  ré- 
tfsister  sans  faire  cesser  l'empire 
«des  lois  et  livrera  l'anarchie  l'ad- 
» ministration  de  la  justice,  » 
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AUDIFFREDI  (Jeah-Baptwti), 

fameux  astronome  italien,  s'occu- 
pait  aussi   de  mathématiques, 
d'histoire  naturelle ,  de  bibliogra- 
phie et  d'antiquités.  Sa  vie  fut 
obscure ,  comme  celle  de  presque 
tous  les  savans  modestes  et  enne- 
mis de  l'intrigue.  NéùSaorgio, 
près  de  Nice,  en  1 7 1 4*  il  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Doroinique,à  l'âge 
de  16  ans,  devint  maître  à  53,  et 
fut'nommé  second  bibliothécaire 
de  la  Casanatte,  à  Rome.  Dix  ans 
après,  il  fut  fait  premier  bibliothé- 
caire, et  continua  de  l'être  jusqu'en 
1794,  époque  de  6a  mort.  11  avait 
été  chargé  par  Pie  VI  de  faire  des 
observations  minéralogiquesdans 
les  nouvelles  mines  de  Tolfa.  La 
liste  de  ses  ouvrages  est  longue» 
et  offre  un  intérêt  purement  bi- 
bliographique. On  y  dislingue  : 
Cataiogus   historico-criticus  ro~ 
manarum  editionum  saeculi  XV , 
Romœ,  1785,  in-4%  ouvrage  exact 
et  rare  ;  Cataiogus  historico-criti- 
cus editionum  italicarum  saedi 
XV ' ,  Romœ,  1794*  in-4#î  C*ta~ 
togus  bibliothecœ  casanatensis  h- 
brorum  typis  impressorum.  Jî<>- 
mœ ,  1761  et  1788,  4  vol.  îo-f*: 
catalogue  qui  ne  va  que  jusqu'à 
la  lettre  L ,  et  que  l'abbé  de  Saint- 
Léger  cite  comme  un  chef-d'œu- 
vre ;  Phœnomena  calestia  obser- 
vita.  Romœ,  ex  typis  Salomoni, 
1753  et  1756  ;  Transitas  VentrU 
ante  sotem  observait  Romœ,  6 
junii ,  1761  ,  expositio,  Romtt, 
176a,  in -8";  Investigatio  parai- 
laxis    solis,    exercitatio  Dasu 
Ruffi  (  Dadei  Rufji  est  l'anagram- 
me exacte  d'Audiffrcdi);  Dimos- 
trazione  delta  stations  délia  co~ 
meta ,  1 769 ,  Ronus ,  i770.Ilnest 
pas  utile  de  citer  ici  plusieurs  ou* 
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rrages  pseudonymes,  sur  différons 
points  d'astronomie ,  sur  un  ob- 
servatoire bâti  par  le  P.  Audiffre- 
di  lui-même ,  sur  des  particulari- 
tés typographiques ,  et  contre  le 
fameux  P.  Laire ,  etc. 

ALDIFFREDY  (madame  d'), 
née  Thérèse  de  Kerkove.  Nou- 
velle Hélène,  mais  non  encore 
mariée,  et  bien  moins  tendre  que  la 
belle  Grecque,  elle  vit  une  guerre 
civile  prête  ù  s'allumer  par  l'effet 
de  ses  charmes ,  et  se  trouva  pla- 
cée dans  des  circonstances  assez 
singulières  dont  un  auteur  de  ro- 
man saurait  tirer  parti ,  et  qui  ne 
sont  peut -Être  pas  indignes  de 
l'histoire.  Née  à  la  Guiane,  d'u- 
ne des  plus  anciennes  familles  é- 
tablies  dans  cette  colonie,  où  l'un 
de  ses  ancêtres  s'était  réfugié  a- 
près  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  elle  fut  envoyée  en  Fran- 
ce dès  lage  de  6  ans.  Elevée 
dans  un  couvent  de  Bordeaux, 
elle  en  sortit  à  18  ans,  et  s'em- 
barqua, en  1775,  pour  retourner 
à  Cayenne,  sur  un  vaisseau  ap- 
pelé V Equité  :  sa  jeune  sœur  rac- 
compagnait. Le  capitaine  du  vais- 
seau ,  nommé  Vincent ,  homme 
ardent  et  grossier,  témoigna ,  d'u- 
ne manière  impérieuse  et  brutale , 
à  Mu*  de  Kerkove  l'impression  que 
sa  jeunesse  et  sa  beauté  avaient 
faite  sur  lui.  La  longueur  de  la 
traversée,  qui  dura  cinq  mois, 
ajoutait  encore  au  désagrément 
d'une  pareille  situation.  Mais  le 
même  navire  portait  plusieurs  of- 
ficiers de  la  marine  française,  et, 
entre  autres,  Sonnini,  qui  depuis 
-est  devenu  l'un  des  continuateurs 
de  Buffon  ;  ils  la  protégèrent  con- 
tre les  menaces  et  les  tentatives 
du  capitaine.  On  aime  à  retrou- 
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yer,  au  milieu  des  mers,  loin 
des  habitudes  de  la  société ,  cette 
loyauté ,  cette  délicatesse  et  cette 
bravoure,  caractère  de  la  jeu- 
nesse française.  Grâce  à  ses  dé- 
fenseurs ,  M,u  de  Kerkove  arriva 
heureusement  à  Cayenne,  où  elle 
épousa,  quinze  jours  après,  M. 
d'Audiffredy,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  ancien  officier  d'infante- 
rie,  auquel  sa  main  était  promise. 
Devenue,  parce  mariage,  l'une 
des  plus  riches  propriétaires  de  . 
Cayenne,  ce  fut  cette  dame  qui 
prodigua  des  soins  si  généreux  A 
Pichegru  et  aux  autres  déportés 
du  18  fructidor. 

AUDIFFRET  ( Gaston,  comte 
»'),  d'une  ancienne  famille  du 
Dauphiué,  naquit  à  Paris.  Entré 
de  bonne  heure  dans  l'adminis- 
tration des  finances,  on  il  se  fit 
remarquer  par  son  intelligence  et 
son  assiduité ,  il  obtint  la  confian- 
ce du  comte  Mollien ,  ministre  du 
trésor,  et  fut  bientôt  chef  de  bu- 
reau. Lors  de  la  première  restau- 
ration, le  comte  d'Audift'rct  fut 
un  des  premiers  gardes  nationaux 
qui  arborèrent  la  cocarde  blan- 
che. Le  baron  Louis  le  nomma 
chef  de  division ,  et  lui  fit  donner 
la  croix  de  la  légion- d'honneur. 
Au  retour  de  l'empereur,  il  signa 
non ,  quand  l'acte  additionnel  lui 
fut  présenté;  et  néanmoins  il  con- 
serva l'exercice  de  ses  fonctions , 
qu'il  occupe  encore. 

AUDIN  (J.M.V.),  né  à  Lyon, 
en  1 794.  Libraire  à  Paris ,  a  pu- 
blié, à  Lyon,  deux  brochures  po- 
litiques ,  sous  le  titre  de  Louis 
\Vlll 9  la  patrie  et  l'honneur, 
juillet  181 5,  et  Tableau  historié 
que  des  évênemens  qui  se  sont 
passés  à  Lyon  depuis  le  retour 


Digitized  by  Google 


ag6  A  CD 

de  Bonaparte  jusqu'au  rétablisse- 
ment de  Louis  XVlll ,  i8i5.  11 
a  aussi  publié  à  Paris,  en  1817, 
un  roman  philosophique  et  poli- 
tique ,  sous  le  titre  de  Michel  Mo- 
rin  et  la  Ligne ,  et  a  donné  des 
articles  littéraires  à  divers  jour- 
naux: 

AUDINOT  (NicoLis-Méi>AM>), 
né  à  Nancy,  mort  à  Paris  en  1801. 
Comédien  et  directeur  de  specta- 
cle, il  débuta,  en  1 764,  à  la  Comé- 
die-Italienne, qu'il  quitta  en  4  767, 
par  suite  d'une  injustice  dont  il 
conserva  quelque  ressentiment. 
Après  avoir  dirigé  le  théâtre  de 
Versailles  pendant  les  années  1767 
et  1768,  il  revint  à  Paris,  et  éta- 
blit à  la  foire  Saint-Germain,  en 
1769,  un  spectacle  dé  marion- 
nettes. Chaque  figure  imitant  un 
acteur  de  la  Comédie-Italienne ,  la 
malignité  du  public  seconda  par- 
faitement rintention  du  directeur, 
qui  se  vengea  en  s'enrichissant. 
L'année  suivante,  en  1770,  il  fit 
construire ,  sur  remplacement  où 
H  existe  encore  aujourd'hui,  bou- 
le vart  du  Temple,  le  théâtre  de 
Y  Ambigu- Comique.  Des  marion- 
nettes y  jouèrent  d'abord,  puis 
des  enfans.  En  1 772,  Audinot  s'e- 
tant  associé  avec  Arnould ,  rem- 
plaça ces  bamboches  par  des  ac- 
teurs qui  représentaient  des  pan- 
tomimes. Le  théâtre  d'Audinot 
est  le  premier  sur  lequel  se  soit 
introduit  le  mélodrame,  qui  fut 
d'abord  nommé  pantomime  dia- 
toguée,  genre  que  les  théâtres  des 
boulevarts  adoptèrent,  mais  dans 
lequel  celui  d'Audinot  conserva 
toujours  une  certaine  supériorité. 
Au  Théâtre-Italien,  il  excellait 
dans  les  rôles  à  tablier  ;  il  a  crée 
celui  du  maréchal- ferrant  t  dans 
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la  pièce  qui  porte  ce  nom.  Il  a  don- 
né à  ce  théâtre ,  comme  auteur, 
le  Tonnelier,  qui  est  resté  au  cou- 
rant  du  répertoire ,  et  à  l'Ambigu- 
Comique,  la  pantomime  de  Do- 
rothée. Lorsque  le  théâtre  d'Au- 
dinot était  encore  occupé  par  des 
enfans ,  il  avait  fait  tracer  sur  le 
rideau  cette  inscription ,  en  forme 
de  calembourg:  Sicut  infantes  eu- 
di  nos,  que  le  peuple  traduisit  sans 
hésiter,  par  ces  mots  :  Ce  sont  le* 
enfans  a  A  udinot. 

AUDOUIN  (Pierre Jim).  Avant 
son  admission  à  la  convention  na- 
tionale, en  qualité  de  représen- 
tant du  département  de  Seine-et- 
Oise ,  qui  l'avait  nommé  en  sep- 
tembre 179a,  il  s'était  fait  con- 
naître par  un  Journal  universel, 
dans  lequel  il  écrivait  avec  beau- 
coup  de  véhémence  en  faveur 
des  nouvelles  doctrines  politi- 
ques. Pour  donner  à  ce  journal 
plus  de  popularité ,  et  attacher  4 
son  nom  une  singularité  qui  le 
rendit  remarquable,  il  signait  : 
Audouin,  sapeur  du  bataillon  dti 
Carmes.  De  toutes  les  feuille*  de 
cette  époque ,  celle  d' Audouin  é- 
tait  la  plus  répandue  et  la  plus 
exagérée.  Elle  ne  contribua  pas 
peu  à  faire  dévier  la  révolution  de 
ses  principes,  et  à  faire  dégénérer 
la  liberté  en  anarchie.  En  recon- 
naissance des  services  rendus  à  U 
faction  qui  fit  le  10  août,  et  or- 
donna les  a  et  3  septembre  170*1 
Audouin  fut  nommé  député  à  U 
convention  par  le  département  de 
Seine-et-Oise.  Ce  représentant- 
publiciste  soutint ,  dans  ses  fonc- 
tions législatives,  le  caractère 
qu'il  avait  déployé  au  club  des  ja- 
cobins et  dans  celui  des  corde- 
lière. Il  fit  partie  d'un  comité  de 
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surveillance  que  les  girondins,  »  uns,  tous  l'avez  condamné;  aux 
opposés  aux  montagnards,  dé-  »  autres ,  tous  avez  applaudi  à  son 
noncèrent  plusieurs  fois  ;  il  se  pro-  »  jugement  ;  à  ceux-ci ,  tous  avex 
nonca,  dans  le  procès  de  Louis  »  concouru  à  son  supplice  ;  a  ceux- 
XVI,  contre  l'appel  au  peuple,  »  là,  tous  ne  Favez  pas  défendu; 
le  sursis,  et  Tota  la  mort.  Marat  »  tous  £tes  tous  coupables.  Pau- 
ayant  été  tué,  Audouin  le  pleura1,  »  Très,  riches,  républicains,  roya- 
et  consigna  sa  douleur  dans  des  »  listes,  tout  serait  décimé.  En 
Ters,  qui  ne  sont  pas  les  seuls  »  vain  chaque  ennemi  de  la  répu- 
qu'on  ait  faits  en  l'honneur  de  ce  »  blique  croit-il  que  la  foudre  ne 
monstre.  Il  fut  inculpé  au  sujet  de  »  l'atteindrait  pas  ;  en  vain  croit-il 
l'arrestation  du  peintre  Boze.  Il  »  qu'il  trouverait  sa  sûreté  dans  le 
s'éleva  contre  le  décret  qui  or-  »  péril  même  des  cachots.  L'his- 
donnait  la  mise  en  liberté  du  juge  ^  »  toire  de  tous  les  siècles  et  de 
de  paix  Roux,  et  se  plaignit  de  ce  *  «  toutes  les  nations  apprend  que 
qu'on  le  mettait  au  rang  des  jour-  »  lorsque  les  tyrans  sont  parvenus 
nalistes  de  parti,  quoique  pendant  »à  leur  but,  ils  sacrifient  tous 
Je  gouvernement  du  comité  de  »  ceux  qui  ont  facilité  leur  suc- 
salut  public,  il  eût  été  l'apolo-  »  cès.  La  France,  si  la  républi- 
giste  constant  de  la  tyrannie  dé-  »  que  périssait,  serait  déchirée* 
cem virale.  Effrayé  de  la  chute  de  0  anéantie,  les  émigrés,  les  seuls 
Robespierre,  il  proposa  de  s'oc-  »  émigrés,  seraient  épargnés;  ils 
cuper  des  lois  organiques  de  la  »  triompheraient;  ils  seraient  bour- 
constitution  ;  mais  cette  proposi-  »  reaux  sous  l'étendard  ensan- 
tion  ayant  déplu  aux  membres  qui  »  glanté  de  la  bande  des  brigands 
siégeaient  comme  lui  à  la  Monta-  »  qui  partageraient  leur  proie.  » 
gne,  et  craignant  leur  ressenti-  Audouin  vota  contre  le  rétablisse- 
ment ,  il  publia  dans  les  journaux  ment  de  la  loterie  ;  demanda  la 
une  Lettre  explicative  de  cette  vente  immédiate  des  biens  des  é- 
motton,  dans  laquelle  il  disait  que  migrés,  et  appuya  la  loi  relative 
«  tout  en  travaillant  à  l'organisa-  aux  parens  de  ces  émigrés;  se  pro- 
»  tion  constitutionnelle,  la  con-  nonça  en  faveur  de  l'amnistie  des 
»  vention  n'en  devait  pas  moins  délits  qui  ont  pour  cause  la  révolu- 
»  conserver  le  gouvernement  ré-  tion  ;  fit  un  discours  sur  la  liberté 
»  volutionnaire  jusqu'à  la  paix.  »  des  cultes,  et  soutint  qu'on  ne  doit 
Membre  du  conseil  des  cinq-cents,  point  exiger  de  déclaration  de 
où  l'influence  de  la  révolution  de  leurs  ministres;  donna  des  éloges 
Tendémiaire  l'avait  porté,  il  de-  aux  événeinens  du  18  fructidor, 
manda  le.  prompt  jugement  des  en  demandant  la  célébration  an- 
royalistes    auxquels  les  événe-  nuelle  de  cette  journée  ;  réclama 
mens  n'avaient  pas  été  favora-  la  suppression  du  clergé  et  des 
bles.  Tels  étaient  ses  raisonne-  congrégations  des  deux  sexes  de 
m qiis  :  «  Comment  traiterait-on  la  ci-devant  Belgique ,  et  la  na- 
ît un  peuple  qui  a  envoyé  son  ty-  tionalisation  de  leurs  biens;  tou- 
»  ran  à  Féchafaud?  Les  dévasta-  mit  un  rapport  sur  la  police  des 
m  teurs  de  notre  patrie  diraient  aux  théâtres,  et  fit  décréter  que  leur 
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réduction  est  impraticable;  enfin, 
il  vota  en  faveur  du  projet  provo- 
qué par  le  directoire,  qui  devait 
réduire  les  élections  de  Tan  6,  et 
Je  présenta  comme  un  acte  de  dé- 
vouement au  salut  de  la  patrie.  Il 
sortit  de  rassemblée  le  1"  prai- 
rial de  cette  même  année.  Resté 
quelque  temps  sans  emploi ,  il  en- 
tra dans  les  bureaux  du  ministère 
de  la  police,  et  travailla  au  Jour- 
nal des  hommes  libres,  qui  fut 
supprimé,  pou  de  temps  après. 
En  Fan  10  (1802) ,  il  fut  nommé 
commissaire  des  relations  com- 
merciales à  Napoli  de  Romanie , 
où  il  a  long- temps  résidé;  il  a 
vécu  depuis  ignoré ,  si  ce  n'est  ou- 
blié. Audouin  publia  ,  dans  hs> 
journaux,  à  diverses  époques  de 
la  révolution,  des  pièces  de  vers 
sur  des  sujets  politiques  ou  natio- 
naux, entre  autres  sur  les  victoires 
de  l'armée  d'Egypte  :  on  lui  doit 
aussi  des  essais  de  traduction  de 
Yirgile. 

AUDOUIN  ( Feakçois-Xaviek), 
communément  nommé  Xaviee 
Audouik,  n'est  que  l'homonyme 
du  précédent.  Né  à  Limoges ,  en 
1 7O6 ,  vicaire ,  en  1 79 1 ,  de  la  pa- 
roisse de  Saint- Maurice  de  cette 
ville,  et  non  de  la  paroisse  de  Saint- 
Eustache  de  Paris ,  comme  l'an- 
noncent diverses  biographies,  Xa- 
vier Audouin  fut  électeur  en  179a, 
et  membre  de  la  municipalité  de 
Paris.  Commissaire  du  pouvoir 
exécutif  dans  la  Yendée,  il  re- 
cueille des  documens  sur  les  cau- 
ses de  l'insurrection  prête  à  écla- 
ter, et  rend  compte  de  sa  mission. 
Secrétaire- général  du  ministère 
de  la  guerre  confié  à  Pache,  il  épou- 
sa la  fille  de  ce  ministre  en  1793. 
ftouchotte,  qui  remplaça  Pache, 
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devenu  maire  de  Paris,  le  nomma 
son  adjoint.  Il  remplit  les  fonction 
de  commissaire-ordonnateur;  pa- 
rait à  la  société  des  jacobins,  et  s'y 
fait  remarquer  par  l'exaltation  de 
son  patriotisme;  il  demande  à  la 
convention  nationale,  au  nom  de 
cette  société,  que  les  jurés  du 
tribunal  révolutionnaire  puissent 
fermer  les  débats  toutes  les  fois 
qu'ils  se  déclarent  suffisamment 
instruits.  En  1794,  il  prononce, 
dans  la  même  société,  un  long 
discours  contre  les  crimes  du  gou- 
'  vernement  anglais,  et  invite  tous 
les  publicistes  à  les  discuter;  après 
les  journées  des  1 ,  5  et  4  prairial 
an  3  (  1 79J) ,  il  propose  une  adres- 
se contre  les  députes  dits  du  Ma- 
rais. Bourdon  dé  l'Oise,  informé 
de  la  motion  de  Xavier  Audouin, 
demande  à  la  convention  un  rap- 
port contre  lui  ;  l'assemblée  l'or- 
donne, et  un  décret  le  traduit,  lui, 
son  beau- père  et  Bouchotte,  au 
tribunal  criminel  d'Eure-et-Loir, 
comme  complices  du  gouverne- 
ment révolutionnaire.  L'instruc- 
tion était  au  moment  de  se  ter- 
miner, lorsque  la  révolution  du 
i3  vendémiaire  lui  rendit  la  li- 
berté ,  ainsi  qu'à  ses  co-accusés. 
Partisan  du  directoire ,  il  en  reçut 
la  mission  d'écrire  l'histoire  de  U 
guerre  ;  et  fit  paraître  par  cahiers 
un  ouvrage  périodique,  UP*M*' 
ciste  philanthrope.  A  dater  de  cet- 
te époque,  Xavier  Audouin, re- 
venu à  de  meilleurs  principes,  de- 
vint défenseur  au  conseil  des  pri* 
ses,  et,  en  l'an  8  (1799),  j«g** 
tribunal  de  cassation ,  où  il  sié?ei 
jusqu'à  la  révolution  du  iS  bru- 
maire. Compris  dans  la  liste  d* 
déportation  qui  fut  dressée,  ej 
révoquée  peu  de  jours  après,  u 
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tribunal,  dont  il  avait  su  se  con-  obi.  Il  mourut  le  a  juin  1819. 
cilicr  l'estime  ;  il  ne  revint  pas  AUDREIN  (Yves-Marie),  pré- 
néan moins  parmi  eux,  mais  le  fet  d'études  au  collège  Louis-le- 
premier  consul  le  nomma  secré-  Grand,  coadjuteur  et  vice-gérant 
taire-général  de  là  préfecture  du  du  collège  des  Grassins,  après  a- 
département  des  Forêts  ,  place  voir  été  professeur  au  collège  de 
qu'il  occupa  peu  de  temps.  Xavier  Qtiimper.  Il  acquit  par  ses  ser- 
Audouin  a  publié  entre  autres  ou-  mons ,  une  réputation  qui  porta 
vrages,  i°  du  commerce  mariti-  plusieurs  évêques  à  lui  accorder 
me  ,  et  de  son  influence  sur  la  force  des  lettres,  et  le  titre  de  leur  vi- 
et  la  richesse  des  états  ,  démon-  caire  ad  honores,  et,  par  suite, 
trèe  par  C histoire  des  nations  an-  l'évêquc  du  Morbihan  ,  à  le  nom- 
ciennes  et  modernes,  Paris,  1800;  mer  son  vicaire  épiscopal.  Parti- 
2°  Situation  actuelle  des  puis  s  an-  san  des  idées  nouvelles ,  l'abbé 
ces  de  l'Europe,  considérées  dans  Audrein  recommandait  à  ses  élè- 
leurs  rapports  avec  la  France  et  ves,  au  nombre  desquels  étaient 
f  Angleterre;  30  Réflexions  sur  Robespierre  et  Camille-Desmou- 
i' armement  en  course,  sa  légista-  lin,  dont  il  devait  Être,  quelques 
tion  et  ses  avantages,  Paris  ,  fri-  années  après,  le  collègue  à  la  con- 
maire  an  9,  2  vol.  in-8°  ;  4"  His-  vention  nationale ,  d'aimer  la  li- 
toirc  de  l'administration  de  la  berté ,  et  de  haïr  les  cagots.  Mem- 
guerre,  Paris,  181 1 ,  4*ol.  in-8°;  bre  de  l'assemblée  constituante,  il 
5*  Oraison  funèbre  de  Mirabeau,  proposa,  en  mars  1791 ,  dans  un 
prononcée  au  Champ-de-Mars  ;  Mémoire  ou  Plan  d'éducation  , 
6°  Y  Intérieur  des  maisons  a°ar-  de  retirer  aux  corporations  reli- 
ra/, Paris,  1795;  7*  Notices  sur  gieuses  l'enseignement  de  la  jeu- 
tes  généraux  Meunier  et  Dugom-  nesse,  et  de  le  rendre  uniforme  et 


AUDRÀN  (Prosper-Gabribl),  a  législative  pour  le  département  du 
fait  à  l'étude  de  l'hébreu  l'appli-  Morbihan ,  il  présente  sur  l'orga- 
cation  de  ces  méthodes  synopti-  nisation  et  les  travaux  des  comi- 
ques, devenues  communes  depuis  tés ,  des  observations  qui  ne  sont 
que  Dumarsais  et  Court  de  Gébe-  point  accueillies  ;  appelle  l'attcn- 
linont  porté  l'analyse  dans  la  scien-  tion  de  l'assemblée  sur  l'ambassa- 
cc  grammaticale,  méthodes  pré-  deur  d'Espagne ,  qu'il  prétend  lié 
cieuses  en  ce  sens,  qu'elles  réunis-  avec  les  ennemis  de  la  nouvelle 
sent  sous  le  même  coup  d'oeil ,  constitution  ;  vote  pour  l'admis- 
toutes  les  différences  ,  et  toutes  sion  des  adresses  des  sociétés  pô- 
les variations  comme  toutes  les  a-  pulaires  ;  obtient  un  décret  qui  rè- 
nalogies  du  langage.  La  vie  de  ce  gle  le  mode  de  destitution  des 
savant  est  peu  connue.  Né  à  Ro-  membres  de  l'instruction  publî- 
mans  en  Dauphiné,  il  fut  nommé  que,  attachés  à  des  congrégations 
professeur  d'hébreu  au  collège  de  non  supprimées  ;  demande  l'exa- 
France,  en  1799,  et  publia,  en  men  de  la  conduite  du  ministre  de 
l8o5,  sa  Grammaire  hébraïque  la  guerre;  s'exprime  avec  véhé- 
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mence  contre  les  prêtres  perturba- 
teurs nu  non  assermentés,  et  pro- 

G ose  de  les  priver  d'une  portion  de 
;ur  traitement  ;  il  fait  le  numéra- 
tion, en  qualité  de  rapporteur  de  la 
commission  nommée  pour  exa- 
miner les  papiers  saisis  au  tim- 
bre et  chez  M.  Laporte ,  de  plu- 
sieurs liasses  de  pièces  anti- civi- 
ques ;  est  envoyé  avec  plusieurs 
de  ses  collègues,  pour  faire  ces- 
ser les  massacres  des  a  et  3  sep- 
tembre, et  revient  sans  avoir  osé 
nu  pu  remplir  sa  mission.  Député 
à  la  convention  nationale  par  le  dé- 
partement qui  Pavait  déjà  chargé 
de  le  représenter,  il  vota,  dans 
le  procès  de  Lnuis  XVI ,  d'abord 
l'appel  au  peuple,  puis  la  mort  et 
le  sursis.  Envoyé  en  mission,  il  est 
presque  aussitôt  rappelé,  et  cesse 
ses  fonctions  législatives  en  sep- 
tembre 1793.  Un  retour  sur  ses 
opinions  politiques  lui  fit  publier, 
eu  l'an  3  (  1 790) ,  un  ouvrage  en 
faveur  de  la  fille  de  Louis  XVI , 
qui  fit,  dit-on,  apporter  quelque 
adoucissement  à  -la  situation  de 
cette  princesse,  détenue  au  Tem- 
ple. £n  l'an  6  (  1798),  le  direc- 
toire l'avait  nommé  évêque  de 
Quimper;  assistant,  en  cette  qua- 
lité ,  au  concile  convoqué  en 
1800,  par  le  gouvernement  con- 
sulaire ,  il  prononça  un  sermon 
contre  la  philosophie,  cause  des 
malheurs  de  la  révolution  ,  et  de 
la  mort  de  Louis  XVI,  à  laquelle 
il  avait  cependant  coopéré.  Il  ne 
lui  fut  pas  tenu  compte  de  cet  ac- 
te de  repentir.  Cette  année  mê- 
me, comme  il  se  rendait  de  Mor- 
laix  au  siège  de  son  évèché,  la 
diligence  dans  laquelle  il  se  trou- 
vait est  arrêtée  par  une  bande  de 
chouans.  Un  nommé  LeCat,  leur 


chef,  fait  descendre  Audrein  qui 
était  sans  armes,  ordonne  avec 
menace  aux  autres  voyageurs  de 
rester  tranquilles  dans  la  voiture, 
et  fait  massacrer  cet  infortuné,  en 
représailles,  dit-il,  de  la  mort  du 
roi,  qui  avait  prescrit  le  pardon. 

AUFFENBERG  (N.),  fut  aussi 
heureux  et  aussi  estimé  au  com- 
mencement de  sa  carrière  mili- 
taire ,  que  malheureux  et  désho- 
noré à  la  fin.  Né  en  Souabe  en  1 700, 
il  servit  comme  colonel  des  trou- 
pes  autrichiennes,  dans  les  Pays- 
Bas,  et  se  fit  remarquer,  en  1796, 
par  le  général  Hoti,  au  combat 
du  3  septembre,  prèsWurtibourg. 
Il  fut  nommé  major-général  en 
1797  :  8CS  infortunes  datent  de 
cette  époque.  Commandant  d'un 
corps  d'armée  dans  le  pays  des 
Grisons,  il  fut  battu  par  Masséna, 
fait  prisonnier,  échangé  bientôt 
après ,  employé  dans  l'année  de 
Suwarov,  placé  dans  leTyrolen 
1800 ,  à  la  tête  d'un  corps  inter- 
médiaire; et,  en  i8o5,  battu  près 
de  la  Forêt-Noire  ,  au  moment 
de  la  capitulation  d'Ulm,  avant 
qu'il  se  fût  rangé  en  bataille  et 
qu'il  eût  pris  des  mesures  défen- 
sives. On  l'accusa  d'avoir  trahi 
sa  patrie  par  une  incurie  perfide- 
ment calculée.  Prisonnier  de  Mu- 
rat  jusqu'à  la  paix  de  Presbourr, 
il  revint  a  Vienne  où  l'attendaient 
d'autres  fers;  enfin  il  ûit  obligé 
de  quitter  le  service,  et  se  vit 
condamné  à  une  détention  dequa- 
tre  ans  dans  une  prison  d'état. 

AUGEtt.  (Athanasb)  ,  naquit  i 
Paris,  en  1 734  ;  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  professa  la  rhéto- 
riaue  au  collège  de  Rouen ,  et  fut 
grand-vicaire  de  M.  de  Noe,  ere- 
que  de  Lescar,  qui  l'appslait  pl^ 
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snmment  son  grand-vicaire  in  par- 
tibus  Atheniensium ,  faisant  ainsi 
allusion  à  sa  parfaite  connaissan- 
ce de  la  langue  grecque.  L'abbé 
Auger,  dont  la  figure  rappelait 
celle  de  Socratc,  comme  ses  ver- 
tus rappelaient  les  belles  qualités 
du  sage  athénien ,  offrit  pendant 
toute  sa  vie  le  modèle  du  véritable 
homme  de  lettres.  Savant,  labo- 
rieux, modeste,  ayant  les  mœurs 
les  plus  douces  et  les  plus  pures  « 
toujours  bienveillant  et  serviable, 
partageant  avec  une  famille  peu 
aisée  un  revenu  modique,  il  n  eut 
que  des  amis ,  quoiqu'il  sût  dire 
la  vérité  aux  grands,  et  soutenir 
avec  courage,  contre  leurs  détrac- 
teurs, les  anciens  qu'il  aimait  de 
passion.  De  si  nobles  sentimeus, 
des  talens  si  honorables,  le  firent 
admettre  à  l'académie  des  ins- 
criptions, où  il  acquit  de  nou- 
veaux amis  et  de  nouveaux  ad- 
mirateurs. Habitant,  en  quelque 
sorte,  par  ses  études  et  ses  tra- 
vaux journaliers,  au  milieu  des 
Grecs  et  des  Romains ,  les  com- 
menceinens  de  la  révolution  fran- 
çaise le  charmèrent  et  il  eut  l'es- 
pérance que  de  nombreux  abus  al- 
laient cesser  ;  il  ne  douta  pas  que 
la  nation  ne  fût  jalouse  d'acquérir 
et  de  conserver  des  droits  que  les 
lumières  et  l'expérience  lui  fai- 
saient connaître;  il  voulut,  l'un  des 
premiers ,  payer  son  tribut  à  la  pa- 
trie dans  un  Projet  d'éducation 
publique;  dans  un  Catéchisme  du 
citoyen  français;  dans  un  ouvrage 
sur  les  gouvernement  en  général, 
et  en  particulier  sur  celui  qui  nous 
convient.    Sa  mort,  arrivée  en 
février  179a  (que  le  Dictionnai- 
re historique  antidate  d'une  an- 
née, après  avoir  fait  naître  cet  au- 
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teur  dix  ans  plus  tôt) ,  ne  lui  per- 
mit pas  de  soutenir  plus  long- 
temps la  cause  de  la  liberté,  dont 
il  avait  salué  l'aurore  d'un  triple 
hommage  de  son  esprit.  Son  é- 
loge  fut  prononcé  dans  la  socié- 
té maçonnique  des  Neuf-Sœurs  , 
par  Hérault  de  Scchelles,  son 
ami  et  son  condisciple.  Les  ou- 
vrages de  l'abbé  Auger  forment 
une  collection  de  3o  vol.  in-8°.  La 
traduction  des  Œuvres  complètes 
de  Démosthènes  et  d*  Eschine ,  en 
6  vol.  in-8°,  et  dont,  ju>qu'a  lui, 
on  n'avatl  eu  dans  notre  langue 
que  quelques  harangues,  l'occupa 
pendant  dixans.  Il  la  refondit  pres- 
que entièrement ,  lorsqu'il  la  mit 
au  jour  pour  la  seconde  fois.  Son 
ouvrage  ,  en  3  vol.  in-8°,  de  la 
Constitution  des  Romains  sous  les 
rois  et  au  temps  de  ta  république, 
fut  l'objet  d'un  travail  de  trente 
années.  Cet  ouvrage,  d'une  haute 
importance,  renferme  la  constitu- 
tion romaine,  considérée  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  diverses  par- 
ties, et  fait  connaître  le  dévelop- 
pement et  le  concours  des  trois 
pouvoirs  principaux,  législatif, 
exécutif  et  judiciaire.  On  ne  peut 
se  dissimuler  l'utilité  réelle  des 
traductions  des  orateurs  et  des 
poètes  de  l'antiquité,  soit  pour 
l'instruction  ou  l'amusement  des 
personnes  qui  aiment  les  lettres , 
sans  avoir  fait  les  études  néces- 
saires pour  lire  les  anciens  dans 
la  langue  originale  ,  soit  même 
pour  les  étudians,  dont  elles  faci- 
litent les  travaux  et  résolvent  les 
doutes.  Si  difficile  qu'il  soit  de  fai- 
re passer  dans  une  Lingue  moderne 
cette  force  de  pensée,  ces  magni- 
fiques images ,  cette  vivacité d'ex- 
pressioa  qui  distinguent  la  langue 
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des  orateurs  et  des  poètes  d'Athè- 
nes, on  peut  du  moins  donner  u- 
ne  idée  approximative  de  leurs 
beautés.  L'abbé  Augcr  eut  sou- 
vent ce  mérite,  quoiqu'il  soit  plus 
habituellement  exact  qu'énergi- 
que. Son  style  est  correct.  On 
peut  s'étonner,  d'après  cela,  qu'un 
censeur  lui  reproche  de  mieux 
savoir  le  grec  que  le  français.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages  impor- 
tans,  on  doit  compter,  après  ceux 
que  nous  avons  cités,  les  Œu- 
vres complètes  (flsocrate,  3  vol. 
in-8°;  les  Œuvres  complètes  de 
Lysias,  3  vol.  in-8°;  les  Homélies, 
Lettres  et  Discours  choisis  de 
saint  Jean-Chrysostôme ,  4  vol. 
in-8  ;  les  Discours  choisis  de  Ci- 
céron,  3  vol.  in- 12;  les  Haran- 
gues tirées  d'Hérodote,  de  Thucy- 
dide ,  et  des  œuvres  de  Xénophon , 
2  vol.  in-8°  ;  les  Homélies  et  Let- 
tres choisies  de  saint  Basile-le- 
Grand,  i  vol.  in-8°;  et  un  der- 
nier ouvrage  sous  ce  titre,  De  la 
Tragédie  grecque ,  qui  parut  qua- 
tre jours  après  sa  mort,  et  qui  é- 
tait  destiné  à  servir  de  préface  à 
une  traduction  de  trois  tragiques 
grecs,  en  prose  et  en  vers. 
AUGER(Locis-SiMOîi),néàParis, 
le  29  décembre  1772,  d'abord  em- 
ployéàl'administration  des  vivres, 
puis  au  ministère  de  l'intérieur, 
débuta  dans  la  carrière  des  lettres 
par  de  petites  pièces  en  vaudevil- 
les, dout  le  peu  de  succès  lui  eut 
bientôt  appris  qu'il  n'avait  pas  ren- 
contré son  véritable  genre.  Quel- 
ques études  classiques,  une  dispo- 
sition naturelle  à  la  critique,  née 
de  la  difficulté  de  produire,  le  dé- 
cidèrent a  embrasser  la  profes- 
sion de  journaliste  et  d'annota- 
teur. Il  publia ,  dans  la  J)écade 


philosophique,  depuis  1802  jus- 
qu'en 1808,  de  nombreux  article* 
qu'il  signait  de  la  lettre  O.  Il  tra- 
vailla quelque  temps  au  Journal 
général,  et  fut  l'un  des  rédacteurs 
du  recueil  périodique  intitulé  le 
Spectateur,  dont  la  protection  spé- 
ciale du  ministère  ne  put  prolon- 
ger l'existence  au-delà  de  quel- 
ques mois.  M.  Auger  avait  quitté 
le  Décade,  pour  travailler  au 
J ourtial  de  l'empire,  dont  les  prin- 
cipes littéraires ,  fondés  sur  une 
admiration  exclusive  des  grands 
hommes  du  1 7™  siècle,étaient  plus 
conformes  à  ses  opinions  de  collè- 
ge. Toujours  occupé  d'attacher  sa 
réputation  à  celle  des  autres,  M. 
Auger  se  fit  éditeur  des  ouvrages 
sui  vans,  qu'il  surchargea  de  notes, 
lesquelles,  pour  la  plupart,  n'ajou- 
tent aucun  prix  aux  éditions  où 
elles  figurent  :  Souvenirs  de  M" 
de  Caylus  ;  Œuvres  complètes  de 
Malftlâtre;  Direction  pour  la  con- 
science d'un  roi ,  par  Fénélon  ; 
Oraisons  funèbres  de  l'abbé  de 
Boismont,  in-18;  Œuvres  com- 
plètes de  M de  La  Fayette  et 
de  Tencin;  Lettres  de  A/"*"  de  Vil- 
tars,  de  La  Fayette,  de  Tencin, 
et  de  MUt  Alssé;  Œuvres  com- 
plètes de  Duclos ,  1806,  10  vol. 
in- 8°  ;  Œuvres  choisies  de  Cam- 
pistron,  de  la  collection  de  P.  Di- 
dot;  Œuvres  de  La  Fontaine, 
précédées  d'une  vie  de  l'auteur; 
et  finalement  le  Lycée  de  La  Har- 
pe Les  véritables,  ou  plutôt,  1rs 
seuls  titres  littéraires  de  M.  Au- 
ger, sont,  jusqu'à  ce  moment,  un 
Éloge  de  Boileau,  couronné  par 
l'institut,  en  i8o5,  et  un  Eloçf 
de  Corneille  qui  obtint  l'acces>it 
ou  concours  suivant.  Au  retour 
des  Bourbons,  en  i8i4>  M.  Au- 
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*re-r  H? ra  sa  plume  aux  débats  de 
ta  politique,  avec  un  zèle  d'autant 
plus  digne  de  récompense,  qu'il 
se  montra  tout-à-fait  étranger  à 
cette  science.  Il  fut  nommé,  à  l'a- 
cadémie française ,  à  l'époque  où 
l'institut  reçut  une  nouvelle  or- 
ganisation, et  par  suite  de  l'or- 
donnance royale  qui  avait  exclu 
cle  ce  corps  savant  plusieurs  de; 
ses  membres  les  plus  illustres.  Il 
est  membre  de  l'odieuse  commis- 
sion de  censure  établie  en  vertu 
«le  la  loi  suspensive  de  la  liberté 
de  la  presse  en  i8ao. 

AUGE  RE  AU  (Pibrab-Fjiançois- 
C bibles  ) ,  duc  de  Castiglione  et 
maréchal  de  France,  fils  d'un  mar- 
chand de  fruits  du  faubourg  Saint* 
Marceau,  ternit,  par  les  inconsé- 
quences de  sa  conduite  politique , 
l'un  des  plus  brillans  cfcurages  et 
des  plus  glorieux  noms  del'aruiée 
française.  Il  enchaîna  sa  vëleuret 
ses  tajens  à  toutes  les  domination*: 
qui  se  succédèrent,  et  ne  fut  pas 
moins  intrépide  dans  ses  aposta- 
sies que  sur  le  champ  de  bataille. 
Artisan  de  sa  fortuné,  il  voulut  a 
tout  prix  la  conserver,  et  adora  le 
pouvoir  en  quelques  mains  qu'il 
tombât,  soit  que  le  directoire',  les 
conseils,  le  consul,  l'empereur  et 
le  roi  en  fussent  dépositaires.  La 
première  partie  de  sa  vie  en  est 
la  plus  brillante  et  la  plus  pure  , 
parce  qu'elle  se  passa  dans  les 
camps  et  loin  des  cours.  Né  à  Pa- 
ris, le  1 1  novembre  1757,  Auge- 
reau  s'engage  comme  carabinier 
dans  les  troupes  napolitaines ,  et  y 
sert  jusqu'en  1787,  comme  simple 
soldat;  établi  à  Naples,  il  y  exer- 
ce la  profession  de  maître  d'es- 
crime ,  juqu'en  1792,  époque  à 
laquelle  tous  les  Français  suspects 


eurent  ordre  de  quitter  le  terri- 
toire napolitain.  U  rentre  en  Fran- 
ce ,  sert  comme  volontaire  dans 
L'armée  républicaine  du  midi , 
passe  rapidement  de  grade  en  gra- 
de, et  montre  dans  toutes  les  oc- 
casions cette  intrépidité  fougueu- 
se qui  a  toujours  été  le  caractère 
particulier  de  sa  valeur.  Général 
de  brigade  v  en  1794  9  &  l'armée 
des  Pyrénées ,  il  se  signale  à  l'af- 
faire de  Figuicres  ;  en  1 795  ,  il 
contribue  puissamment  à  la  dé- 
faite  des  Espagnols  sur  les  bords 
dè  la  FlaVia;  en  17969  il  sert  com- 
me général  de  division  à  l'armée 
d'Italie ,  et  déploie  en  mille  occa- 
sions un  couraçe, , .  une  activité 
que  rien  nWrête.  Après  une  mar- 
cheioreée  de  deux  jours,  il  s'em- 
pare, le  10  avril  1796,  des  gorges 
de  Millesimo ,  se  réunit  par  cette 
opération  aux  généraux  Mesnard 
et  Jouberj,  chasse  l'ennemi  de 
toutes  les  positions  environnan- 
tes, exéjeu  te  rapidement  la  plus  au- 
dacieuse mirneeutre,  et  enveloppe 
toute  la  division  du  général  Pro- 
vera.  Peu  de  temps  après,  vain- 
queur, à  Dego,  il  occupe  les  re- 
doutes de  Montelesinto  9  ouvre 
ainsi  une  communication  entre 
l'armée  d'Italie  et  la  vallée  du  Ta- 
naro,  qui  le  met  en  rapport  aveo 
le  général,  depuis  maréchal  Ser- 
rurier. Il  devient  difficile  de  nom- 
brer  ses  titres  de  gloire  ,  toute 
cette  campagne  en  est  pleine.  A- 
près  s'être  rendu  maître  du  camp 
de  la  Ceva,  d'Alba  et  de  Casale , 
Augereau  rencontre  les  ennemis 
retranchés  à  la  tête  du  pont  de 
Lodi,  dont  ils  défendaient  le  pas- 
sage par  un  feu  terrible  ;  il  se  pré- 
cipite; ses  troupes  s'exaltent  et 
le  suivent;  le  pont  et  les  relrau* 
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chemens  sont  emportés.  Il  passe 
ensuite  le  Pô,  fait  prisonniers  à 
Bologne  l'état-major,  4°°  soldats 
et  le  légat  du  pape;  Ta  reprendre 
sa  position  au  centre  de  l'armée  ; 
dégage ,  à  force  de  promptitude 
et  de  hardiesse  dans  ses  manœu- 
vres, M  asséna  ,  qui  se  trouvait 
dans  une  position  difficile;  pen- 
dant un  jour  entier ,  il  soutient 
le  choc  de  troupes  supérieures 
en  nombre;  s'empare  de  Casti- 
glionc;  bat  complètement  l'en- 
nemi que  la  tour  de  Scaguello 
protégeait,  et,  passant  l'Adige,  le 
«•chasse  devant  lui  jusque  sur  Ro- 
Teredo.  11  prend  ensuite  Primo- 
lan,  Cavelo ,  tient  en  échec  un 
corps  posté  à  Bassano,  et  se  dirige 
sur  Porto-Legagno ,  tandis  que 
M  asséna  s'avance  du  côté  de  Vil- 
la-Nova; cette  opération  cerne 
les  20,000  hommes  du  général 
Wurmser,  qui  se  sauve,  non  sans 
peine,  à  Mantoue,  en  filant  le 
long  de  l'Adige.  Bientôt  après 
Porto-Legagno  investi,  ouvre  ses 
portes  à  Augcreau,qui  trouve  dans 
la  ville  pièces  de  canon.  Il 
s'empare  ensuite  du  fort  Saint- 
George,  de  concert  avec  le  géné- 
ral Sahuguet;  court  à  l'ennemi 
qui  avait  passé  la  Brenta ,  et  me- 
naçait d'une  attaque;  l'atteint,  le 
poursuit  pendant  quatre  lieues, 
et  le  rejette  sur  Bassano,  rompu, 
en  désordre,  abîmé.  Le  dernier 
exploit  d'Augereau,  dans  cette 
mémorable  campagne,  est  cette 
affaire  d'Arcole,  qui  la  termina  si 
glorieusement.  Les  colonnes  fran- 
çaises s'ébranlent,  s'arrêtent,  et 
▼ont  plier  devant  une  artillerie  for- 
midable; Augereau  arrache  l'en- 
seigne des  mains  du  porte-dra- 
peau, s'élance  et  l'agitant  dans  les 
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airs,  et,  par  son  exemple,  déter- 
mine ce  pas  de  charge  dont  Tac- 
tion  irrésistible^  renverse  tout  et 
enlève  la  victoire.  Tant  de  beaox 
fa  its  tiennent  du  merveilleux.  M  al- 
heureusement  une  tache  indélé- 
bile vient  souiller  tant  de  gloire: 
la  ville  de  Lngo,  rebelle,  il  est  vrai, 
mais  vaincue  et  déjà  punie,  est 
livrée  au  pillage  pendant  troU 
heures.  On  reproche  encore  à  Au- 
gereau l'avidité  que  lui  inspirent 
ses  triomphes ,  et  les  énormes  ri- 
chesses qu'il  rapporte  d'Italie.  «Tu 
»  n'as  pas ,  disait  le  soldat  à  son 
»  camarade  pauvre ,  tu  n'as  pas 
»  le  fourgon  d'Augereau  :  »  Si  la 
voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu, 
c'est  une  accusation  que  cette  ex- 
pression populaire..  Quoi  qu'il  eo 
soit,  l'opulence,  dont  la  philoso- 
phie et  l'histoire  recherchent  et 
apprécient  les  sources,  est  tou- 
jours, de  quelque  part  qu'elle  vien- 
ne, d'une  grande  influence  sur  la 
vie  des  hommes  qu'un  grand 
nom  ou  un  grand  caractère  re- 
commande à  l'attention  publiée. 
La  gloire  d'Augereau  parut  5  ac- 
croître de  tout  l'éclat  de  l'or  dont 
il  revint  couvert.  Le  directoire 
lui  décerna  des  éloges  publics; le 
général  Bonaparte  le  cita  de  la  ma- 
nière la  plus  honorable;  et  char- 
gé de  porter  au  gouvernement  les 
drapeaux  enlevés  à  l'ennemi  avant 
la  prise  de  Mantoue,  le  vainqueur 
d'Arcole  reçut ,  comme  don  so- 
sennel,  cette  mCme  bannière  d'  Ar- 
cole ,  dont  il  avait  fait  un  si  bd 
usage.  Le  biographe  regrette  de 
ne  pouvoir  s'arrêter  à  ce  moment 
de  la  vie  d'Augereau,  et  d'être 
obligé  de  le  suivre  dans  une  car* 
rière  où  l'un  des  plus  braves  guer~ 
riers  français  va  de  venir  le  servile 
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instrument  de  toutes  les  domina- 
tions. Eo  17975  le  directoire  ayant 
éloigné  Bonaparte  qu'il  redoutait 
déjà,  elle  général  Hoche,  dont  le 
génie  ne  se  faisait  pas  moins  crain- 
dre, avait  besoin  d'un  homme  in- 
trépide, mais  dévoué;  plus  ardent 
qu'habile;  plus  déterminé  qu'é- 
clairé, et  qui  fut  chef  des  troupes , 
sans  aspirer  A  gouverner  l'état  : 
Augereau  fut  choisi.  Destiné  à  o- 

Ïtérer  ce  18  fructidor  qui  changea 
»  face  du  gouvernement ,  il  ac- 
cepta ,  non  le  commandement  en 
chef  des  forces  militaires  parisien- 
nes, mais  celui  de  la  17"*  divi- 
sion ,  qui ,  dans  le  fait ,  lui  donnait 
la  haute-main  sur  les  troupes.  A- 
lors  les  regards  des  divers  partis 
se  portèrent  sur  lui  :  le  silence 
qu'il  gardait  les  inquiéta  ;  et  pour 
le  forcer  à  une  explication  qu'il 
semblait  éviter,  Mathieu  Dumas, 
au  conseil  des  anciens ,  fit  de  lui 
un  de  ces  brillons  éloges  qui  de- 
mandent une  réponse  franche,  et 
amènent  nécessairement  des  a- 
veux.  Augereau  montra  dans  cet- 
te circonstance  une  adresse  et  une 
habileté  que  l'on  n'attendait  pas 
d'un  homme  élevé  sous  la  tente. 
«  Je  suis  enfant  de  Paris ,  s'ècria- 
»  t-il  à  la  tribune  où  le  piège  lui 
»  était  dressé  ;  jamais  Paris  n'aura 
n  rien  à  craindre  de  moi.  »  Cepen- 
dant la  proclamation  impérieuse 
et  menaçante  qu'il  avait,  peu  de 
temps  auparavant ,  dirigée  contre 
ie  club  dit  de  CUchy,  donna  des  in- 
quiétudes sur  les  intentions  de  ce 
général.  Un  seul  journaliste  pré- 
vit l'événement  :  Dupont-dc-Ne- 
mours,  rédacteur  de  Y  Historien, 
avait  prédit  l'invasion  que  prépa- 
rait la  force  militaire.  Les  troubles 
étaient  depuis  long-temps  fomen- 

x  1. 
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tés ,  et  l'esprit  national  attachait 
son  caractère  aux  signes  précur- 
seurs de  l'orage.  Certaines  parties 
de  vêtemens  avaient  été  insultées 
comme  signes  de  royalisme  :  on 
vit  se  renouveler  les  rixes  occa- 
sionées  par  la  cadenette  et  le  col- 
let noir.  Augereau,  dans  une  pro- 
clamation nouvelle ,  protégea  les 
collets  noirs ,  et  mit  fin  a  ces  dis- 
putes futiles.  C'était  donner  la 
mesure  de  l'autorité  qu'il  s'arro- 
geait. Cependant  il  ne  cessait; 
de  protester  de  son  respect  pouc 
les  lois  et  de  son  dévouement  & 
l'autorité  :  il  remplit  du  moins  sa 
dernière  promesse.  £0  effet ,  l'au- 
torité n'eut  pas  d'instrument  plus 
fidèle  :  ce  fut  lui  qui ,  entrant  dans 
la  salle  du  corps-législatif  à  la  tê- 
te de  la  force  armée,  arracha  les 
épaulettes  du  colonel  Ramel ,  fit 
conduire  au  Temple  les  suspects, 
et  décima  l'assemblée.  Le  parti 
vainqueur  proclama  Augereau  9 
Sauveur  de  ta  patrie  et  Triompha- 
teur de  Fructidor  :  mais  une  hon- 
teuse récompense  de  cet  odieux 
triomphe  avait  été  stipulée  ;  on  a- 
vait  promis  à  Augereau  la  place 
de  l'un  des  deux  directeurs  fruc- 
tidorisês  :  la  promesse  ne  fut  pas 
remplie.  On  plaça,  pour  la  forme, 
son  nom  sur  la  liste  des  candidats  : 
Merlin  de  Douai  et  François  de 
Neufchûleau  étaient  nommés  d'a- 
vance. Le  général,  ainsi  joué,  se 
plaignit  avec  amertume;  il  me- 
naça même  ;  et  le  nouveau  direc- 
toire se  hfita  de  l'envoyer  à  l'ar- 
mée de  Rhin-et-Moselle ,  dont  lo 
commandant,  le  général  Hoche» 
venait  de  mourir:  en  pareil  cas, 
ces  commandemens  lointains  ont 
toujours  été  d'honorables  exils. 
Augereau,  dans  cet  emploi  inac- 
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tif,  montra  un  républicanisme  zé- 
lé, dont  on  s'est  plaint  long-temps, 
et  un  faste  de  parvenu,  qui  con- 
trastait fortement  avec  ses  habitu- 
des toutes  guerrières.  Le  directoire 
le  trouvait  encore  trop  près  de  lui  ; 
des  bruits  faux  et  ridicules  l'accu- 
sèrent de  vouloir,  malgré  la  paix, 
révolutionner  la  Souabe,  et  de  tra- 
mer ,  par  une  correspondance  fa- 
briquée ,  la  perte  du  général  Bo- 
naparte et  du  directeur  Rewbell. 
Il  fut  rappelé  des  bords  du  Rhin, 
et  nommé  commandant  de  la  îo"* 
division  militaire  (  à  Perpignan  ) , 
sous  prétexte  d'une  expédition  de 
Portugal  :  les  mensonges  ne  coû- 
tent rien  aux  gouvernemens  ma- 
chiavéliques. Le  département  de 
la  Haute-Garonne  l'ayant  nommé, 
en  1 799,  au  conseil  des  cinq-cents , 
il  se  hâta  de  quitter  Perpignan  et 
son  commandement  inutile ,  et  de 
se  rendre  à  Paris  pour  y  exercer  ses 
nouvelles  fonctions.  Bientôt  le  gé- 
néral Bonaparte,  averti  par  ses 
partisans,  quitta  l'Egypte,  et  re- 
vînt en  France  effrayer  un  pouvoir 
déconsidéré*.  11  s'y  trouva  l'objet 
de  l'attention  publique,  et  le  point 
de  mire  de  tous  les  intérêts.  Ce 
fut  alors  que  Jourdan  voulut  fai- 
re déclarer  ta  patrie  en  danger, 
et  qu'Augereau,  frappé  de  l'in- 
fluence toujours  croissante  de  son 
célèbre  compagnon  d'armes,  ap- 
puya cette  motion,  et  finit  par  pro- 
tester avec  une  énergie  toute  po- 
pulaire ,  que  la  tête  du  général  de 
fructidor  serait  jetée  bas  avant 
que  F  on  n'osât  rien  entreprendre 
contre  le  gouvernement  établi.  Ab- 
sent du  repas  donné  au  général 
Bonaparte,  dans  l'égb'se  de  Saint- 
Sulpice,  il  se  déclara  un  moment 
contre  le  héros  qui  seul  fixait  l'at- 


tention générale  ;  mais  quand  ce 
dernier  vint  commander  aux  Tui- 
leries ,  et  que  le  pouvoir  parut  ê- 
tre  fixé  entre  ses  mains,  Auge- 
reau ,  fidèle  à  la  fortune,  alla  trou- 
ver le  général  Bonaparte  à  Saint- 
Cloud ,  et ,  lui  donnant  l'accolade  : 
«Quoi!  dit-il,  vous  avei  voulu 
»  faire  quelque  chose  pour  la  pa- 
»  trie,  et  vons  n'avez  pas  appelé 
»  Augereau  ?»  I!  accepta  de  Bona- 
parte, consul,  le  commandement 
de  l'armée  de  Hollande ,  et  fut  reçu 
avec  honneur  par  les  autorités  d'a- 
lors, qui  le  mirent  à  la  téte  de  l'ar- 
mée gallo-balave.  Il  seconda  les 
opérations  de  Moreau,  combattit 
Kalkreuth  avec  des  succès  divers, 
prit  part  a  la  campagne  terminée 
par  la  victoire  de  Hoheulinden, 
et  retrouva  dans  la  vie  mili- 
taire cette  gloire  qui  *l'y  suivi! 
presque  toujours.  Remplacé  en 
Hollande  par  le  général  Victor,  en 
1801,  paisible  et  retiré  pendant 
trois  années,  il  rut  ensuite  nommé 
commandant  d'une  expédition  de 
Portugal,  qui  ne  fut  pas  entreprise, 
revint  à  Paris  pour  assister  au  sa- 
cre de  l'empereur,  fut  présente  au 
pape  A  Fontainebleau ,  donoa  son 
adhésion  à  l'élévation  du  nouveau 
monarque,  et  devint  aussitôt  ma- 
réchal de  l'empire,  grand-aigle  de 
la  légiou-d'honneur,  président  de 
l'assemblée  électorale  du  Loiret, 
chevalier  de  l'ordre  d'Espagne  et 
deCharlesIIÏ.  Napoléon  étouffait 
l'envie  et  la  rivalité  sous  les  hon- 
neurs. La  guerre  éclate  bientôt e» 
Allemagne;  Augereau  y  p:i*?«* f 
vec  son  corps  d'armée,  bat  les  Au- 
trichiens sur  la  rive  orientale  d« 
lac  de  Constance ,  et  prend  Bre- 
gentz  et  Linden  :  l'honorable  paji 
de  Presbourg  est  en  grande  parti* 
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fcon  ouvrage.  Aux  champs  d'Iéna, 
un  le  vit  déployer  des  talens  dont 
il  n'avait  pas  encore  fait  preuve; 
sa  prudence  et  l'habileté  de  ses 
mouvemens  font  changer  le  sort 
du  combat,et  le  au'  octobre,  i  1  s'em- 
pare de  Berlin.  La  bataille  d'Eylau 
se  donne,  Augercau  est  en  proie  à 
une  fièvre  violente;  dans  l'impos- 
sibilité où  il  est  de  se  soutenir,  il  se 
fait  lier  sur  son  cheval»  comman- 
de, combat,  s'expose  au  plus  grand 
feu  :  une  balle  lui  perce  le  bras,  et 
il  ne  s'en  aperçoit  qu'après  la  vic- 
toire :  quel  héros  de  Plutarque 
pourrait  se  vanter  d'une  action 
plus  héroïque?  Cette  campagne 
avait  altéré  la  santé  du  maré- 
chal ;  il  rentre  en  France  pour  la 
rétablir ,  et  n'est  employé  qu'en 
1806,  a  l'armée  d'Espagne,  où  de 
premiers  succès  couronnent  ses 
armes,  mais  où  l'attendait  une 
défaite  aussi  complète  que  nou- 
velle pour  lui  ;  l'empereur  le  rap- 
pelle ,  et  sa  disgrâce  dure  jusqu'en 
1812,  époque  de  la  campagne  de 
Russie.  Alors  un  commandement 
peu  important  lui  est  conOé;  at- 
teint par  les  désastres  de  l'armée, 
en  18 10,  à  Berlin,  il  s'y  défend 
dans  sa  maison  contre  un  corps 
de  Prussiens  et  de  cosaques,  les 
repousse,  quitte  la  ville,  se  retire 
ù  Francfort  9  dont  il  est  nommé 
gouverneur -général  ,  en  même 
temps  qu'il  reçoit  le  gouverne- 
ment du  grand-duché  de  Wurti- 
bourg;  à  Leipsick,  il  défend  un 
poste  important  avec  une  poignée 
d'hommes,  pendant  une  journée 
entière,  contre  des  forces  infini- 
ment supérieures;  rentré  à  Lyon, 
il  y  donne  le  spectacle  affligeant 
d'un  guerrier  qui  se  dépouille  vo- 
lontairement de  son  noble  carac- 
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tère.  Après  avoir  publié,  en  fa- 
veur de  Napoléon ,  la  proclama- 
tion la  jdqs  énergique,  il  en  pu- 
blie, quelques  jours  après,  une 
autre,  non  moins  véhémente,  con- 
tre ce  même  souverain,  et  se  re- 
tire sur  Valence.  A  la  rentrée  du 
roi  ,  le  vainqueur  de  fructidor 
obtient  la  croix  de  Saint-Louis , 
édifie  et  surprend  à  la  fois  les 
fidèles ,  en  présidant  le  service  fu- 
nèbre, célébré  le  '21  janvier,  dans 
l'église  de  Clermont-Ferrand  ;  il 
est  nommé  pair,  le  4  juin,  et  por- 
te, eu  l'honneur  de  S.  M. ,  le  toast 
du  dévouement  le  plus  absolu , 
dans  un  repas  militaire  et  solen- 
nel. Napoléon ,  après  son  départ 
de  Tile  d'Elbe,  signale  Augereau 
comme  un  traître  :  la  proclama- 
tion impériale  parvient  à  ce  ma- 
réchal de  France,  qui  comman- 
dait alors  la  xôf*  division  militai- 
re, en  Normandie.  Il  se  déclare 
aussitôt  pour  le  chef  de  l'empi- 
re français,  et,  dans  une  procla- 
mation nouvelle,  rappelle  les  sol- 
dats sous  leurs  vieux  drapeaux» 
sous  tes  ailes  victorieuses  de  ces 
aigles  immortelles  qui  les  ont  tant 
de  fois  conduits  à  la  victoire.  Na- 
poléon refuse  les  offres  de  ce 
guerrier-courtisan,  deux  fois  a- 
postal ,  et  le  contraint  à  la  retraite. 
Le  roi  revient  :  nouveaux  efforts 
d'une  ambition  que  rien  ne  pou- 
vait éteindre.  Mais  cette  fois  ses 
espérances  sont  décucs,et  il  se  voit 
forcé  de  rester  dans  sa  terre  de 
la  Houssaye,  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  i'j  juin  1816,  à  la  suite 
d'une  hydropisie  de  poitrine.  Dans 
cet  homme  célèbre,  on  peut  en 
trouver  deux  bien  distincts,  le 
guerrier  et  le  courtisan  ;  et  dans 
cette  double  position ,  on  peut  al- 
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ternativement  dire  de  lui  arec 
Pascal  :  «  Si  tu  t'élèves ,  je  t'abais- 
j»  se  ;  et  si  tu  t'abaisses,  je  t'élève  : 
v  mystère  inconcevable  de  peti- 
»  tesse  et  de  grandeur  !  » 

AUGIER  (N.),  négociant  à  Co- 
rnac, professant  la  religion  ré- 
formée, a  vivement  combattu  nos 
réformes  politiques.  Il  était  mar- 
chand d'eau-de-vie  a  Cognac,  en 
1789,  et  fut  député  aux  états-gé- 
néraux par  l'assemblée  du  tiers- 
état  du  bailliage  d'Angoulêmc.  Là 
on  vit ,  avec  une  extrême  surprise, 
le  (ils  d'un  des  proscrits  de  l'édit 
de  Nantes ,  déployer  un  zèle  ex- 
clusif et  fougueux  en  faveur  de 
l'ancienne  monarchie  catholique , 
et  le  négociant  respectable,  désin- 
téressé dans  cette  cause,  défen- 
dre, avec  une  espèce  de  fanatisme, 
des  droits  qui  auraient  du  lui  être 
au  moins  indifîérens.  Quand  l'as- 
semblée constituante,  par  ses  dé- 
crets de  septembre  1701,  se  mon- 
tra si  favorable  au  protestantis- 
me, M.  Augier  se  joignit  au  côté 
droit  qui  réclamait  contre  ces  dé- 
crets ,  et  son  nom  figura  parmi 
les  signataires  des  adversaires  de 
sa  propre  croyance.  Tant  il  est 
>rai  que  le  zèle  politique  peut 
l'emporter  quelquefois,  en  éner- 
gie, sur  le  tèle  religieux.  Des  let- 
tres-patentes,  du  6  septembre 
1817,  ontt anobli  M.  Augier  ;  elle 
3^  du  même  mois,  il  a  été  nommé 
chevalier  de  la  légion-d'honneur. 

AUGIER  (Jea>-Baptiste),  des- 
tiné au  barreau  par  son  père, 
doyen  de  la  faculté  de  droit  de 
Bourges,  il  suivit  la  carrière  mili- 
taire, Né  à  Bourges,  le  27  janvier 
1 769,  il  servit  a>  ec  distinction ,  en 
1792  :  sa  défense  du  fort  de  Bit- 
che,  contre  un  corps  nombreux 
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d'Autrichiens,  le  talent  et  l'acti- 
vité qu'il  avait  déployés  dans  ses 
manœuvres,  lui  procurèrent  un  a- 
vancement  rapide;  en  179^,  il  fut 
fait  général  de  brigade.  Quelque 
temps  après ,  blessé  dangereuse- 
ment d'un  éclat  d'obus,  il  renonça 
au  service  actif,  devint  comman- 
dant militaire  des  départemens  du 
Cher  et  de  la  Manche,  et,  envoyé 
à  l'armée  d'Espagne,  où  il  resta 
deux  ans ,  obtint  la  croix  de  la  lé- 
gion -  d'honneur.  Employé  dans 
l'armée  de  Russie,  il  était  com- 
mandant de  Konisberg ,  quand 
ses  concitoyens  le  portèrent  au 
corps-législatif.  Rentré  en  Fran- 
ce, en  1814»  il  adhéra  aux  chan- 
gent ns  qui  s'opérèrent  dans  l'é- 
tat, et  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Sa  conduite  législative  pa- 
rut incertaine ,  soit  par  indépen- 
dance, soit  par  hésitation.  Tantôt 
il  semblait  se  rapprocher  de  l'op- 
position libérale  :  tantôt,  il  contri- 
buait à  inspirer  des  craintes  sur  la 
stabilité  de  la  vente  des  domaines 
nationaux,  et  se  prononçait  eu  fa- 
veur des  émigrés.  Il  s'éleva  aussi 
contre  l'importation  des  fers  étran- 
gers et  l'exportation  des  laines  : 
habitant  du  Berri ,  propriétaire  de 
forges  considérables,  ces  objets  de- 
vaient naturellement  exciter  toute 
sa  sollicitude.  L'hésitation  politi- 
que de  M.  Augier  cessa  au  retour 
de  Napolcou  de  l'île  d'Elbe.  Per- 
sonne ,  dans  cet  le  circonstance ,  ne 
montra  plus  que  M.  Augier,  une 
opposition  plus  prononcée,  un  zè- 
le plus  ardent  contre  le  monarque 
sous  les  drapeaux  duquel  il  avait 
marché  en  silence  mais  avec  hon- 
neur. II  proposa  les  moyens  les 
plus  violens  pour  arrêter  ce  con- 
quérant duos  sa  marche  :  suspen- 
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«ion  des  poursuites  judiciaires  en 
faveur  de  ceux  qui  se  battraient 
contre  lui,  récompenses  nationa- 
les, médailles  d'honneur,  campa- 
gne payée  comme  triple ,  etc.  Il 
voulait  aussi  que  la  cocarde  tri- 
colore fût  adoptée  :  motion  que  le 
royalisme  pur  repoussa  avec  indi- 
gnation. La  rapidité  de  la  marche 
de  Napoléon  déconcerta  ces  pro- 
jets vigoureux  et  les  mesures  que 
le  gouvernement  avait  prises.  Na- 
poléon, de  retour  aux  Tuileries, 
destitua  M.  Augier,  qui,  le  mê- 
me jour,  lui  envoyait  sa  démis- 
sion. Après  la  seconde  restau- 
ration ,  rétabli  dans  ses  titres ,  re- 
devenu commandant  du  départe- 
ment du  Cher,  et  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  Saint- 
Amand,  il  siégea  bientôt  dans  cet- 
te chambre ,  dont  l'exaltation  et 
les  principes  portèrent  un  coup 
si  funeste  à  la  patrie  et  au  trône. 
M.  Augier  se  montra  modéré  au 
milieu  du  délire  :  c'est  du  cou- 
rage. Dans  les  années  suivantes , 
il  ne  quitta  guère  le  centre,  où 
l'on  s'étonna  de  trouver  un  hom- 
me qui  avait  fait  preuve  d'énergie 
dans  des  circonstances  difficiles. 
Il  demanda  que  l'emprunt  de  100 
millions  ne  fût  pas  inscrit  sur  le 
grand-livre  ,  ni  rembourse  au 
moyen  d'une  nouvelle  taxe;  que 
les  militaires  pussent  cumuler  des 
pensions  jusqu'à  concurrence  de 
la  somme  de  70a  francs  ;  et  prit 
la  défense  des  créances  arriérées 
du  département  du  Cher.  L'histoi- 
re de  la  révolution  française  offre 
d'inexplicables  variations  dans 
les  senti  mens  de  ses  auteurs  ou 
des  individus  qui  y  ont  pris  part, 
et  donne  lieu  à  des  associations 
bien  singulières.  Entraides  par  les 
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événemens,  jouets  des  choses  et 
de  la  destinée,  les  hommes  rappel* 
lent  souvent  ces  bizarres  arabes- 
ques, où  lou  voit  une  tête  de  fem- 
me plantée  sur  un  cep  de  vigne; 
où  un  enfant  est  à  cheval  sur  an 
lion.  Le  même  homme  est  d'abord 
avocat,  puis  soldat,  puis  adver- 
saire du  régime  militaire.  La  so- 
ciété compte  plus  d'un  abbé  capi- 
taine ,  poète ,  législateur  ou  jour- 
naliste. 

AUGIER  DE  LA  SAIZAYE 
N.),  fut  nommé  député  du  tiers- 
tat  aux  états-généraux ,  par  la  sé- 
néchaussée de  Saintes,  et  depuis 
à  l'assemblée  législative,  par  le 
département  de  la  Charente-Infé- 
rieure. 11  a  été  momentanément 
sous-préfet  àRochefort,  en  1810, 
et  depuis  fut  employé  en  Aile-* 
magne. 

ALGIER  (Victoe),  avocat,  fut 
un  des  collaborateurs  de  Méhé* 
de  Latouche,  quand  ce  dernier, 
cherchant  à  ramener  sur  son  nom 
l'attention  publique,  fit  paraîtra 
le  Patriote  de  89.  Il  tient  aujour- 
d'hui un  cabinet  littéraire  au  Pa- 
lais-Royal. On  connaît  de  lui  :  Fin- 
gai  et  Inisthère,  nouvelle  chevale- 
resque y  suivie  du  Voyage  à  Vau- 
cluse  et  de  Poésies  fugitives,  1811, 
in- îa,  et  une  Lettre  à  l'abbé  Bar- 
ruel  sur  la  révolution  de  181 5. 

ALGIER  (coutbe-amhul).  (Voy* 
Daucier.) 

ALGUIS  (Pierre-Jean-Baptis- 
te),  né  en  174»*  a  Melle,  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres ,  appar- 
tenait à  l'une  des  plus  anciennes 
familles  du  Poitou.  Il  embrassa 
d'abord  la  carrière  des  armes,  et 
il  était  capitaine  de  dragons  quand 
il  quitta  le  service  pour  prendra 
une  charge  dans  la  magistrature. 
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Nommé  procureur-général  enCor- 
se,  il  n'accepta  point  une  place 
qui  l'aurait  obligé  à  s'expatrier; 
il  aima  mieux  rester  président  du 
bailliage  de  Mclle.  S  étant  mon- 
tré partisan  zélé  des  principe» 
de  la  révolution,  il  fut  élu  pré** 
sident  du  tribunal  du  même  dis- 
trict. En  septembre  1791 ,  le  dé- 
partement des  Deux -Sèvres  le 
députa  à  la  législature;  mais  il  sé 
fit  peu  remarquer  dans  cette  as- 
semblée. L'année  suivante,  il  fut 
envoyé  par  ce  département  à  la 
convention  nationale.  Dans  le  ju- 
gement de  Louis  XVI,  il  vota  d'a- 
bord contre  rappel  au  peuple  ;  en- 
suite il  vota  la  détention  du  roi  et 
son  bannissement  à  la  paix,  sous 
peine  de  mort,  s'il  rentrait  sur 4e 
territoire  français;  enfin,  après 
la  condamnation  du  monarque,  H 
vota  pour  le  sursis  à  l'exécution. 
Après  l'époque  du  9  thermidor 
an  3  (37  juillet  1794),  la  conven- 
tion Tenvoya  en  mission  à  Mar- 
seille ,  où  il  poursuivit  avec  cou- 
rage les  partisans  de  Robespier- 
re, encore  tout-puissans  dans  ces 
contrées ,  et  ne  les  combattit  pas 
sans  danger.  Les  représentans  Ca- 
droy  et  Espert  l'ayant  remplacé 
dans  sa  mission,  il  fut  nommé  a  son 
retour  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  et  fit,  en  cette  qua- 
lité, plusieurs  rapports  à  la  con- 
vention ,  dont  un ,  entre  autres , 
avait  pour  objet  les  cartes  de  sû- 
reté. Le  13  germinal  an  3  (i"a- 
vril  1795),  jour  où  les  faubourgs 
s'insurgèrent,  la  section  du  Pan- 
théon l'arrêta  au  moment  où  il 
visitait  les  prisons,  par  ordre  du 
comité.  Il  courut  des  dangers,  et 
fut  même  blessé.  Mais  son  lèlc 
et  son  courage  n'en  furent  point 
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ébranlés.  Car  le  iw  prairial  sui- 
vant (30  mai  1795),  il  concourut, 
avec  la  même  énergie,  à  réprimer 
la  nouvelle  insurrection  qui  se 
manifestait,  et,  accompagné  de 
quelques  autres  députés ,  il  entra 
à  minuit  dans  le  milieu  delà  sal- 
le des  séances  à  la  tête  de  la  for- 
ce armée,  pour  expulser  la  mul- 
titude qui  s'y  était  introduite,  a- 
fln  d'influencer  les  délibérations 
de  l'assemblée.  11  fit  aussi  adopter 
par  la  convention  les  mesures  que 
nécessitaient  les  circonstances. 
Par  un  décret  du  18  du  même 
mois  (6  juin  suivant)  il  fut  en- 
voyé en  mission  a  l'armée  des 
Pyrénées-Occidentales.  D'après 
les  décrets  des  5  et  i5  fructidor 
de  Tan  3  (33  et  3o  août  1795),  qui 
appelaient  au  conseil  des  anciens 
les  deux  tiers  des  membres  de  la 
convention,  il  fit  partie  de  ce  con- 
seil pendant  près  de  deux  an».  Le 
17  brumaire  an  5  (13  novembre 
1 796  ) ,  il  y  fit  adopter  la  résolu- 
tion qui  portait  à  1*300  le  nom- 
bre des  grenadiers  composant  la 
garde  de  la  représentation  natio- 
nale. Le  i"  floréal  an  6  (31  avril 
1798),  il  fut  nommé  secrétaire  de 
ce  conseil.  En  1 799,  H  réunit  en- 
core les  suffrages  du  département 
des  DeuX-Sèvres,  pour  entrer  au 
conseil  des  cinq-cents.  Dans  la 
séance  orageuse  du  34  vendémiai- 
re an  7  (  1 5  octobre  1 799),  il  com- 
battit la  motion  du  général  Jour- 
dan  ,  dont  le  but  était  de  déclarer 
la  patrie  en  danger,  et  il  allégua 
que  ce  serait  compromettre  l'exis- 
tence du  gouvernement  directo- 
rial; par  la  même  raison,  disait- 
il,  que  quand  l'assemblée  légis- 
lative ,  dont  il  faisait  lui-même 
partie  ,  avait  ûût  une  semblable 
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déclaration  avant  le  îoaoût  1792, 
son  dessein  avait  été  de  renverser 
le  trône.  Bien  que  l'assertion  d'Au- 
guis  fût  démentie  par  son  collè- 
gue Lainarque ,  qui  appuyait  vi- 
vement la  proposition  du  général, 
cette  proposition  fut  rejetée,  et 
rien  ne  s'opposa  plus  à  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  8  (9  no- 
vembre 1799),  par  suite  de  la- 
quelle les  députés  Jourdan  et  La- 
marque  furent  exclus  du  nouveau 
corps-législatif;  Auguis  au  con- 
traire y  fut  placé  dès  sa  création, 
et ,  dans  la  séance  du  1 1  nivôse 
an  8  (i-f  janvier  1800  ) ,  il  en  fut 
nommé  secrétaire.  Depuis  cette 
époque  ,  il  fut  encore  réélu  deux 
fois  par  son  département.  Il  mou- 
rut aMelle, le  17  février  1810.  Si 
Auguis  s'est  constamment  dévoué 
pour  le  bien  public ,  il  en  a  été  bien 
honorablement  récompensé  par 
•es  concitoyens,  qui  non -seule- 
ment l'ont  maintenu  ?lans  les  fonc- 
tions législatives  depuis  1 791 ,  jus- 
qu'à sa  mort,  mais  encore  se  sont 
plu  à  le  porter  constamment  sur 
la  liste  des  candidats,  toutes  les 
fois  qu'il  y  avait  des  places  vacan- 
tes au  sénat- conservateur. 

ALGUIS  (Pierre-René),  fils, 
du  précédent,  né  à  Melle,  près 
de  Niort,  le 6  octobre  1786,  vint 
étudier  à  Paris ,  en  1 7  7  j  .  Entré  au 
collège  de  Louis  -  le  -  Grand,  il  fit 
des  progrès  rapides  dans  l'étude 
des  langues  anciennes ,  et  devint 
professeur  de  littérature.  Ayant 
renoncé  à  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement, il  embrassa  celle  des 
armes,  et  servit  successivement , 
en  qualité  d'oflicier,  en  France 
et  en  Hollande.  Retiré  du  servi- 
ce militaire,  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  la  culture  des  lettres.  Au 


mois  d'octobre  1814,  il  fut  arrêté 
par  ordre  du  gouvernement ,  con- 
duit à  la  Force ,  jugé  et  condamné 
pour  avoir  donné  à  un  libraire  de 
Paris,  sur  la  demande  que  celui- 
ci  lui  en  avait  faite,  l'indication  de 
deux  articles  du  Moniteur  ,  et  de 
quelques  autres  pièces  contenant 
des  faits  réputés  injurieux  à  la  per- 
sonne du  roi.  Les  événement  du  ao 
mars  181 5,  rendirent  la  liberté  à 
M.  A  uguis:  mais  il  fut  arrêté  de  nou- 
veau le  16  septembre  de  la  même 
année  et  resta  emprisonné  à  la  For- 
ce, jusqu'au  37  août  1817.  Quoi- 
que jeune  encore,  il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  :  voici 
l'indication  de  ceux  qui  sont  par- 
venus à  notre  connaissance  :  i* 
Lettre  du  citoyen  Zariilo  au  ci- 
toyen MUtin ,  sur  une  inscription 
grecque ,  in-8*  ;  a*  Examen  criti- 
que des  lettres  inédites  de  Voltai- 
re à  la  comtesse  de  Lutselbourg, 
Paris ,  181a,  in-8°;  3*  sur  les  Mo- 
numens  anciens  et  modernes  de 
t'Hindoustan,  Paris,  181a,  in-8*; 
4°  Histoire  de  Catherine  II  ,  im- 
pératrice de  Russie,  et  de  Paul 
l"  son  fila,  Paris,  i8i3,in-8"  ;  5» 
Lettre  à  l'empereur  de  Russie, 
écrite  au  sujet  de  cette  histoire  9 
1 8 1 4 ,  in-8*  ;  6 •  Les  Révélations  in- 
discrètes du  1 8*  siècle,  Par»,  1 8 1  \ , 
in- 18.  Cet  ouvrage  fut  saisi  par  la 
police ,  et  la  vente  n'en  fut  auto* 
risée  qu'après  la  suppression  de 
tout  ce  qui  déplaisait  à  l'autori- 
té ;  7°  Correspondance  de  Louis 
XVlll  avec  le  duc  de  Fitz- Ja- 
mes, le  marquis  et  la  marquise 
de  Fatras,  et  le  comte  a* Artois 9 
avril,  181 5,  in-8a.  M.  Auguis  a 
toujours  désavoué  cet  ouvrage;  8* 
Napoléon ,  la  révolution ,  la  fa- 
mille des  Bourbons,  Paris,  181 5, 
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in-8-  ;  9*  Pièces  détachées  de  l'é- 
dition en  12  volumes  in- 18  des 
Œuvres  de  M™  Cottin,  Paris, 
1818;  10*  Monument  à  la  gloire 
nationale,  ou  Recueil  de  procla- 
mations ,  rapports  et  bulletins  des 
armées  françaises ,  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  de  la  ré- 
volution, (179a)  jusqu'au  mois 
de  juin  181 5.  11  n'a  paru  de  cette 
collection  que  deux  volumes  in- 
8°;  il*  Mémoires  et  correspondan- 
ce du  maréchal  de  Catinat ,  5  vol. 
in-8°.  Cet  ouvrage  a  été  rédigé  et 
mis  en  ordre  par  M.  A 11  guis;  12* 
Notice  historique  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Rulhière,  en  tête  de  l'é- 
dition de  ses  œuvres,  en  G  vol.  m- 
8";  i5°  Notice  sur  ta  vie  et  les  ou- 
vrages de  Thomas,  1819,  in-8'; 
i4"  du  Génie  de  la  langue  fran- 
çaise, Paris,  1820,  in-8°,  imprimé 
aussi  en  tête  du  Supplément  du 
Glossaire  de  la  langue  romane; 
i5°  Une  nouvelle  Traduction  du 
V oyage  sentimental  et  de  plu- 
sieurs (ragmens  de  Sterne,  impri- 
mée dans  la  dernière  édition  des 
œuvres  de  cet  auteur,  publiée 
par  les  soins  de  M.  Auguis,  Pa- 
ris, 1818,  4  vo).  in-8°;  16»  No- 
tice sur  les  ouvrages  manuscrits 
de  feu  M.  Bourgeat,  membre  de 
la  société  royale  des  antiquaires 
de  France;  17*  Eloge  historique 
de  L.  A.  Millin,  membre  de  l'ins- 
titut ;  i8°  Éloge  de  P.  F.  Chaume- 
ton,  l'un  des  plus  sa  vans  bibliogra- 
phes de  l'Europe  ;  19°  Notice  his- 
torique sur  la  vie  et  les  outrages 
de  Dupaty  ,  en  tête  de  la  derniè- 
re édition  des  Lettres  sur  l' Ita- 
lie ;  20*  Notice  sur  te  cardinal  de 
Retz ,  pour  la  nouvelle  édition  de 
ses  Mémoires  ;  Lettres  du  che- 
valier Kinetme  Digby  à  ses  en* 
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fans  ,  en  anglais,  Londres,  181$, 
in-8-.  M.  Auguis  n'a  été  que  l'édi- 
teur de  cet  ouvrage;  22'  L'Om- 
bre de  Robespierre ,  fragment  épi- 
que, nivôse  an  9;  23* La  nouvelle 
Odyssée,  poème,  1812;  24*  le 
Phédon  de  Platon  ,  publié  avec  le 
nom  de  C hamfort ,  181 4;  3^*  des 
Imitations   en  vers  de  quelques 
épigrammes  de  Martial ,  dans  la 
nouvelle  édition  du  texte  et  de  ta 
traduction  complète  des  œuvres 
de  ce  poète ,  que  M.  Auguis  a  pu- 
bliées en  société  avec  le  général 
Simon,  3  vol.  in-8*,  Paris,  1819; 
26°  Table  des  matières  de  f  édi- 
tion en  16  vol,  in- 18  du  Cours* 
de  littérature  de  La  Harpe  ;  27* 
Lettre  d'un  colonel  français  à  un 
évéque  anglais,  181 5,  in-8*.  11  ne 
fut  tiré  que  3o  exemplaires  de  cet 
ouvrage,  des  circonstances  parti- 
culières déterminèrent  l'auteur  à 
en  arrêter  l'impression  ;  28*  M. 
Auguis  a  revu  l'édition  publiée  en 
France   des  Considérations  sur 
l'histoire  des  principaux  conci- 
les, depuis  les  apôtres ,  jusqu'au 
grand  schisme  a  Occident ,  2  vol. 
in-8°.  C'était  ;ia  première  fois 
qu'un  esprit  libre  de  préjugés  en- 
treprenait de  retracer  avec  impar- 
tialité l'histoire  de  l'origine,  des 
progrès  et  de  l'établissement  du 
christianisme.  Cet  ouvrage  n'a 
rien  de  commun  avec  tout  ce  qui 
a  été  écrit  jusqu'à  ce  jour ,  sur  le 
même  sujet.  Le  christianisme ,  y 
est-il  dit,  n'est  qu'une  secte  philo- 
sophique qui ,  mieux  servie  que  les 
autres  par  les  hommes  et  par  les 
circonstances,  après  une  lutte  de 
plusieurs  siècles,  a  enfin  prévalu, 
et  s'est  érigée  eu-  religion  sur  les 
débris  de  l'idolâtrie.  M.  Auguis  a 
distribué  l'ouvrage  |)aos  unmeil- 
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leur  ordre ,  et  vérifié  avec  un  soîn 
scrupuleux  les  nombreuses  cita- 
tions grecques  dont  l'auteur  s'est 
étayé.  Ce  trayait  long,  difficile  et 
minutieux,  avait  laissé  beaucoup 
à  faire  au  nouvel  éditeur;  et  la  par- 
faite connaissance  qu'il  a  de  la 
langue  grecque  lui  a  fourni  l'oc- 
casion de  faire  de  nombreuses  a- 
tnèlioratioos  à  cette  partie  de  l'ou- 
vrage de  M.  de  Potier.  Les  jour- 
naux ont  annoncé  qu'il  préparait, 
depuis  plusieurs  années,  une  nou- 
velle édition  des  Dionysiaques  de 
Nonnus,  avec  une  version  latine 
et  un  ample  commentaire.  Cet 
ouvrage  doit  f  ormer  plusieurs  vo- 
lumes. M.  Au  guis  a*  fourni  un 
grand  nombre  d'articles  aux  dou- 
ze premiers  volumes  de  la  Biogra- 
phie universelle;  il  a  coopéré  à  la 
rédaction  de  plusieurs 
pour  la  partie  littéraire,  notam- 
ment au  Magasin  encyclopédi- 
que, au  Courrier  français,  au 
Journal  des  arts ,  connu  depuis 
sous  le  titre  de  Nain  jaune,  au 
Moniteur,  au  Journal  de  Paris, 
aux  Annales  politiques.  Il  a  fait 
une  étude  particulière  de  l'histoire 
des  arts,  et  passe  pour  un  habile 
connaisseur  en  tableaux.  Le  roi 
Ta  nommé  conservateur  du  palais 
des  Thermes  et  des  monumens  qui 
y  seront  déposés,  aussitôt  que  la 
restauration  de  cet  antique  édifi- 
ce sera  achevée. 

AUGUIS  (Pierre-Jean-Baptis- 
te-B  oh  aventure),  frère  du  précé- 
dent, capitaine  de  frégate,  est 
mort  à  la  Havane  en  1801.  Il  a- 
vart  été  aide-de-camp  de  son  pè- 
re en  1^94'  pendant  la  mission 
de  celui-ci  dans  les  départemens 
du  midi  de  la  France,  et  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales. 
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AUG  OIS  (Lovis-Sihcebe),  au- 
tre frère  du  précédent,  était  chef 
de  bataillon,  capitaine  dans  la 
vieille  garde.  Il  est  commandant 
de  la  légion-d'honneur. 

AUGUSTE  (Frédério-Guilla.*- 
me-Heisri),  prince  de  Prusse,  doit 
être  cité  avec  éloge  et  reconnais- 
sance par  un  Français.  Quand  les 
princes  alliés  ravageaient  la  Fran- 
ce avec  leurs  troupe*  amies,  Fré- 
déric-Guillaume -  Henri-Auguste 
attaquait  Landrecies  ;  cette  place 
résista  long-temps.  La  nécessité  a- 
mètie  une  capitulation,  et  la  bra- 
ve garnison  qui  avait  défendu  la 
place,  s'attend  à  être  punie  de  sa 
longue  résistance  ;  mais  le  prince 
la  laisse  sortir  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre ,  et  accorde  des 
armes  à  5o  hommes  par  bataillon 
et  à  un  régiment  de  vétérans  qui 
se  trouvait  là.  Cette  action  est 
plus  honorable  pour  ce  prince, 
que  ne  l'aurait  été  une  bataille  ga- 
gnée. Le  prince  Auguste  est  né 
le  19  septembre  1799,  du  prince 
A u guste-Ferdinand,  grand-oncle 
du  roi  actuel,  et  de  la  princesse  A  n- 
ne-Eliza-Louise  de  Brandebourg- 
Schwedt.  Il  suivit  le  roi,  en  qualité 
de  major-général,  aux  campagnes 
de  i8i3,  i8i4et  i8i5.  Quand  les 
Prussiens  s'approchèrent  de  Dres- 
de (septembre  181 3),  il  comman- 
dait un  corps  d'armée  séparé ,  et 
concourut  avec  le  général  Kleist 
à  la  défuite  du  corps  de  Vandam- 
me.  Spécialement  chargé  du  siège 
des  places  fortes ,  il  s'empara  de 
Maubeuge  le  16  juillet;  le  i5  il 
fit  la  belle  capitulation  de  Landre- 
cies, et  bientôt  après,  entra  dans 
Mariembourg.  Philippeville  l'ar- 
rêta plus  long-temps;  il  ouvrit  la 
tranchée,  dans  la  nuit  du  7  au  8 
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août,  et  ordonna,  dès  quatre  heu- 
res du  matin  9  le  bombardement, 
qui,  joint  à  un  incendie,  désola 
pendant  tout  le  jour  cette  place, 
et  la  força  de  se  rendre.  Le  prince 
passa  en  Lorraine,  où  il  assiégea 
et  prit  quelques  forts,  vint  a  Paris 
le  a5  octobre,  et  ne  le  quitta  que 
pour  retourner  à  Berlin  avec  le 
roi. 

AUGUSTE -AMÉLIE  de  Ba- 
vtcftE,  fille  d'un  colonel  devenu 
roi ,  et  devenue  elle-même  vice- 
rcine  d'Italie ,  porta  et  conserva 
dans  sa  cour  une  piété  austère, 
une  charité  active,  une  sensibili- 
té vraie.  On  ne  put  lui  reprocher 
qu'une  faiblesse  extrême,  excu- 
sable sans  doute,  puisqu'elle  était 
le  fruit  de  la  reconnaissance  et  de 
l'affection.  Lors  de  sa  naissance 
(21  juin  1788),  le  prince  Maxirni- 
lien  Joseph  ,  son  père ,  était  co- 
lonel du  régiment  royal  des  Deux- 
Ponts  ,  au  service  de  France.  En 
17516,  elle  perdit  sa  mère,  Marie- 
Wilhelmine- Auguste,  princesse 
de  Hesse-Darmstadt.  Quand  l'em- 
pereur des  Français  faisait  des 
rois,  il  éleva  l'électeur  Maximi- 
lien  au  trône  de  Bavière ,  détacha 
des  possessions  autrichiennes  plu- 
sieurs portions  considérables  de 
territoire,  qu'il  ajouta  aux  do- 
maines du  nouveau  roi  ;  et  bien- 
tôt, vainqueur  à  Austerlitz,  lui 
demanda  la  main  de  sa  fille  Au 
gtiste-Amélie  pour  son  fils  adop» 
tif,  Eugène  Beauhamais,  qu'il  ve- 
naH  de  créer  vice-roi  d'Italie.  Le 
17  juin  1806,  les  noces  furent  cé- 
lébrées à  Munich,  en  présence  de 
l'empereur  Napoléon,  et  la  vice- 
reine  partit  pour  l'Italie.  Le  bonté 
de  cette  princesse  se  montra  di- 
gne d  admiration  et  d'éloges,  peo«. 
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dant  la  guerre  de  i8o3,  quand  le 
vice-roi  combattait  les  Autrichiens 
en  Italie.  On  la  vit  préparer  de  ses 
propres  mains  la  charpie  destinée 
aux  blessés,  et  envoyer  des  secours 
considérables  a  tous  les  hôpitaux. 
En  1810,  elle  assista,  avec  le  vice- 
roi,  au  mariage  de  Napoléon  et  de 
Marie-Louise.  De  retour  à  Milan, 
elle  était  enceinte  de  son  dernier 
enfant,  quand  les  Autrichiens,  en 
18 13,  s'approchèrent  jusqu'à  Vé- 
ronne  :  le  général  Bellegarde  lui 
proposa  de  venir  habiter,  pendant 
le  temps  de  ses  couches,  le  palais 
rural  de  Monta.  La  princesse  re- 
fusa cette  offre,  et  accoucha  près 
de  sou  mari,  au  milieu  du  tumulte 
des  armes.  En  1814?  quand  le  vi- 
ce-roi fut  contraint  de  quitter  l'I- 
talie', elle  sortit  de  Milan,  refusa 
de  reprendre  aux  églises  les  dons 
en  argenterie  qu'elle  leur  avait 
faits,  revint  en  Bavière,  où  elle 
réside  avec  le  prince  son  époux , 
devenu  duc  de  Leuchtenberg. 

AL'oL'STI  (Jean - Cuhétiek- 
Gcillaumb),  né  le  27  octobre 
1772 ,  à  Eschenberg,  dans  le  du- 
ché de  Saxe-Gotha,  fit  des  étu- 
des distinguées,  s'adonna  entière- 
ment à  la  connaissance  des  lettres 
saiutes  et  des  langues  de  l'Orient; 
il  devint  l'un  des  savans  de  son 
pays  qui  répandirent  le  plus  de  lu- 
mière sur  les  points  les  plus  obs- 
curs du  mahométisme  et  de  la 
théologie,  de  la  philologie  o- 
rientaie,  et  de  l'exégèse  biblique. 
Nommé  professeur  de  philoso- 
phie a  léna  en  1 798 ,  et  professeur 
des  langues  orientales  en  i8o3, 
Augusti  est,  depuis  1807,  profes- 
seur honoraire  de  théologie.  La 
liste  de  ses  ouvrages  serait  lon- 
gue; nous  ckeroas  les  plus  rc- 
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marquantes  :  Petit  Coran ,  ou 
Traduction  allemande  des  prin- 
cipaux passages  du  Coran,  \Veis- 
senfels,  1798  ;  Christologiœ  Co- 
ranicœ  lincamenta,  1799/  Mé- 
morabilien  des  Orients  (  ouvrage 
précieux  pour  la  philologie  orien- 
tale )  ,  1 802  ;  V indiciarumcorani- 
carum  periculum  ,  i8o3/  Libri 
veteris  Testamenti  apocryphi , 
Leipsick  (édition  plus  ample  que 
celle  de  Fabricius ,  enrichie  de 
variantes,  et  remarquable  par  la 
correction  du  texte,  qu'Augusti  a 
revu  lui-même),  1804.  Il  a  pu- 
blié ,  depuis  1796  jusqu'à  180a, 
un  journal  thiologique ,  dont  il 
parafait  chaque  mois  un  numé- 

F°  AUGUSTIN  (CnnéTHiN-FAéDé- 
«ic-Brukard),  journaliste,  scrmo- 
naire  et  satirique.  Né  le  28  no- 
vembre 1771  à  Grueningen,  il 
était,  en  1797, régent  au  chapitre 
d'ilulberdsladt,  et  devint  bientôt 
professeur  de  philosophie,  et  pré- 
dicateur capitulaire,  En  1801  »  il 
fut  nommé  assesseur  du  collège 
ecclésiastique.  On  a  de  lui  des 
sermons  ,  publiés  à  Quedlin- 
bourg ,  la  Bibliothèque  de  la  so- 
ciété littéraire  d'Halberdstadt , 
ib.,  1796;  et  une  satire  intitulée 
Lettres  d'un  académicien  sur  Hal- 
le, ses  habitons  ,  et  son  université, 
Germanie,  ibid.  Ce  dernier  ou- 
vrage fit  du  bruit,  et  fut  long- 
temps attribué  à  J.  F.  Kirider- 
ling.  Eu  Allemagne,  où  se  trou- 
vent mille  petits  centres  de  mœurs 
indépendantes  et  particulières,  et 
où  se  joint  à  l'habitude  du  ser- 
vage politique,  une  sorte  de  fier- 
té lédéralitique  ci  provinciale,  à 
Halle  surtout,  on  ne  pouvait,  sans 
éveiller  et  blesser  tous  les  amours- 


propres,  jeter  le  sarcasme  sur  une 
petite  ville,  sur  les  ridicules  de 
ses  habitans  et  sur  la  singularité 
de  leurs  mœurs.  La  satire  ano- 
nyme troubla  toutes  les  têtes  ,  et 
l'université,  les  suions,  les  cote-* 
ries,  répondirent  à  l'agresseur, 
par  11  ne  loti  le  de  pamphlets  dél'en- 
sifs.  On  eût  cru  voir  un  essaim 
d'abeilles  bourdonner  et  s'agiter, 
quand  le  tison  funeste  tombe  au 
milieu  de  la  république.  Augustin 
eut  la  modestie  ou  la  prudence  de 
ne  pas  se  faire  connaître,  liai  i8o5, 
il  publia  le  catalogue  latin  de  la 
bibliothèque  de  son  ami  C.  N. 
Fischer,  qu'il  venait  de  perdre; 
ce  fameux  journaliste  laissa  aussi 
plusieurs  ouvrages  posthumes  , 
dont  Augustin  soigna  l'édition.  Il 
continua  la  Feuille  hebdomadai* 
re,  de  ce  même  journaliste,  pu- 
bliée au  profil  des  pauvres  ,  par 
la  société  littéraire  d'Halbcrds- 
tadt. 

AULNAYE  (  François-Henbi- 
Stanislas  de  l')  ,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  un  nommé  Delaul- 
naye,  qui  se  trouve  cité  pardi  vers 
bibliographes  ,  entre  autres  par 
Erschel  Desessart.  Une  vie  erran- 
te, et  plusieurs  ouvrages  imprimés 
à  l'étranger,  ont  laissé  peu  île  lu- 
mières sur  la  vie  de  cet  auteur.  Né 
a  Madrid,  le  7  juillet  1759,  il  fut. 
couronné,  en  1789,  par  l'acadé- 
mie des  inscriptions ,  comme  au- 
teur d'un  Mémoire  sur  la  salta- 
tion  théâtrale,  ou  Recherches  sur 
f  origine,  tes  progrès  et  les  effets 
de  ta  pantomime  chez  tes  anciens, 
Paris  ,  1790 ,  in-8".  C'est  h  plus 
curieuse  et  la  plus  savante  disser- 
tation qui  existe  sur  cette  partie, 
de  l'art  dramatique,  si  estimé  des 
anciens,  que  Plutarque  appelle» 
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une  poésie  muette,  et  dont  un  Ro- 
maia  disait  : 

Mirabillt  art  trt 
Çiur  focit,  artieuloi ,  on  s  il  ente,  lotjm  ; 

«  Art  admirable  ,*  qui  donne  au 
»  geste  une  voix,  lorsque  la  pa- 
»  rôle  se  tait.  »  M.  de  l'Aulnaye 
retrace  l'histoire  de  la  pantomi- 
me, chez  tous  les  peuples  connus  ; 
il  en  trouve  des  vestiges  dans  la 
danse  du  Natchezelde  l'Iroquois, 
chez  les  Hébreux,  les  Égyptiens, 
les  Chinois,  etc.  ;  il  la  suit  dans 
ses  progrès ,  discute  Pépoque  de 
son  introduction  en  Grèce,  indi- 
que les  variations  qu'elle  éprou- 
va à  Rome,  jusqu'à  Pylade  et  Ba- 
thylle,  et  les  légères  traces  que  les 
modernes  en  ont  conservées,  dans 
leurs  représentations  scéniques. 
M.  de  l'Aulnaye  avait  déjà  publié 
à  Paris,  en  1786,  un  petit  ouvrage, 
traduit  bientôt  après  dans  une 
feuille  scientifique  allemande  ,  et 
intitulé  :  Description  et  usage  du 
respirateur  anti-méphitique,  ima- 
giné par  Pilaire  du  Rozier,  et  per- 
fectionné par  fauteur.  En  1791, 
il  entreprit  un  grand  ouvrage , 
auquel  coopéra  M.  Leblond,  de 
l'institut,  et  dont  trois  livraisons 
seulement  parurent  sous  ce  titre  : 
Histoire  générale  et  particulière 
des  religions  et  du  culte  de  tou- 
tes les  nations  du  monde,  Paris, 
1 79 1 ,  in-4%  fig. ,  Erland ,  1 79a. 

AULTANNE  (N.d'),  se  signala 
par  sa  valeur,  dans  les  campagnes 
de  Napoléon  contre  les  Russes, 
les  Prussiens ,  les  Anglais  et  les 
Espagnols  :  il  se  fit  particulière- 
ment remarquer  à  Pulstuck,  le 
26  décembre  1806,  et  bientôt 
après  fut  nommé  général  de  divi- 
sion et  commandant  de  la  légion-* 


d'honneur.  Il  servit  ensuite  dans 
la  guerre  d'Espagne ,  sous  le  gé- 
néral llarispe  ;  en  plusieurs  occa- 
sions ,  son  nom  parut  avec  hon- 
neur dans  les  bulletins  de  l'ar- 
mée. En  1814»  le  roi  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis.  Le  gé- 
néral d'Aultanne  fut  ensuite  em* 
ployé  dans  le  midi,  et  commando 
aujourd'hui  une  des  divisions  de 
la  garde  royale. 

AUMONT  (  N.  ) ,  du  départe- 
ment d'Ille-et-Villaine ,  se  mon- 
tra partisan  de  la  révolution,  mais 
avec  modération  et  sagesse;  fut 
nommé  ,  par  le  gouvernement 
républicain,  l'un  des  commis- 
saires provisoires  des  administra- 
tions civiles,  de  la  police  et  des 
tribunaux;  passa  en  1797 dans  les 
bureaux  de  la  police  générale, 
sous  les  ministres  Cochon,  Sotin, 
Duval,  Lecarlier  et  Foucbé  ;  en- 
fin, après  le  18  brumaire  >  il  en- 
tra au  tribunal  de  cassation ,  où 
il  siège  encore  aujourd'hui. 

AUMONT  (  Jacques,  Dre  n'  ) , 
d'une  famille  de  Picardie,  pair  de 
France,,  lieutenant-général,  na- 
quit le  a5  août  1 723.  Le  jour  de 
la  prise  de  la  Bastille,  on  lui  of- 
frit le  commandement  en  chef  de  la 
garde  nationale  parisienne ,  qu'il 
n'accepta  que  pour  le  céder  quel- 
que temps  après  au  générai  La 
Fayette.  Nommé,  en  1791,  com- 
mandant de  la  ii**  division  mili- 
taire, il  était  au  château  des  Tui- 
leries, la  nuit  où  la  famille  royale 
en  partit  secrètement  :  le  batail- 
lon qu'il  commandait  le  regarda 
comme  un  traître,  s'empara  de 
lui,  le  traîna  à  l'Hôtcl-de-  Ville,  et 
le  priva  de  sa  liberté  pendant  quel- 
ques jours.  Bientôt  délivré,  il  al- 
la protester,  à  la  barre  dei'assem- 
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ilée  nationale ,  de  sa  fidélité  et  de 
son  dévouement  :  le  duc  d'Ai- 
guillon se  donna  pour  garant  de 
la  sincérité  des  sentimens  qu'il 
exprimait.  Nommé  lieutenant-gé- 
néral, et,  peu  de  temps  après, 
chargé  du  commandement  de  Lil- 
le ,  il  se  montra  dévoué  au  gou- 
vernement populaire,  se  fit  pré- 
senter et  affilier  aux  jacobins,  con- 
serva quelque  temps  son  com- 
mandement, le  perdit  quand  la 
révolution  prit  un  caractère  en- 
tièrement démocratique ,  se  re- 
tira dans  sa  terre  de  Guiscard , 
près  de  Noyon ,  et  mourut  igno- 
ré à  l'âge  de  66  ans ,  en  1 799.  Au 
commencement  de  la  révolution, 
un  léger  ridicule  avait  donné  au 
duc  d'Aumont  quelque  popula- 
rité. Imitateur  puéril  de  la  dé- 
marche et  des  habitudes  de  Hen- 
ri IV,  telles  que  la  tradition  nous 
les  a  transmises ,  il  répétait  jus- 
qu'à ses  mots  consacrés,  qui  ac- 
compagneront toujours  la  mémoi- 
re de  ce  prince.  Quelques  épi- 
grammes  firent  justice  de  ce  tra- 
vers ;  il  était  boiteux,  et  tellement, 
que  l'ont  trouvait  qu'il  boitait  mê- 
me à  cheval.  Au  milieu  du  déve- 
loppement de  tant  de  talens  et 
d'héroïsme,  malgré  tous  ses  ef- 
forts, le  duc  d'Aumont  n'a  été,  au 
fait,  qu'un  homme  nul.  Quand  le 
Dante  ût  comparaître ,  dans  sa  di- 
vine comédie ,  et  les  bons  et  les 
méchans,  embarrassé  de  la  place 
qu'il  donnerait  à  ces  hommes  sans 
force  pour  le  bien ,  et  sans  éner- 
gie pour  le  mal,  il  relégua  ces  ê- 
tres  neutres  à  la  porte  de  l'enfer 
qu'ils  n'ont  pas  mérité,  et  loin  du 
paradis,  dont  ils  sont  indignes.  La 
place  du  duc  d'Aumont  est  mar- 
quée dnuj  cet  asile.  Fai*gu»  cota* 
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me  le  poète,  et  disons,  en  abré- 
geant cet  article  :  Non  ragionam 
di  lor  ;  ma  g u arda  e  passa  (  lu- 
fern. ,  c.  3)  (C'est  trop  en  parler, 
regarde  et  passe.  ) 

AUMONT  (de  Pictne,  duc  d'), 
fils  d'un  homme  dont  la  conduite 
politique  ne  lui  servit  pas  de  modè- 
le, est  né  vers  1770,  en  Picardie. 
En  1791  il  émigra,  servit  dans  les 
armées  des  princes,  passa  en  Suè- 
de, se  lia  avec  plusieurs  hommes 
puissans,  et  devint  l'ami  du  comte 
de  Fersen.  En  1800  il  leva  dans  la 
Scanie  un  régiment  nommé  Royal- 
Suédois,  destiné  à  combattre  Na- 
poléon. Mais  après  la  paix  de  Til- 
sitt,  le  comte  de  Fersen  ayant  per- 
du la  faveur  royale ,  le  duc  d'Au- 
mont abandonna  l'exécution  de 
ses  projets ,  et  demeura  en  Suède , 
où  cependant  aucune  variation 
politique  n'influa  sur  son  existen- 
ce et  ne  troubla  son  repos.  C'est 
là  qu'il  apprit  les  événeraens  ,dv%. 
1 81 4  ;  il  partit  pour  la  France. 
Devenu  duc  d'Aumont  depuis  ht 
mort  de  son  père,  il  fit,  auprès  de. 
Louis  XVIII  ,'HlMfcservice  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  cham- 
bre, fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral et  commandant  de  la  14*'  di- 
vision militaire ,  dont  Caen  est 
chef-lieu,  et  se  trouvait  dans  son 
commandement  quand  Napoléon 
débarqua.  En  vain  chercha-t-il  à 
soulever,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, une  population  immobile 
et  décidée  à  n'opposer  aux  événe- 
mens  que  la  seule  force  d'inaction. 
L'armée,  ne  voulant  alors  voir  la 
•patrie  que  là  seulement  où  étaient 
les  aigles,  M.  d'Aumont  fut  forcé 
de  fuir.  De  Caen ,  il  passa  secrète- 
ment à  La vènes,  où  il  s'embarqua 
pendant  la  uuit  du  2$  au  %\  mars 
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1 8 1 4  >  niit  pied  à  terre  à  Jersey  j  se 
rendit  en  Angleterre,  et  de  là  à 
G?nd ,  près  du  roi.  Lesévénemens 
étant  devenus  favorables  à  la  cau- 
se royale,  il  alla  débarquer  en 
Normandie,  et  s'empara  au  nom 
de  Louis  XV III,  de  Caen  et  de 
Bayeux.  Il  revint  à  Paris,  après  la 
rentrée  de  ce  prince,  y  reprit  du 
service,  et  fut  nommé  pair  de 
France  le  17  juin  i8i5.  M.  le  duc 
d'Auinont  est  commandant  de  la 
i      divbion  militaire. 

AU  PETIT- DURAND ,  né  en 
17G4,  a  été  élu  en  septembre 
1816,  par  le  département  de  l'Ai- 
>  lier,  membre  de  la  chambre  des 
députés.  11  avait  été  nommé,  au- 
paravant, procureur  du  roi  près 
le  tribunal  civil  de  Moutluçon,  et 
en  181 5,  avilit  fait  partie  de  la 
majorité  de  la  chambre.  En  avril 
1818,  la  discussion  qui  s'éleva 
sur  la  répartition  des  impôts,  lui 
-offrit  l'occasion  de  déployer  une 
éloquence  dont  nous  citerons  les 
traits  les  plus  remarquables,  u  jMes- 
»  sieurs,  s'écria-t-il ,  après  avoir 
»  parlé  contre  le  cadastre,  si  les 
»  députés  ne  pouvaient  s'opposer 
»  à  une  mauvaise  répartition  de 
»  l'imput,jereprendraisdcmainlc 
»  chemin  de  mon  désert.  J'appuie 
»  l'amendement  contre  lequel  M. 
m  de  Courvoisicr  se  déclare. — At- 
»  tendez,  me  dit-il.  —  Eh!  mon- 
»  sieur,  les  intérêts  n'attendent 
»  pas!  »  Iuterrompu  de  la  manière 
la  plus  bruyante,  l'orateur  reprit  : 
«  Je  demande  un  peu  de  silence, 
»  messieurs  :  voilà  trois  années 
»  que  je  n'ai  pas  ouvert  la  bouche. 
m  Les  intérêts  de  mon  département 
»  me  commandent  de  rompre  le  si* 
»  lence;  vaille  que  vaille,  écoutez- 
»  moi!..*»  v 
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AURAN-PI  ERRE  FEU ,  député 
du  Var,  de  i8i5à  1818,  n'a  parlé 
jusqu'ici  que  dans  la  discussion 
des  voies  et  moyens.  M.  Auran- 
Pierrefeu  a  constamment  siégé  au 
côté  droit  de  la  chambre. 

AU  RE  (  Jeak-Pieme-Paclw- 
IIector,  comte  d'),  officier  de  la 
légion -d'honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis,  commandeur  de  l'or- 
dre royal  des  De ux-Sicilcs,  grand* 
cordon  de  l'ordre  royal  de  Saxe , 
né  en  1 775,  à  Paris,  d'une  famille 
noble ,  de  la  ville  de  Lourdes ,  dé- 
partement des  Hautes-Pyrénées. 
En  1791 ,  il  entra  au  service  en 
qualité  de  sous-lieutenant  de  hus- 
sards. L'année  suivante,  il  débuta 
dans  la  carrière  administrative 
militaire,  par  l'emploi  d 'aide-com- 
missaire des  guerres  à  l'année  du 
Rhin,  où  il  fit  la  campagne  de 
1792.  Dans  les  années  1793,  1794, 
1795  et  1796,  il  était  commissaire 
des  guerres  à  l'armée  de  Moreau, 
dans  la  division  aux  ordres  du  gé- 
néral Desaix,  qui  conserva  la  plu* 
tendre  amitié  pour  M.  d'Aure, 
jusqu'à  la  fatale  journée  où  l'ar- 
mée et  la  patrie  perdirent  cet  il- 
lustre général.  En  1797,  après  le 
siège  de  Kchl,  M.  d'Aurc  fut  ap- 
pelé de  l'armée  du  Rhin  à  celle 
d'Italie ,  et  attaché  à  la  division  de 
l'immortel  Masséna.  Pendant  U 
campagne  de  1 797,employé  à  l'ex- 
pédition de  Rome,  il  y  fut  chargé 
de  l'administration  de  l'armée;  la 
fortune  qui  semblait  favoriser 
tous  ses  désirs,  le  réunit,  à  Civita- 
Vecchia ,  avec  la  division  du  géné- 
ral Desaix ,  et  U  débarqua  avec  el- 
le, à  Malte,  pour  l'expédition  d"E- 
gyple.  M.  d'Aure  fut  commissai- 
re-ordonnateur de  ce  corps  d'ar- 
mée ,  dans  la  campagne  de  la 
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Haute-Egypte.  A  son  retour  au 
Caire ,  il  remplaça  M.  Sucy  dans 
les  fonctions  d'ordonnateur  en 
chef;  il  avait  alors  23  ans ,  et  en 
novembre  1798,  il  fit  en  cette 
qualité  la  campagne  de  Syrie,  sous 
les  ordres  du  général  en  chef  Bo- 
naparte. Après  le  départ  de  ce  gé- 
néral pour  la  France ,  M.  d'Aure 
continua  ses  fonctions  d'ordonna- 
teur en  chef,  sous  le  général  KJé- 
ber,  avec  lequel  il  fit  la  mémorable 
campagne  d 'Héliopolis.  En  1801 
il  fut  nommé  inspecteur-général 
aux  revues,  par  le  général  Me- 
nou.  Rappelé  d'Egypte  au  mois 
de  mai,  et  de  retour  en  France, 
il  fut  nommé,  par  le  premier  con- 
sul ,  ordonnateur  en  chef  de  l'ar- 
mée expéditionnaire  de  Saint-Do- 
mingue ,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral en  ohef  Leclerc.  A  la  mort  de 
M.  Benezech,  M.  d'Aure  réunit 
les  fonctions  de  préfet  colonial  à 
celles  d'ordonnateur  en  chef,  jus- 
qu'à son  retour  en  France,  en  juil- 
let i8o3.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  remarquer  l'heureuse  destinée 
de  M.  d'Aure,  qui  pendant  les  dix 
premières  années  de  sa  carrière 
militaire,  a  servi  sous  les  plus 
grands  généraux  de  la  France ,  et 
de  l'Europe  sans  doute,  Desaix, 
Moreau,  Masséna,  Bonaparte  et 
Kléber  ;  et  qui ,  à  l'âge  de  27  ans 
avait  été  ordonnateur  en  chef  dans, 
les  quatre  parties  du  monde.  Des 
considérations  d'un  ordre  supé- 
rieur,  relatives  aux  affaires  de 
Saint- Doiuingue,  éloignèrent  M. 
d'Aure  de  toutes  fonctions  pen- 
dant six  ans,  et  sa  disgrâce  appa- 
rente servit  a  caractériser  la  dé- 
faveur qu'une  politique  aveugle  et 
despotique  rejetait  sur  les  infidéli- 
tés de  la  fortune,  Saint-Domingue 
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était  perdu  pour  la  France  :  le  chef 
du  gouvernement  crut  devoir  pu- 
nir dans  ses  agens  coloniaux  les 
revers  qu'il  ne  voulut  point  re- 
procher à  ses  propres  conseils ,  ni 
même  au  climat  :  le  malheur  é- 
tait  et  sera  toujours,  en  politi- 
que, un  crime  d'état  pour  lequel  il 
n'y  a  point  d'amnistie.  H  fallut 
de  plus  légitimer  extérieurement 
le  non- paiement  des  traites  de 
Saint-Domingue,  en  éloignant  le 
magistrat ,  l'administrateur  civil 
et  militaire,  a  qui  l'emploi  en  a- 
vait  été  confié ,  et  qui ,  par  la 
pureté  de  sa  gestion ,  s'en  trouvait 
le  défenseur  naturel.  En  1809,  M. 
d'Aure  passa  au  service  du  roi 
Joachim,  à  Naples.  II  fut  nommé 
successivement  conseiller-d'état , 
directeur- général  des  revues  et 
de  la  conscription,  ministre  de 
la  guerre  et  de  la  marine,  aux- 
quels on  adjoignit  le  département 
de  la  police.  La  destruction  du 
brigandage  dans  le  royaume  de 
Naples,  est  due  à  l'action  réunie 
des  trois  ministères,  dont  M. 
d'Aure  était  chargé.  En  1811, 
il  revint  en  France,  et  ne  reprit 
du  service  dans  sa  patrie  qu'en 
181 3,  à  la  grande-armée,  où  il  fut 
appelé  en  qualité  de  commissaire 
en  chef  des  subsistances.  11  fit  la 
campagne  de  Saxe,  et  celle  de 
France  en  18 15  et  en  1814,  fut 
nommé  maître  des  requêtes ,  le  5 
avril  1814,  et  resta  a  Fontaine- 
bleau jusqu'au  12  du  même  mois. 
M.  d'Aure  fut  sans  activité  jus- 
qu'au 2  mai  181 5,  où  il  fut  nom- 
mé intendant-général  de  l'armée. 
Il  fit  la  campagne  de  Waterloo , 
et  revint  derrière  la  Loire  avec 
l'armée,  qu'il  continua  d'admi- 
nistrer au  quartier  -générul  de 
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Bou  rges,  j  usqu'au  1"  jatirier  1816. 
Au  mois  d'avril  181 5,  M.  d'Aure 
était  rentré  au  conseil-d'état,  en 
qualité  de  maître  des  requêtes ,  et 
en  1818,  il  fut  nommé  intendant 
militaire.  C'est  depuis  cette  épo- 
que qu'il  l'ait  partie  d'une  com- 
mission établie  par  le  maré- 
chal Gouvion  Saint- Cyr,  alors 
ministre  de  la  guerre,  pour  l'or- 
ganisation générale  du  matériel 
de  l'armée,  la  rédaction  du  code 
militaire  administratif,  et  l'admi- 
nistration des  subsistances. 

AUSSENAC  (lebarohd'),  ma- 
réchal-de-camp, entra  de  bonne 
heure  au  service,  et  parcourut 
tous  les  grades  avant  d'arriver  à 
celui  de  colonel.  On  se  souvien- 
dra long-temps  du  colonel  de  ce 
7~  régiment  de  ligne,  qui  jura 
de  s 'ensevelir  plutôt  sous  les  murs 
de  Barcelonne,  que  de  les  livrer 
à  l'ennemi  :  serment  gardé  avec 
une  héroïque  persévérance,  et  qui 
força  les  Espagnols  à  se  retirer  a 
quelques  lieues,  mais  qui  fit  per- 
dre au  régiment  ses  plus  in- 
trépides soldats  et  ses  meilleurs 
officiers.  M.  d'Aussenac  trouva 
cependant  des  détracteurs  :  on  lui 
reprocha  plus  d'adresse  dans  la 
conduite  que  de  fermeté  dans  le 
combat.  11  avait  déjà  commandé  à 
Azua,  colonie  de  Saint-Domingue, 
et  montré  du  talent  et  de  l'audace 
dans  cette  fatale  guerre.  Nommé 
à  la  place  du  général  Ferrand ,  lors 
de  la  révolte  des  insurgés  espa- 
gnols, il  effectua  une  retraite  na- 
bile  sur  la  capitale  de  l'île,  et  bat- 
tit complètement  l'ennemi.  Le  4 
janvier  1809,  la  prise  du  fort 
Saint-Jérôme,  et  la  défense  du 
bourg  Saint-Charles,  ajoutèrent  à 
ea  réputation.  Nommé  adjudaut- 


commandant  en  181 3,  et  com- 
mandant du  Mérite- Militaire  le  10 
décembre  1814.  M.  d'Aussenac, 
qui  commandait  le  département 
de  l'Ain  en  juillet-  181 5,  ^em- 
pressa d'envoyer  son  adhésion 
aux  mesures  prises  pour  le  réta- 
blissement de  la  famille  royale. 

AJUT1CHAMP  (  le  maaqc  is  J  BU* 
Thérèse  Louis  de  Beaumoht  dix 
»'),  fils  d'un  colonel  au  régiment 
d'Enghien,  tué  à  la  bataille  de 
Lawfold,  chef  de  la  première  bran- 
che d'une  famille  très-ancienne, 
entra  au  service ,  et  passa  rapi- 
dement de  grade  en  grade,  vit  la 
révolution  éclater,  et  consacra  le 
reste  de  sa  vie  à  défendre  contre 
elle  les  anciens  droits  de  la  no- 
blesse et  du  trône.  Né  en  i;58, 
au  château  d'Angers  en  Dauphi- 
né,  il  n'avait  pas  onae  ans  quand 
il  entra  comme  sous- lieutenant 
dans  le  régiment  du  roi,  infan- 
terie. En  1757,  nommé  aide-de- 
camp  du  maréchal  de  Broglie, 
son  parent,  il  fit  la  guerre  soui 
lui  de  1757  à  1760.  Capitaine  de 
cavalerie  et  premier  aide-de-camp 
peu  de  temps  après ,  il  fut  nomme 
colonel  en  1 76 1  ,  et  reçut  du  roi 
le  régiment  des  dragons  de  Cara* 
man,  auquel  il  donna  son  nom- 
il  le  commandait  encore  à  Filin- 
ghausen  et  a  Miuden,  et  le  conser- 
.va  jusqu'en  1770.  Chevalier  de 

Saint-Louis  à  24  ans  *  ^ut  nm' 
mé  brigadier  des  armées  du  roi, 
et  commandant  en  second  de  la 
gendarmerie,  sous  le  maréchal 
de  Castries,  reçut  la  grand'eroix 
de  Saint-Louis  en  1770?  et  de- 
vint,  l'année  suivante,  maréchal- 
de-camp  et  inspecteur- général, 
puis  conseiller  au  conseil  de  guer- 
re et  gouverneur  de  Longwi.  In 
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avancement  si  rapide  et  si  pré- 
coce prouve  peut-être  moins  en- 
core les  talens  supérieurs  de  M. 
d'Autichamp ,  que  le  système  de 
faveur  et  de  patronage  qui  ré- 
gnait dans  le  gouvernement  d'a- 
lors. En  1789,  quand  se  forma  , 
aux  environs  de  Paws^  cette  ar- 
mée devenue  si  funeste  à  ses  créa- 
teurs, M.  d'Autichamp  fut  choisi 
par  le  maréchal  de  Broglie  ,  pour 
y  servir  comme  maréchal-géné- 
ral-des-logis.  La  révolution,  hâ- 
tée peut-être  par  cette  menace 
imprudente,  se  consomma  le  14 
juillet  de  cette  même  année.  M. 
d'Autichamp  quitta  aussitôt  la 
France,  suivit  le  prince  de  Con- 
dé  à  Turin,  et  entra  dans  le  con- 
seil du  comte  d'Artois.  Les  plain- 
tes et  les  espérances  stériles  de 
rémigration  ne  suffirent  pas  à  son 
activité.  Il  établit  une  corres- 
pondance avec  les  mécontens  de 
Lyon,  avec  les  insurgés  du  camp 
de  Jalès  ;  fit  de  nombreux  voyages 
sur  les  frontières  de  la  France; 
et  se  porta  sur  tous  les  points  d'où 
il  pouvait  entretenir  quelque  in- 
telligence avec  l'intérieur.  Ses  dé- 
marches devinrent  même  assez 
patentes  pour  qu'une  double  ac- 
cusation fût  lancée,  contre  lui  :  la 
première,  par  le  comité  des  re- 
cherches de  la  municipalité  de 
Paris;  la  seconde,  quelque  temps 
après,parGaran-Coulon.  En  1 79 1 , 
il  se  rendit  à  Coblenri;  comman- 
da ,  Tannée  suivante  ,  une  trou- 
pe désignée  sous  le  nom  (f  hom- 
mes d'armes  à  cheval  ,  et  fit  la 
campagne  de  Champagne ,  si  dé- 
sastreuse à  son  parti.  Il  se  retira 
dans  Maestricht,  et  s'y  trouvait 
quand  l'année  française,  com- 
mandée par  fliasséua,  en  fit  le 
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siège.  La  ville  fut  délivrée  par 
l'arrivée  du  prince  de  Cobourg, 
et  M.  d'Autichamp  alla  en  Suis- 
se, d'où  il  essaya  vainement  de 
rentrer  en  France.  Son  intention 
était  de  pénétrer  jusqu'à  Lyon  , 
que  des  chefs  royalistes  agitaient 
après  le  3i  mai.  Appelé  en  An- 
gleterre par  le  comte  d'Artois, 
M.  d'Autichamp  était  sur  le  point 
de  commander  un  corps  dans  l'ar- 
mée de  la  Vendée,  quand  l'afTaire 
de  Quiberon  vint  détruire  cette 
entreprise,  et  momentanément, 
les  dernières  espérances  du  parti 
royaliste.  En  1787,  M.  d'Auti- 
champ entra  au  service  de  Paul 
I",  empereur  de  Russie,  qui  l'a- 
vait connu  à  Luné  ville,  et  qui  lui 
confia  plusieurs  postes  iinpor- 
tans.  C'est  à  lui  que  fut  donné , 
en  1799,  le  commandement  du 
corps  de  réserve  de  5o,ooo  Rus- 
ses ,  qui  devait  se  réunir  en  Suis- 
se à  l'armée  de  Suwarow  :  mais 
la  mésintelligence  ordinaire  entre 
les  coalisés  ,  et  la  rapidité  des 
victoires  de  Masséna ,  rompirent 
tous  ces  plans,  et  terminèrent  la 
campagne.  M.  d'Autichamp  re- 
tourna en  Russie.  11  n'est  rentre 
en  France  qu'en  novembre  181 5. 
Le  10  janvier  de  l'année  suivante, 
il  obtint  le  commandement  de  la 
io"*  division  militaire.  Nommé 
récemment  duc. par  le  roi,  il  est 
le  premier  de  sa  famille  qui  ait 
porté  ce  titre. 
AUTICHAMP  (AifToiNK-JosEPH- 

ECLALIR  DE  BeATMOIÏT,  MARQUIS  d'), 

neveu  du  précédent ,  suivit,  com- 
me son  oncle ,  la  carrière  des  ar- 
mes, et  se  distingua  en  plusieurs 
circonstances,  dans  des  contrée* 
diverses.  Le  maréchal  de  Bro- 
glie le  fit  sortir  de  la  ligne ,  où 
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il  servait  depuis  sa  jeunesse,  et 
le  nomma  son  aide-de-camp  ,  en 
175g.  Dix  années  après,  il  alla, 
comme  aide-major-général-des- 
logis  ,  en  Corse ,  où  il  se  battit 
vaillamment  :  son  cheval  fut  tué 
sous  lui  à  Pontegolo.  Il  revint  en 
France,  fut  fait  mestre-de-camp 
de  dragons,  puis  colonel  du  régi- 
ment d'Agénois ,  et  passa  en  Amé- 
rique avec  le  général  La  Fayette. 
Au  siège  d'York-Town,  il  se  dis- 
tingua; reçut  en  1781 ,  le  brevet 
de  brigadier  des  armées  du  roi, 
donna  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure  à  la  prise  de  Saint-Chris- 
tophe ,  où  son  fds  tomba  mort  à  ses 
côtés ,  et  fut  nommé  maréchal-de- 
camp.  Il  obtint  ensuite  le  com- 
mandement en  second  de  la  par- 
tie méridionale  de  Saint-Domin- 
gue, et  revint  en  France  peu  avant 
la  révolution.  Il  était  inspecteur- 
divisionnaire  aux  provinces  de 
Touraine  et  d'Orléans.  Il  fit ,  en 
179a,  les  campagnes  de  l'émigra- 
tion, et  ne  rentra  en  France  qu'a- 
près le  18  brumaire  an  8  (9  no- 
vembre 1799). 

AUTICHAMP  (Maiub-Jeas- 
Joseph-Jacqces  de  Beai'mont,  vi- 
comte d")  .  fils  d'Antoine-Joseph , 
naquit  en  17G8.  Sous-lieutenant 
à  i5  ans  ,  dans  le  régiment  de 
mestre-de-camp,  il  était  major  à 
ao.  En  1790,  il  rejoignit  le  comte 
d'Artois,  alors  à  Turin,  passa  en 
Allemagne,  fit  la  campagne  de 
1 79a,  comme  colonel  dans  le  corps 
des  hommes  d'armes  que  com- 
mandait son  grand-oncle,  et  suivit 
ce  dernier  à  Maestricht.  Bientôt  il 
partit  pour  l'Angleterre ,  et  de  là 
pour  Quiberon  ,  où  il  eut  le  bon- 
heur d'arriver  trop  tard.  Après 
celte  expédition ,  qui  fut  si  désas- 
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treuse  pour  le  parti  royaliste ,  il 
passa  quelque  temps  à  Jersey  , 
d'où  il  se  rendit  en  Portugal  avec 
le  corps  d'émigrés  que  comman- 
dait le  général  Stuart.  Ce  corps 
n'eut  qu'une  existence  éphémè- 
re. M.  d'Autichamp  retourna,  en 
1 798 ,  en  Angleterre,  près  du  com- 
te d'Artois ,  qui  le  chargea  d'aller 
rejoindre  son  frère  Charles  d'Au- 
tichamp ,  et  de  seconder  ses  opé- 
rations dans  la  Vendée.  La  paci- 
fication de  l'Ouest  le  força  de  se 
rembarquer  pour  Londres.  H  ne 
rentra  en  France  qu'en  1800,  et 
s'y  fixa.  Nommé,  au  retour  du  roi , 
lieutenant  des  gardes-du-corps ,  il 
fut  ensuite  promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp.  Pendant  les 
cent  jours,  le  duc  d'Angoulême 
chargea  M.  d'Autichamp  d'aller 
retrouver  Madame,  alors  à  Lon- 
dres ;  cette  princesse  l'envoya  dans 
l'Ouest ,  où  l'on  cherchait  en  vain 
à  ranimer  la  guerre  de  la  Vendée. 
Il  rejoignit  ses  frères  en  Poitou , 
revint  à  Paris  après  juillet  181 5  , 
et  fut  nommé  au  commandement 
du  département  de  la  Vienne,  au 
xrois  d'août  de  la  même  année.  Il 
est  aujourd'hui  premier  lieute- 
nant de  la  compagnie  des  gardes- 
du-corps  de  Noailles. 

ALTICHAMP  (Chakles-Beac- 
mont  ,  comte  i>'  ) ,  frère  cadet  du 
précédent,  naquit  eu  Anjou ,  le  8 
août  1770.  On  trouve  dans  la  vie 
de  tous  les  d'Autichamp  une  sin- 
gulière ressemblance  :  même  for- 
tune, même  faveur,  même  con- 
duite, même  dévouement  au  trô- 
ne après  sa  ehute.  Celui  que  le 
sort  mêla  aux  événemens  les  plus 
récens,  fut Charles-Beai  homt,  le 
plus  jeune  de  sa  famille.  A  1a 
ans ,  il  entra  dans  la  gendarmerie 
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lie  Lunévillc ,  commandée  par  son 
oncle;  en  1787 ,  il  servait  comme 
sous- lieutenant  dans  le  régiment 
Dauphin,  d'où  il  sortit  pour  en- 
trer capitaine  au  régiment  de 
Royal-Dragons.  On  remarqua  lu 
liaison  intime  qui  se  forma  entre 
le  comte  de  la  Rochcjacqueleiu  et 
lui  :  tous  deux,  en  179-2,  entrè- 
rent dans  la  garde  constitution- 
nelle du  roi  ;  tous  deux  virent  le 
10  août  éclater;  tous  deux,  dé- 
sespérant de  soutenir  de  leur  é- 
pée  le  trône  chancelant,  se  sau- 
vèrent en  Anjou.  11  est  vrai  que 
ce  fut  pour  y  fomenter  la  guerre 
civile,  et  bientôt  pour  être  comp- 
tés parmi  les  chefs  les  plus  actifs 
de  la  Vendée.  M.  d'Autichamp  se 
joignit  à  Cathelineau  ,au  moment 
où  ce  dernier  surprenait  la  ville 
de  Beaupréau,  en  mars  1790. 
Quelque  temps  après,  M.  d'Au- 
tichamp s'attacha  à  M.  de  Bon- 
champ  ,  son  cousin  et  son  beau- 
frère  qui  lui  donna,  au  siège  de 
Nantes ,  une  des  colonnes  de  son 
armée  à  commander.  Dans  les  di- 
verses chances  de  cette  guerre, 
M.  d'Autichamp  courut  plus  d'un 
danger,  et,  entre  autres,  dans 
une  rencontre  où  les  royalistes, 
ayant  eu  le  dessous,  il  ne  se  sau- 
va qu'en  s'attachant  fortement  à  la 
queue  d'un  cheval,  qui  l'entraîna 
loin  du  champ  de  bataille.  Après 
s'être  réuni  aux  corps  de  MM.  de 
Fleuriot  et  de  Scepeaux,  il  livra 
bataille  a  Douai,  éprouva  une  dé- 
route complète ,  et  alla  occuper 
Saint-Laurent  avec  les  compagnies 
bretonnes.  Il  s'y  trouvait  encore, 
lorsque  plusieurs  événeinens  des 
plus  contraires  vinrent  humilier 
et  affliger  les  armées  royalistes  : 
ta  défaite  de  Cbollet  et  de  Beau- 
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préau,  et  la  mort  de  M.  de  Bon- 
champ.  Ce  général,  homme  aussi 
brave  que  généreux,  et  dont  l'his- 
toire doit  conserver  la  mémoire, 
donna  un  exemple  de  modéra- 
tion, bien  rare  dans  les  guer- 
res civiles.  11  était  mourant  lors- 
qu'il fit  appeler  M.  d'Autichamp  : 
«Cinq  mille  républicains  prison- 
niers de  guerre,  lui  dit-il,  sont 
»  enfermés  dans  l'abbaye  de  Saint- 
»  Florent  :  il  y  a  dans  les  caves 
»()o  barils  de  poudre,  destinés 
»à  les  faire  sauter.  Général,  je 
«vous  recommande  de  leur  sau- 
»  ver  la  vie  :  »  ce  que  M.  d'Auti- 
champ, digue  d'être  associé  à  cet- 
te action  généreuse  ,  exécuta  re- 
ligieusement. Dans  ces  temps  ex- 
traordinaires, les  grandes  actions 
et  le  dévouement  le  plus  noble, 
brillent  souvent  du  plus  pur  éclat 
au  sein  même  des  massacres  et  des 
horreurs  de  la  guerre  civile  :  en 
voici  un  autre  exemple  donné  par 
les  républicains.  M.  d'Autichamp, 
après  avoir  assisté  à  la  défaite, 
des  troupes  royalistes  au  Mans,  et 
à  la  malheureuse  expédition  qui 
tendait  à  leur  faire  passer  la  Loi-  « 
ro,  et  à  les  conduire  jusqu'à  un 
port  où  elles  pussent  recevoir  les 
secours  de  l'Angleterre,  se  réfugia, 
blessé,  accablé  de  fatigue,  chei 
une  habitante  du  Mans,  M""  Bel- 
lemare.  Cette  femme  généreuse  a- 
vait  déjà  offert  le  même  asile  à  un 
colonel  de  hussards  républicains 
également  blessé  :  ce  colonel  se 
lia  facilement  avec  son  compa- 
gnon d'infortune,  et,  pour  1« 
soustraire  à  la  mort,  l'admit  dans 
son  corps,  sous  un  nom  suppo- 
sé, en  qualité  d'instructeur.  Oi» 
sait  quelle  était  la  rigueur  des  loi» 
du  Ump»  contre  les  auteurs  <2* 
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ces  fautes  admirables.  M.  d'Au- 
tichamp, instructeur  d'un  régi- 
ment républicain,  sous  le  nom 
de  Villemet,  était  à  Anvers  avec 
son  colonel ,  quand  il  apprit  la  pa- 
ciûcation  conclue  par  les  chefs  ven- 
déens. Alors,  se  faisant  connaître 
aux  commissaires  de  la  conven- 
tion nationale,  il  alla,  de  leur  con- 
sentement et  avec  leur  autorisa- 
tion ,  vivre  dans  ses  terres.  En- 
voyé, en  1 795 ,  par  Stofllct  au  com- 
te d'Artois,  qui  venait  d'arriver  à 
]*Uc-Dieu,  il  refusa  la  croix  de 
Saint-Louis  dont  ce  prince  voulait 
le  décorer:  «Je  ne  puis  l'accepter, 
t>  dit-il,  qu'après  le  rétablissement 
»de  la  monarchie.  »  Plusieurs  fois 
encore  M.  d'Autichamp  s'efforça 
de  rassembler  des  forces  suffisan- 
tes pour  réorganiser  la  Vendée; 
mais  il  ne  trouvait  plus  que  des 
débris  impossibles  à  réunir  et  à 
ranimer  :  ce  n'étaient  plus  que  les 
cendres  d'un  grand  incendie.  Cha- 
rette  mourut.  Le  général  Hoche, 
à  qui  la  paix  fut  demandée,  devint 
le  pacificateur  de  ces  contrées  mal- 
heureuses ,  et  la  guerre  cessa  de 
déchirer  le  sein  de  la  patrie.  En 
1 799 ,  la  loi  des  otages  ayant  frappé 
M.  d'Autichamp,  il  essaya  quel- 
ques nouveaux ,  mais  impuissans 
efforts,  et  fut  battu  en  plusieurs 
rencontres;  il  reconnut  enfin  l'im- 
possibilité d'une  plus  longue  ré- 
sistance. Le  général  Hédouville 
conclut  la  paix.  M.  d'Autichamp 
Tint  ù  Paris,  fut  bien  accueilli  de 
l'empereur ,  s'honora  publique- 
ment de  cet  accueil,  et  lui  resta  fi- 
dèle aussi  long-temps  que  la  for- 
tune, ce  qui,  vu  sa  position ,  n'est 
ni  un  éloge,  ni  une  censure.  Dès 
que  les  premiers  revers  de  Na- 
poléon aureut  ranimé  les  espé- 
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rances  des  amis  de  la  légitimi- 
té, M.  d'Autichamp  porta  dans 
l'Ouest  ses  armes,  facilement  vic- 
torieuses, et  revint  bientôt  à  Paris 
offrir  au  roi  le  fruit  de  ses  triom- 
phes. Il  fut  nommé  lieutenant- 
général,  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint- Louis,  et  commandant 
de  la  140"  division  militaire.  Pen- 
dant les  cent  jours,  M.  d'Auti- 
champ, qui  avait  vainement  cher- 
ché a  soulever  l'Anjou ,  secondé 
par  le  passage  du  duc  de  Bour- 
bon, ramassa,  ou  plutôt  entraîna 
quelques  centaines  d'hommes,  à 
la  tête  desquels  il  occupa  Cho- 
let.  Le  plan  concerté  entre  lui  et 
le  marquis  de  Larochejacquelein 
était  de  se  rapprocher  des  bords 
de  la  mer  autant  qu'il  serait  pos- 
sible ;  on  comptait  encore  sur  les 
secours  de  ces  généreux  insulai- 
res ,  toujours  prêts  à  fournir  des 
alimcns  aux  troubles  de  la  France. 
Mais  on  ne  put  exécuter  ce  plan  : 
à  peine  M.  d'Autichamp  fut-il  arri- 
vé à  Legé,  que  la  révolte  des  corps 
commandés  par  les  généraux  Sa- 
pinaudet  Susannet,  et  l'approche 
des  troupes  impériales ,  le  forcè- 
rent à  s'arrêter.  Après  quelques 
eugagemens  de  peu  d'importan- 
ce, eut  lieu  le  combat  de  la  Roche- 
Servières ,  où  les  1 5,ooo  hommes 
du  général  Lamarquc  écrasèrent 
et  dispersèrent  les  royalistes ,  a- 
près  leur  avoir  tué  5oo  hommes, 
et  six  de  leurs  meilleurs  officiers 
supérieurs,  entre  autres  le  général 
Susannet.  Neuf  jours  après  la  ba- 
taille de  Waterloo,  dont  l'issue 
était  encore  ignorée,  le  général 
Lamarque  et  le  général  Sapinaud 
signèrent  un  traité  de  pacifica- 
tion, auquel  M.  d'Autichamp  ne 
prit  aucune  part.  11  demeura  en 
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Anjou  jusqu'à  la  fin  de  juillet.  Le 
bruit  s'étant  répandu ,  après  le  se- 
cond retour  du  roi ,  que  Parmée 
vendéenne  s'était  réunie  à  l'ar- 
mée de  la  Loire,  M.  d'Autichamp 
crut  devoir  faire  signer  de  tous  ses 
officiers  un  ordre  du  jour,  portant 
la  dénégation  formelle  et  moti- 
vée de  cette  assertion.  Réunir  des 
Français,  confondre  les  drapeaux 
du  roi  et  ceux  de  la  nation,  étein- 
dre les  discordes,  arrêter  les  flots 
de  sang  toujours  prêts  à  couler, 
était-ce  là  une  honte  ou  un  scanda- 
le qu'il  fallût  repousser  avec  une 
si  déplorable  affectation  ?  L'effet 
d'une  déclaration  pareille  ne  de- 
vait-il pas  être  d'aigrir  les  esprits, 
de  rauiner  les  haines ,  de  rouvrir 
des  plaies  récentes ,  et  de  rendre 
impossible  la  pacification  que  Ton 
semblait  désirer,  et  que  l'on  reje- 
tait avec  tant  de  dédain  ?  M.  d'Auti- 
ebamp,  de  retour  à  Paris,  fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral 
de  Beaupréau,  et,  bientôt  après, 
reçut  les  honneurs  de  la  pairie. 

ALTIÉ  (Jea*-Fra5çois-Etien- 
*e),  entra  de  bonne  heure  au 
service,  et  s'y  distingua.  En  l'an 
5,  capitaine-adjoint  à  l'armée  des 
Pyrénées,  il  fut  chargé  de  porter 
à  un  général  de  brigade ,  un  or- 
dre important  :  il  s'agissait  de 
l'attaque  des  retraucheinens  de 
Saint-Clément,  devant  Roize  ; 
et  Autié,  suivant  une  injonction 
formelle,  ne  devait  revenir  qu'a- 
près l'affaire  terminée ,  et  le  suc- 
ées complet.  Le  général  se  croyant 
trop  faible ,  refusa  de  donner  l'as- 
saut. Autié  alla  trouver  le  capi- 
taine Breda ,  lui  fit  sentir  combien 
il  serait  honteux  de  manquer  cet- 
te entreprise,  le  détermina,  se 
battit  auprès  de  lui,  et,  avec  une 


poignée  de  grenadiers ,  enleva  le 
retranchement.  En  l'an  6,  Autié  fut 
employé  à  Tannée  d'Uelvétie,  et 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  à  l'évacuation  du  pays  de 
Vaud,  par  les  troupes  bernoises. 
Il  se  distingua  en  Espagne  com- 
me colonel  du  8m*  régiment  de  li- 
gne, combattit  vaillamment  de- 
vant Cadix ,  fit  à  la  bataille  de  Chi- 
clana  des  prodiges  de  valeur,  et 
y  fut  tué  le  1 1  mars  1 81 1 ,  à  la  tête 
de  son  corps. 

AL  VERONE  (Tbéophile-Malo- 
Cobret  de  Lk  Tour-d')  ,  premier 
grenadier  de  la  république  fran~ 
çaise.  Voici  un  de  ces  héros  dont 
les  annales  militaires  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  peuples  no 
pourraient  peut-être  pas  offrir 
un  second  exemple.  Simple,  gé- 
néreux, désintéressé,  doué  d'u- 
ne sensibilité  égale  à  sa  bravou- 
re, d'une  âme  fière  et  douce,  il 
réunit  dans  son  beau  caractère 
tous  les  traits  dont  se  compose 
la  véritable  grandeur.  Sorti  d'u- 
ne branche  bâtarde  de  la  maison 
de  Bouillon,  il  porta  le  même 
nom  que  Turenne,  et  lui  ressem- 
blait à  beaucoup  d'égards  :  même 
physionomie ,  même  prudence  » 
même  bravoure  ;  maisTurenne  fut 
battu, changea  de  parti ,  servit  l'Es- 
pagne :  la  Tour-d'Auvergne  fut 
toujours  vainqueur,  fidèle  à  la  pa- 
trie, vécut  et  mourut  sous  les  ban- 
nières nationales.  Né  à  Carlraix, 
dans  le  département  du  Finistère, 
le  20  novembre  i?45,  H  cuira  au 
service  en  17G7;  fut  fait  capitai- 
ne, en  1779,  au  régiment  d'An- 
goumois,  et  servit,  en  178a ,  com- 
me volontaire  dans  la  guerre  d'A- 
mérique; il  était,  au  siège  de  Ma- 
bon,  aide-de-cainp  du  due  de  Cjril- 
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Ion',  qui  commandait  Tannée  es- 
pagnole. On  lui  offrit  le  comman- 
dement de  son  corps  il  le  refusa. 
Toujours  au  premier  rang,  quand 
on  marchait  à  l'assaut,  toujours 
le  dernier  à  la  relraile.  on  vit 
cet  homme  intrépide  prendre,  un 
jour,  un  blessé  sur  ses  épaules,  le 
porter  ainsi  jusqu'à  un  abri  assez 
éloigné  du  champ  dcbataille,  reve- 
nir prendre  sa  place  dans  des  rangs 
rompus,  y  combattre  jusqu'à  la  vic- 
toire, et  refuser  une  somme  con- 
sidérable que  lui  offrait  le  roi  d'Es- 
pagne, comme  récompense  de  cet- 
te action.  Une  couronne  ou  une 
statue,  seule  récompense  digne 
de  ce  beau  fait,  lui  eût  été  dé- 
cernée par  les  citoyens  des  an- 
ciennes républiques.  Quand  la  ré- 
volution française  éclata ,  la  Tour- 
d'Auvergne  avait  5oans,  et  vi- 
vait retiré  avec  une  modique  pen- 
sion. L'ardente  générosité  de  son 
caractère  dut  lui  faire  adopter  a- 
vec  enthousiasme  les  idées  de  li- 
berté que  cette  révolution  pro- 
mettait; il  fut  un  des  premiers  à 
se  ranger  sous  le  drapeau  trico- 
lore. 11  servit  comme  capitaine 
de  grenadiers,  et.  en  170,5,  com- 
manda 8,000  grenadiers  à  l'armée 
d'Espagne,  sans  vouloir  accepter 
ou  prendre  le  titre  de  général.  La 
Tour-d'Auvergne  apprit  à  l'infan- 
terie Part  de  se  servir  de  la  baïon- 
nette, auparavant  négligé,  et  qui 
depuis  décida  tant  de  combats  à 
l'avantage  des  troupes  françaises 
si  supérieures  dans  remploi  de  cet- 
te arme;  il  exposa  chaque  jour  sa 
vie,quelecanon  respecta  toujours; 
eut  son  chapeau  et  ses  habits  cri- 
blés de  balles,  et  ne  reçut  aucune 
blessure  :  il  se  signala  particuliè- 
rement A  la  retraite  d'Ustarii)  lors 
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de  la  prise  de  Saint-Sébastien  et 
de  la  batterie  espagnole ,  en-de- 
ça  de  la  Bidassoa  ;  il  fit  lui-même 
toutes  les  reconnaissances,  et  ins- 
pira si  vivement  sa  bravoure  à 
Pavant-garde  qu'il  menait  au  conv 
bat,  que  cette  colonne,  appelée 
{'infernale,  décidait  presque  tou- 
jours la  victoire  avant  le  mou- 
vement du  corps  d'armée.  Tous 
les  traits  de  son  courage  ne  peu- 
vent être  cités  ici.  On  le  vit,  un 
jour,  à  l'affaire  d'Andaye,  s'a- 
vancer seul  vers  une  église  iso- 
lée dans  la  campagne ,  où  les  en- 
nemis s'étaient  réfugiés ,  et  en  bri- 
ser les  portes  à  coups  de  hache. 
Après  la  paix  de  Bà*Je,  il  s'em- 
barqua en  Bretagne;  fut  fait  pri- 
sonnier par  un  corsaire  anglais; 
défendit  la  cocarde  nationale,  en 
l'enfonçant  jusqu'à  la  garde  de  son 
épée ,  menaçant  les  ennemis  de  la 
pointe;  resta  un  an  sur  les  pontons, 
et  revint  en  France ,  se  fixer  à  Pas- 
sy,  près  de  Paris,  où  il  employa 
ses  loisirs  à  des  travaux  d'antiqui- 
tés nationales,  jusqu'au  moment 
on  la  guerre  se  ralluma.  Il  partit 
alors  pour  l'armée  d'Helvétic , 
commandée  par  Masséna,  y  rem- 
plaça un  conscrit,  fils  de  son  ami 
Lcbrigant,  et  montra  toujours  la 
même  intrépidité.  En  1800,  Bo-. 
naparte,  premierconsul,  lui  offrit 
un  grade  supérieur;  la  Tour-d'Au- 
vergne refusa.  Ce  fut  alors  qu'il 
reçut  le  beau  surnom  de  pbemier 
caekadier  de  France,  et  le  don 
solennel  d'un  sabre  d'honneur; 
il  refusa  encore  la  pension  atta- 
chée à  cette  distinction  militaire. 
Ce  désintéressement,  si  noble,  si 
constant,  a  quelque  chose  d'an- 
tique ,  qui  agrandit  l'homme  à  ses 
propres  yeux.  Il  refusa  de  por- 
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ter  le  sabre  d'honneur ,  avant, 
écrivait-il  à  un  de  ses  amis  ,  de 
l'avoir  montré  de  près  à  l'enne- 
mi, La  Tour-d'Auvergne  reprit 
du  service  dans  la  46"*  demi-bri- 
gade, à  l'armée  du  Rhin,  et  fut  tué, 
le  27  juin  1800,  à  lu  bataille  de 
Neubourg.  Il  marchait  aux  pre- 
miers rangs,  le  sabre  levé,  quand 
un  hulan  lui  perça  le  cœur  de  sa 
lance.  Sa  sépulture  et  son  tom- 
beau furent  dignes  de  lui  :  son 
corps  fut  enseveli  au  champ  d'hon- 
neur, et  des  branches  de  chêne  et 
de  laurier  en  marquèrent  la  place. 
Avant  de  confier  a  la  terre  les  res- 
tes de  cet  homme  illustre,  un  gre- 
nadier le  retourna,  et  dit  :  «Jamais 
«il  n'a  tourné  le  dos  pendant  sa 
•  vie  :  plaçons-le  dans  le  tombeau 
»  comme  il  était  sur  le  champ  de 
«bataille.  »  L'orateur,  l'oraison 
funèbre  étaient  dignes  du  héros. 
Là,  où  il  était  tombé,  on  lui  élc^ 
va  un  cénotaphe,  avec  cette  ins- 
cription :  A  la  mémoire  de  la 
Tour-of Auvergne ,  premier  gre- 
nadier de  France,  tué  te  27  juin 
1800.  Le  général  Dessoles  rendit 
à  celte  glorieuse  mémoire  un  hom- 
mage plus  durable  encore  :  il  or- 
donna que  sa  place  resterait  va- 
cante, et  que  son  nom  serait  con- 
servé dans  la  dernière  compagnie 
où  il  avait  servi;  chaque  fois  qu'on 
en  faisait  l'appel,  au  nom  de  la 
Tour-d'Auvergne  ,  une  voix  ré- 
pondait :  Mort  au  champ  d'hon- 
neur. Son  cœur,  embaumé,  était 
porté  en  tête  de  la  compagnie  par 
\e  premier  sergent  :  honneur  nou- 
veau ,  et  dont  l'antiquité  religieu- 
se, dans  son  patriotisme,  n'offre 
point  d'équivalent.  Lebrigant,  ami 
de  la  Tour-d'Auvergne,  lui  avait 
inspiré  le  goût  des  antiquités  cehi- 
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ques.  Pendant  son  séjour  à  Pas- 
sy ,  le  premier  grenadier  de  la  ré* 
publique  composa  un  Glossaire 
de  quarante-cinq  langues,  un  Dic- 
tionnaire français  -  celtique  ,  et 
un  Traité  des  origines  gauloises. 
Dans  ce  dernier  ouvrage,  le  seul 
qu'il  ait  publié,  on  trouve  une  é- 
rudition  profonde ,  une  investi- 
gation .infatigable,  mais  peut-être 
une  trop  grande  hardiesse  dan* 
les  hypothèses.  Les  traits  de  cou- 
rage et  les  belles  actions  abondent 
dans  la  vie  de  cet  homme  célèbre. 
Désintéressé  et  modeste  comme 
un  de  ses  célèbres  contemporains, 
le  savant  A  nquetil-Du  perron ,  il 
supportait  la  pauvreté  avec  un  ra- 
re courage,  et  la  préférait  à  une  o- 
pulence  qui  eût  pu  altérer  la  sim- 
plicité de  ses  mœurs.  Le  ministre- 
de  la  guerre  lui  offrit  400  écus,  à 
son  retour  d'Angleterre  ;  il  prit 
120  francs,  et  dit  :  *  Si  j'ai  de 
«nouveaux  besoins,  je  revien- 
ndrai.»  Il  portait  dans  les  camps 
la  sobriété  d'un  Spartiate.  Il  re- 
fusa les  dons  du  prince  de  Bouil- 
lon ,  comme  il  avait  refusé  ceux 
du  roi  d'Espagne  et  du  premier 
consul  Bonaparte.  Il  garda  cons- 
tamment le  ton  de  la  franchise  et 
de  la  dignité  républicaines.  «Je 

•  vous  offre  mon  crédit,  lui  dit  un 

•  représentant  du  peuple.  —  Je 
»  l'accepte.  —  Eh  bien  !  voulez- 
»  vous  un  régiment  ?  —  Non ,  je 
»  veux  une  paire  de  souliers.  » 

AUVRAY(Loius-MAXiE),fut 
tour-a-tour  militaire  et  adminis- 
trateur, et  obtint  un  succès  égal 
dans  ces  deux  carrières,  qui  sem- 
blent demander  des  qualités  dif- 
férentes. Né  le  12  octobre  1762, 
secrétaire  à  l'intendance  de  Pa- 
ris *  au  commencement  de  la  ré* 
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solution  ,  il  entra  au  service  , 
comme  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale parisienne ,  et  passa  dans 
l'armée  active,  où  il  ne  tarda  pas 
a  se  distinguer.  Chef  de  bataillon 
dans  le  io4"*  régiment,  il  devint 
bientôt  colonel  du  4<>"#  régiment 
de  ligne,  et,  après  quelques  an- 
nées, se  retira  de  la  carrière  mi- 
litaire, à  cause  de  nombreux  désa- 
grémens  qu'on  lui  fit  éprouver. 
Nommé,  après  le  18  brumaire, 
préfet  de  la  Sarthe,  il  fut  bon  ad- 
ministrateur, veilla  constamment 
aux  intérêts  de  ses  administrés,  re- 
fusa la  place  de  membre  du  corps- 
législatif,  et  resta  préfet  jusqu'en 
ifciq.  Il  rentra  à  cette  époque  ou 
scrvice,devint  maréchal-dc-camp, 
et  fut  nommé  chev.ilier  de  Saint- 
Louis,  le  îoaont  1814.  Pendant 
l'a  Iministralion  de  sa  préfecture , 
il  publia  une  Statistique  estimée 
du  département  de  la  Sarthe. 

AVAKAY  (BÉZUDE,M4.IIQ1J1S1>'), 

pairde  France,  fut  député  en  1 789, 
aux  états-généraux,  parla  nobles- 
se d'Orléans  ;  mais  il  ne  se  fit  point 
remarquer.  Membre  de  l'assem- 
blée constituante,  il  fit  la  propo- 
sition de  mettre  la  déclaration  des 
devoirs  du  citoyen  a  côté  de  celle 
dc>  droits  de  l'homme.  Il  signa 
ensuite  les  diverses  protestations 
dressées  parla  minorité  contre  les 
principaux  actes  de  cette  assem- 
blée .  sous  les  dates  des  24  iu'n 
et  t>  octobre  1 790, 3o  mars,  l\  mai, 
29  juin,  5i  août,  i5  et  29  sep- 
tembre 1791.  11  émigra  peu  de 
temps  après  et  se  réfugia  en  Alle- 
magne. A  l'époque  de  la  premiè- 
re restauration  ,  en  1814»  le  roi 
donna  au  marquis  d'Avaray  la 
charge  de  maître  de  sa  garde-ro- 
be, exercée  antérieurement  par  le 
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comte  d'Avaray,  son  fils.  Jus- 
qu'en 1792 ,  le  marquis  d'Avaray 
avait  été  maître  de  la  garde-robe 
de  Monsieur ,  aujourd'hui  Louis 
XV III.  S.  M.  l'appela  aussi  à  la 
chambre  des  pairs  créée  par  or- 
donnance du  17  août  181 5.  Le  5 
janvier  1 8 16,  il  fut  nommé  au  con- 
seil d'administration  de  l'HÔtel- 
des-Invalidcs. 

AVARAY(lbcoiitï  d'),  fils  du 
précédent ,  et  colonel  du  régi- 
ment de  Boulonnais  à  l'époque 
de  la  révolution ,  favorisa,  par  sa 
présence  d'esprit,  l'émigration  de 
Monsieur,  frère  de  Louis  XVI.  Ce 
prince  était  arrivé  à  Matibeuge 
avec  le  comte  d'Avaray,  pour  se 
rendre  a  Mons  :  mais  on  ne  pou- 
vait obtenir  de  chevaux  de  poste 
qu'en  présentant  des  passe-ports. 
M.  d'Avaray  feignit  d'avoir  né- 
gligé cette  formalité,  et  prétexta, 
pour  s'excuser,  la  précipitation 
avec  laquelle  il  avait  été  obligé  de 
partir  en  apprenant  que  sa  sceur, 
chanoinesse  a  Mons,  était  dange- 
reusement malade.  Il  ajouta  que 
le  moindre  retard  lui  faisait  crain- 
dre de  ne  plus  la  trouver  vivante, 
et  pria  le  maitre  de  poste  de  le  fai- 
re conduire  en  toute  hSte  par  des 
chemins  détournés,  promettant 
de  récompenser  généreusement 
cet  acte  d'obligeance.  Cet  homme 
fournit  des  chevaux,  et  le  comte 
d'Avaray, ainsi  que  Al  <wsiV«r,con- 
tinuèrent  leur  route;  ils  arrivè- 
rent à  Mons  dans  le  milieu  de  la 
nuit.  Le  prince,  en  reconnaissan- 
ce de  ce  service,  nomma  M.  d'A- 
varay capitaine  de  ses  gardes,  et, 
après  la  mort  de  son  neveu  (  Louis 
XVII),  il  le  fit  capitaine  de  ses 
gardes,  comme  roi  de  France-  et 
l'un  de  ses  ministres.  Ce  prince 
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autorisa  en  outre  la  famille  d'A va- 
ray  à  placer  l'écu  de  France  dans 
des  amies,  avec  celte  devise  tirée 
de  Virgile  :  Durum  facit  pietas  iter. 
te  comte  d'Avaray  ayant  quitté 
le  château  d'Hartvtel,  et  s'étant 
rendu  a  Madère  (où  il  mourut 
en  1810),  il  fut  remplacé  par  M.  le 
comte  de  Blacas  dans  les  fonc- 
tions de  maître  de  la  garde-robe. 

AVARAY(N.  ) ,  frère  puîné  du 
comte,  officier  dans  les  chevau- 
légers  en  181 5,  a  eu,  depuis, un 
commandement  dans  le  départe- 
ment de  Loir-et-Cher. 

A  VELLONI  (  François  ) ,  est  un 
de  ces  auteurs  dont  la  critique  ri- 
goureuse ne  croit  pas  devoir  sanc- 
tionner les  succès  populaires.  On 
lui  accorde  l'art  de  combiner  les 
cvénemens,  d'animer  son  récit 
ou  son  dialogue,  et  d'inventer  des 
situations  frappantes.  On  ne  lui 
refuse  ni  fécondité,  ni  une  certai- 
ne simplicité  d'expression  :  mais 
les  sujets  que  sa  plume  a  traités 
sont  romanesques ,  et  son  genre 
est  sombre  :  ce  qui  le  fait  relé- 
guer par  la  critique  parmi  les  au- 
teurs de  mélodrames.  NéàVéron- 
ne,  en  1756,  il  a  commencé  par 
suivre  en  Italie  la  carrière  misé- 
rable d'un  comédien  ambulant  ; 
puis,  ayant  épousé  une  actrice  spi- 
rituelle, jolie  et  célèbre,  il  a  dé- 
buté avec  succès ,  comme  auteur, 
dans  la  carrière  dramatique.  Les 
Italiens  du  i9m#  siècle,  qui  sem- 
blent revenir  en  littérature  au 
goût  du  genre  sombre  et  terrible, 
et  aux  idées  du  Dante,  ont  ac- 
cueilli favorablement  ses  produc- 
ions,  plus  larges,  plus  pathétiques 
qje  correctes  et  régulières.  Elles 
se  sont  multipliées  sous  sa  plume 
fivtc  une  rapidité  étonnante.  Son 
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meilleur  drame,  Jules  Willenzel 
ou  t*  Assassin,  a  été  composé  en 
quinze  jours ,  et  le  5"*  acte  en  une 
seule  nuit  (  1780).  Dans  sa  Lan- 
terne magique ,  et  dans  sa  comé- 
die intitulée  Mauvaise  tête  et  bon 
cœur,  il  a  fait  preuve,  non  de 
cette  finesse  d'observation  qui  ap- 
partient aux  Molière,  aux  Goldo- 
ni,  etc.,  mais  d'un  talent  propre  à 
rapprocher  habilement  les  mœurs 
et  les  contrastes  de  la  société  avec 
ceux  de  la  nature ,  et  à  tracer  avec 
fermeté  un  caractère  bizarre,  mais 
énergique.  Imitant  Shakespeare, 
et  faisant  revivre  l'histoire  dans 
des  tableaux  pleins  de  mouve- 
ment et  d'expression,  il  a  divisé 
en  trois  parties  le  règne  de  Henri 
IV  :  ce  sont  des  portraits  assez  fi- 
dèles, mais  où  les  caractères  par- 
ticuliers sont  moins  bien  obser- 
vés que  les  mœurs  du  temps.  On 
y  retrouve  le  vainqueur  d'Ivry, 
mais  non  l'ami  de  Sully,  l'amant 
de  Gabrielle  :  la  valeur ,  la  loyauté 
du  héros  sont  conservées;  on  cher- 
che en  vain  la  franchise  et  la  naïve 
bonté  du  roi  populaire.  Il  était 
réservé  à  un  Français  (Collé),  de 
peindre  Henri  IV  dans  quelques 
situations  de  la  vie  privée ,  et  de 
montrer,  sans  le  dégrader,  le 
vainqueur  de  Paris  a  la  table  du 
meunier  Michaud.  Cependant  les 
trois  drames  d'Avelloni  sont  in- 
téressans,  et  ont  été  applaudis 
comme  presque  tous  les  autres 
ouvrages  du  même  auteur.  Au 
milieu  de  ces  succès,  que  les  jour- 
nalistes d'Italie,  interprètes  du 
goût,  réprouvent  en  vain,  Avcllo- 
ni  ne  possédait ,  en  i8i3,  à  Veni- 
se, qu'une  très-médiocre  fortune. 

AVENAY  (N.  d'),  colonel  du 
6"*  régiment  de  cuirassiers,  fit  la 


35o  AVE 

campagne  de  1809.  On  a  retenu 
de  lui  un  mot  bien  triste  à  l'o- 
reille d'un  philosophe,  et  que  cou- 
vre ù  peine  de  sou  charme  la  bril- 
lante illusion  de  la  gloire  militaire. 
Après  la  bataille  de  Friedland,  où 
il  s'était  distingué,  d'Avenay  mon- 
trant au  grand-duc  de  Bel  g  (Mu- 
rat  )  son  sabre  dégouttant  de  sang: 
«  Faites  la  revue  de  mon  régi- 
»  ment,  dit-il  au  prince:  vous  ne 
1»  trouverez  pas  un  soldat  dont  le 
»  sabre  ne  soit  aussi  rouge  que  le 
»  mien.  »  M.  d'Avenay  fut  nommé 
général  de  brigade ,  fit  la  campa- 
gne d'Espagne  en  1808,  et  se  dis- 
tingua surtout  à  Prieros,  le  5  jan- 
vier 1809.  Le  5  août  i8t4>  il  re- 
çut la  croix  de  Saint-Louis. 

AVERDY  (  Clément-Chahles), 
devenu  ministre,  reçut  de  ses  flat- 
teurs l'addition  de  deux  particules 
nobiliaires,  et  s'appela  de  C  Aver- 
dy  ;  bienlôt  les  généalogistes  cour- 
tisans allèrent  plus  loin:  son  nom, 
dénaturé  en  Délia  Verdie  fut  celui 
d'une  des  plus  nobles  et  des  plus 
anciennes  familles  d'Italie.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  doué  de  ralens  réels 
et  d'une  âme  philanthropique,  il 
paya  d'abord  de  son  repos,  de  son 
honneur,  de  son  bonheur,  puis  en- 
fin de  sa  tête  le  plus  court  des  mi- 
nistères, exercé  avec  des  inten- 
tions pures.  L'Averdy  naquit  à 
Taris  en  1720,  et  montra,  com- 
me conseiller  au  parlement ,  du 
désintéressement  et  de  la  pro- 
bi lé.  \.\\  1765,  la  protection  de 
M"*  de  Pompadour,  qui  créait 
des  généraux  et  des  ministres ,  fit 
nommer  FAvcrdy  ministre  d'é- 
tat et  contrôleur-général  des  fi- 
nances. Sa  réputation  sans  tache 
promettait  un  administrateur  é- 
çlairé ,  désintéressé ,  prudent  :  on 
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espéra  trop  d'un  homme  qui ,  an 
milieu  des  circonstances  les  plu* 
difficiles,  n'apportait  que  du  zèle, 
de  la  probité,  et  une  timidité  ex- 
trême. Trop  judicieux  pour  ne  pas 
apercevoir  Tes  vues  de  l'autorité, 
trop  lai bl e  pour  y  résister,  mais 
trop  sincère  pour  ne  pas  les  ré- 
prouver hautement,  il  s'attira  la 
double  animadversion  du  peuple, 
qu'il  défendait  avec  peu  d'éner- 
gie ,  et  de  la  cour  à  laquelle  il  ne 
se  dévouait  pas  entièrement.  Des 
pamphlets  sans  nombre  l'attaquè- 
rent. Les  chansons  satiriques  fu- 
rent prodiguées  contre  cet  '  hom- 
me qui  n'avait  ni  l'esprit  de  la  cour, 
ni  celui  de  saplace  :  qui  ne  savait  ni 
s'enrichir  des  deniers  publics ,  ni 
s'opposer  au  torrent  des  dépréda- 
tions ,  et  qui  fit  tout  mal,  même  le 
bien.  Il  répondit  à  ces  attaques, 
les  plus  terribles  de  toutes  dans 
un  pays  on  l'esprit  est  tout-puis- 
sant, et  où  le  ridicule  tue,  par  le- 
dit de  décembre  1764,  qui  défend 
de  rien  publier  concernant  l'admi- 
nistration des  finances.  L'Averdy 
vit  s'établir,  sous  son  ministère, 
cet  odieux  monopole  des  grains , 
et  ces  enlrepôtsde  Jersey  et  Guer- 
nesey,  qui  ne  furent  pas  les  cau- 
ses les  moins  immédiates  delà  ré- 
volution. Il  s'opposa  à  tout,  n'em- 
pêcha rien,  et  fut  remercié.  A 
peine  rentré  dans  sa  solitude  de 
Gambais,  le  public  et  les  cour* 
tisans  se  réunirent  pour  l'accabler. 
On  le  dépouilla  tout-à-coup ,  et 
de  sa  noblesse  empruntée  et  île  ses 
talens réels,  et  du  bien  qu'il  avait 
désiré ,  et  de  celui  qu'il  avait  fait. 
«Car  il  en  avait  fait,  dit  Voltaire*. 
»  On  lui  doit ,  ajoute  ce  g  raid 
»  homme ,  la  liberté  du  cofi- 
»  merce  des  grains,  celle  de  l'ejcr* 
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»  cice  de  toutes  les  professions,  la 
»  noblesse  donnée  aux  commer- 
»  çnns,  la  suppression  des  recher- 
»  ches  du  centième  denier;  après 
»  <leux  années ,  les  privilèges  des 
»  corps  de  villes,rtfteblissement  de 
»la  caisse  d'amornsseinent.  Trop 
»  souvent  le  public  est  injuste  et 
»  ingrat.»  L'Averdy  se  consola  de 
l'ingratitude  et  de  l'injustice  de  ta 
plus  grande  partie  de  ses  conci- 
toyens ,  en  se  livrant,  dans  sa  re- 
traite, a  la  littérature,  à  l'agricul- 
ture et  aux  expériences  rurales. 
Cependant,  la  révolution  l'attei- 
gnit, le  frappa;  il  fut  condamné 
à  mort  comme  complice  des  mo- 
nopoles exercés  sous  son  minis- 
tère, et  comme  ayant  voulu  affa- 
mer le  peuple  en  faisant  jeter 
des  grains  dans  un  des  bassins 
de  Gambais.  L'Averdy  repoussa 
ces  ridicules  accusations  avec  di- 
gnité,  et  marcha  au  supplice  en 
octobre  1794,  en  consolant  un  de 
ses  compagnons  d'infortune.  Tris- 
te et  noble  6n  d'un  solitaire  de 
soixante-dix  ans  !  Les  ouvrages 
suivanslui  avaient  ouvert  les  por- 
tes de  l'académie  des  inscriptions  : 
Code  Pénal,  1^52;  de  la  pleine 
souveraineté  du  roi  sur  la  pro- 
vince de  Bretagne,   i?65;  Mé- 
moire sur  le  procès  criminel  de 
Robert  d'Artois,  pair  de  Fran- 
ce. Il  publia  ensuite  :  Expérien- 
ce de  Gambais  ,  sur  les  blés  noirs 
ou  cariés,  1788  ;  Tableau  géné- 
ral et  méthodique  des  outrages 
contenus  dans  te  recueil  des  Mé- 
moires de  l* Académie  des  inscrip- 
tions ,  depuis  sa  naissance  jus  que  s 
et  compris  1788;  Paris,  1791. 

AVERSBERG-TRANSTON 
(CnARi.ES,pRiNCED'),nc  en  octobre 
i;(>o,  après  avoir  acquis  dans  les 
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camps  une  réputation  honorable, 
fut  chargé,  en  1792,  d'aller  an- 
noncer, aux  cours  de  Berlin  et  de 
Dresde,  le  couronnement  de  Fran- 
çois II,  et  reçut  a  cette  occasion  , 
du  roi  de  Prusse,  une  tabatière 
de  5o,ooo  francs.  En  1 793 ,  les 
Français  qui  occupaient  les  Pays- 
Bas,  le  firent  prisonnier,  et  la  con- 
vention décréta  qu'il  servirait  d'o- 
tage aux  commissaires  que  Du- 
mouriez  venait  de  livrer  aux  Au- 
trichiens. En  1795,  il  fut  échan- 
gé, et  il  lui  fut  donné  ordre  de  se 
rendre  dans  la  partie  de  la  Polo- 
gne échue  à  la  maison  d'Autri- 
che, et  d'y  recevoir  l'hommage 
des  nouveaux  sujets  de  S.  M.  En 
décembre  1 796,  le  prince  d'Avers- 
berg-Transton  fut  nommé  ca- 
pitaine de  la  garde  des  trubans , 
et  en  i8o5,  commandant  de  Vien- 
ne. Joachim  Murât  s'avançait  à 
la  t£te  de  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée française  ;  le  commandant 
reçut  l'ordre  de  brûler  tous  les 
ponts  à  son  approche  ;  mais,  trop 
confiant  dans  les  insinuations  de 
Murât,,  il  crut  la  paix  faite,  ou 
prête  à  se  faire,  épargna  les  ponts, 
ouvrit  ainsi  le  passage  aux  trou- 
pes françaises  ,  et  fut  cause  de 
leur  victoire.  A  la  fin  de  la  cam- 
pagne ,  le  prince  d'Aversberg- 
Transton  fut  traduit  devant  une 
commission  militaire,  qui  le  dégra- 
da, le  priva  de  tous  ses  ordres,  ex- 
cepté de  celui  de  la  Toison-d'Or, 
et  le  jeta  en  prison.  Cependant 
l'empereur  adoucit  sa  peine,  et 
changea  sa  prison  en  exil.  Il  vécut 
paisiblement  dans  ses  terres,  jus- 
qu'en 1809.  Alors,  employé  de 
nouveau,  mais  dans  un  grade  se- 
condaire, il  crut  devoir  effacer  la 
tache  imprimée  à  sa  çloire,  et  se 
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battit  vaillamment  à  Wagram ,  où 
il  fut  pris  les  armes  à  la  main. 

A  VICE  (le  barok),  maréchal- 
de-camp,  entra  au  service  en  1779, 
dans  un  régiment  de  dragons,  de- 
vint capitaine,  en  1792,  et  fut 
nommé,  Tannée  suivante,  colonel 
de  hussards.  Il  servit  long-temps 
en  cette  qualité  aux  armées  du 
Nord,  du  Rhin,  de  la  Vendée  et 
d'Italie;  se  distingua  dans  plu- 
sieurs affaires  d'avant-garde,  et 
entre  autres  à  la  reprise  des  li- 
gnes de  VVissembourg,  où  il  en- 
leva, sous  les  yeux  du  général  Fé- 
rino,  la  redoute  de  Berchem.  En 
l797>  il  fut  blessé  sous  les  murs 
de  KehJ,  et  développa,  en  Tan  9, 
beaucoup  de  courage  au  passage 
du  Mincio.  En  181 1 ,  il  prêta  ser- 
ment à  l'empereur,  comme  géné- 
ral de  brigade,  et  fut  envoyé  peu 
après ,  à  l'armée  des  Pyrénées , 
qu'il  quitta  pour  faire  partie  du 
5*'  corps  de  cavalerie  de  la  gran- 
de armée.  En  i8i3,  il  fut  promu 
au  grade  de  général  de  division , 
et  nommé  par  le  roi,  en  1814  > 
Commandeur  de  la  légion-d'hon- 
neur et  chevalier  de  Saint-Louis. 
Le  baron  A  v  icc  commandait  le  dé- 
partement de  l'Oise,  lors  de  la  se- 
conde invasion  des  alliés  en  181 5, 
époque  ù  laquelle  il  fut  mis  à  la 
retraite. 

AVILA  (don  Jca5  d')  ,  avocat 
espagnol ,  membre  des  cortès  et 
peu  digne  de  siéger  au  milieu 
d'eux,  s'est  fait  remarquer  par 
la  servilité  de  son  éloquence.  1 110 
faveur  éclatante  et  une  haute  fonc- 
tion dans  le  barreau  furent  le  prix 
honteux  de  ses  longs  discours,  où 
toute  liberté,  toute  légalité,  tout 
ce  que  les  hommes  ont  de  plus  sa- 
«fé  parmi  leurs  droits  naturels,  é- 
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tait  constamment  foulé  aux  pieds. 
En  1814,  on  vit  cet  apologiste  du 
pouvoir  absolu  s'opposer  à  l'éta- 
blissement ou  du  moins  à  Fessai 
d'une  constitution  en  Espagne. 
«Ce  serait,  dkpit  d'Avila,  impo- 
•  ser  des  bornes  à  l'autorité  roya- 
»  le.  »  Voici  son  argument  le  plus 
remarquable  et  le  plus  fréquent  : 
Le  peuple  espagnol  s'est  armé 
pour  soutenir  les  droits  de  Fcrdi~ 
nand  ;  ce  qui  est  faux  ;  il  s'est  ar- 
mé pour  revendiquer  ses  propres 
droits.  Or,  tes  droits  de  Ferdi- 
nand sont  devenus  les  siens  ;  donc, 
chercher  à  limiter  les  droits  du 
roi,  c'est  attaquer  les  droits  de  la 
nation.  Logique  facile  et  commo- 
de ,  dont  les  Quiroga ,  les  Hiégo, 
et  autres,  ne  semblent  pas  avoir 
apprécié  toute  l'excellence. 

A  VISSE,  aveugleet  poète,  per- 
dit la  vue  en  parcourant  les  côtes 
d'Afrique,  où  il  s'était  rendu  dans 
l'espoir  d'acquérir  des  connais- 
sances et  de  la  fortune.  De  retour 
en  France  à  l'ûge  de  18  ans,  A- 
visse,  à  l'aide  d'un  lecteur,  con- 
tinua ses  études  et  se  fortifia  dans 
l'art  de  faire  des  vers.  Il  occupa 
pendant  quelque  temps  une  pla- 
ce de  professeur  de  grammaire  , 
aux  appointemens  de  800  francs, 
qui  ne  suffisaient  pas  à  ses  be- 
soins. C'est  pour  obtenir  quelque 
adoucissement  à  son  sort  qu'il  a- 
dressa  au  premier  consul  Bona- 
parte une  requête,  où  il  lui  dit 
assez  gaiement  : 

Il  e»t  p la  Liant  ce  boulanger  farouche  , 
Qui  ne  soutit  que  1    jonrt  de  piîment , 
Et  qui  permet  que  mon  malheur  te  to-teh- 

Quand  il  a  touché  uioa  argent. 
Jean»  et  Mge  hérna,  ne  «roia  point  qaeje  raille, 
Jeaeraia  uonime  a  t'envoyer  nia  taillr. 
Dana  la  douleur  qui  n/.rcable  aujourdltw. 

Je  m'adreaae  au  cotnul|iuprrnie } 

Eh  bien!  jVcriraii  à  Dieu  même, 

Si  U  porte  allait  jotqu'a  lui. 
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11.  Dampicrre  a  recueilli,  en  un 
volume  in- 8°,  et  publié  au  profit 
de  la  veuve  d'Avissc,  mort  au 
commencement  du  19*  siècle,  les 
œuvres  diverses  de  ce  poète,  par- 
mi lesquelles  on  remarque  de» 
fables  intéressantes  et  une  comé- 
die ,  la  Ruse  d'aveugle,  dont  il  a 
été  fait  plusieurs  imitations. 

AVOÏlNE  -  CHANTEREYMË 
(Victor),  né  le  22  juin  1762.  Il 
exerçait,  à  Paris,  la  profession 
d'avocat,  en  1 789,  et  pendanf  les 
premières  années  de  la  révolu- 
tion ,  il  remplit  différentes  fonc- 
tions administratives  dans  le  dér 
parlement  de  la  Manche.  Il  de- 
vint ensuite  substitut  du  procu- 
reur-général près  la  cour  d'appel 
de  Cacn,  et  enfin,  premier  avo- 
cat-général en  la  même  cour.  En 
18 15,  il  fut  nommé  membre  du 
corps-législatif,  par  le  départe- 
ment de  la  Manche.  Le  projet  de 
M.  Raynouard,  au  mois  d'août 
1814  9  excita  une  sainte  fureur 
chex  M.  Àvoyne-Chantereyne. 
«Sans  doute,  dit-il,  l'immense 
■  majorité  des  Français  veut  le 

•  maintien  des  institutions  actuel- 

•  les;  mais  n'avons-nous  pas  vu 

•  souvent  une  minorité  turbulen- 
te entraîner  à  force  d'audace 
»  une  majorité  saine  et  pure?  N'a- 
»  vons-nous  pas  vu  surtout  les  sui- 
tes funestes  de  la  liberté  de  la 

•  presse?  Ces  temps  d'orage  sont 

•  passés,  nous  devons  espérer 
»  qu'ils  ne  reviendront  plus;  mais 

•  il  faut  que  de  sages  précautions 
»en  rendent  le  retour  impossible. 
»  Croyons  a  la  pureté  d'un  gou- 

•  vernement  qui  connaît  mieux 
«que  chacun  de  nous  l'état  géné- 

•  ral  de  la  France.  »  Il  appuya  le 
projet  présenté  par  les  ministre» 
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pourla  censure, fit,  le  8  octobre,  un 
rapport,  et  proposa  Tordre  du  jour 
sur  la  demande  de  mise  en  liber- 
té de  l'imprimeur  Dentu,  et  de 
quelques  libraires  arrêtés  pour 
la  vente  d'une  brochure  extraite 
du  Moniteur  de  1797,  attendu  que 
cet  ouvrage  outrageait  ce  que  ta 
France  a  de  plus  auguste,  de 
plus  cher  et  de  plus  sacré.  Le  17 
du  même  mois,  il  proposa  de  pro- 
roger pour  un  an  les  délais  accor- 
dés par  la  loi  du  6  brumaire  an  5, 
aux  militaires  et  aux  employé» 
de  l'armée  par  rapport  aux  ac- 
tions de  leurs  créanciers  sur  leurs 
biens  immeubles.  Le  22  décem- 
bre, il  vota  en  faveur  du  projet 
de  loi  des  ministres  pour  la  ré- 
duction des  membres  de  la  cour 
de  cassation ,  en  disant  que  telle 
était  la  volonté  du  roi  pour  l'exis- 
tence de  cette  cour.  II  accusa 
M.  Flaugergues  d'avoir  manifesté 
dans  son  rapport  un  esprit  de  dé- 
fiance,, et  parla  encore  dans  le 
cours  de  cette  session  sur  des 
questions  d'une  moins  grande  im- 
portance. Il  fut  décoré  de  la  croix 
de  la  légion-d'honneur  en  no- 
vembre 1814.  En  i8i5,  il  fut 
choisi  pour  présider  le  collège  é- 
lectoral  de  l'arrondissement  de 
Cherbourg.  En  1816,  il  fut  nom- 
mé à  la  chambre  des  députés,  par 
le  département  de  la  Manche;  il  vo- 
ta, dans  la  session  de  1817  a  1818, 
pour  la  contrainte  par  corps , 
même  contre  les  septuagénaires , 
prétendant  que  cette  mesure  était 
une  garantie  contre  la  surpri- 
se et  la  fraude,  et  qu'elle  n'était 
pas  cpntraire  à  la  liberté  indivi- 
duelle. Dans  la  session  de  1818 
à  1819,  il  s'inscrivit  pour  la  res- 
ponsabilité des  ministres,  et  dans 
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la  discussion  sur  le  budget,  il  sol- 
licita une  augmentation  de  5  mil- 
lions pour  le  ministère  de  la  ma- 
rine.  M.  Avovne  -  Chanterevne 
a  encore  parle  différentes  fois  ; 
mais  la  pétition  des  élèves  de  l'éco- 
le de  droit ,  qui  demandaient  que 
M.  Bavouxfût  rendu  à  son  cours, 
pétition  dont  il  fut  le  rapporteur, 
l'a  mieux  fait  connaître  que  tout 
ce  qu'il  avait  dit  jusqu'alors.  Il 
proposa  l'ordre  du  jour,  motivé 
sur  ce  que  M.  Bavoux  était  en  é- 
tat  d'accusation  ;  sur  ce  que  l'exa- 
men de  sa  conduite  appartenait 
au  gouvernement ,  et  non  à  la 
chambre  ;  enfin ,  sur  ce*  que  cette 
pétition  avait  été  précédée  par 
des  désordres  qui  empêchaient 
la  chambre  de  l'accueillir.  Malgré 
l'opposition  des  plus  courageux  et 
des  plus  illustres  défenseurs  de 
nos  libertés  ,  la  chambre  adopta 
les  conclusions  du  rapporteur.  M. 
Avoyne  -Chantereyne  n'a  point 
cessé  de  siéger  au  centre,  et  de 
voter  dans  l'intérêt  du  ministère. 
Il  a  été  nommé,  en  1820,  con- 
seiller à  la  cour  de  cassation. 

À  VRIGNY  (C.  J.  L.  Loellurd 
d'),  homme  de  lettres,  a  con- 
sacré un  talent  peu  vulgaire,  à 
chanter  la  patrie ,  long-temps  re- 
gardée en  quelque  sorte  com- 
me hors  du  domaine  poétique. 
Depuis  la  renaissance  des  lettres, 
les  héros,  les  mœurs  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  étaient  presque  seuls 
en  possession  de  notre  scène  tra- 
gique, où  Voltaire,  dans  le  der- 
nier siècle,  avait  fait  entendre  les 
premiers  noms  français.  La  nul- 
lité ,  désespérante  en  beaucoup 
de  points,  d'une  histoire  plus  a- 
bondante  en  anecdotes,  en  faits 
particuliers,  qu'en  trait*  dignes 
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dfe  l'épopée  ou  de  la  muse  tragi- 
que ,  avait  porté  nos  grands  poètes 
à  puiser,  chez  les  anciens  ou  chei 
le$ étrangers,  des  sujets  capables 
d'inspirer  leur  génie.  La  France, 
au  milieu  de  sa  gloire  littéraire, 
semblait  avoir  oublié  la  France, 
qui  produisit  lesClovis,  les  Char- 
lemagne ,  les  Henri ,  les  Charles 
IX,  et  tant  d'autres  personnages 
illustres  ou  fameux  par  leurs  ver- 
tus ou  leurs  crimes.  Dans  ces  der- 
nierp  temps,  quand  du  sein  des 
orages  d'une  révolution  (  la  plus 
mémorable  qui  ait  jamais  existé 
et  qui  restera  unique  même  dans 
les  siècles  à  venir) ,  l'esprit  natin- 
nal  s'est  développé ,  la  littératu- 
re a  pris  un  caractère  nouveau . 
plein  d'énergie  et  de  patriotisme. 
Le  nom  de  M.  d'Avrigny  se  pré- 
sente honorablement  parmi  ceux 
de  nos  poètes  qui  ont  osé  célé- 
brer tes  faits  domestiques  (  cele- 
brare  domestica  facta ,  Hou.).  Ses 
poésies  nationales ,  menti  (Minées 
par  le  jury  des  prix  décennaux , 
suffiraient  pour  lui  mériter  les 
honneurs  académiques ,  qu'un  ou- 
vrage plus  important  (la  tragédie 
de  Jeannc-d'  Arc) ,  n'est  pas  en- 
core parvenu  à  lui  faire  obtenir. 
M.  d'Avrigny  est  né  a  la  Martini- 
que, vers  1760.  Après  un  séjour 
de  quelques  années  à  Montpellier, 
il  vint  A  Paris,  s'y  fixa,  et  y  épou- 
sa, au  commencement  de  la  ré- 
volution ,  la  célèbre  cantatrice, 
M'1'  Regnaull  aînée.  Il  avait  con- 
couru, en  1778,  pour  le  prix  de 
poésie  de  l'académie  française. 
Le  prix  n'ayant  pas  été  décerné  ♦ 
la  pièce  de  M.  d'Avrigny  fut  men- 
tionnée honorablement  dans  le 
rapport;  le  sujet  proposé  était: 
Prier*  d$  Patroctc  4  AchitU.  Son 
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«oiip  d'essai  dramatique  fut  un  o- 
péra-comique-iinbroglio,  intitulé  : 
les  Brouiller tes  (1789),  dontLe- 
breton  fit  la  musique,  et  dont  l'in- 
trigue sembla  péniblement  com- 
pliquée. Il  lit  ensuite,  pour  les 
théâtres  de  Feydeau  et  du  Vaude- 
ville, dss  pièces  qui  eurent  du 
succès.  On  remarque  le  Mariage 
de  la  veille,  musique  de  Jadin 

( 1 79/) »  e*   ^es  ^j*"-5  J ockeys 
(  !T98)>  a  Feydeau;  ta  Lettre,  au 
Vaudeville  ;  Doria,  ou  la  Ty- 
rannie détruite,  opéra  (avec  Le- 
gouvé)  ;  l'Homme  et  le  malheur 
(1795)  ;  le  Négociant  de  Boston  ; 
ta  Supercherie  par  amour  (  1 794  ). 
Dans  les  premières  années  du  gou- 
vernement impérial,  M.  d'Avri- 
gny  devint  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  la  marine.  11  publia  ses 
poésies  nationales  9  et  quelques 
odes,  également  estimées,  sur 
les  événemens  du  temps.  Son 
poème  intitulé  la  Navigation  mo- 
derne ,  ou  le  Départ  de  La  Pey- 
rouse ,  se  dislingue  par  l'élégance 
et  la  correction  d'un  style  poéti- 
que. On  compte  parmi  nos  meil- 
leurs morceaux  d'histoire,  son 
Tableau  historique  des  commen- 
cemens  et  des  progrès  de  la  puis- 
sance  britannique  dans   les  In- 
des-Orientales, inséré  dàusV His- 
toire de  Mysore ,   par  M.  Mi- 
chaud.  Knfiu  sa  tragédie  de  Jean- 
ne-U'Arc  ,  qui  a  paru  sur  la  scène 
avec  beaucoup  d'éclat,  et  a  méri- 
té à  beaucoup  d'égards  le  succès 
brillant  qu'elle  a  obtenu,  mais 
dont  il  serait  injuste  de  refuser 
une  part  à  l'actrice  admirable  à 
qui  le  rôle  de  Jeanne  -  d'Arc  est 
confié.  (  Voyez  Ducuesnois.  )  11  est 
fâcheux  d'ajouter  que  M.  d'Avri- 
gny  est  un  des  censeurs  chargés 
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de  l'examen  préalable  des  pièces 
de  théâtre. 

AVRIL  (N.),maréthal-de-camp, 
était  général  dans  l'armée  révolu- 
tionnaire ,  commandée  par  Ron- 
sin.  Après  l'exécution  de  celui-ci 
et  la  dissolution  de  son  corps  d'ar- 
mée, le  général  Avril  prit,  avec 
les  officiers  et  les  soldats  qui  vou- 
lurent suivre  son  exemple,  du 
service  dans  les  troupes  de  la  ré- 
publique ,  alors  dans  le  Morbi- 
han. Kn  17949  il  fut  «-in ployé  a 
l'armée  des  Côles-dc-£rest,  dont 
il  commanda  une  division.  11  con- 
tinua de  se  battre  contre  les  Ven- 
déens jusqu'en  1790,  et  eut,  dans 
le  mois  de  janvier  de  cette  année, 
des  succès  signalés  sur  eux  aux 
forges  de  Cossé.  Après  la  pacifi- 
cation du  pays,  il  y  resta  comme 
employé  dans  la  1 1"*  division  mi- 
litaire, et  fut,  en  i8o4«  décoré  du 
titre  de  commandant  de  la  légion- 
d'honneur.  A  la  lin  de  l'année 
1812,  le  général  Avril  prit  le  com- 
mandement d'une  brigade  de  la 
garde  nationale,  au  uom  de  la- 
quelle il  demanda  à  l'empereur 
l'honneur  d'être  incorporé  dans 
la  ligne  pour  partager  les  périls 
de  la  grande  armée. 

AYMARD  (  N.  ) ,  chef  de  batail- 
lon du  8**  régiment  de  ligne,  fut 
nommé  le  2 5  février  1807 .  colo- 
nel du  32**.  Sa  bravoure  le  fit  re- 
marquer en  plus  d'une  circons- 
tance. Après  la  bataille  d'Eylau  ,  il 
passa  en  Espagne  avec  son  régi- 
ment, donna  de  nouvelles  preuves 
de  courage  au  combat  de  Riol- 
Amenzaru  (4  décembre  1810Ï ;  et 
à  celui  de  Baia  (  1 7  avril  1 8 1 2) ,  et 
devint  général  de  brigade.  Mal- 
gré la  résistance  opiniâtre  d'un 
ennemi  aguerri  et  nombreux,  il 
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emporta  1c  défile  de  Wathou,  posi- 
tion importante(  i  o  octobre  1 8 1 3), 
revint  en  France,  et  fut  employé 
dans  la  grande  armée  ;  la  relation 
du  combat  livré  le  1 1  janvier  1 8 1 4 
aux  Prussiens ,  le  cite  av*c  éloge. 
Le  i3  août,  même  année,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis. 

AYME  (le  bibo»  ),  commandant 
de  l'ordre  des  Deux-Siciles,  che- 
valier de  la  Couronne-de-Fer,  ai- 
de-camp du  roi  Joachim ,  est  né 
dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres;  son  père  était  président 
du  tribunal  de  commerce.  A  l'é- 
poque où  l'émigration  causa  dans 
le  corps  du  génie  une  disette  de 
sujets  qui  se  fit  long-temps  sen- 
tir, Aymé,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées ,  y  fut  admis.  Il  fit 
lesr  campagnes  d'Italie  et  celle 
d'Égypte.  11  se  distingua  particu- 
lièrement au  siège  de  Jaffa ,  et  à 
celui  de  Saint-Jean-d'Acre ,  où  il 
fut  blessé.  Il  servit  avec  la  mê- 
me distinction  sous  le  maréchal 
Lefèvre,  à  Dantzick,  comme  ad- 
judant-général du  génie.  11  prit 
part  a  la  conquête  de  Naples ,  fut 
nommé  (14  mai  1807)  officier  de 
la  légion- d'honneur,  servit  en 
Espagne  sous  Murât ,  se  distingua 
(10  janvier  1809)  à  Cuença,  et 
revint  près  de  ce  prince  un  an  a- 
près  son  élévation  au  trône  de  Na- 
ples. Nommé  successivement  ai- 
de-dc-camp ,  maréchal-de-camp , 
lieutenant-général,  puis  chef  d'é- 
tat-major ,  par  le  nouveau  souve- 
rain, il  tomba  dans  sa  défaveur, 
quand  Murât  se  joignit  à  la  coa- 
lition contre  Napoléon.  Un  autre 
chef  d'état-major  rat  nommé, 
et  une  mission  éloigna  du  prin- 
ce, le  général  Aymé.  En  181 5,  il 
vint  à  Gênes  avec  sa  famille ,  et 
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obtint  un  passeport  du  gouYerne* 
ment  sarde  pour  Marseille.  11  oc 
faisait  qu'obéir  à  l'ordonnance 
royale  du  16  décembre ,  qui  eo- 
joignait  à  tout  Français  de  quit- 
ter à  l'instant  le  service  d'une  puis- 
sance étrangère.  Il  a  épousé,  à 
Naples ,  la  fille  aînée  du  prioee 
Caramanica ,  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  ce  royaume.  Le 
général  Aymé  a  repris  son  grade 
de  lieutenant-général  dans  For- 
mée française. 

A  Y  ME  (Jacques  ) ,  frère  du  pré- 
cédent, otiieier  de  la  légion-d'boo- 
neur,  entra  au  service  à  l'époque 
de  la  révolution.  Il  fit  la  guerre 
dans  la  Vendée  en  qualité  de  ca- 
pitaine; un  coup  de  feu  qu'il  re- 
çut au  travers  du  corps  l'obligea 
de  prendre  sa  retraite.  Compa- 
triote du  général  Murât,  il  fut  at- 
taché à  l'expédition  d' Kg}  pie  dan? 
la  partie  administrative.  Le  mau- 
vais état  de  sa  santé  l'obligea  bien* 
tôt  de  repasser  en  France.  Au  re- 
tour du  général  Murât,  M.  Aymé 
fut  placé  auprès  de  lui  en  qualité 
de  secrétaire,  et  le  suivit  en  Es- 
pagne ;  il  devint  intendant-géné- 
ral de  sa  maison ,  quand  il  fut 
nommé  grand-duc  de  Berg.  Lors- 
que ce  prince  monta  sur  le  trône 
de  Naples,  M.  Aymé  fut  décore 
du  grand-cordon  de  l'ordre  de? 
Deux-Siciles,  et  joignit  au  titre 
de  conseiller- d'état  celui  de  pre- 
mier chambellan  du  roi.  De  re- 
tour en  France ,  il  fut  arrêté  sur 
une  dénonciation  relative  aux  af- 
faires d'Espagne,  et  conduit  au 
château  de  Vincennes,  où  il  fut 
détenu  un  mois.  En  1814  > 
Aymé  épousa  une  des  filles  de  M- 
Dandré,  alors  directeur  -  général 
de  la  police  du  royaume,  et  àjv<> 
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sent  directeur-général  des  domai- 
nes de  la  couronne. 

AYMÉ  ( Je  an-J  acqces  ),  ou  Job 
Aym»,  né  à  Montelimart,  avocat 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  procureur  -  général  -  syn- 
dic du  département  de  la  Drdme, 
dont  il  fut  le  représentant  au  con- 
seil des  cinqvcents,  en  septembre 
1795,  se  vit,  trois  mois  après  cet- 
te nomination ,  dénoncé  dans 
deux  séances  consécutives ,  par 
Génissieux  et  GoupiUeau  de  Mon- 
ta igu, comme  protecteur  des  roya- 
listes du  midi ,  des  prêtres  sédi- 
tieux ,  et  comme  l'un  des  chefs 
des  compagnies  de  Jésus  et  du 
Soleil.  Job  Aymé ,  qui  n'avait  pu 
obtenir  la  parole  dans  la  premiè- 
re séance ,  se  défendit  dans  la  se- 
conde, avec  beaucoup  de  mesure 
et  de  modération,  nia  les  faits 
qui  lui  étaient  imputés  ,  protesta 
de  son  attachement  à  la  républi- 
que, et  demanda  à  être  jugé  dans 
les  formes  constitutionnelles,  u  J 'ai 
w  cherché  à  défendre  ma  vie  et  ma 
»  liberté,  dit-il  en  terminant;  quel 
•  que  soit  mon  sort,  je  saurai  le 
«supporter,  ayant  toujours  vécu 
4  sans  crime.  Je  ferai  môme  des 
»  voeux  pour  le  salut  et  la  prospé- 
»rité  de  la  république.  »  L'atta- 
que 6t  la  défense  donnèrent  lieu 
a  de  vives  altercations,  etWon- 
sc£i  (  suivant  le  Moniteur) ,  ou 
Trei  lhard  (suivant  d'autres  rensei- 
gnemens),  proposa  et  fit  adopter 
son  exclusion  de  l'assemblée  et  son 
incapacité  à  remplir  aucune  fonc- 
tion législative  jusqu'à  )a  paix. 
Plusieurs  adresses  fie  fLlicitalions 
sur  cette  mesure  furent  envoyées 
au  conseil,  ou,  cependant,  mais 
seulement  dix-huit  mois  après, 
sur  la  proposition  de  Dumolard 
T.  1, 
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et  de  Pénières,  il  rentra  et  fut 
nommé  presque  aussitôt  secrétai- 
re. Usant  de  l'influence  qu'il  a- 
vait  acquise,  il  provoqua  la  mise 
à  exécution  du  décret  de  dépor- 
tation rendu  contre  Barrère  et 
Yerdicr;  vota  un  message  au  di- 
rectoire afin  de  connaître  l'âge  de 
Barras,  que  Villot  prétendait  n'ê- 
tre pas  celui  qu'exigeait  la  consti- 
tution; s'opposa  a  la  célébration 
de  la  fête  du  9  thermidor ,  et  de- 
manda qu'à  l'avenir  il  n'y  eût  de 
reconnue  que  celle  du  1"  vendé- 
miaire. Inscrit  sur  la  liste  des  dé- 
putés qui  devaient  être  déportés 
par  suite  de  la  journée  du  18  fruc- 
tidor, il  sut,  en  se  cachant ,  évi- 
ter d'être  compris  dans  le  pre- 
mier transport  que  l'on  fit  de  ses 
infortunés  compagnons  ;  mais  , 
quatre  mois  après ,  il  ne  put  é- 
chapper  à  celui  qui  suivit,  ayant 
été  arrêté  aux  barrières  au  mo- 
ment de  quitter  Paris.  Un  arrêté 
des  consuls  du  26  décembre  1799 
(  5  nivôse  an  8  ),  le  rappela  ;  il  fut 
mis  en  surveillance  à  Dijon  ,  et 
publia  un  Mémoire  sur  la  dépor- 
tation. Le  gouvernement  le  nom- 
ma, en  l'an  10,  grand-juge  de  la 
nouvelle  colonie  qui  devait  être 
formée  à  la  Louisiane.  En  1804, 
il  fut  nommé  directeur  des  droits- 
réunis ,  dans  le  département  du 
Gers  ;  il  changea  depuis  cette  di- 
rection contre  celle  du  départe- 
ment de  l'Ain,  qu'il  occupait  en- 
core en  1816. 

Al  RAL,  médecin ,  nommé  en 
septembre  179a,  député  à  la  con- 
vention nationale  par  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne  ,  a 
parcouru  sans  éclat  une  carrière 
législative  de  fort  peu  de  durée. 
Daos  le  procès  de  Louis  XVI,  il 
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fut  du  nombre  des  membres  qui 
Tolèrent  l'appel  au  peuple  ,  la 
mort  et  contre  le  sursis.  Après  la 
session,  il  retourna  dans  son  dé- 
partement, et  ne  prit  plus  de  part 
aux  affaires  publiques.  On  ne  sait 
s'il  vit  encore. 

AYSCOUGH  (  Samuel)  ,  né  à 
Nottingham  vers  17/10,  reçut  une 
bonne -éducation,  maisdevint  gar- 
çon meunier  par  suite  des  revers 
qui  détruisirent  la  fortune  de  son 
père.  Rappelé  à  Londres,  en  1770, 
par  un  homme  généreux  qui  avait 
fait  avec  lui  ses  études,  il  fut  pla- 
cé parles  soins  de  cet  ami  au  mu- 
séum britannique.  Studieux,  as- 
sidu et  complaisant,  il  rit  son  em- 
ploi devenir  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  productif,  et  parvint  à  la 
place  de  bibliothécaire  adjoint.  Il 
acquit  de  l'aisance,  entra  dans  les 
ordres,  et  obtint  un  bénéfice.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  des 
compilations  utiles  et  exactes,  lia 
mis  en  ordre  les  registres  de  la  tour 
de  Londres,  le  Catalogue  des  ma- 
vuscrits  du  muséum ,  a  fait  F  in- 
dex de  plusieurs  ouvrages  pério- 
dique^, et  celui  de  Shakespeare , 
Je  plus  précieux  de  tous.  Ses  Re- 
marques  sur  les  lettres  d*un  fer- 
mier américain,  ont  produit  peu 
de  sensation.  Il  mourut  vers  1790. 

AZAïS  (  PitnnE  -  Hyacinthe  ). 
Le  créateur  de  ce  système  philo- 
sophique ,  où  l'homme  et  ses  fa- 
cultés sont  donnés  pour  des  ex- 
croissances fortuites,  pour  le  dére- 
toppement  spontané  d'une  mous- 
se, se  rangera-t-il  parmi  les  saints 
apôtres  delà  religion  et  des  mœurs 
de  nos  pères?  Le  partisan  enthou- 
siaste de  Napoléon,  empereur,  sc- 
ra-t-il  admis  dans  les  rangs  ultra- 
1  oyalistes  ?  Et  l'écrivain  ministé- 


rie!,  l'homme  dont  la  plume  trop 
féconde  a  inondé  la  France  de 
brochures  sur  tous  les  sujets  à 
l'ordre  du  jour,  sera-t-il  classe 
parmi  les  libéraux?  M.  Azaïs  est 
né  le  i"mars  1766,  àSorère.  Élè- 
ve de  la  célèbre  école  de  celte  pe- 
tite ville,  il  devint  doctrinaire,  et 
s'attacha  quelque  temps,  en  quai; 
té  de  secrétaire  particulier,  à  IV- 
vêque  d'Oléron  :  sans  doute  i)  pui- 
sa dans  l'esprit  de  cet  emploi  et 
dans  sa  première  éducation,  1er 
principes  auxquels  nous  l'avons 
vu  si  courageusement  revenir.  A 
peine  la  révolution  éclata-t-elle  , 
qu'il  en  adopta  toutes  les  idées 
avec  ferveur.  On  le  vit  bientôt 
les  désavouer  ru  partie,  appuyer 
le  stérile  mouvement  du  18  frm- 
tidor,  et,  condamné  parle  tribu- 
nal d'Albi ,  se  réfugier  a  Tarbes, 
dans  Pho^piee  des  sœurs  de  la  «  i: 
rité.  Apparemment  la  vocation  Hr 
M.  Azaïs  pour  les  conceptions  «vs- 
tématiques,  était  forte  et  déeidêe. 
La  généreuse  hospitalité  dont  il 
était  l'objet,  lui  inspira  cette  tkéû- 
rie^  des   compensations ,  dont  il 
est  venu  ensuite  étonner  Paris;  sa 
reconnaissance  enfanta  des  doc- 
trines, qne  sa  retraite  paisible  Iim 
permit  de  coordonner  et  de  po 
lîr.  Peu  de  temps  après,  son  arrêt 
fut  annulé  parle  tribunal  qui  Ta 
vnit  prononcé.  Rendu  S  la  lilift 
té,  il  passa  à  Bagnèrcs,où  fondu 
qu'il  composa  son  S)  steme 
Tcrscl.  Il  avait  /pi  a  m.  r\  n'avait  en 
core  rien  publié.  Paris,  hors  du- 
quel il  n'est  pi-  «le  répotatinn 
pour  les  getli  de  lettres.  I  attira  ;  il 
y  donna,  en  ï8oo\  un  Essai  sur  /t 
Monde ,  qui  devait  servir  comme 
de  programme  au  Système  Uni- 
rtrrel.  Devenu  professeur  d'bis- 
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toire  el  de  géographie  au  pry  tance 
de  Saint-Cyr,  il  écrivit  à  l'empe- 
reur une  lettre  imprimée  sous  ce 
litre  :  Discours  sur  ta  vérité  uni- 
verselle; une  des  vérités  de  ce  dis- 
cours, c'était  que,  par  droit  de 
force  et  de  génie ,  S.  ML  avait  eu 
raison  de  prendre  le  premier  scep- 
tre de  la  terre.  D'ailleurs,  depuis 
long-temps  on  n'avait  pas  vu  de 
système  plus  hétérodoxe,  procla- 
mé d'une  voix  aussi  prophétique. 
M.  Âzaïsne  suivit  pas  le  prytanée 
dans  sa  translation  à  la  Flèche,  et 
revint  a  Paris  publier  ses  Com- 
pensations. Plus  cet  ouvrage  s'é- 
cartait par  le  plan  et  le  style,  du 
goût  et  des  lumières  de  notre  siè- 
cle, plus  il  fil  du  bruit  ;  le  temps 
fera  juger  si  c'était ,  de  la  part 
de  l'auteur ,  le  fruit  d'une  sin- 
gularité systématique,  ou  celui 
d'un  mérite  réel  dont  il  était  bien 
convaincu.  Il  ne  fut  pas  épar- 
gné par  la  critique  :  on  déter- 
ra un  livre  oublié,  intitulé  :  Sys- 
tème de  la  Balance  universelle  . 
par  An i.  Lasalle;  on  crut  y  trou- 
ver le  germe  ou  la  source  du  Sys- 
tème des  Compensations  :  on  pré- 
dit au  nouvel  ouvrage  la  courte 
existence  de  son  modèle.  Les  dis- 
cours que  M.  Azaïs  prononça  en- 
suite à  la  tribune  de  l'athénée, 
pour  développer  les  idées  fonda- 
mentales de  son  système,  et  dont 
il  ne  publia  que  les  trois  pre- 
miers ,  l'exposèrent  à  de  nouvel- 
les critiques.  Mais  quand  il  fit  pa- 
raître les  premiers  volumes  de  ce 
système,  les  critiques  se  changè- 
rent en  épigrammes  assez  gaies  , 
et  fournirent  à  quelques  journa- 
listes la  matière  d'articles  pi- 
quans,qui  seuls  donnèrent  à  l'ou- 
vrage une  sorte  de  célébrité.  M. 
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Azaïs  devint  inspecteur  de  la  li- 
brairie à  Avignon,  et ,  malgré  les 
clameurs  des  journalistes,)- com- 
pléta son  système.  En  181a,  il 
passa  à  Nanci,  et  fut,  en  181  \ , 
conservé  par  le  roi  dans  sa  place; 
supprimé  en  i8i5,  il  fut  nommé 
pendant  les  cent  jours  recteur  de 
l'académie  de  Nanci,  en  rempla- 
cement de  M.  d'Argel,  par  le  gé- 
néral Rampiui,  commissaire  im- 
périal; mais  ce  fut  sans  effet.  Ce 
commissaire  n'avait  pas  le  droit 
de  faire  une  pareille  nomination. 
C'eût  été  sans  doute  une  compen- 
sât ion  heureuse  ;  mais  encore  le  re- 
tour du  roi  lui  eût-il  enlevé  cette 
place.  On  le  vit  alors  publier  di- 
vers pamphlets  politiques  ,  em- 
brasser ou  défendre  des  opinions 
toutes  nouvelles  pour  lui ,  et  se 
faire  le  champion  dévoué  du  mi- 
nistère. Sa  réputation  en  souffrit 
sans  que  sa  renommée  parût  s'en 
accroître.  11  travailla  au  Mercure, 
à  Y  Aristarquctn\i\  Annales  politi- 
ques :  donna ,  de  concert  avec  sa 
femme,  une  suite  a  VA  mi  des  En- 
fans,  de  Bcrquin,  et  vit  l'espèce 
déconsidération  littéraire  que  ses 
premiers  ouvrages  lui  avaient  ac- 
quise ,  s'éteindre  dans  les  pages 
politiques, obscures  et  anti-natio- 
nales ,  dont  il  accabla  le  public. 
On  ne  sait  si  le  philosophe  Azar* 
est  fils  ou  parent  du  musicien 
Azais,  connu  par  quelques  œu- 
vres pour  le  violoncelle,  et  par 
divers  instrument.  Ce  dernier  , 
maître  de  musique  de  l'école  mi- 
litaire de  Sorèzc,  vivait  encore 
vers  le  commencement  de  la  ré- 
volution. Il  dédia, en  1780,  a  l'ab- 
bé Roussicr,  fameux  pédant  mu- 
sical ,  et  qui  jugoait  l'harmonie 
comme  Pradon  la  métonymie  et 
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l'hyperbole,  une  Méthode  dft  Mu- 
sique tracée  sur  un  nouveau  plan. 
Si,  coqime  tout  porte  à  le  croire, 
M.  Aiaïs  le  philosophe  est  pa- 
rent du  musicien,  on  voit  que  l'es- 
prit systématique  et  novateur  est 
une  des  propriétés  héréditaires  de 
la  famille.  M.  Azais  est  lui-même 
musicien  assez  fort ,  et  de  plus  , 
improvisateur  sur  le  piano  :  ne  se- 
rait-ce pas  le  mêqief  M.  Azaïs  , 
puhliciste,  promet  pour  la  fin  de 
cette  année  (1820)  un  nouvel  ou- 
vrage de  sa  iacon,  et  dont  le  titre 
annonce  la  haute  importance  :  Du 
sort  de  l'homme  dans  toutes  les 
conditions  ;  du  sort  des  peuples 
dans  tous  les  siccles  9  et  particu- 
lièrement du  sort  actuel  du  peuple 
français.  M.  Azaïs  prend  les  cho- 
ses de  loin  :  on  voit  que  Y  ah  ovo 
d'Horace  rentre  dans  son  système. 

AZANZA  (  don  Joseph-Miguel 
de),  né  en  1746  a  Âoiz  (  et  non 
Avis,  en  Navarre,  comme  le  pré- 
tendent les  Biographies  ) ,  a  mar- 
qué tout  le  cours  desa  viepar  des 
services  rendus  à  l'état,  comme 
militaire  et  comme  administra- 
teur. On  le  compte  a  la  tête  des 
Espagnols  les  plus  recommanda- 
bles,  qui ,  cédant  aux  circonstan- 
ces et  voulant  sauver  la  patrie 
d'une  guerre  longue  et  terrible , 
se  rangèrent  du  parti  de  Napo- 
léon. Ferdinand  ne  pouvait  ac- 
cuser que  lui-même  de  la  défec- 
tion de  tant  de  grands  talens  et  de 
généreux  courages  ,  qu'un  plus 
heureux  système  de  gouverne- 
ment doit  enfin  lui  réconcilier. 
Azanza,  très-jeune  encore,  passa 
en  Amérique,  où  il  fit  de  longs 
voyages  dans  différentes  provin- 
ces, et  occupa  plusieurs  fonctions 
militaires  et  administratives  ;  il 
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servit  en  Europe  à  son  retour,  et 
se  couvrit  de  gloire  au  siège  de 
Gibraltar.  Envoyé  par  la  cour  de 
Madrid,  comme  chargé  d'affaires 
près  des  cabinets  de  Saint-Péters- 
bourg et  de  Berlin  ,  il  s'acquitta 
honorablement  de  ces  emplois , 
et  fut  créé  intendant  des  provin- 
ces de  Toro  et  de  Salamanque, 
puis  corrégidor  de  leur  arrondis- 
sement, enfin  intendant  des  ar- 
mées à  Valence  et  à  Murcie.  Il  fit 
la  campagne  de  Roussillon  ,  en 
1795,  obtint  le  titre  de  conseiller 
de  la  guerre  ,  et  devint  ministre 
de  ce  département.  Ses  connais- 
sances très-étendues  étaient  le 
fruit  de  l'expérience  de  ses  voya- 
ges en  Amérique,  et  de  ses  études 
particulières.  Nommé,  par  Char- 
les IV,  vice-roi  ,  gouverneur, 
capitaine-général  et  président  de 
l'audience  royale    de  Mexico , 
il  s'acquitta  de  ces  éminentes 
fonctions  avec  l'habileté  que  de- 
vaient faire  attendre  de  sa  part 
son  caractère,  son  talent  d'admi- 
nistrateur et  ses  connaissances 
locales.  Rappelé  en  1799,  il  sié- 
gea depuis  ce  temps  au  conseil- 
d'état.  Ministre  des  finances  pen- 
dant le  règne  momentané  de  Fer- 
dinand Y  il,  ildevinlensuite mem- 
bre de  la  junte  suprême  du  gou- 
vernement ,  assemblée  sous  la 
présidence  de  l'infant  don  Anto- 
nio, quand  Ferdinand  partit  pour 
Bayonne.  Le  général  Murât  oc- 
cupait militairement  Madrid  :  A- 
zanza,  dans  ses  rapports  avec  lui , 
au  milieu  de  circonstances  dif- 
ficiles ,  montra  de  la  sagesse  et 
une  noble  fermeté.   Bientôt  a- 
près,  il  alla  présider,  à  Bayonne . 
la  junte  en  faveur  du  frère  de 
Napoléon,  et  fut  un  de  «eux  qm 
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coopérèrent  le  plus  au  change- 
ment passager  du  gouvernemeut. 
Sa  faveur  fut  grande  auprès  du 
monarque  des  Français,  et  de  son 
frère  Joseph  :  son  influence  et 
ses  talens  taisaient  de  lut  un  hom- 
me à  ménager;  et  lui-même  n'ou- 
bliait rien  pour  acquérir  une  fa- 
veur qui  devait  servir  aux  inté- 
rêts de  sa  patrie.  Ministre  de  la 
justice  sous  le  nouveau  roi ,  il  ob- 
tint, en  1810,  le  grand  cordon  de 
Tordre  royal  d'Espagne,  et  fut  en- 
suite nommé  ministre  des  Indes. 
Les  affaires  de  ces  contrées  ne  pou- 
vaient plus  occuper  directement 
le  conseil ,  que  des  intérêts  plus 
importons  forçaient  de  tenir  l'œil 
ouvert  sur  l'Espagne  en  convul- 
sions et  sur  l'Europe  livrée  à  des 
guerres  sanglantes.  Azanza  joi- 
gnit au  portefeuille  de  ministre 
des  Indes  celui  des  affaires  ecclé- 
siastiques, et  bientôt  après  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères, 
plus  convenables  à  ses  talens.  Mal- 
gré tant  de  faveurs,  il  conserva 
toujours  cet  amour  de  la  liberté, 
ce  patriotisme  qui,  long-temps  é- 
touffé  chez  le  noble  peuple  espa- 
gnol, se  montra  si  brillant  aux  as- 
semblées des  cortès,  et  finit  par  o- 
pérer  le  changement  qui  a  enflauv 
me  d'autrcspeuplesnon  moins  gé- 
néreux. On  entendit  Azansa,  dans 
un  discours  de  remerciment  fait 
au  roi,  à  l'occasion  de  l'installation 
des  conseils  (3 mai  1809),  lui  dire 
que  l'espérance  des  Espagnols  é- 
tait  de  voir  la  liberté  individuelle 
et  civile  servir  désormais  de  base 
à  la  monarchie;  que  le  roi  lui- 
même  en  avait  donné  la  généreuse 
assurance,  et  que,  pour  ce  bien- 
fait,  uns  éternelle  reconnaissance 
lui  était  due.  Nommé  ambassa- 


AZÉ  341 

deur  extraordinaire  pour  féliciter 
Napoléon  sur  son  mariage  avec 
l'archiduchesse  Marie  -  Louise  , 
commissaire  royal  pour  le  royau- 
me de  Grenade ,  chevalier  de  la 
Toison-d'or  et  duc  de  Santa-  Fé, 
il  vil  ensuite  sa  fortune  disparaître 
parle  retour  de  Ferdinand  VII.  Sa 
réputation  demeura  intacte;  mais 
l'homme  d'étal  disgracié  trouve 
toujours  de  lâches  accusateurs.  De 
concert  avec  son  collègue  O-Fa- 
rill,  il  répondit  à  leurs  calomnies 
dans  un  Mémoire  intitulé  :  Mé- 
moire de  don  Miguel  de  Atanza, 
et  de  don  Gonzalo  O-Farill,  et 
exposé  des  faits  qui  justifient  leur 
conduite,  de  mars  1808  à  avril 
1814.  Cet  ouvrage  est  intéres* 
saut  par  les  vues  et  par  le  style; 
c'est  un  document  historique, 
plein  de  détails  qui  ne  se  trou- 
vent nulle  part.  Loyauté,  nobles- 
se, franchise,  sont  le  caractère  de 
ce  Mémoire,  qui  a  été  traduit  en 
français  par  Al.  Foudras,  in-8#, 
Paris,  181 5. 

AZÉMA  (Michel)  ,  député  à  ]a 
convention  nationale,  passa  à  tra- 
versées plus  terribles  événemens 
politiques,  sans  faire  autre  chose 
que  d'y  attacher  son  nom  et  de  les 
approuverparsonsilence.  Nommé 
administrateur  du  département 
de  l'Aube  dès  le  commencement 
de  la  révolution,  il  le  représenta 
bientôt  à  l'assemblée  législative, 
où  il  fut  admis  en  septembre  1 79 1  ; 
élu  à  la  convention,  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI ,  rejeta  l'appel  au 
peuple ,  et  se  prononça  contre  le 
sursis.  Aucun  parti  ne  songea  au 
conventionnel  Azéma;  il  échappa 
.comme  le  liége  parmi  les  orages, 
et  quand  le  directoire  s 'organisa, 
.il  fut  nommé  commissaire  près  de 
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l'administration  centrale  des  dé- 
partement. Alors  il  entra  dans  la 
carrière  judiciaire,  et,  en  1806,  il 
était  juge  au  tribunal  de  premiè- 
re instance  de  Pamiers  (Arriége). 
De  retour  à  Paris ,  il  fat  employé 
de  nouveau  dans  les  administra- 
tions :  assidu  au  ministère  de  la 
police  et  chez  les  grands  du  jour, 
il  donna  un  libre  champ  aux  con- 
jectures de  tout  genre. 

AZÏNCOUKT.  [V oyez  kiwvu 

AZORQUE  (te  Misons  d'),  lieu- 
tenant-général au  serrice  de  Sar- 
daigne  ,  et  gouverneur  du  comté 
de  Nice ,  en  1 8 1 5 ,  osa ,  de  concert 
avec  le  colonel  anglais  Burke, 
s'emparer  de  Monaco,  dans  la  vue 
de  protéger  l'Italie,  lorsque  Na- 
poléon partit  de  File  d'Elbe  :  dé* 
marche  hardie,  et  que  le 
quis  d'Azorque  lui-même  se  char- 
gea de  justifier  aux  yeux  du  duo 
de  Valentinois,  duc  de  Monaco, 
pair  de  France.  Il  est  vrai  qu'il  a- 
vait  attendu,  pour  l'effectuer,  que 
la  nouvelle  du  débarquement  fût 
certaine.  Depuis  quelque  temps 
il  y  avait  des  rumeurs  vagués  ré- 
pandues sur  les  côtes ,  touchant 
Napoléon,  sa  vie,  ses  projets,  et 
la  possibilité  d'une  pareille  ten- 
tative de  sa  part;  mais  rien,  au- 
tour de  l'île  d'Elbe,  ne  fortifiait 
ces  bruits..  Enfin ,  on  entendit  le 
patron  d'une  barque  de  pêcheur 
s'écrier  qu'on  verrait  bientôt  du 
nouveau,  et  les  chefs  militaires 
convinrent  des  mesures  à  pren- 
dre, en  cas  que  cette  prédiction  se 
réalisût  par  le  retour  de  Napoléon. 
Quelques  jours  se  passent  ;  on 
oublie  les  bruits,  les  craintes,  et 
l'empereur  parait  au  golfe  Juan. 
Ce  fut  alors  que  le  marquis  d'A- 
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zorque  prit  sur  lui  d'occuper  Mo- 
naco ;  précaution  devenue  super- 
flue, par  la  marche  de  Napoléon 
et  par  lésé véoemens qui  en  furent 
la  suite. 

AZUNI  (DomifiQUK- Almit)  , 
né  à  Sassari,  en  Sardaigne,  de- 
vint Français  par  ses  affections  et 
par  ses  places,  et  dut  à  un  talent 
remarquable,  de  hautes  fonctions 
que  la  chute  de  son  bienfaiteur 
lui  enleva.  Il  naquit  vers  1760, 
cultiva  de  bonne  heure  les  lettres 
et  la  jurisprudence,  mais  fit  sur- 
tout une  étude  approfondie  de 
la  législation  maritime,  qui  règle 
tant  d'intérêts  divers  par  de*  rè- 
glements si  peu  fixes.  Bientôt  sé- 
nateur, et  juge  au  tribunal  de 
commerce  et  maritime  de  Nice , 
associé  de  plusieurs  académies,  il 
attira  les  regards  du  général  Bo- 
naparte, qui  passa,  en  1796,  à  Ni- 
ce, et  dont  la  mémoire  conservait 
fidèlement  le  nom  et  les  traits  ca- 
ractéristiques des  hommes  de  mé- 
rite et  de  quiconque  pouvait  un 
jour  servir  ses  projets.  Appelé 
en  France  par  ce  général ,  lors- 
qu'il n'était  encore  que  premier 
consul,  M.  Azuni  vint  a  Paris, 
se  lia  avec  les  plus  illustres  savons 
de  cette  capitale,  et  publia,  en 
français,  son  Système  univer- 
sel dés  principes  du  droit  mari- 
time de  t' Europe  ;  ouvrage  éton- 
nant par  la  correction  d'un  style 
qui  n'a  rieti  d'étranger,  par  la  lis- 
mineuse  coordination  des  faks, 
et  par  la  vigueur  d'une  analyse 
féconde  en  résultats.  Cet  ouvrai 
ge  eut  beaucoup  de  succès,  et  si- 
gnala, dans  M.  Azuni,  un  hom- 
me disposé  à  coopérer  a  la  nou- 
velle organisation  des  lois.  Le  mi- 
nistre de  l'intérieur  adjoignit  ce 


AZU  AZZ  345 

tarant  à  la  commission  chargea  de  fonctions ,  sous  le  titre  de  prési- 

rédiger  le  nouveau  Code  de  com-  dent  de  la  chambre  de  la  compa- 

merce ,  et  lui  confia  la  partie  ma-  gnie  de  Gênes,  et  successivement 

ritime.  M.  A*uni  venait  de  don-  décoré  de  la  crois  de  la  légion- 

ner  une  édition  nouvelle  et  totale-  d'honneur  et  de  celle  de  la  Réu- 

ment  refondue  de  son  système,  nion.  Napoléon  succomba;  M. 

qui  avait  été  bientôt  suivi  d'une  Aauni  partagea  le  sort  de  tous  les 

réimpression  de  l'ouvrage  publié  hommes  que  sa  chute  précipita  des 

par  ses  soins  en  1798  sous  ce  titre  :  honneurs  dans  la  vie  privée.  En 

Essai  sur  f histoire  géographique,  i8i5,  il  publia  un  nouvel  et  bon 

politique  et  morale  de  la  Sar-  ouvrage,  intitulé  :  Mémoires  pour 

daigne.  La  carte  détaillée  de  cet-  servir  à  f  histoire  maritime  des 

te  île,  qui  accompagne  la  secon-  marins  navigateurs  de  Marseille, 

de  édition,  en  fait  un  ouvrage  ex-  Il  vit  aujourd'hui  à  Nice,  où  il 

t reniement  précieux.  Nommé,  en  n'occupe  aucune  place. 

1 807 ,  président  du  tribunal  d'ap-  AZZARA  (don  Josbmi-Nicoias- 

pel  du  département  de  Gênes,  M.  cbbvalieb  d*) ,  ministre  d'Espa- 

Axuni  fut,  quelque  tempe  après»  goe,  a  joui  d'une  haute  faveur 

élu  au  corps-législatif,  pour  re  pré-  jusqu'au  moment  où  celle  d'une 
rcedéparlem 


^parlement.  Le  3  février  cour  étrangère  lui  fit  perdre  la 

1810,  ri  fit  hommage  a  l'assemblée  bienveillance  de  son  maître.  ProT 

d'un  ouvrage  intitulé  :  Traité  du  lecteur  des  beaux-arts,  qu'il  aimait 

contrat  et  des  lettres-de-change ,  et  qu'il  cultivait  lui-même  avec 

suivant  tes  principe  du  nouveau  succès ,  il  offre  le  singulier  spec- 

code.  En  1809,  un  petit  pamphlet  tacle  d'un  grand  d'Espagne,  ami 

de  M.  Aiuni,  dans  lequel  il  reven-  des  lumières,  familier  avec  les 

diquatt  pour  les  Français  l'inven-  gens  de  lettres ,  et  propagateur  des 

tion  de  la  boussole ,  que  les  Ita~  doctrines  libérales.  Quoique  de 

t,  l  eugagea  dans  bonne  heure  il  eût  montré  un  goût 
Un  éru-  très-vif  pour  les  arts ,  la  diploma- 
\  professeur  de  tie,  qui  semble  devoir  s'allier  si 
À  Paris  9  réfuta  dillicilement  avec  l'imagination 
d'une  manière  sinon  triomphante,  et  le  génie ,  fut  la  carrière  de  son 
du  moins  fort  spécieuse,  le  s  a  rgu-  choix.  Né  à  Barhunales,  en  Ara- 
mens  de  Ai.  Ar.uni ,  contre  lesquels  gon,  le  38  mars  1 73 1 , d'une  farni Ile 
l'orgueil  des  Italiens  se  révoltait;  noble,  il  fit,  à  l'université  d'Hue*- 
car  ceux-ci ,  pour  n'avoir  ni  liber-  ca ,  ses  études  avec  tant  de  succès, 
té  ni  patrie,  n'en  ont  pas  moins  que  don  JUcardo- Val,  ministre  de 
une  sorte  d'esprit  national,  une  Ferdinand  VI,  lui  offrit  une  place, 
fierté  patriotique  et  irritable  qui  soit  dans  la  magistrature,  soit  dans 
commencent  à  n'être  plus  stériles,  les  armées ,  soit  dans  le  départe- 
Quand ,  en  1 8 1 1 ,  les  tribunaux  fu»  ment  des  affaires  étrangères  ;  son 
rent  réorganisés,  Ai.  Azuni,  intime  choix  se  fixa  sur  la  diplomatie.  En- 
ami  de  M.  Luosi,  grand-juge  et  voyé  a  Rome,  sous  Clément  XIII, 
ministre  de  la  justice  du  royaume  comme  agent  du  roi  pour  les  afc- 
d'Italie,  fut  continué  dans  ses  faireseçclé  «astiques,  près  la  dater 
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rie,  il  captiva  l'amitié  du  ministre  lieu  de  père  à  ses  enfans,  et  ob- 
don  Joseph  Moninô,  qu'il  seconda  tint  pour  eux  une  pension  delà 
efficacement  dans  ses  nombreux  cour*,  il  écrivit  aussi  une  Notice 
travaux.  Quand  Moninô  fut  rem-  de  la  vie  de  ce  célèbre  graveur 
placé  par  don  Grimaldi,  ambas-  qu'il  mit  à  la  tête  de  son  Œu- 
sadeur  en  titre ,  d'Azzara  fit  tout  vre,  imprimée  aux  frais  du  minis- 
mouvoir  sous  le  nom  de  l'ambas-  tre ,  par  bodoni ,  et  revue  par  Mi- 
sudeur,  et  remplit  ses  fonctions,  lizia.  Les  trente  ans  qu'il  passa  à 
ne  lui  laissant  que  les  honneurs  du  -Rome  furent  ainsi  partagés  entre 
rang.  Ce  fut  le  comte  d'Arrean-  la  culture  des  arts  et  la  protection 
da ,  président  du  conseil  de  Cas-  ou  l'amitié  qu'il  accordait  aux 
tille,  qui  coopéra  le  plus  puissam-  artistes  célèbres.  De  concert  a?ec 
ment  à  l'expulsion  des  jésuites,  le  prince  Santa-Croce  ,  il  fit  à  Ai- 
D'Azzara  suivit ,  en  cela,  les  vues  voli ,  dans  la  villa  des  Pisons,  des 
de  sa  cour;  et  l'activité  qu'il  mit  fouilles  considérables  ,  rècom- 
dans  ses  démarches ,  l'adresse  a-  pensées  par  des  découvertes  as- 
vec  laquelle  il  conduisit  l'exécu-  sez  importantes.  Entre  autres  ac- 
tion de  cette  affaire,  si  délicate  à  tiques,  on  y  trouva  ce  beau  bus- 
Rome,  déterminèrent  et  précipi-  te  d'Alexandre ,  dont  l'authentici- 
tèrent  la  suppression  de  cet  ordre,  té  est  prouvée ,  et  dont  les  formes 
qui,  sous  le  voile  de  l'humilité,  grandiose  répondent  si  bien  à  la 
couvrait  la  terre  de  ses  palais,  et  célébrité  du  héros:  d'Azzara  en  fit 
enveloppait  du  filet  de  saint  Pierre  présent  a  Napoléon,  qui  le  dé- 
tant  de  pouvoirs  et  de  richesses,  posa  au  Musée.  On  trouva  aussi 
D'Azzara ,  l'ennemi  déclaré  des  jé-  dans  les  fouilles  de  jolies  peintures 
suites ,  comptait  cependant  parmi  a  fresque ,  copiées  par  Mengs ,  et 
ses  amis  plusieurs  jésuites  distin-  gravées  par  Volpato,  et  deux  bel- 
gués  :  Andrès ,  Roqueno ,  Clavi-  les  mosaïques ,  dont  les  inscrip- 
gero,  Ortiz,  surtout  Artéaga,  qui  tions  élégantes  ont  été  imprimée* 
n'a  cessé  de  lui  être  attaché ,  et  qui  par  Bodoni.  De  tant  de  choses  pré- 
est  mort  dans  sa  maison.  Au  reste ,  cieuses,  d'Azzara  composa  bientôt 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'illustre  à  un  cabinet  d'une  grande  riche- 
Rome  se  réunissait  chez  d'Azzara,  se.  Sa  collection  de  tableaux  est 
devenu  ambassadeur  à  la  mort  de  très-estimée ,  ainsi  que  sa  Suit* 
Grimaldi;  on  y  voyait  Bernis  et  de  pierres  gravées,  d'abord  pu- 
Albani ,  Canova  et  Winckelmann ,  bliée  en  Espagne ,  et  dont  Millio  a 
Angelica  Kauffmann  et  Raphaël  fait  connaître  une  partie  en  Frau- 
Mengs.  Ce  dernier  surtout  trouva  ce.  Mais  aussi  peut-on  attribuer 
dans  le  ministre  espagnol  un  Mé-  à  ces  longues  recherches  l'enthou- 
cène  généreux ,  ou  plutôt  un  ami  siasme  pour  l'antique ,  devenu . 
véritable;  c'est  à  lui  qu'il  dut  le  chez  d'Azzara,  une  passion  quel- 
titre  de  premier  peintre  du  roi,  quefois  injuste,  et  qui  lui  faisait 
avec  5,ooo  piastres  (3 1,000  fr.  )  voir,  avec  un  peu  de  dédain,  les 
de  traitement ,  et  la  permission  efforts  du  génie  des  modernes.  On 
de  rester  à  Rome.  Après  la  mort  trouve  un  exemple  frappant  de  et 
de  Raphaël  Mengs ,  d'Azzara  tint  goût  exclusif  dans  le  cénotaphe  c- 
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rigé  à  la  mémoire  de  Charles  III, 
roi  d'hspagne  (1788),  par  d'Azza- 
ra, dan>  l'église  de  la  nation  es- 
pagnole, A  Rome  :  c'est  un  roonop- 
tère  d'ordre  dorique,  enfermant 
le  cénotaphe,  que  surmonte  une 
urne,  exécutée  d'après  celle  du 
magnifique  tombeau  d'Agrippa. 
On  critiqua  le  monument;et,dans 
une  notice  consacrée  a  en  relever 
le  mérite,  un  ami  d'Azzara  cita  le 
passage  d'un  auteur  grec,  où  sont 
données  les  dimensions  d'un  édi- 
fice absolument  semblable,  érigé 

Îia  r  Pausanias  à  la  mémoire  d'Oxi- 
us.  D'Azzara  jouissait  de  la  cou* 
sidération  publique  et  de  la  faveur 
du  pape.  La  révolution  éclata; 
l'âme  du  ministre,  comme  toutes 
les  âmes  généreuses,  en  embras- 
sa les  espi  rances  :  il  n'en  fut  pas 
moins  respecté  à  la  cour.  Cepen- 
dant l'incendie  gagnait;  et  le  gé- 
néral Bonaparte,  pour  venger  l'in- 
sulte faite  a  l'ambassadenr  fran- 
çais par  la  populace  fanatique  de 
Rome,  s'avançait  à  la  tête  de  son 
armée.  Ce  fut  d'Azzara  que  l'on 
choisit,  comme  l'homme  ie  plus 
propre  à  détourner  l'orage,  En- 
voyé vers  le  général  par  S.  S.  . 
pour  l'engager  a  épargner  Rome, 
il  inspira  de  l'estime  au  héros  . 
rechercha  l'amitié  de  son  frère 
Joseph,  remplit  sa  mission  avec 
zèle,  et  n'obtint  cependant  qu'un 
demi-succès.  Le  général  Bona- 
parte promit  seulement  de  ne  pas 
faire  entrer  son  armée  dans  Ro- 
me. D'Azzara,  de  retour,  ne  re- 
cueillit de  sa  négociation  que  cha- 
grins et  disgrâces  :  on  l'accusa  de 
faiblesse  et  même  de  trahison;  les 
cardinaux  et  la  cour  de  Madrid 
l'accablèrent  de  reproches;  le  pa- 
pe seul  et  quelques  amis  lui  con- 
x.  i. 
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servèrent  leur  estime.  Quand  les 
Français  entrèrent  a  Rome,  il  se 
retira  à  Florence,  d'où  les  minis- 
tres de  Charles  IV  ne  le  firent  sor- 
tir que  dans  des  vues  politiques. 
Ou  le  croyait  très -bien  auprès 
du  gouvernement  français  :  il  fut 
nommé  ambassadeur  à  Paris.  En 
effet,  il  eut  toujours  un  libre  ac- 
cès chez  le  premier  consul  et  chez 
l'empereur.  Mais,  se  confiant  trop 
peut-être  à  l'amitié  et  à  la  pro- 
tection du  monarque  français,  il 
osa  négliger  l'exécution  de  quel- 
ques ordres  du  ministre  favori, 
don  Manuel  Godoî,  prince  de  la 
Paix,  et  fut  rappelé,  puis  confi- 
né à  Barcelonue,  enfin  relevé  de 
son  exil,  et  renvoyé  à  Paris  com- 
me ambassadeur.  Les  mêmes  cau- 
ses le  firent  disgracier  de  nou- 
veau :  le  ministre  espagnol  ne 
j)tii  souffrir  dans  ce  poste  un  hom- 
me qui  le  combat  lait  en  quelque 
sorte  avec  opiniâtreté.  Il  perdit  sa 
place,  mais  Napoléon  obtint  qu'il 
demeurât  à  Paris.  Peu  de  temps 
après,  le  a(i  janvier  1804,  il  mou- 
rut subitement,  étant  assis  auprès 
de  sa  cheminée,  et  s'entrelenant 
avec  son  frère  de  la  brièveté  de 
la  vie  et  du  bienfait  de  la  mort. 
Il  ne  s'était  pas  marie.  Cet  hom- 
me supérieur,  dont  on  peut  dire 
que  la  vie  fut  pleine,  avait  une 
franchise  brusque,  quoiqu'il  mon- 
trât beaucoup  d'adresse  comme 
diplomate;  il  était  admirateur  de 
la  philosophie  moderne ,  et  n'en 
était  pas  moins  religieux,  ayant 
un  jugement  sain,  un  esprit  juste 
et  une  piété  éclairée.  Econome 
dans  sa  maison,  prodigue  pour 
servir  ses  amis  ou  enrichir  son  ca- 
binet, il  fut  digne  de  sa  haute  for- 
tune. Très-versé  dans  la  connais- 
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saocc  des  lois  civiles  et  canoni- 
ques, d'Azzara  écrivait  purement 
le  français  ;  l'italien  avec  facilité, 
l'espagnol  avec  énergie.  On  recon- 
naît dans  tout  ce  qui  est  sorti  de 
sa  plume,  un  goût  sévère,  un  ta- 
lent distingué.  Il  a  traduit  en  es- 
pagnol la  Vie  de  Cicéron ,  par 
Middleton,  Madrid,  i7<io,  4  vol. 
in-4*  :  «>n  trouve,  gravées  dans  cet- 
te édition,  plusieurs  tête*  recueil- 
lies des  fouilles  de  Tivoli;  Y  His- 
toire naturette  de  l'Espagne,  par 
Boœles,  deux  éditions  à  Madrid; 
une  a  Parme,  Bodoni,  i;83,  2 
vol.  in-4";  Ie  dixième  iivre  de  Pline 
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l'Ancien  (de  artibus  );  cl  Séné  que 
le  Philosophe,  que  sa  mort  l'em- 
pêcha de  publier;  le  bel  Horace, 
de  Bodoni,  1791 ,  a  vol.  in- fol.  ; 
et  la  Religion  vengée,  de  Bernis, 
Bodoni,  1795,  in-fol. ,  ont  été 
imprimés  par  ses  soins.  Son  por- 
trait, peint  par  Mengs,  a  été  gra- 
vé en  camée,  par  le  célèbre  Pikler. 
Feu  M.  Botirgoing,  ministre  de 
France  en  Espagne,  en  179a,  a 
publié  (Paris,  1804)  une  notice 
sur  la  vie  d'Azzara,  a  la  fois  diplo- 
mate, littérateur,  architecte,  anti- 
quaire >  homme  d'esprit  et  hom- 
me de  bien. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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ABBÉ  (J sut -Nicolas -Louis, 
ftiaoN  ),  né  ù  Trépaii,  département 
de  la  Marne,  né  le  a8  août  1764, 
entra  au  service ,  en  1 784,  comme 
soldat ,  au  régiment  de  Barrois , 
et  se  trouva  à  Toulon ,  lors  des 
troubles  qui  éclatèrent  dans  cette 
ville  en  1789;  il  était  alors  sous- 
officier.  Nommé  sous-lieutenant, 
en  1795,  il  fit  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution  dans  le 
Piémont,  et  se  distingua  dans  un 
grand  nombre  d'actions  partiel- 
les, dans  Tune  desquelles  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu.  Il  passa 
bientôt,  avec  le  grade  de  lieute- 
nant ,  à  l'état-major  de  Tannée 
qui ,  sous  les  ordres  du  général 
en  chef  Bonaparte ,  s'illustra  par 
de  si  nombreux  et  de  si  brillans 
faits  d'armes.  Ce  brave  se  trouva 
et  se  distingua  ù  presque  toutes 
les  affaires  qui  eurent  lieu  dans 
cette  campagne,  au  passage  du 
Pô,  à  celui  du  pont  de  Lodi,  à 
Castiglione,  à  Rivoli,  au  pontd'Ar- 
-cole,  aux  combats  de  Saint-Geor- 
ge et  de  la  Favorite,  enfin  à  Man- 
toue,  où  il  fut  de  nouveau  blessé. 
Nommé  capitaine  à  la  suite  du 
8—  régiment  de  dragons,  le  iw 
nivôse  an  6,  il  resta  en  Italie,  et 
se  rendit  maître  de  Novarre,  le  6 
nivôse  an  7 ,  par  un  stratagème 
audacieux  et  presque  incroyable. 
U  monta  de  nuit  avec  huit  gre- 


nadiers dans  deux  voitures  de  pos- 
te, se  présenta  aux  portes  de 
cette  ville ,  comme  envoyé  par  le 
général  en  chef.  Le  pont-levis  fut 
baissé,  et  lorsque  la  seconde  voi- 
ture fut  arrivée,  les  quatre  por- 
tières s'ouvrirent,  et  le  capitaine 
Abbé,  avec  ses  huit  grenadiers, 
s'élança  le  sabre  a  la  main  sur  la 
farde  à  peine  réveillée,  et  donna 
le  temps  à  un  corps  de  troupes  de 
la  division  Victor  de  venir  ache- 
ver le  désarmement  de  la  garni- 
son. L'occupation  de  Novarre  é- 
tait  de  la  plus  haute  importance 
pour  les  opérations  de  l'armée. 
Chargé  ensuite  de  présenter  au 
directoire  les  drapeaux  pris  sur 
les  troupes  piéinontaises,  le  capi- 
taine Abbé  reçut  un  sabre  d'hon- 
neur et  le  grade  de  chef  d'esca- 
dron. De  retour  en  Italie,  où 
commandait  alors  le  général  Sche- 
rer,  il  rendit  des  services  im- 
portans  à  l'armée  de  Naples,  dont 
il  couvrit  la  retraite,  et  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  Novi  ;  il  rem- 
plissait les  fonctions  d'aide-de- 
camp,  auprès  du  général  en  chef 
Joubert.  Il  quitta  le  siège  de  Cè- 
nes pour  passer  a  l'armée  du  Da- 
nube, comme  aide-de-camp  du 
général  de  division  Leclerc,  et 
prit  part  aux  affaires  d'Engen ,  de 
Moëskirch  ,  de  Meningen  ,  etc. 
Il  fit  ensuite  partie  de  l'armée  de 
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Portugal;  et  après  la  paix  avec 
cette  puissance,  il  s'embarqua  a- 
vec  le  général  Leclerc  pour  Saint- 
Domingue,  eu  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  son  intrépidité 
et  de  ses  talens  militaires.  Rentré 
en  France,  il  fut  nommé  colonel 
du  a3*e  régiment  d'infanterie  lé- 
gère, qui  était  alors  en  Corse.  Il  en 
alla  prendre  le  commandement, 
passa,  en  1806,  à  l'armée  d'Ita- 
lie, et,  quelque  temps  après,  à 
l'armée  qui,  sous  les  ordres  de 
M  asséna ,  devait  faire  la  conquête 
du  royaume  de  Naples.  Nommé 
général  de  brigade,  par  suite  des 
services  signalés  qu'il  avait  ren- 
dus à  la  bataille  de  Sainte-Eu- 
pbémie  en  Calabre ,  il  décida  le 
gain  de  celle  de  Milato ,  lorsqu'el- 
le était  désespérée,  en  se  portant 
audacieusement ,  au  pas  de  char- 
ge ,  sur  le  flanc  droit  de  l'armée 
anglo-sicilienne,  avec  seulement 
six  compagnies  de  réserve.  Pen- 
dant la  même  campagne ,  il  prit 
d'assaut  le  fort  de  Seilla ,  et  fut 
le  premier  qui  monta  sur  les  rem- 
parts. Retiré  à  Naples ,  par  suite 
des  blessures  qu'il  avait  reçues, 
il  quitta  bientôt  cette  ville  pour 
se  rendre  à  l'armée  commandée 
par  le  prince  Eugène,  lors  de  la 
campagne  de  1809.  Un  jour  l'his- 
toire tracera  l'heureuse  époque 
où  deux  armées ,  que  les  hasards 
de  la  guerre  séparent  depuis  long- 
temps, vont  C-tre  réunies  par  une 
gloire  commune.  Déjà  elles  s'en- 
trevoient; une  généreuse  rivalité 
les  enflamme,  la  distance  qui  exis- 
te encore  est  bientôt  franchie,  les 
étendards  se  confondent  au  nom 
de  la  même  patrie,  et  les  soldats 
se  saluent  du  cri  de  victoire.  Le 
général  Abbé ,  après  avoir  con- 


tribné  au  gain  de  la  bataille  de 
Raab,  fut  le  premier  Français  qui 
cul  l'honneur  de  mettre  le  pied 
sur  le  plateau  du  village  qui  don- 
na son  nom  à  la  célèbre  bataille 
de  Wagram.  Après  le  traité  de 
Vienne,  il  put  rentrer  dans  sa  pa- 
trie ;  mais  la  guerre  d'Espagne  le 
rappela  sous  les  drapeaux.  Il  pen- 
sait ,  avec  raison ,  que  ce  pays , 
tréâtre  d'une  guerre  si  conforme 
à  celle  qu'il  avait  faite  en  Ca- 
labre, pouvait  servir  de  déTe- 
loppement  aux  connaissances  de 
l'oflicier-général.  Fort  de  son  ex- 
périence, il  l'applique  avec  une 
activité  incroyable  sur  ce  nou- 
veau terrain  qu'il  croyait  recon- 
naître; Il  oppose  aux  parttdas 
espagnols  les  partisans  français. 
Partout  où  l'ennemi  se  montre* 

ftarlout  il  est  battu.  Abandonné  à 
ui-même  avec  1,800  hommes, 
le  général  Abbé  attaque  O'Don- 
nel,  qui  en  a  8,000,  et  il  le  bat  A 
Tévisa.  Au  siège  de  Tortose ,  il 
prend  le  gouverneur  de  cette  vil- 
le dans  une  attaque,  et,  par-là, 
décide  la  reddition  de  la  place. 
Il  a  tout  l'honneur  des  combats 
de  Checa  et  de  Villelle.  Pendant 
le  siège  de  Taragone ,  il  eut  li- 
ne part  importante  à  l'assaut  qui 
enleva  cette  place.  Peu  après ,  il 
s'empara  de  vive  force  de  Mont- 
Serra,  forteresse  regardée  comme 
imprenable.  Ces  belles  actions  fu- 
rent récompensées  par  le  grade  de 
général  de  division.  C'est  en  cette 
qualité  que  le  général  Abbé  se  rend 
dans  la  Navarre,  dont  il  est,  peu 
de  temps  après,  nommé  gouver- 
neur, et  parvient  a  augmenter  sa 
réputation  de  guerrier  intrépide 
et  instruit.  Il  livre  vingt-six  com- 
bats qui  sont  autant  de  victoires. 
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Rentré  en  France  par  suite  de  la  que  le  départ  du  roi  eut  fait  pla- 
guerre  de  Russie,  il  se  défend  ce  aux  cohortes  étrangères ,  il  se 
avec  avantage  contre  sept  briga-  renferma  dans  Béfort,  et  mon- 
des ennemie*,  et  il  est  enfin  choi-  tra  de  nouveau  ce  que  peut  la 
si  par  le  duc  de  Dalmatie  pour  valeur  française.  Après  la  batail- 
co  mm  ander  la  garnison  de  Bay  on-  le  de  Waterloo,  il  dut  rendre  la 
ne.  Cette  ville  est  bientôt  bîo-  place  qu'il  commandait  a  l'archi- 
quée.  Le  général  Abbé  sondent  duc  Ferdinand,  qui  lui  accorda 
différens  combats,  se  maintient  une  capitulation  honorable.  Le 
dans  ses  positions,  et  dans  une  général  Abbé,  retiré  à  ChA Ions- 
sortie  des  plus  vigoureuses,  il  fait  sur-Marne,  sait  prouver  dans  sa 
éprouver  à  l'ennemi  une  perte  de  retraite  qu'il  possède  les  vertus 
3ooo  hommes,  et  fait  prisonnier  civiles,  comme  il  a  prouvé  sur 
le  général  anglais.  Enfin  il  a  la  le  champ  de  bataille  qu'il  réunit 
gloire  de  conserver  à  sa  patrie  les  connaissances  et  les  vertus 
cette  importante  clef  des  frontiè-  guerrières.  Il  est  commandeur  de 
res  françaises.  Il  soutint  digne-  la  légion-d'honneur  et  chevalier 
ment  l'épreuve  des  cent  jours.  Dès    de  Saint- Louis. 

Les  renscignemens  qui  ont  servi  à  la  rédaction  des  articles  Arrighi  dans 
le  premier  volume,  étant  inexacts  et  incomplets,  nous  nous  en  sommes 
procuré  de  nouveaux ,  et  nous  allons  rétablir  les  faits  en  publiant  d'antres 
notices  sur  les  membres  de  cette  famille.  On  ne  devra  conserver  des  an- 
ciens articles  que  le  dernier  page  367  ) ,  celui  du  capitaine  Arriohi 
(  Antoine  ) ,  qui  est  exact ,  et  où  il  manque  seulement  ces  mots ,  âpre* 
le  prénom  :  de  .a  famille  des  précéltns*  Cet  article  doit  suivre  immédia- 
que  Ton  va  lira. 


ARRIGHI  (  ©ce  de  Padoce  )  ,  en  Europe  ,  il  fut  nommé  chef 
général  de  division,  grand-officier  d'escadron  sur  le  champ  de  ba- 
de  la  légion-d'honneur,  etc. ,  est  taille  de  Marengo,  et  devint  bien- 
parent  de  Napoléon.  Il  entra  très-  tôt  colonel  du  1"  régiment  de 
jeune  dans  la  carrière  militaire ,  dragons.  C'est  en  cette  qualité  , 
qu'il  parcourut  avec  honneur,  et  qu'à  la  tête  de  ce  corps  et  du  2™* 
fut  d'abord  aide-de-camp  du  gé-  régiment  de  la  même  arme,  il 
néral  Alexandre  Berthier,  depuis  chargea  et  culbuta  ,  à  l'affaire  de 
prince  de  Neufchâtel.  Il  fit  la  cam-  Wertingen ,  près  d'Ulm ,  deux  ré- 
pagne d'Égypte,  et  fut  nommé  ca-  gimens  de  cuirassiers  que  soutc- 
pitaine ,  sur  le  champ  de  bataille,  nait  un  corps  de  grenadiers  hon- 
au  combat  de  Salehieh,  après  la  grois.  Dans  cette  charge  ,  il  fit 
bataille  des  Pyramides-.  Désigné  mettre  bas  les  armes  à  un  batail- 
pour  monter  à  l'assaut,  avec  les  Ion,  prit  six  pièces  de  canou  et 
grenadiers  d'élite,  aux  sièges  de  plusieurs  centaines  de  cuirassiers. 
Jnffa  et  de  Saint-Jean-d'Acre,  il  Enfin,  malgré  plusieurs  blessures  r 
reçut  des  blessures  très-graves,  il  ne  quitta  le  champ  de  bataille 
et  fut  laissé  pour  mort  à  l'assaut  qu'après  la  victoire.  Le  colonel 
de  Saint-Jean-d'Acre.  De  retour  Arrighi  donna  de  nouvelles  preu- 
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ves  de  sa  valeur  a  la  mémorable 
bataille  d'Austerliti1  et  ayant  re- 
fusé le  grade  de  général  de  Im- 
gade,  il  reçut  de  l'empereur  le 
commandement  des  dragons  de 
sa  garde ,  le  19  mai  1806.  Nommé 
général  de  brigade  sur  le  champ 
de  bataille  de  Friedland,  et  peu  de 
temps  après  duc  de  Padouc ,  il  fit 
la  campagne  de  1809  en  Autriche, 
et  à  la  bataille  d'Esling,  Tut  élevé 
au  grade  de  général  de  division, 
en  remplacement  du  général  Es- 
pagne ,  tué  daus  cette  affaire  a  la 
tête  de  la  troisième  division  de 
cuirassiers.  En  février  18 1?,  le 
général  Arrighi  épousa  la  fille  du 
comte  Henri  de  Montesqujou  , 
alors  chambellan  de  l'empereur. 
Pendant  la  campagne  de  Russie, 
Napoléon  lui  confia  le  commande- 
ment en  chef  de  toutes  les  cohor- 
tes, qui,  l'année  suivante,  montrè- 
rent tant  de  valeur  dans  la  cam- 
pagne de  Saxe.  Il  fut  encore 
chargé  de  l'inspection  et  de  l'ar- 
mement de  toutes  les  places  des 
côtes  du  Nord ,  depuis  l'Eure  jus- 
qu'à la  Somme ,  et  il  sut  rendre 
inutiles  toutes  les  tentatives  des 
Anglais  sur  les  côtes  de  la  Hollan- 
de, principalement  sur  l'i le  de  Wal- 
cheren.  fendant  que  Ton  traitait 
de  l'armistice  qui  suivit  les  ba- 
tailles de  Lutte u  et  de  Uautzen  , 
le  général  Arrighi  fut  attaqué ,  à 
Leipsick,  parles  comtes  "Woron- 
zotvet  Czernichef.  Ces  généraux, 
dans  l'intention  de  couper  les 
communications  de  l'année  fran- 
çaise, et  de  s'emparer  des  maga- 
sins et  des  convois  qui  devaient 
la  compléter  et  l'alimenter,  s'é- 
taient portés  en  poste  sur  c^tte 
ville,  avec  i5,ooo  hommes  d'élite 
des  années  russe  et  prussienne. 
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Le  général  Arrighi,  sans  artillerie, 
et  n'ayant  que  quelques  batail- 
lons et  quelques  escadrons,  sut, 
par  sa  contenance  et  son  adresse , 
imposer  à  un  ttâ  point  au  géné- 
ral Woronzow,  qu'il  vit  aux  a- 
vant-postes,  que  celui-ci,  après 
quelques  escarmouches ,  se  retira 
à  Potsdam ,  position  qu'il  occu- 
pait auparavant.  La  ville  de  Leip- 
sick envoya  au  général  Arrighi 
une  députation  pour  le  remercier 
de  cet  important  service,  et  lui 
offrir  tous  les  secours  dont  ses 
troupes  pouvaient  avoir  besoin. 
11  eut  ensuite,  pendant  le  reste  de 
cette  campagne,  le  commande- 
ment du  ùmm  corps  de  cavalerie, 
et  s'acquit  beaucoup  de  gloire, 
pendant  la  journée  du  18  octobre, 
à  la  défense  des  faubourgs  de  Leip- 
sick. En  1814^  il  fut  mis  à  la  tête 
d'un  corps  d'infanterie  qui  com- 
battit jusque  sous  les  murs  de  Pa- 
ris. Dans  cette  campagne,  il  pro- 
tégea la  retraite  des  corps  des 
ducs  de  Raguse  et  de  Trévise, 
dans  les  plaines  de  la  Champa- 
gne ;  et  malgré  plusieurs  charges 
successives  faites  par  le  grand-duc 
Constautin  à  la  tête  de  toute  la 
cavalerie,  et  d'une  artillerie  lé- 
gère ,  nombreuse  et  bien  servie , 
ses  bataillons ,  formés  en  oarrés , 
ne  furent  jamais  entamés.  Au  re- 
tour de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe, 
il  entra  à  la  chambre  des  pairs  „ 
et  partit  pour  la  Corse ,  dans  les 
premiers  jours  de  mai ,  en  quali- 
té de  commissaire  extraordinaire. 
Dès  son  arrivée ,  le  duc  de  Padoue 
établit  son  quartier-général  dans 
la  place  de  Cal  vi  qu'il  fortifia,  et  il 
annonça  par  de  grands  prépara- 
tifs, qu'il  était  déterminé  à  la  plus 
vigoureuse  résistance  si  ou  ve- 
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naît  l'attaquer.  La  bataille  de  Wa- 
terloo ne  changea  rien  à  se9  dis- 
positions, mais  le  but  seulement 
<  n  fut  différent;  il  tenta  de  rendre 
la  Corse  indépendante.  Le  géné- 
ral Arrighi  n'eut,  dans  celte  cir- 
constance, que  le  mérite  d'avoir 
fait  une  entreprise  généreuse  ;  il 
put  à  peine  lever  quelque  argent 
et  un  petit  nombre  d'hommes. 
Compris  dans  l'ordonnance  du  roi, 
du  24  juillet  181 5,  et  dans  celle 
du  16  janvier  1816,  il  se  retira  à 
Trieste.  Il  a  été  rappelé  par  l'or- 
donnance du  19  novembre  1820. 
C'est  par  erreur  que  l'on  a  dit  que 
le  duc  de  Padoue  avait  reçu  la 
croix  de  Saint-Louis. 

ARRIGHI  (Hyacinthe),  père 
du  précédent,  et  cousin-germain 
par  alliance  de  la  mère  de  Napo- 
léon. Il  était  avocat-général  du 
roi  en  Corse,  et  fut,  au  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XVI, 
du  nombre  des  commissaires  en- 
voyés en  France  par  cette  île. 
Commissaire  de  la  république 
près  l'administration  centrale  de 
son  pays,  il  fut  exilé  ayee  le  res- 
te de  sa  famille  ,  comme  partisan 
du  gouvernement  français,  lors- 
que Paoli  livra  la  Corse  aux  An- 
glais. Après  le  18  brumaire,  M. 
Arrighi  entra  au  corps-législatif, 
fut  ensuite  nommé  préfet  du 
Liamonc,  et  enfin  de  toute  la 
Corse,  lorsque  celle  île  ne  for- 
ma plus  qu'un  département.  Il 
avait  perdu  celte  place ,  lors- 
que Napoléon  revint  de  l'île  d'El- 
be. M.  Arrighi  fut  alors  nommé 
président  de  la  junte  qui  avait  été 
créée  jusqu'à  l'arri  vée  de  son  com- 
missaire extraordinaire.  Il  est  ba- 
ron et  oflicier  de  la  légiou-d'hou- 
iifir. 
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ARRIGHI  (  Antoine -Loius), 
frère  du  précédent,  était  vicaire- 
général  de  l'île  d'Elbe,  lors  de  sa 
réunion  à  la  France;  il  fut  ensui- 
te nommé  évêque  d'Acqui.  M. 
Arrighi  est  un  homme  distingué 
par  son  esprit  et  son  patriotisme. 
L'empereur,  qui  avait  pour  lui 
beaucoup  d'estime  et  d'affection, 
le  fit  barou  de  l'empire  et  officier 
de  la  légion-d'honneur. 

ARRIGHI  (Joseph-Philippe)  , 
frère  du  précédent,  chanoine  ho- 
noraire de  la  cathédrale  de  Pise , 
et  de  l'église  métropolitaine  de 
Florence.  Lorsque  Napoléon  quit- 
ta la  France,  après  les  événe- 
mens  de  18 : 4,  M.  Arrighi  était 
vicaire-général  d'Ajaccio,  et  de 
la  principauté  do  Piombino.  La 
conduite  qu'il  tint  dans  cette  cir- 
constance ,  prouva  qu'il  était 
moins  attaché  a  la  fortune  de 
l'empereur  qu'a  sa  personne. 
Trois  jours  après  l'arrivée  de  ce 
prince  a  l'île  d'Elbe,  il  publia  un 
mandement  remarquable,  dans 
lequel  il  félicitait  les  habitans  do 
lui  donner  asile.  Après  la  secon- 
de abdication,  M.  Arrighi  quitta 
l'île  d'Elbe  et  se  retira  en  Corse. 
Il  est  membre  de  la  légion-d'hon- 
neur. 

ARRIGHI  (Jean),  cousin  des 
précédons,  a  été  député  suppléant 
de  l'île  de  Corse  à  la  convention 
nationale,  où  il  ne  prit  séance 
que  le  18  vendémiaire  an  3. 1!  sol- 
licita des  secours  en  faveur  des 
Corses  réfugiés  sur  le  continent, 
et  obtint  un  décret  qui  les  leur 
accordait.  Dans  la  même  an- 
née, il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  chargée  d'examiner 
la  conduite  de  Joseph  Lcbon. 
Après  la  dissolution  de  la  con- 
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vention,  en  l'un  ^,  il  entra  au  titution.  Après  la  révolution  du 
conseil  des  cinq-cents,  où,  Tan-  18  brumaire,  il  entra  au  corps- 
née  suivante,  il  s'éleva  contre  le  législatif,  et  fil  partie  de  la  coin- 
projet  d'annuler  les  élections  de  mission  chargée  de  proposer  un 
la  Corse,  qui  avaient  eu  lieu  a-  travail  pour  la  radiation  des  é- 
\ant  la  promulgation  de  la  cons-  migres. 
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